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A 

MONSEIGNEUR 


LE  DUC  D’ORLEANS- 

PREMIER  PRINCE  DU  SANG 


ONSEIGNEUR, 


Ce  n’efi  ni  à  votre  rang  ,  ni  à  votre 
nom  ,  que  je  rends  un  hommage  en  vous 
préfentant  mes  travaux.  La  Philofophie , 
MONSEIGNEUR  >  rejpecie  les  titres 
que  donne  un  Augujle  naijfance  ,  mais  elle 


nef  point  éblouie  de  V éclat  des  grandeurs  ; 
elle  perce  à  travers  les  ornemens  étrangers 
qui  déguifent  les  hommes ,  SC  les  envifage  tels 
qu’ils  font  en  eux-mêmes.  Vous  n’ave\  pas 
à  craindre  ,  MONSEIGNEUR,  la 
f vérité  de  fs  regards  :  elle  trouve  en  vous 
un  Prince  dont  elle  a  formé  l’ejprit  SC  le 
cœur ,  un  Philofophe  qui  la  cultive  pour  elle- 
même  ,  SC  pour  s’inflruire  ;  un  Protecteur 
digne  d’elle  ,  je  veux  dire  ,  un  Protecteur 
éclairé.  C’efl  à  ces  feuls  titres ,  indépendans 
de  la  naijfance,  du  hasard,  SC  de  l’ opinion , 
que  j’offre  ce  tribut  ;  il  fera  un  témoignage 
de  ma  reconnoiffance  SC  du  profond  rejpecî , 
avec  lequel  je  jiiis  , 


MONSEIGNEUR 


Votre  très-humble  &  très-obéiflanc 
ferviteur  Senac, 


V 


LE  Cœur  eft  un  de  ces  premiers  mobiles  où 
l’induftric  &  les  vues  de  la  Nature  éclatent 
de  toutes  parts  ;  il  eft  le  principe  de  la  vie, 
la  fource  de  ce  feu  qui  ne  s'éteint  qu’avec  elle  ,  le 
premier  agent  fenftble  qui  anime  les  parties,  le  dei- 
nier  qui  perd  fon  acftivite  ;  c’eft,  fi  je  puis  m'exprimer 
ainfi,  lame  materielle  de  tous  les  corps  vivants  ;  ion 
aétion  eft  ce  mouvement  perpétuel  que  1  art  n  a  pu 
imiter  ;  fon  tiffu  forme  une  machine  ,  dont  le  génie 
le  plus  fertile  en  inventions  n’imagineroit  jamais 
la  ftruéhire.  Sous  une  fimplicité  apparente  ,  il  orne 
un  aflemblage  d’inftrumens  aufll  varies  que  nom¬ 
breux  ;  mais  quand  on  les  a  développés ,  on  ne  içau- 
roit  pénétrer  jufqu’au  principe  de  leur  aétion.  Elle 
eft  attachée  à  des  reflbrts  invifibles  qu  une  obicunte 
profonde  nous  caciiera  toujours.  , 

Un  organe  fi  merveilleux  a  occupé  long-tems  les  an¬ 
ciens  Phftofophes,  mais  avec  peu  de  fuccés  quoiqu  ils 
en  fuflent  peut-être  fatisfaits.  Hippocrate,  plus  attenta 
aux  effets  qu’aux  principes,  a  ébauche  a  peine  la  itui- 
élure  du  cœur.  Platon,  accoutumé  à  dégmier  les  objets 
fous  des  images  étrangères  plûtôt  qu’à  les  approfondir, 
la  repréfenté  comme  une  efpece  de  divinité.  Tous, 
en  l’admirant  fans  le  connoître ,  lui  ont  accorde  les 
privilèges  de  l’intelligence  meme.  Selon  tome  , 
tiquité  le  cœur  partage  avec  lame  1  empiie  que  e 
a  lut  le  coprs  ,  ou  plûtôt  il  renferme  en  lui  une 
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ame  particulière  ;  il  eft  le  principe  du  fentiment  & 
des  pallions  auxquelles  il  eft  fournis,  &  dont  il  reçoit 
les  premières  imprelfions.  La  fuperftition,  encore  plus 
ridicule  que  la  Philofophie ,  la  érige  en  oracle.  Les 
Arufpices  l’ont  conlulté  pour  y  chercher  le  deftin  des 
états.  A  mefure  que  les  Phyficiens  ont  été  plus  éclairés 
ils!  ont  dépouillé  de  ce  merveilleux  imaginaire;  mais 
en  le  réduifant  à  une  machine  hydraulique,  ils’y  ont 
yû  des  merveilles  plus  réelles  qui  ne  font  pas  moins 
iurprenantes.  r 

Ce  qui  peut  feulement  amufer  la  curiofité  dans 
cette  machine  n  eft  pas  1  objet  de  mes  recherches. 
Il  eft  vrai  qu’un  tel  amufement  eft  digne  de  l’efprit 
&  de  la  railon  ;  c’eft  envain  qu'une  philofophie  trop 
levere  &  trop  grofliére  voudroit  tout  ramènera  l'uti¬ 
lité  des  corps.  L'efprit  a  fcs  befoins  &  fes  piaifirs  qui 
peuvent  1  occuper.  Il  ferait  heureux  pour  nous. qu'il 
put  leparer  plus  louvent  lès  intérêts  de  ceux  de  la  ma¬ 
chine  à  laquelle  il  eft  attaché  par  des  liens  fi  étroits 
8c  qu’il  ignore  lui-même. 

Mais  dans  la  Médecine  cette  révérité  3  qui  nous 
interdit  tout  ce  qui  eft  inutile  3  devient  une  loi.  Les 
maladies  &  leurs  dangers  ,  les  caufes  que  la  nature 
nous  a  cachées  avec  tant  de  foin,  les  remèdes  quelle 
iemble  nous  refùfer ,  puifqu’il  faut ,  pour  ainfi  dire  , 
les  lui  dérober,  voilà  les  feuls  objets  qui  doivent  oc¬ 
cuper  1  efprit.  C’eft  une  infidélité  meurtrière  que  de 

donner  a  des  amufemens  un  tems  qu’on  doit  à  la 
vie  des  hommes. 

Conduit  par  de  tels  principes  je  n’ai  cherché,  même 
ans  ce  qui  eft  curieux, que  des  lumières  qui  puiffent 
nous  guider  dans  lart  de  guérir.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans 
que  j  avois  tenté  de  débrouiller  la  ftruéture  du  cœur. 
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Le  fonds  de  mes  recherches  écoit  defliné  à  l’Académie  ; 
elles  lui  appartenoient  comme  au  Tribunal  des  fcien- 
ces  j  mais  de  longues  difcuffions ,  l’hiftoire  des  expé¬ 
riences  8c  des  obiervations,  m’entraînerent  plus  loin 
que  je  ne  croyois.  Ces  détails  étoient  néceffaires  dans 
cet  ouvrage  pour  qu’il  fût  plus  inftruclif3ils  ne  me  per¬ 
mirent  pas  de  me  renfermer  dans  les  bornes  des  Mé¬ 
moires  ;  les  leulcs  découvertes  ont  le  droit  d’y  entrer. 

Des  objets  qui  intéreffent  la  vie  des  hommes  m’é¬ 
cartèrent  encore  davantage  de  mon  premier  projet: 
ce  font  les  maladies  du  coeur  ,  maladies  fréquentes  , 
difficiles  à  connoître  8c  à  guérir ,  l’écueil  ordinaire  de 
tant  de  malades  8c  de  tant  de  Médecins.  Les  fautes 
auxquels  j’ai  vûles  plus  grands  hommes  expofesfans 
qu’ils  les  euffent  foupçonnées  ^  des  décifions  hazar- 
dées  8c  démenties  par  l’évenement  ,  des  remèdes  prei- 
crits  avec  affurance  8c  fans  lumières  *  des  opinions 
fauffes  &c  accréditées  ,  de  vaines  difputes  ,  ou  des 
diffenfions  dans  un  Art  où  les  efprits  devroient  le 
réunir  ^  tous  ces  égaremens  dont  le  genie  même  n’a 
pu  fe  préferver,  fixèrent  mes  vûes  lur  les  maladies 
du  cœur  j  je  voulus  donc  tracer  le  tableau  de  ces 
maux  ,  expofer  les  difficultés  qui  nous  les  cachent  8c 
les  rendent  fi  rebelles  -,  ce  feroit  être  fort  éclairé  que 
de  connoître  ces  difficultés  •  elles  feroient  un  frein  pour 
des  efprits  3  dont  l’ignorance  hardie  ne  connoît  point 
le  doute,  8c  ne  craint  point  l’erreur. 

De  telles  maladies  n’offrent  pas  une  matière  vafte , 
fi  on  en  juge  par  les  bornes  où  elles  font  renfermées 
dans  les  écrits  dogmatiques  des  Médecins  •  diffus  fur 
des  fujets  faciles ,  ils  font  ftériles  fur  ces  maux.  Con- 
fultez  Sennert  ,  Rivière  fon  copifte,  Hoffmann,  qui 
auroit  mieux  écrit  s’il  eût  été  moins  fécond ,  ces  Au- 
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teurs  de  tant  de  confultations,  qui  ne  font  qu’un  com¬ 
merce  mercenaire  entre  des  Médecins  avides  &c  des 
malades  crédules }  que  trouvons-nous  dans  leurs  Ou¬ 
vrages  ?  Des  préceptes  vagues  ou  arbitraires  fur  la  pal¬ 
pitation  j  des  préjugés  fur  les  polypes  j  diverfes  obler- 
vations  peu  exaétes  fur  l’hydropifie  du  péricarde }  des 
hiftoires  d’accidens  furprenants  qui  prouvent  égale¬ 
ment  le  pour  ôc  le  contre  j  voilà  ce  qui  a  épuilé  le 
fçavoir  de  plufieurs  Ecrivains  qui  ont  vieilli  dans 
l’exercice  de  l’art.  Telle  eft  l’expérience  qui  n’eft  pas 
conduite  par  des  lumières  :  elle  voit  ,  comme  on  Ta 
dit  ,  les  malades,  &  ne  voit  point  les  maladies.  Sans 
des  obfervations  détachées,  qui  font  répandues  dans 
une  infinité  d’ouvrages  ,  les  maladies  du  cœur  leroienc 
suffi  oblcuresque  du  tems  d’Hippocrate. 

Dès  que  j’entrai  dans  le  détail ,  tout  me  parut  con¬ 
courir  à  nous  faire  illufion  dans  les  maladies  du  cœur. 
Elles  font  différentes  fous  les  memes  dehors  ;  l'hy- 
dropifie  de  poitrine  &  l’hydropifie  du  péricarde  s’an- 
jioncent  par  les  mêmes  fymptomes  ;  le  volume  du 
cœur  ,  la  dilatation  des  oreillettes  ,  le  calibre  de 
l’aorte  dilaté  ou  rétréci ,  l’achon  déréglée  des  nerfs , 
produifent  également  de  violentes  palpitations  :  par¬ 
tagé  par  une  foule  de  fignes  éepivoques,  l’efprit  le 
plus  éclairé  peut-il  fe  fixer  >  A  peine  peut-il  détermi¬ 
ner  fi  la  fource  du  mal  eft  dans  le  cœur. 

Ce  n’eft  pas  feulement  cette  incertitude  qui  femble 
rendre  inutiles  nos  recherches  fur  les  maladies  du 
cœur  •  que  les  caufes  de  ces  maladies  ioient  caraéléri- 
fées  par  les  fignes  les  plus  certains ,  on  n’y  voit  fouvent 
que  des  dangers  prenants  qui  éludent  prefque  toutes 
les  reffources  de  l’art.  Lorfque  le  péricarde  eft  plein 
d’eau  ,  quand  le  volume  du  cœur  eft  devenu  mon- 

ftr  ueux 
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ftrueux &c  qu*  un  vice  local  s'oppofe  au  cours  du  fàng  ; 
quels  font  les  fecours  auxquels  ces  caufes  peuvent 
céder  ?  Après  avoir  approfondi  de  telles  maladies  ,011 
n  a ,  ce  femble ,  que  1  inutile  (atisfaéfion  de  mieux  con¬ 
naître  l’impollibilité  de  les  guerin 

Dans  ces  recherches ,  les  lumières  memes  qui  en 
forcent  découragent  1  ei prit  ^  elles  ne  lui  montrent 
que  l’étendue  immenfe  de  1  art  de  guérir.  En  décou¬ 
vrant  toujours  une  foule  de  nouveaux  objets,  je  me 
demandois  quelquefois  fi  la  Médecine ,  cultivée  de¬ 
puis  tant  de  fiecles ,  enrichie  de  tant  de  decouveitcs  , 
n ’étoit  pas  un  art  prefque  ignore  de  ceux  memes  qui 
fémblent  avoir  pénétré  dans  tous  fes  (eciets  ?  A  pAne 
l’efprit  le  plus  vafte  peut-il  embrafler  les  caufes,  les 
variations ,  les  accidens ,  les  différences ,  des  maladies 
du  cœur.  Il  eft  encore  moins  facile  de  les  voit  d  un 
coup  d’œil  dans  un  danger  preffant  qui  demande  une 
décilion. 

Cependant  ces  difficultés  ne  doivent  pas  nous  re¬ 
buter  }  un  travail  obftiné  a  fouvent  lorce  la  nature^a 
fe  dévoiler.  Les  maladies  du  cœur  ne  font  pas  tou¬ 
jours  aufli  obfcures  qu  elles  le  paroi  fient  d  abord }  on 
peut  fouvent  en  faifir  les  caufes,  demeler  leur  caiac- 
tére  ,  les  préfenter  a  1  elprit  dans  1  enchaînement 
qui  les  lie ,  diftinguer  celles  qui  font  foumiles  a  1  ait: 
ces  lumières  nous  épargnent  au  moins  la  honte  de 
combattre  des  maux  qui  nous  font  inconuus  ,  d  ex- 
pofer  les  malades  à  des  épreuves  qui  ne  produiient 

que  de  nouveaux  accidents. 

Mais  étoit-ce  dans  la  théorie  reçue,  dans  cette  théo¬ 
rie  qui  domine  dans  les  Écoles,  que  je  pouvois  trou¬ 
ver  le  fil  qui  devoit  me  conduire  î  Des  Médecins 
célébrés  en  ont  été  fatisfaits.  C’eft  fur  les  principes 

Tome  /.  b 
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de  cette  théorie  qu’ils  ont  décidé  hardiment  de  la 
vie  des  hommes.  Cependant  elle  eft  démentie  par 
des  obfervations  avérées.  Ce  n’eft  pas-là  un  reproche 
injufte  du  vulgaire,  qui  accufe  toûjours  l’incertitude 
de  la  Médecine  ôc  s  y  foumet  aveuglément.  Qu’on 
me  permette  de  rappeller  un  de  ces  principes  qui  ne 
méritent  pas  un  tel  nom;  ce  n’eft  qu’un  préjugé  grof- 
fier  &  adopté  comme  une  vérité. 

Quelques  Médecins ,  qui  paroîtroient  de  grands 
hommes  ,  fi  on  en  jugeoit  par  leur  rang  ,  avoientété 
confultés  fur  une  palpitation  violente.  Ces  Juges  du 
fort  d’un  malade  prononcèrent  que  le  fàng  étoit 
trop  groiher ,  qu’il  falloit  l’ affiner  par  l’ufage  du  mars  - 
or  c’étoit  l’aorte  dilatée  qui  étoit  la  caufe  de  ces  pal¬ 
pitations.  Dans  plus  de  cinquante  confultations  diffé¬ 
rentes  que  j’ai  raffemblées  ,  les  mêmes  idées  repa- 
roifTent  foutenues  d’un  ton  décifif  qui  luppole  prefque 
toûjours  plus  de  préemption  que  de  lumières. 

Mais  la  théorie  même,  qui  n’eft  fondée  que  fur  la 
feule  ftrudlure  des  parties  &  fur  leurs  fonctions ,  a  des 
bornes  étroites  ,  au-delà  defquelles  l’erreur  eft  inévi¬ 
table.  De  la  ftructure  du  cœur  &  du  cours  du  fang 
on  ne  déduira  jamais  toutes  les  maladies  de  cet  or¬ 
gane.  Pour  les  ramener  à  leur  principe  il  faut  les 
avoir  vues  ions  toutes  leurs  faces.  Souvent  les  liens 
de  ces  maux  avec  leurs  caufes  échappent  à  l’ef prit  le 
plus  éclairé  ;  il  ne  trouve  dans  ces  caufes  qu’une  fé¬ 
condité  aufti  obicure  que  formidable. 

C ’étoit  donc  dans  l’hiftoire  des  maladies ,  &  dans  les 
expériences  ,  qu’il  falloit  chercher  le  flambeau  qui 
pouvoir  me  conduire  :  mais  les  obfervations  mêmes 
nous  prélencent  des  contradictions  perpétuelles.  Les 
fàits  fe  démentent  ;  l’un  eft  borné,  l’autre  eft  étendu. 
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Le  concours  de  plufieurs  caufes  leur  donne  des  faces 
differentes  •>  il  varie  les  effets  de  ces  caufes  -,  des  remè¬ 
des  oppofés  réufliffent  dans  des  cas  qui  paroiffent  les 
mêmes.  La  nature  par  fes  dehors  eft  donc  comme  un 
livre  obfcur  qui  fe  prête  à  toutes  les  interprétations. 
O  eft -là  la  fource  des  diffenfions  éternelles  des  Mé¬ 
decins  qui  ,  en  foutenant  le  pour  8c  le  contre ,  partent 
également  de  l’obfervation  qui  femble  le  leur  diéter. 

Pour  fortir  dun  tel  labyrinthe ,  il  a  fallu  chercher 
dans  les  caufes  le  nœud  où  fe  réunifient  tant  de  faits 
contraires ,  c’eft -à-dire ,  qu'il  a  fallu  remonter  à  la  ftruc- 
ture,  8c  aux  expériences  ,  feuls  guides  des  Phyficiens 
qui  veulent  le  dégager  de  1  erreur.  J  examinai  donc 
le  coeur  avec  ce  doute  qui  peut  feul  nous  conduire  a 
la  vérité,  8c  lui  prélente  leiprit  nud,  pour  ainfidire, 
&:  dépouillé  de  toutes  les  opinions  pour  la  recevoir. 
Un  préjugé  m  arrêta  d’abord  :  les  decouvertes  paroii- 
fent  épuilées  •  tant  de  mains  habiles  ont  fouille  dans 
cette  machine  j  que  pouvois-je  trouver  qui  leur  eut 
échappé ,  fi  ce  n’eft  peut-être  des  particularités  qu  ils 
ont  dédaignées,  parce  quelles  leur  ont  paru  peu  utiles  > 

Mais  l’objet  qui  paroît  le  plus  borne  a  une  vafte 
étendue.  Les  obfervateurs  les  plus  exaébs  laifient  apres 
eux  des  richefles  inconnues  a  recueillir.  Celles  que 
leur  travail  fait  éclorre  en  préparent  d  autres.  Si  les 
plus  grands  Anatomiftes  pouvoient  revenir  fur  leurs 
propres  traces  ,  ils  feroient  furpris  de  ce  qui  leur 
avoit  échappé.  Le  grand  Vefale  auroit-il  cru  que  ion 
immortel  Ouvrage ,  qui  eft  fi  étendu ,  8c  qui  lui  a  mé¬ 
rité  le  nom  d’ Auteur  divin  ,  ne  feroit  un  jour  quun 
abrégé,  8c  qu’on  n’y  trouveroit  que  les  élémens  de 
l’Anatomie }  Ce  qui  faifoit  des  içavans  il  y  a  un  fiée  le 
ne  feroit  aujourd’hui  que  des  ignorans. 
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Cette  riehefle  paroi tra  peut-être  imaginaire.  Les 
anciens  Anatomifles,  dira-t-on  ?  ont  connu  en  gene¬ 
ral  toutes  les  parties  de  leurs  fondrions.  Ceux  qui  les 
ont  fuivis  nous  ont  appris  ce  qui  étoit  efTentiel.  Les 
nouvelles  recherches  des  Modernes  ne  font-elles  pas 
des  raffinemens  d  une  exadritude  pointilleule  qui  mul¬ 
tiplie  des  détails  inutiles?  Mais  les  détails  ne  paraîtront 
frivoles  qu’aux  yeux  de  l’ignorance  uniquement  occu¬ 
pée  des  objets  grofliers  qui  frappent  les  fens  ,  de  toû- 
jours  interreffée  à  refferrer  les  bornes  du  fçavoir. 

Ne  faut-il  pas  connoître  exactement  les  machines 
pour  en  déterminer  l’adrion  ?  Or  comment  les  con¬ 
noître,  ou  en  donner  une  idée  jufte  (ans  entrer  dans 
le  détail  le  plus  fcrupuleux  ?  Les  deferiptions  doivent 
être  comme  les  figures  -,  tout  l’objet  qu’elles  repréfen- 
tent  doit  y  être  tracé  :  fi  on  omet  une  partie,  quelque 
petite  qu’elle  loit ,  une  proportion ,  ou  une  pofition  qui 
paraîtra  indifférente ,  on  omet  peut-être  un  infini¬ 
ment  efTentiel ,  ou  une  condition  nécefïaire  :  les  plus 
petites  parties  font  des  pièces  qui  entrent  dans  la  ftruc- 
ture  du  corps  qu’elles  compofcnt,  ou  concourent  à  Ion 
adion.  De  nouvelles  connoifiances  pourront  un  jour 
nous  découvrir  l’ufage  des  plus  petits  raiforts  qui  font 
les  éléments  des  plus  grands  j  c’eft  aux  agents  les  plus 
petits  que  la  nature  a  attaché  le  principe  de  fes  mou- 
vemens  •  elle  ne  fait  rien  fans  des  vues  •  il  n’y  a  rien 
de  petit  ou  d’inutile  dans  fes  ouvrages  que  ce  que 
nous  lui  prêtons  dans  nos  frivoles  opinions  ,  ou  dans 
des  portraits  peu  reffemblants. 

Avant  que  d’entrer  dans  cette  carrière  épineufe,  il 
falîoit ,  pour  ne  pas  faire  des  pas  inutiles ,  connoître  les 
bornes  ou  les  autres  s’étoient  arrêtés.  C  etoit  donc  une 
iiécdfité  d’expofer  les  recherches  de  les  progrès  de 
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tant  d’hommes  célébrés  ;  on  doit  cet  hommage  à  leur 
mérite  &  cette  réconnoiflance  à  leur  zèle.  C’cit  ce  que 
n’ont  pas  confulté  divers  Anatomiftes  trop  prévenus 
pour  eux-mêmes.  Apres  quelques  travaux  lur  le  corps 
humain ,  ils  fe  croyent  en  droit  de  donner  de  nou¬ 
velles  defcri prions  comme  s’ils  entroient  dans  un  pais 
entièrement  inconnu. 

Cette  hiftoire  des  progrès  de  l’art  pourroit  flatter  un 
Phyficien  riche  en  découvertes  -,  en  les  comparant 
avec  celles  des  autres  il  donneroit  plus  de  luftre  à  fes 
recherches  :  mais  un  tel  parallèle  obfcurcit  toûjours 
l'ouvrage  d’un  feul  homme  ;  fes  travaux  lont  noyés 
dans  l’immenfité  des  travaux  de  tant  de  fiécles  ;  on 
trouve  du  moins  les  femences  de  tout  dans  les  écrits  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés.  Souvent  quand  on  a  fait 
de  grands  efforts  pour  découvrir  la  ftru&ure  d  une 
partie  5  on  s’apperçoit  ,  mais  trop  tard,  qu  elle  netoit 
pas  inconnue  -,  c’eft-à-dire  ,  qu en  croyant  donner  de 
nouvelles  defcriptions ,  nous  n  ajoutons  iouvent  que 
quelques  traits  à  des  tableaux  tracés  par  de  fçavantes 
mains. 

L’équité  feule  peut  donc  mettre  fous  les  yeux  un 
tel  parallèle  j.auffien  parcourant  tant  d’ouvrages  if  ai- 
je  confulté  que  futilité  ^  dans  une  telle  comparaiion 
les  fautes  mêmes  des  autres  deviennent  des  leçons 
inftruétives  -,  leurs  travaux  nous  montrent  de  la  route 
qu’il  faut  fuivre  de  celles  qui  peuvent  nous  égarer. 
Des  efprits  peu  éclairés  peuvent  feuls  fe  perluader 
qu’il  n’y  a.  qu’à  fe  prefenter  le  feapel  a  la  main 
devant  des  cadavres  pour  en  découvrir  les  relforts. 
Le  corps,  difent-ils ,  eft  le  vrai  livre  de  la  nature  ; 
mais  il  faut  fçavoir  le  lire  :  or  on  ne  pourra  jamais 
de  parcourir  fi  on  neft  guidé  par  les  recherches  des 
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autres  Anatomiftes.  Un  Chymifte,  un  Phyficien  ofe- 
roient-ils  fe  perfuader  qu’avec  les  feules  reffources  de 
leur  elprit  &  de  leurs  mains  ils  pénétreront  dans  les 
fecrets  que  tant  d’experiences  laborieufes  nous  ont  dé¬ 
veloppés  ? 

L’elprit  n’eft  point  aftez  vafte  &  la  vie  eft  trop  courte 
pour  embrafter  toute  l’Anatomie.  Malgré  tous  les  fe- 
cours  que  nous  ont  préparés  nos  prédéceffeurs,à  peine 
un  homme  peut-il  développer  exaélement  un  leul  vit 
cére.  Ces  longs  ouvrages  qui  renferment  le  détail  de 
chaque  partie  annoncent  leur  ftérilité,même  par  leur 
etendue.  Ils  font  comme  les  cartes  géographiques  du 
monde  entier.  Les  Royaumes  n’y  paroiflent  que  com¬ 
me  des  points. 

L  hiftoire  exaéle  de  toutes  les  découvertes  feroit 
donc  plus  utile  que  ces  grands  volumes  qu’enfantent 
tant  d  Auteurs  avec  tant  de  facilité.  L’illullre  M.  Mor- 
gagni  ,  encouragé  par  les  libéralités  de  la  plus  fage  des 
Républiques  ,  nous  prépare  cette  hiftoire  :  il  a  acquis 
le  droit  d’apprécier  tous  les  Anatomiftes ,  &  de  les  ap- 
peller  à  Ion  tribunal. 

C’eft  l’utilité  d'  une  telle  hiftoire  qui  m’a  engagé  à 
fouiller  dans  tant  de  livres  qui  traitent  du  cœur.  Le 
travail  auroit  été  plus  étendu  &  moins  utile,  fij’avois 
rapporte  toutes  les  defcriptions.  Les  vrais  Anatomiftes 
font  rares  :  ceux  qui  les  copient,  ou  qui  copient  mal 
la  nature,  font  en  grand  nombre.  Dans  peu  d’années 
nous  voyons  paroître  &  dilparoître  tour  à  tour  des 
defcriptions  ,  des  eftais  ,  des  idées  d’anatomie  :  fous 
tous  ces  titres  ou  ces  déguifemens ,  dans  ces  longs 
traités ,  fur-tout  ou  font  décrites  toutes  les  parties ,  on 
ne  trouve  le  plus  louvent  qu’une  nouvelle  forme,  ou 
de  nouvelles  fautes, en  un  mot  des  Auteurs  qui  n’ont 
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pas  aflez  de  lumières  pour  voir  le  vuide  de  leurs 
duélions. 


Ce  n  etoit  donc  pas  dans  de  tels  ouvrages  que  je 
devois  chercher  la  ftrudrure  du  cœur  ?  On  ne  peut 
s’inftruire  que  dans  les  fources  ,  c’eft-à-dire  dans  les 
écrits  originaux  ,  les  copies  font  toûjours  infidèles  ; 
aufli  n’ai-je  confulté  que  les  defcriptions  des  grands 
Maîtres  -,  celles  où  Ton  voit  du  moins  des  traces  d’un 
fçavoir  qui  n’eft  pas  emprunté.  Si  j’en  ai  apprécié 
quelques-unes  qui  n’ont  pas  ce  mérite ,  leurs  défauts 
même  leur  ont  donné  une  place  dans  cet  Ouvrage  : 
l’autorité  des  noms  &  de  l’opinion  pouvoit  féduire 
dans  ces  defcriptions  j  il  a  fallu  dévoiler  l’erreur  pour 
découvrir  la  vérité. 

Si  je  n’eulfe  fait  que  l’hiftoire  des  recherches ,  j  au¬ 
rais  fait  l’hiftoire  de  beaucoup  d’erreurs.  Le  vrai  ôc  le 
faux  confondus  n’auroient  pu  être  démêlés.  Il  a  donc 
fallu  prononcer  fur  les  travaux  de  plufieurs  Anato- 
miftes.  Dans  un  tel  jugement  je  n’ai  pas  prétendu  m’é¬ 
riger  en  critique  qui  ne  cherche  que  les  défauts  :  ce 
perfonnage  feroit  odieux  ^  de  tels  critiques  font  des 
elpeces  d  infeétes  qui  s’attachent  aux  fruits  de  l’efprit 
pour  les  flétrir.  Leur  venin  rejaillit  enfin  fur  eux- 
mêmes.  La  malice  peut  d’abord  le  voir  couler  avec 
plaifir-  des  efprits  équitables  en  méprifent  la  fource, 
qui  cil  toûjours  la  jaloufie  ,  la  vanité,  ou  la  préfom- 
ption. 

Mais  une  vraie  critique  eft  un  jugement  impartial, 
qui  fépare  la  vérité  de  l’erreur.  Cette  critique  eft 
utile  aux  plus  grands  Écrivains.  Elle  épure  leurs  ou¬ 
vrages  :  elle  honore  le  jugement  &  le  fçavoir  des 
\aais  critiques  •  elle  les  aifocie  à  la  gloire  de  ceux 
5  -  ont  ils  apprécient  les  écrits.  L’intérêt  de  la  vérité 
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demandoit  donc  une  celle  critique  :  elle  eft  auffi  utile 
que  les  ouvrages  mêmes  qui  en  font  1  objet. 

Sur  ces  principes  j  ai  ofé  apprécier  les  ouvrages  mê¬ 
mes  de  certains  Écrivains  vivants  j  mais,  plein  d  égards 
pour  eux  ôcde  relpeél  pour  la  vérité,  je  leur  ai  propole 
des  difficultés  plutôt  que  des  décidons.  J’ai  cherché 
des  éclairciffiemens  -,  leurs  travaux  ont  été  à  mes  yeux 
un  bienfait  pour  les  fciences  ôe  pour  le  genre  humain. 

Pénétré  de  ces  fentimens ,  j’ai  défendu  divers  Écri¬ 
vains  contre  des  critiques  injuftes.  Peut-on  voir  fans 
indignation  Ruyfch  pourluivi  par  Bidloo ,  les  decou¬ 
vertes  de  Vieuffens  prodiguées  a  des  Écoliers ,  me- 
prilées  par  des  hommes  altiers ,  qui  n  avoient  d  autre 
mérite  que  celui  que  leur  donnôit  la  prévention  du 
Public,  juge  fouvent  plus  prévenu  pour  1  ignorance 
qui  veut  le  féduire  ,  que  pour  le  Içavoir  qui  veut 
Féclairer. 

Si  on  ne  devoit  pas  quelques  égards  aux  morts 
mêmes,  j’aurois  dépeint  un  de  ces  critiques  toujours 
empreffé  de  dilcourir  ôc  fans  talent  pour  s  exprimer, 
ftérile  en  raifons  ôc  diffus  en  railonnemens ,  armé  de 
citations  fulpeétes  dans  la  mémoire  même  la  plus  heu- 
reufe ,  faftueufement  paré  de  la  forme  &c  des  apparen¬ 
ces  de  la  jufteffe  ,  ôc  marchant  hors  de  fon  lujet  de 
propofition  en  proposition  ,  plein  de  lui-même ,  dé¬ 
daigneux  pour  ceux  qui  n’adoptoient  pas  les  idées, 
toujours  prêt  à  difputer  fur  ce  qu’il  avoit  à  peine  com¬ 
pris,  ramenant  tout  à  la  méchanique  dont  il  fçavoit 
a  peine  les  élemens  ;  telle  eft  l’ignorance,  1  amour 
propre  devroit  la  cacher ,  ôc  la  vanité  la  dévoile  tou¬ 
jours. 

De  tels  portaits  font  des  efpeces  de  miroirs  -,  il  n’eft 

pas  inutile  de  les  préfenter  a  ces  efprits  fi  prévenus 

pour 
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pour  eux-mêmes  ;  il  eft  vrai  qu’ils  ne  s  y  reconnoiC 
lent  pas  j  aveuglés  par  leur  amour  propre  ils  ne  voyent 
que  des  traits  étrangers  dans  leurs  propres  traits, 
mais  ils  n’échappent  pas  à  des  yeux  pénétrants  qui  à 
travers  tous  les  déguilemens  de  l’artifice  faifliflent 
toujours  l’infuffifance  8c  la  vanité. 

En  raffemblant  les  travaux  8c  les  idées  des  autres 
Écrivains,  j’ai  tâché  d éviter  un  défaut  que  plufieurs 
Écrivains  regardent  comme  le  fc-eau  du  içavoir.  Le 
goût  faftueux  des  citations  a  infecfté  la  littérature  :  il 
lemble  que  quelques  Auteurs  ne  penfent  qu’à  déchar¬ 
ger  leur  mémoire,  ou  à  nous  donner  le  journal  de 
leurs  lecftur.es.  Ils  entaflent  des  paffages ,  des  noms,  des 
époques ,  des  chiffres  ,  des  titres.  Ce  font  preique 
toujours  des  Ecrivains  qui  ont  beaucoup  lu  8c  peu 
penlé  ,  ou  qui  croyent  être  riches ,  parce  qu  ils  con- 
noifient  la  lource  des  richcfles. 

Pour  éviter  ce  défaut,  j’ai  rapporté  feulement  les 
témoignages  des  Ecrivains,  8c  iouvent  leurs  propres 
exprellions  :  mais  en  les  citant  ou  en  les  appréciant, 
j’ai  tâché  d’éviter  ce  préjugé  national  qui  domine 
les  fçavans  mêmes.  Plufieurs  s’imaginent  que  le  génie 
8c  le  içavoir  font  attachés  à  leur  pais ,  8c  que  les  au¬ 
tres  Nations  font  condamnées  par  la  nature  a  la  ftéri- 
lité.  Cette  vanité  peut  être  utile  aux  Etats  -,  en  inlpi- 
rant  la  confiance  8c  le  mépris,  elle  infpire  du  courage 
ou  plutôt  de  la  férocité ,  mais  elle  dégrade  1  elprit. 

Le  génie  n’eft  attaché  à  aucune  Nation  ;  il  eft  (emé 
par  le  hazard  parmi  la  ftupidité  8c  l’ignorance.  Il  ne 
rejaillit  point  (urdes  hommes  médiocres ,  c’eft-à-dire , 
lur  la  plupart  des  hommes.  Un  arbre  rare  ne  donne 
point  de  prix  aux  ronces  8c  aux  chardons  qui  1  envi¬ 
ronnent.  Que  les  hommes  qui  ont  l’elprit  en  partage 

-Tome  I ,  ,  c 
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foient  féparés  par  des  mers  ou  par  de  longs  efpaces  de 
terres ,  ils  forment  une  République  dont  le  refte  des 
hommes  eft  banni. 

Ce  n’étoit  pas  afTez  d’avoir  apprécié  les  travaux 
de  tant  d’Écrivains  qui  ont  examiné  le  coeur;  j’ai 
confulté  cette  machine  pour  découvrir  ce  qui  leur  a 
échappé.  J’avois  cru  d’abord  qu’on  ne  pouvoir  rien 
ajouter  à  leurs  recherches  -,  mais  on  ne  connoît  que 
les  relforts  grofliers  de  cet  organe,  encore  meme  ne 
font-ils  pas  exactement  décrits.  Pour  les  développer 
j’ai  fouillé  dans  leur  tiflii.  Telle  eft  la  fécondité  de  la 
nature  -,  elle  préiente  toujours  des  objets  qu’on  ne 
cherche  point,  &  des  replis  qu’on  n’a  pas  vus. 

Dans  de  tels  recherches  Tel  prit  eft  toujours  fur- 
chargé  de  la  multiplicité  des  objets ,  ils  s’y  déguifenc 
même  en  s’y  gravant  ;  la  mémoire  ne  rend  qu’avec 
infidélité  ce  qu’on  lui  confie  *,  de  même  que  les  Pein¬ 
tres  tracent  leurs  portaits ,  en  fuivant  des  yeux  les 
traits  qu’ils  copient ,  j’ai  décrit  fur  le  cadavre  même 
ce  que  j’y  voyois-,  mais  les  yeux  ne  font  pas  moins 
fiijets  à  l’illufion  que  Tel  prit  :  pour  n’être  pas  féduit 
par  l’imagination,  j’en  ai  toujours  appellé  aux  yeux 
des  autres.  Ce  n’eft  même  qu  après  avoir  vu  plufieurs 
fois  les  mêmes  objets  que  mon  efprit  s’eft  fixé. 

Quoique  la  nature  loir  alfez  uniforme  dans  la  con- 
ftruétion  des  parties  ,  elle  s’écarte  quelquefois  de  les 
routes.  Il  a  donc  fallu  en  fuivre  les  traces  dans  un 
grand  nombre  de  cadavres.  Je  n’ai  déterminé,  par 
exemple ,  la  pofition  du  médiaftin  qu’après  l’avoir  vue 
dans  quinze  lujets.  C’eft  aux  Anatomiftes  à  décider 
de  mon  ouvrage  ;  mais  je  puis  au  moins  leur  répondre 
de  ma  fidélité.  Si  je  me  luis  trompé  ,  je  n’ai  décrit  que 
ce  que  j’ai  cru  avoir  vû  plufieurs  lois. 
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Mais  de  tels  travaux  feroient  prefque  inutiles  à  la 
Médecine  s’ils  étoient  bornés  à  expoler  aux  yeux  les 
reffforts  de  la  machine  animale  j  fi  on  n’y  cherchoit 
les  vues  de  la  nature  ,  l’aétion  des  parties,  leur  ufage, 
la  ftruéture  d’une  feuille  d’arbre  leroit  auffi  intérêt- 
fante  que  la  ftru&ure  du  cœur.  On  ne  le  connoîtroit 
même  qu’imparfaitement  ,  malgré  tous  les  efforts 
qu’on  feroit  pour  le  développer  ;  nous  ne  pouvons 
pénétrer  dans  les  reffforts  fubtils  que  par  leur  ufage. 
Il  fufEfoit  autrefois  d’ouvrir  un  corps  pour  y  voir  des 
objets  inconnus  -,  c’étoit  une  efpece  de  livre  qu’on 
n’avoit  pas  approfondi  -,  mais  la  phyfique  feule  con¬ 
duira  déformais  aux  découvertes  :  les  parties  fenfibles 
font  connues  -,  celles  qui  fe  dérobent  aux  yeux  ne  fe 
dévoileront  qu’à  ceux  qui  en  obferveront  les  mouve- 
mens  &  les  fondions ,  qui  imagineront  des  expérien¬ 
ces  pour  s’ouvrir  une  voie  dans  les  fecrets  de  la  na¬ 
ture.  Qu’on  juge  par-là  du  mérite  de  ces  Anatomiftes 
fecs ,  décharnés ,  qui  n’ofent  envifager  les  operations 
de  la  nature. 

Si  cette  anatomie  eft  la  plus  curieufe ,  elle  eft  la 
plus  difficile  :  quand  nous  voulons  fuivre  la  nature 
dans  le  tifffu  des  parties  ,  nous  faifons ,  il  eft  vrai , 
quelques  pas  dans  les  grandes  routes  ,nous  voyons  les 
détours  des  gros  vailfeaux  -,  mais  ils  te  dérobent  bien¬ 
tôt  à  nos  fens ,  ils  fe  perdent  dans  l’obfcurité  de  l’in¬ 
fini  ,  ou  dans  des  reffforts  fi  fubtils ,  qu’ils  éludent  toute 
notre  induftrie  ;  aufli  les  corps  animés  font-ils  des  énig¬ 
mes  que  la  nature  nous  propofe ,  ou  plûtôt  des  lecrets 
où  elle  ne  nous  a  pas  permis  de  pénétrer. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  difficultés  dans  1  aétion 
des  parties  mêmes  qui  font  foumifes  à  nos  fens.  De  quel¬ 
que  côté  qu’on  entre  dans  le  méchanifine  des  corps 
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on  y  découvre  des  détours  infinis  :  tout  y  annonce 
une  fimplicité  admirable  6e  une  compofition  difficile 
à  démêler.  La  machine  animale  efl:  comme  le  cercle 
qui  n’a  ni  commencement  ni  fin.  Un  reflort  prête  Ton 
adtion  à  l’autre  qui  lui  doit  Ton  mouvement  :  leur 
concours  forme  d’autres  inftrumens  qui  en  deviennent 
les  mobiles  -,  enfin  toutes  les  parties  réunifient  leur 
mouvement  dans  chaque  partie,  &  chacune  partage 
aux  autres  fon  action  &c  fes  productions. 

Le  cerveau  ,  par  exemple  ,  n’agit  que  par  l’im- 
pulfion  du  coeur,  qui  leroit  lui-même  immobile  fans> 
le  cerveau.  Ces  deux  parties  réunifient  leurs  forces 
pour  animer  le  poulmon  qui  foûtient  leur  aétion.  Ces 
premiers  mobiles  agifient  lui*  les  vaifieaux,  qui  à  leur 
tour  leur  rendent  leur  mouvement.  Les  fluides  pré¬ 
parés  par  de  tels  agents  iont  pour  eux  un  nouveau 
principe  d’action.  C’eft  ainfi  que  toutes  les  parties 
le  fou  tiennent  réciproquement.  Si  on  ignore  le  mé- 
clianifine  de  l’une  ,  on  ne  peut  pénétrer  dans  le  mé- 
chanifine  de  l’autre.  Nul  principe  particulier  ne  nous 
découvre  le  fil  qui  peut  conduire  l’efprit  dans  ce  la¬ 
byrinthe.  Il  faut  fuivre  tous  les  détours  pour  en  fui* 
vre  un  feuL 

Quand  on  veut  pénétrer  dans  l’aétion  du  coeur ,  par 
exemple,  chaque  pas  qu’on  fait  tombe  ,  pour  ainfi 
dire  ,  fur  de  nouvelles  difficultés.  Tous  les  arts  ont 
leur  pierre  philofophale.  Celle  de  l’anatomie  efl:  le 
mouvement  du  coeur.  Les  lumières  multipliées  par  les 
expériences  femblent  augmenter  l’obfcurité.  Ce  qu’une 
découverte  nous  apprend  ,  l’autre  parott  le  détruire. 
Quand  on  veut  chercher  dans  un  corps  vivant  la  caufe 
de  ce  mouvement  merveilleux ,  on  efl:  furpris  de  la 
.trouver  dans  un  corps  mort.  Le  cœur  féparé  de  toutes 
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ïes  autres  parties  eft  agité  par  des  mouvemens  alter¬ 
natifs  j  après  la  mort  même  le  principe  du  fentiment 
n  eft  pas  éteint  dans  cet  organe  •  l’irritation ,  la  cha¬ 
leur,  une  impulfion  le  raniment  ^  ainfi  le  ceeur  forvit 
aux  autres  parties  &  à  lui-même. 

Tout  femble  donc  confpirer  à  obfcurcir  la  théorie 
du  mouvement  du  cœur  :  mais ,  dira-t-on ,  perdons- 
nous  beaucoup  en  perdant  cette  théorie  ?  n’eft-elle 
pas  incertaine ,  puifqu  elle  eft  expofée  à  tant  de  vicif- 
fitudes  &  de  contradictions  >  Après  que  tant  de 
grands  génies  ont  échoué  dans  de  telles  recherches , 
peut-on  fe  flatter  d  arracher  à  la  nature  Ion  fecret  ? 
Chaque  fiécle  a  fa  philofophie  comme  fes  modes  ; 
ceux  qui  font  méprifée ,  ne  font-ce  pas  les  efprits  les 
plus  fages  ?  Les  feuls  faits  pratiques  quils  ont  ramaflës 
leur  ont  alluré  le  titre  de  grands  Médecins.  Ceux  qui 
ont  voulu  pénétrer  jufqu’aux  principes  font  oubliés, 
ou  ne  font  cités  que  comme  des  exemples  d’égare- 
mens  inévitables  quand  on  fort  des  bornes  des  lens, 
qui  font  prefque  toujours  les  bornes  de  l’efprit. 

Sur  de  tels  raifonnemens  ,  des  hommes  dédaigneux 
fe  félicitent  de  n’avoir  écouté  que  cette  expérience 
qui  infpire  tant  d’orgueil ,  &  donne  fouvent  peu  de 
lumière  à  ceux-mêmes  qui  la  vantent  le  plus.  Ils  dé¬ 
créditent  le  fçavoir ,  parce  qu’il  a  été  quelquefois  la 
fource  de  l’erreur ,  cojmme  (ion  devoir  rejetter  la  rai- 
fon5  parce  qu  on  en  a  fouvent  abulé.  Ils  condamnent 
les  livres  comme  un  tiflu  de  fables ,  parce  qu’ils  n’ont 
rien  lu-,  ils  réduifent  la  Médecine  à  un  talent  naturel 
ou  à  l’inftind: ,  parce  qu’ils  croyent  le  pofféder  -,  ils  di- 
ftinguent  fubtilement  l’habileté  de  la  fcience ,  parce 
qu’ils  font  perfuadés  qu’ils  font  habiles  ,  quoiqu  ils 
(oient  lans  lumières.  Enfin  pour  fe  juftifier  ils  vantent 
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des  Médecins  célébrés  &  ignorants ,  dont  la  réputation 
ou  l’experiencc  a  coûté  beaucoup  au  Public  ,  ôc  peu 
à  leur  mérite. 

Que  le  vulgaire  fe  livre  à  de  telles  idées ,  il  eft  fait 
pour  fe  tromper,  &  pour  être  trompé  :  la  Médecine  eft 
un  fujet  de  délire  pour  la  plupart  des  efprits-  les  plus 
lages  même  ont  à  peine  affez  de  retenue  pour  ne  pas 
prononcer  fur  un  art  fi  difficile  •  ils  apprécient  le  mé¬ 
rite  des  Médecins ,  condamnent  ou  approuvent  leur 
conduite ,  leur  donnent  libéralement  des  avis ,  vantent 
des  remèdes,  racontent  des  guérifons,  difcourent  fur 
les  temperamens,  décident  des  caufes  des  maladies, 
confondent  la  routine  avec  lexperience  :  dans  un  tel 
aveuglement  le  Public  pourroit-il  reconnoître  la  né- 
celfité  du  fçavoir  dont  il  dilpenfe  tant  de  Médecins 
qu’il  a  adoptés } 

Mais  des  Médecins  mêmes  ofent-ils  décréditer  le 
fçavoir  ?  ont-ils  acquis  par  l’étude  le  droit  de  le  mé- 
prifer  ?  s’ils  n’ont  porté  dans  la  Médecine  qu’un  efprit 
vuide  qui  n’a  d’autres  reflources  que  lui-même ,  peu¬ 
vent-ils  prononcer  fur  l’utilité  de  la  Phyfique  ,  de 
l’Anatomie  ,  de  la  Chymie  ,  des  obfervations  de  nos 
prédéceffeurs  ?  Des  hommes  véritablement  inftruits 
ont  feuls  la  méfure  de  cette  utilité  :  or  de  tels  juges 
n’ont  jamais  reconnu  de  vrais  Médecins  dans  ces  pra¬ 
ticiens  que  leur  feule  expérience  a  formés.  L’art  le 
plus  difficile  ne  fut  jamais  1  art  de  l’ignorance  :  ceux 
qui  meprifent  le  fçavoir  ne  font  donc  que  des  génies 
étroits,  qui  voudroient  nous  renfermer  dans  les  bornes 
dont  ils  ne  peuvent  fortir. 

Heureufement  pour  la  Médecine  les  autres  ftien-* 
ces  n’ont  pas  été  moins  expofées  à  la  bifarrerie  des 
opinions  -,  les  Arpenteurs ,  les  Maçhiniftes  méprifenç 
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les  découvertes  des  grands  Géomètres  les  opérateurs 
qui  ne  portent  dans  la  Chymie  que  des  yeux  Sc  des 
mains,  dédaignent  les  travaux  des  grands  Chymiftes  j 
des  efprits  qui  ne  font  jamais  fortis  d’eux-mêmes  pour 
envifager  la  nature ,  ne  voy ent  dans  les  recherches  des 
Phyficiens  que  de  vains  amufemens,  ou  des  jeux  de 
l’imagination. 

Tels  font  les  Médecins  ennemis  de  fçavoir  qui  les 
bleffe  }  qu’ils  méprifent  donc  la  théorie ,  ils  ne  peu- 
vent  l’eftimer  parce  qu’ils  l’ignorent,  &  qu’ils  n’en  ont 
que  de  fauffes  idées  -,  elle  n’eft  à  leurs  yeux  qu’un 
affemblage  d’hypothèfes ,  d’explications  arbitraires, 
de  poffibilités  vagues ,  où  Eefprit  fe  perd,  &  ne  faific 
que  l’erreur  en  croyant  iaifir  la  vérité. 

Il  faut  avouer  cependant  que  cette  théorie ,  qui  n  eft 
qu’une  efpece  de  divination  ,  ne  mérite  que  du  mé¬ 
pris.  Les  Auteurs  à  hypothèfes  font  des  efpeces  de  Ro¬ 
manciers.  Leurs  opinions  ne  font ,  comme  dit  Cicé¬ 
ron  ,  que  des  fidiions  que  le  tems  efface  ,  tandis  qu’il 
confirme  les  dédiions  de  la  nature.  Ils  iont  comme 
des  aveugles  placés  dans  le  coin  d’un  labyrinte  dont  ils 
veulent  deviner  les  détours ,  les  dimenfions  ,  la  ftruc- 
ture.  Le  feul  fruit  qu’on  ait  retiré  des  hypothèfes ,  c  eft 
quelles  nous  ont  engagés  à  chercher  dans  la  nature  ce 
qui  pouvoit  les  détruire.  Ces  travaux  ont  produit  des 
tentatives  &  des  expériences  qui  font  une  iource  de 
lumières  qu’on  ne  cherchoic  point.  Mais  de  telles 
hypothèfes  font  des  égaremens  rachetés  par  beaucoup 
de  recherches  que  le  doute  feul  auroit  infpirées. 

Ce  feroit  encore  un  bonheur ,  fi  les  hypothèfes  de 
la  Médecine  n’étoient  qu’inutiles  ^mais,  en  dégradant 
cet  art ,  elles  font  pernicieuies  pour  les  malades.  Des 
conjectures  frivoles  deviennent  des  opinions  qui  do- 
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minent  l’efprit  des  Médecins  :  établies  comme  des 
vérités  par  l'ignorance  &  par  l’opiniâtreté  ,  elles  leur 
diétent  les  régies  qu’ils  fuivent  dans  la  pratique.  C’eft 
ainfi  que  Sylvius  aveuglé  par  les  lueurs  de  la  chymie 
qui  devoit  l  eclairer ,  réduit  les  caufes  des  maladies  à 
l’acide  ôc  à  l’alkali  j  il  ne  voyoit  dans  tous  ces  maux 
que  des  Tels  ;  il  ne  penloit  qu’à  combattre  leurs  im- 
preflions,accufées  encore  avec  plus  de  confiance  par 
ceux  qui  l’ont  fuivi. 

D’autres,  plus  réfervés  en  apparence  ,  rejettent  ces 
agents  étrangers  à  l’économie  animale ,  &c  le  rappro¬ 
chent  davantage  de  ceux  quelle  nous  préfente ^  ils  ne 
cherchent  l’origine  des  maladies  que  dans  la  circu¬ 
lation  arrêtée  ou  troublée ,  &  dans  lépaiffiflement  du 
lang.  De  ces  caufes  ils  tirent  toutes  les  régies  de  l’art 
de  guérir:  hardis  à  palier  de  la  théorie  à  la  pratique, 
ils  partent  de  leurs  vaines  fpéculations  avec  la  même 
affurance  que  s’ils  étoient  guidés  par  un  principe  dé¬ 
montré  &  univerfel.  Mais  des  efprits  fi  décififs ,  qui  le 
livrent  fi  aveuglément  à  des  préjugés,  lors  même  qu’il 
s’agit  de  la  vie  des  hommes  ne  pouvoient  pas  fe  borner 
à  de  telles  caufes }  d’autres,  qui  ne  font  pas  mieux  fon¬ 
dées  ,  avoient  le  même  droit  fur  leur  efprit.  La  bile 

Îiui  irrite ,  qui  bouillonne  ;  les  fucs  lymphatiques  qui 
ermentent  &c  deviennent  plus  déniés  ;  les  étrangle- 
mens  des  artères ,  les  varices  dans  les  veines  •  toutes 
ces  caufes  imaginaires  font  érigées  en  caufes  des  dou¬ 
leurs,  des  redoublemens ,  des  inflammations,  en  un 
mot  de  tous  les  maux  ^  elles  font  la  bafe  des  consta¬ 
tions  •  &,  ce  qui  efl:  plus  fâcheux,  elles  dirigent  les 
pas  de  ceux  qui  les  ont  adoptées.  Ceux  mêmes  qui 
méprifent  la  théorie  remontent  avec  confiance  à  de 

telles  caufes ,  qui  favorifenq  lignorance.  Si  elles  font 

difficiles 
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difficiles  à  établir ,  elles  font  faciles  à  faifîr  -y  c’eft  un 
contrafte  bien  fingulier  que  la  fage  timidité  des  grands 
Phyficiens  ôc  la  précipitation  hardie  des  Médecins, 
lors  qu’il  s’agit  de  prononcer  fur  les  caufes. 

De  tels  reproches  ne  tombent  pas  fur  la  vraie  théorie. 
Les  palpitations,  par  exemple,  lont  produites  par  des 
caufes  nombreufes.  Ces  mouvemens  déréglés  du  coeur 
y  portent  quelquefois  un  defordre  mortel ,  mais  ils  fe 
terminent  fouvent  fans  aucune  fuite  fâcheufe  ;  il  faut 
donc  connoître  les  caufes  des  palpitations ,  les  effets 
de  ces  caufes ,  les  remèdes ,  ôc  quelles  feules  peuvent 
nous  diéter. 

Or  on  ne  peut  demêler  ces  caufes  fans  connoître 
la  ftruéture  du  coeur ,  le  cours  des  fluides ,  ôc  les  ré¬ 
gies  qu’ils  fuivent  ^  mais  ce  n’eft  là  que  les  premiers 
pas  qui  peuvent  nous  conduire  aux  maladies  de  cet 
organe.  Divers  obftacles  y  arrêtent  le  fang,  leurs 
effets  font  aufli  nombreux  qu’équivoques  -,  il  faut  donc 
chercher  leurs  veftiges  dans  les  cadavres ,  ce  font  les 
vrais  livres  qui  peuvent  nous  inftruirej  en  les  con- 
fultant  on  y  verra  la  fource  des  accidents ,  leurs  dan¬ 
gers,  leurs  veriations.  Telle  doit  être  la  théorie  dans 
toutes  les  maladies  ,  fans  elle  la  Médecine  ne  fera 
qu’un  aveugle  empirifme  -,  il  pourra  bien  être  déguifé 
fous  le  vain  nom  d’expérience  -,  les  efprits  même  les 
plus  difficiles  pourront  s’y  livrer  j  mais  ils  fe  livreront 
à  la  préemption  ôc  à  l’ignorance ,  fouvent  plus  re¬ 
doutables  que  les  maux  mêmes. 

La  théorie  réduite  aux  feules  conféquences  tirées 
des  faits  eft  donc  la  lumière  de  la  pratique.  Pour  éta¬ 
blir  une  telle  théorie  ,  j’ai  raffemblé  les  obfervations 
ôc  les  expériences  }  mais  cet  affemblage  eût  été  inu¬ 
nie  fî  je  r\5 euffe  cherché  la  liaifon des  faits,  &  leur  dé* 
Tome  /,  d 
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pendance  mutuelle.  Pour  mieux  connoître  leurs  rap¬ 
ports  ou  leur  enchaînement  ,  je  lésai  placés  dans  leur 
ordre,  c’eft-à-dire,  que  des  derniers  je  fuis  remonté 
aux  premiers  j  dans  cette  elpece  d’échelle  que  j’en  ai 
formée ,  je  me  fuis  arrêté  à  ceux  qui  influent  fur  les 
autres ,  ou  qui  en  font  les  principes  ;  ce  font-là  les 
feules  caufes  que  la  Médecine  puifle  reconnoître -,  elle 
n’eft  que  la  philofophie  des  lens  ^  les  autres  caufes  qui 
en  font  éloignées ,  ne  font  pas  des  caufes  pour  nous 
qui  ne  les  voyons  point ,  ôc  qui  fommes  réduits  à  les 
deviner. 

Cet  ouvrage  diélé ,  pour  ainfi  dire ,  par  les  fens ,  ou 
par  les  caufes  qu’ils  nous  montrent  ,eût  paru  plus  ori¬ 
ginal  fi  je  m’étois  borné  à  mes  feules  recherches  r  mais 
nous  fuivons  des  routes  que  d’autres  Phyficiens  nous, 
ont  frayées,  ils  y  ont  femé  des  vérités  utiles.  Celles 
qu’on  découvre  font  dépendantes  de  celles  qui  font 
déjà  connues.  Il  faut  donc  nécelfairement  pour  faifir 
la  marche  de  la  nature  ,  les  préfenter  enfemble  à  l’ef 
prit  :  celles  que  nous  devons  aux  travaux  des  autres, 
font  comme  des  pierres  fondamentales  qui  doivent  oc¬ 
cuper  la  première  place  dans  un  édifice  ,  elles  deman-  . 
dent  une  fuite  ^  il  faut  remplir  leurs  intervalles,  les  liens 
ou  les  appuis  qu’on  pourroit  y  ajouter  feroient  inu¬ 
tiles  s’ils  étoient  feuls.  C’étoit  donc  une  néceflité  d’en¬ 
trer  dans  un  détail  hiftorique ,  critique ,  dogmatique.. 

Suivant  ces  idées  fai  cherché  dans  les  monumens  de 
la  Médecine  ce  qui  pouvoir  former  un  corps  de  doc¬ 
trine.  J’ai  fait  un  ufage  continuel  des  expériences  de 
divers  Médecins  j  je  les  ai  confirmées ,  ou  corrigées  les 
unes  par  les  autres.  Pour  11e  pas  travailler  fur  des  ma¬ 
tières  épuifées,  j’ai  cru  devoir  feulement  rapporter  en 
hiftorien  ce  qui  a  été  perfectionné  par  quelques  Phyfl- 
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ciens  ;  mais  j  ai  fouvent  preTenté  leurs  travaux  dans 
un  jour  dont  ils  avoient  befoin  pour  être  plus  utiles. 
Les  efforts  les  plus  heureux  du  génie  portent  toujours 
l’empreinte  de  fa  foibleffe  :  en  découvrant  la  vérité , 
il  ne  peut  la  dégager  de  tout  ce  qui  l’obfcurcit. 

L’objet  que  je  m’étois  propofé ,  c’eft-à-dire  ,  les  mala¬ 
dies  du  cœur  ,  demandoit  fur-tout  un  tel  affemblage 
comme  un  fondement.  Ce  neft  pas  d’un  petit  nom¬ 
bre  d’experiences  qu’on  peut  déduire  ces  maux.  Ils 
dépendent  de  l’aéHon  des  organes  ,  ou  de  la  nature 
du  fang.  Tous  les  faits  qui  nous  découvrent  cette  dé¬ 
pendance  ,  doivent  être  les  élemens  de  la  théorie,  S e  la 
bafe  de  la  pratique  même. 

Mais  en  luivant  les  traces  de  la  nature  à  la  lumière 
des  expériences  6c  des  obfervations ,  on  arrive  bien-tôt 
à  des  barrières  où  l’efprit  eft  abandonné  à  lui-même  •  en 
fortant  de  ces  bornes  il  ne  peut  faifir  que  des  conjectu¬ 
res  où  l’égarement  eft  inévitable.  L’art  de  conjeéturer 
a  été  approfondi  par  un  grand  homme  qui  a  peu  con¬ 
jecturé  lui-même.  S’il  faut  l’en  croire ,  cet  art  eft  une 
lourcede  connoiffances  ;  mais  n’a-t-il  pas  produit  cette 
variété  d’opinions  qui  dominent  tour  à  tour  dans  la 
phyfique ,  6c  qui  fe  détruifent  fucceflîvement  ?  Quoi¬ 
qu’on  puiffe  dire ,  l’art  de  conjecturer  ne  fera  preft 
cpie  jamais  dans  la  Médecine  qu’un  jeu  de  l’imagina¬ 
tion  ,  que  l’art  de  deviner,  d’imaginer ,  d’en  impofer, 
de  prêter  à  la  nature  des  vues  quelle  dément  toujours, 
de  raifonner  fur  de  vaines  pofnbilirés ,  de  revêtir  l’er¬ 
reur  des  dehors  de  la  vérité ,  en  un  mot ,  l’art  de  féduire 
les  autres ,  &  de  fe  tromper  foi-même.  Que  des  hom¬ 
mes  oififs  cherchent  un  amufement,  qu’ils  imaginent 
les  refforts  de  la  nature  comme  ces  politiques  obft 

curs  devinent  6c  règlent  ce  qui  fe  paffe  dans  les  ca- 
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b  ners  des  Princes,  c’eft  un  délire  philofophique ,  il 
ne  fait  du  tort  quà  l’efprit  •  mais  dans  ce  qui  intérefte 
la  vie  ,  s’il  eft  permis  de  former  des  conjectures,  c’eft 
pour  les  loumettre  à  l’épreuve  de  l’experience  qui  en 
doit  décider }  c’eft  pour  raflembler  des  vraifemblances 
qui  puiftent  nous  conduire  fans  rien  hazarder.  Mal- 
heureufement  pour  la  Médecine ,  Ôc  pour  les  mala¬ 
des,  elles  font  les  feules  reftources  qui  nous  relient 
dans  des  cas  prelfants  où  la  nature  ne  s’explique 
qu’obfcurément. 

Le  doute  ,  ou  l’aveu  de  notre  ignorance  ,  fait  plus 
d’honneur  à  l’elprit  que  de  telles  lueurs  ;  elles  n’ont  pas 
ébloui  un  des  plus  grands  Philofophes -,  dans  des  ma¬ 
tières  qui  échappent  aux  fens ,  il  ne  s’eft  permis  que 
des  queftions  l  ce  (ont ,  pour  ainfi  dire ,  des  doutes 
propofés  à  la  nature  qu’il  interroge  ,  &  dont  il  de- 
-  mande  la  décifion. 

Telle  étoit  la  lage  réferve  des  anciens  Médecins.. 
Lents  à  prononcer  fur  les  caufes ,  ils-  demandoient  fi 
leurs  foupçons.  ne  pourroient  pas  être  des  réalités. 
C’eft  à  de  telles  demandes,  ou  plutôt  à  de  tels  dou¬ 
tes-,  que  fe  réduifent  mes  queftions  fur  la  caufe  de 
FaCtion  du  cœur.  J’ai  cru  même  que  je  de  vois  être  fort 
rélervé  en  les  propofànt  :fi  de  telles  queftions  font  ap¬ 
puyées  fur  quelques  faits,  elles  peuvent  nous  conduire 
a  la  vérité  j  mais  fi  elles  ne  font  fondées  que  fur  quel¬ 
que  vraifemblance  y  ce  ne  font  prefque  jamais  que 
foupçons  mal  fondés  ,  on  n’y  voit  qu’un  travail  inu¬ 
tile  de  l’imagination  qui  veut  deviner  ce  que  nous 
ignorons  ;  fouvent  même  elles  ne  font  qu’un  artifice 
de  l’amour  propre ,  qui  craint  la  cenfure.  Sous  les  ap¬ 
parences  du  doute ,  ce  font  des  opinions  qu’on  a  adop- 
«  îées  fecretement ,  ôc  qu’on  n’ofe  avouer. 
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Les  indu&ions  quon  tire  des  faits  ne  demandent 
pas  moins  de  réferve  que  les  conje&ures.  Rien  n’eft 
plus  fufped  dans  la  phyfique  que  le  long  enchaîne¬ 
ment  des  conféquences.  Nous  ne  connoiffons  pas 
l’étendue  des  principes ,  ils  ne  font  pas  fimples,on  y 
trouve  fouvent  un  aflemblage  de  caufes  plutôt  qu’une 
caule  unique.  Leur  concours  ne  nous  permet  pas  d  ap¬ 
précier  féparément  leurs  effets  *  toutes  fe  contrebalan¬ 
cent,  fe  combattent  les  unes  les  autres, déguifent  ré¬ 
ciproquement  leur  adion. 

De  ce  concours ,  qui  modifie  de  tant  de  façons  in¬ 
connues  l’adion  d’une  caufe,  naiffent  tant  de  contra- 
didions  apparentes  qui  fe  préfentent  dans  la  nature. 
Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  les  Phyficiens  les  plus 
fages  ofent  à  peine  tirer  quelques  coniéquencesd’un 
principe  certain.  A  leur  exemple  je  me  luis  toujours 
borné  aux  conléquences  immédiates.  La  phyfique  eft 
comme  un  terrain  inconnu  où  le  premier  pas  eft 
ferme  ,  8c  le  fécond  eft  gliffant. 

Ce  ne  font  pas  ces  difficultés  feules  qui  rendent  fi 
long  8c  fi  épineux  le  chemin  de  la- vérité.  Appuyée  fur 
des  expériences  même,  elle  paroît  fouvent  mal  affer¬ 
mie.  La  phyfique  des  corps  animes  eft  un  champ  ferrie 
de  ronces  qu’il  faut  arracher }  à  chaque  pas  qu  on  fait, 
on  eft  forcé  de  combattre  Terreur il  en  coûte  moins 
de  découvrir  la  vérité  que  de  diffiper  les  tenebres  dont 
on  Ta  enveloppée.  J’ai  donc  été  obligé  de  rapporter  les 
divers fentimens  des  Écrivains , c’ eft -à -dire, de  mêler 
rhiftoire  de  Terreur  &  celle  de  la  nature ,  qui  a  eu  tant 
de  faux  interprètes. 

De  tels  travaux  ne  nous  découvrent  les  objets  qu  en 
général  :  nous  ne  fçaurions  les  apprécier,  c’eft-à-dire, 
iaifir  les  poids  8c  les  melures  de  la  nature ,  8c  les 
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exprimer  par  des  nombres  cependant  tout  a  e'té  fou¬ 
rnis  au  calcul  ;  la  manie  de  calculer  efl  devenue  une 
maladie  épidémique  :  la  raifon  ôc  les  égaremens  font 
des  remèdes  inutiles.  On  a  calculé  la  quantité  du 
fang,  le  nombre  des  vaiffeaux  capillaires,  la  force  du 
cœur  ôc  de  la  circulation,  l’écoulement  de  la  bile  ,  le 
jet  de  Turine.  On  a  pouffé  l’extravagance  fi  loin  qu’on 
a  fixé  les  dofes  des  remèdes  par  les  ordonnées  d’une 
courbe  dont  les  divers  fegmens  repréfentent  le  cours 
de  la  vie  humaine. 


N’eft-il  pas  étonnant  que  des  Géomètres  n’ayent  pas 
fenti  ce  ridicule ,  qu’ils  n’ayent  pas  entrevu  les  diffi¬ 
cultés,  ou  qu’ils  n’en  ayent  pas  été  frappés?  L’efprit 
géométrique  qui  devoit  les  éclairer  les  a  abandonnés. 
Enhardis  par  une  confiance  aveugle ,  ils  ont  appliqué 
des  calculs  à  des  matières  qui  n’en  étoient  pas  fufi 
ceptibles.  Ils  reffemblent  à  des  aveugles  qui  vou- 
droient  mefurer  un  efpace  inconnu  ôc  inacceffible  : 
leurs  exce's  font  fi  ridicules  que  les  ignorants  mêmes 
peuvent  les  juger. 

Tandis  que  les  uns  élèvent  la  force  du  cœur  jufqu  a 
la  force  d’un  poids  de  trois  millions  de  livres,  un  au¬ 
tre  la  réduit  à  la  force  d’un  poids  de  huit  onces.  Croi- 
roit-on  que  des  Phyficiens  tels  que  Borelli  ôc  Keill, 
des  Phynciens  guidés  par  les  principes  d’une  fcience 
qui  porte  avec  elle  la  lumière  ôc  la  certitude ,  ayent 
YÛ  dans  ces  principes  des  conféquences  fi  oppofées  > 

Ces  Écrivains  par  leurs  erreurs  ont  préparé  à  leurs 
critiques  une  vi&oire  facile.  Michelloti  ôc  Jurin  ont 
méprifé  la  géométrie  de  Borelli ,  de  Morland ,  ôc  de 
Keill.  D’autres  ont  cenfuré  ces  critiques  fi  éclairés  fur 
les  fautes  des  autres ,  ôc  fi  aveugles  fur  leurs  propres 
défauts.'  Voilà  donc  la  géométrie  armée  contre  k 
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géométrie.  Jamais  l’univerfel  à  parte  rei  n a  produit 
plus  de  diiputes  &  de  contradictions  parmi  les  fcho- 
laitiques.  Il  eft  vrai  que  la  honte  de  ce  s  diffenfions  ne 
doit  pas  retomber  fur  la  géométrie ,  mais  fur  des  Phy- 
ficiens  qui  en  ont  abufé  comme  on  abufe  de  la  raifon. 
La  plupart  étoient  Médecins  •  partagés  entre  divers 
objets  qui  les  occupoient  y  ils  lçavoient  beaucoup^ 
ne  lçavoient  rien  exactement. 

Les  erreurs  de  Borelli  &  de  Keill  font  plus  furprenan- 
tes. Lun  étoit  plein  de genie ,  &  avôit pénétré  dans  les 
fecrets  de  l’économie  animale  j  il  a  mérité  encore  par 
d’autres  travaux  l’eltime  de  la  poftérité.  L’autre  fertile 
en  relïources ,  étoit  conduit  par  l’experience ,  &  éclairé 
des  lumières  qui  ont  donné  le  plus  d’éclat  à  la  géomé¬ 
trie  :  mais  s’ils  euffent  été  uniquement  occupés  de  cette 
fcience  ,  ils  auroient  été  plus  réfervés.  Un  rival  des 
Newton  des  Leibnits,  a  été  plus  fage  j  il  n’y  avoit, 
diloit-il  5  que  des  infenfés  qui  puffent  évaluer  la  force 
du  coeur. 

Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  calculer  y  il  faut  fçavoir  fi 
ce  qu’on  calcule  eft  fufceptible  de  calculs.  L’applica¬ 
tion  de  la  géométrie  eft  plus  difficile  que  la  géomé¬ 
trie  même.  Peut-être  que  dans  mille  ans  on  pourra  en 
appliquer  les  principes  aux  phénomènes  de  la  nature  y 
encore  même  y  en  a-t-il  qui  s’y  refuferont  toujours. 
On  ne  pourra  du  moins  faire  ufage  de  ce  s  principes 
que  Iorfque  des  expériences  multipliées  nous  auront 
dévoilé  les  propriétés  des  corps  &  leur  aCtion.  Jufques- 
là  les  tentatives  des  Géomètres  ne  feront  conduites 
que  par  l’imagination  ^  le  fonds  qui  doit  les  appuyer 
leur  manquera  ^  elles  n’aboutiront  qu’à  des  hypothèfes 
auffi  méprifables  que  celles  des  Phyficiens  qui  ignorent 
la  géométrie  j  elles  en  impoferont  feulement  à  des  ignor 
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rancs  qui  regarderont  des  figures  ôc  des  calculs  comme 

le  fceau  de  la  vérité'  qui  en  eft  fouvent  fi  éloignée. 

Mais  de  toutes  les  fciences  phyfiques  auxquelles  on 
a  prétendu  appliquer  la  géométrie  il  n’y  en  a  pas  ou 
elle  puifTe  moins  pénétrer  que  dans  la  Médecine.  Avec 
le  fecours  de  la  géométrie ,  les  Médecins  feront  fans 
doute  des  Phyficiens  plus  exa£ts,c’eft-à-dire,  que  l’ef- 
prit  géométrique  quils  prendront  dans  la  géométrie 
leur  lera  plus  utile  que  la  géométrie  même.  Ils  évite¬ 
ront  feulement  des  fautes  groffiéres  dans  lefquelles  ils 
tomberoient  fans  ce  fecours. 

Des  Médecins  qui,  en  parlant  de  leur  art,  ne  par¬ 
lent  que  de  méchanique  ôc  hériffent  leurs  ouvrages  de 
calculs ,  ne  font  donc  que  des  charlatans ,  ou  des  efprits 
lourds  Ôc  ignorants  :  pour  en  impofor  ils  fe  parent 
dune  fcience  étrangère  à  leur  art,  ôc  fans  le  foup- 
çonner  ils  s’expofent  au  mépris  des  vrais  géomètres. 
N’eft-ce  pas  un  contrafte  bizarre  que  la  hardieffe  avec 
laquelle  les  Médecins  calculent  ,  &c  la  retenue  avec 
laquelle  les  plus  grands  Géomètres  parlent  des  ope¬ 
rations  des  corps  animés? 

Suivant  M.  d’Alembert,  dans  fon  admirable  ouvrage 
fur  l’Hydrodynamique,  le  méchanifme  du  corps  hu¬ 
main  ,  la  viteffe  du  fang ,  fon  aétion  fur  les  vailfeaux ,  fo 
refufent  à  la  théorie j  on  ne  connoît  nil’adtion  des  nerfs, 
ni  l’élafticité  des  vaiffeaux ,  ni  leur  capacité  variable , 
ni  la  ténacité  du  fang ,  ni  les  divers  degrés  de  chaleur. 

”  Quand  chacune  de  ces  chofes  feroit  connue ,  la 
w  grande  multitude  d’élémens  qui  entreront  dans  une 
55  pareille  théorie  nous  conduiroit  vraifemblablement 
5>  a  des  calculs  impraticables  ^  c’eft  un  des  cas  les  plus 
33  compofes  d’un  problème  dont  le  plus  fimple  eft  fort 
?5  difficile  à  réfoudre» 


P  Loi  fque 


PRÉFACE.  xxxiij 

53  Lorfque  les  effets  de  la  nature  font  trop  compli- 
53  qués  pour  pouvoir  être  fournis  à  nos  calculs,  l’expe- 
33  rience  eft  le  feul  guide  qui  nous  refte.  Nous  ne  pou- 
33  vons  nous  appuyer  que  fur  des  inductions  déduites 
33  dun  nombre  de  faits.  Il  n’appartient  qu  a  des  Phy- 
33  ficiens  oififs  de  s’imaginer  qu’à  force  d’ Algèbre  ôc 
33  d’hypothèfes  ils  viendront  à  bout  de  dévoiler  les 
33  refforts  du  corps  humain. 

De  telles  raifons  n’excufent  pas  l’ignorance  de  ceux 
qui  fans  le  fecours  de  la  géométrie  croyent  pouvoir 
pénétrer  dans  le  méchanifme  du  corps  humain.  T ous 
leurs  pas  feront  marqués  par  des  erreurs  groffiéres- 
ils  ne  fçauroient  apprécier  les  objets  les  plus  fimples; 
tout  ce  qui  aura  quelque  rapport  avec  la  folidité,  les 
furfaces  ,  l’équilibre  ,  les  forces  mouvantes ,  le  cours 
des  liqueurs,  fera  un  écueil  pour  eux.  Si  la  géométrie  ne 
nous  ouvre  pas  les  fecrets  de  la  nature  dans  les  corps 
animés,  elle  eft  un  préfervatif  néceffaire,  c’eftun  flam¬ 
beau  qui  en  éclairant  nos  pas  ,  nous  empêche  de  faire 
des  chutes  honteufes  qui  en  attireroient  d’autres.  Les 
erreurs  font  plus  fécondes  que  la  vérité  -,  elles  entraî¬ 
nent  toujours  avec  elles  une  longue  fuite  d’égaremens. 

Fondé  fur  des  idées  fi  juftes ,  j’ai  examiné  en  critique 
des  travaux  qui , en  deshonorant  la  géométrie,  desho¬ 
norent  la  Médecine ,  aprêtent  un  triomphe  à  l’igno¬ 
rance  ,  &  appliquent  l’elprit  à  des  fpéculations  frivoles 
qui  ne  conduifent  qu’à  l’erreur.  Les  fautes  de  ces  Méde¬ 
cins  Géomètres ,  qui,  peut-être,  n’étoient  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre,  feront  un  préfervatif  pour  ceux  qui  leroient  tentés 
d  en  fuivre  les  traces  :  elles  défabuferont  des  Leéteurs 
crédules ,  qui  fous  de  vains  calculs  ont  cru  trouver  la 
vérité.  Ce  ne  font  pas  en  général  les  calculs  qui  font 

faux ,  ils  font  feulement  appuyés  fur  de  fauffes  fuppo- 
Tome  /,  ç 
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fidons.  En  ruinant  de  tels  apuis ,  on  renverfe  ces  cal¬ 
culs,  vains  efiorts  de  1  imagination  qui  compte  des 
chimères  quelle  croit  réalifer  en  les  appréciant. 

Après  avoir  examiné  la  ftru&ure  du  cœur,  Ton  aétion 
Sc  fà  force,  onpouvoit,  ce  femble,  pénétrer  dans  les  cau- 
fes  de  fes  maladies: mais  cet  organe  eft  par  lui-même 
une  machine  obfeure  ;  pour  être  éclairé  il  a  befoin  dun 
jour  qui  foit  emprunté  des  autres  parties  :  s  il  eft  le  pre¬ 
mier  mobile ,  il  doit  ion  adion  aux  vifcéres  dont  il  ani¬ 
me  les  reflorts  ;  il  falloit  donc  examiner  d’abord  leur 
commerce  ,  leur  dépendance  réciproque ,  c’eft-à-dire, 
1  aélion  des  vaiiïeaux  lur  le  cœur,  celle  du  cœur  fur  les 
vaifteaux  dont  il  eft  l’origine  Sc  le  terme. 

Or  on  ne  peut  connoître  cette  liaiion  qu’en  con- 
noiffant  la  circulation.  Heureuiement  ce  principe  de 
la  vie  eft  dévoilé  ;  il  ie  prélente  h  clairement  aux  yeux 
même  les  plus  grolîiers  qu’on  a  preîque  oublié  la  main 
qui  a  levé  le  rideau.  Il  lemble  que  tous  ceux  qui  trai¬ 
tent  de  la  circulation  ayent  trouvé  en  eux-mêmes  les 
preuves  de  ce  mouvement;  ils  ne  1  ont  cependant  que 
des  copiftes  d  Harvey ,  ils  déguilent  feulement  fes 
idees,  ils  ny  ont  ajouté  qu’une  nouvelle  forme  dont 
elles  n’avoient  pas  befoin. 

Pour  éviter  de  tels  reproches  ,  je  donnerai  l’hiftoire 
des  travaux  de  ce  grand  homme;  je  les  développerai 
avec  une  précifton  qui  y  manque;  j’en  marquerai  les 
défauts  inévitables  dans  les  premiers  effais  ;  j’y  ajou¬ 
terai  les  nouvelles  decouvertes  dont  il  eft  lui-même 
la  fource  :  éclairés  de  fes  lumières ,  nous  voyons  ce 
qu’il  n’a  point  vu. 

Mais  Harvey  eft-il  l’inventeur  ?  Quand  il  découvrit  la 
circulation,  on  l’a  rejetta  d’abord  ;  on  en  douta  en- 
fuite,  Sc  quand  elle  fut  reconnue  on  difputa  à  ce  grand 
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homme  la  gloire  de  cette  découverte  •  on  la  trouva 
dans  les  écrits  d’Hippocrate  même,  écrits  où  perfonne 
ne  l’avoit  vue  pendant  tant  de  ficelés  :  aujourd’hui 
encore  plufieurs  Ecrivains  accordent  libéralement  aux 
anciens  Médecins  une  connoiflance  qui  a  donné  tant 
de  luftre  au  dernier  fiécle.  Il  a  donc  fallu  rappeller 
les  idées  confufes  de  nos  premiers  Maîtres  lur  le  cours 
du  fang ,  marquer  leurs  erreurs ,  leurs  contradictions , 
les  bornes  qui  les  ont  arrêtés  j  fixer  l’époque  de  cette 
découverte,  en  fuivre  les  progrès.  Il  en  eft  d’elle  com¬ 
me  des  grands  édifices ,  ils  ne  s’élèvent  pas  tout  à  coup  ; 
fouvent  les  mêmes  mains  qui  en  ont  jetté  les  fonde- 
mens  ne  les  conduifent  pas  jufqu’au  comble. 

Cette  découverte  intéreffe  tout  le  genre  humain  : 

elle  mérite  mieux  une  place  dans  notre  fouvenir  que 

les  travaux  des  Conquérants  ,  ou  les  révolutions  des 

États.  C’eft  une  efpece  de  conquête  faite  fur  la  nature 

qui  nous  refufe  prefque  toujours  la  connoiffance  de 

les  fecrets,  &  nous  cache  ce  qui  peut  nous  être  utile* 

Le  principe  du  mouvement  du  fang  étoit  un  feu  facré, 

félon  les  Anciens  •  ce  feu  a  été  fous  les  yeux  &  entre 

les  mains  d’une  infinité  d’hommes  curieux  •  ils  n’ont 

pu  le  faifir,  ni  être  fenfibles  à  fa  lumière  qui  étincelloit 

de  toutes  parts  -,  il  étoit  réfervé  à  l’immortel  Harvey 

de  prélenter  cette  lumière  avec  un  éclat  qui  put  faire 

ouvrir  les  yeux.  Si  d’autres  Médecins  ont  quelque 

droit  fur  cette  découverte ,  ils  n’en  ont  point  lur  les 

preuves  qui  la  démontrent  dans  les  écrits  de  ce  grand 

homme.  Il  les  a  expolées  avec  tant  de  force  qu  il  a 

porté  l’évidence  dans  les  efprits  les  plus  difficiles  ^  il 

a  effacé  des  préjugés  enracinés  depuis  deux  mille  ans* 

De  grandes  découvertes  font  le  plus  fouvent  l’ouvrage 

du  hazard  j  mais  c’eft  le  genie  qui  a  préfidé  aux  tra- 

e  ij 
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vaux  d’Harvey  j  il  a  fuivi  la  nature  dans  fes  détours  ,  &c 

Ta  forcée  à  fe  dévoiler. 

La  connoiffance  du  cours  du  fang  n’eft  pas  une  de 
ces  connoiffances  qui  n’intéreffent  qu’une  vaine  cu- 
riofité.  Avant  que  les  travaux  d’Harvey  euflent  déve¬ 
loppé  la  circulation ,  le  méchanifme  du  corps  a  été 
un  énigme  que  le  caprice  a  interprété  à  fon  gré  ;  on 
a  ignoré  les  caufes  qui  foutiennent  les  fondrions  des 
parties  &  leur  adrion  j  pour  connoître  leurs  dérange- 
mens  on  a  été  réduit  à  des  obfervations  multipliées, 
dont  on  ne  voyoit  pas  la  dépendance.  La  découverte 
du  cours  du  fang  eft  donc  une  des  époques  les  plus 
mémorables  de  la  Médecine  ;  c’eft  un  fil  qui  conduit 
l’efprit  dans  ce  labyrinthe  où  il  s’étoit  perdu  durant 
tant  de  fiécles ,  &  où  les  nouvelles  recherches  nous 
découvrent  encore  de  nouveaux  détours. 

Mais ,  dira-t-on ,  une  telle  découverte  donne-t-elle 
tant  de  luftre  à  la  Médecine  moderne?  Les  Anciens, 
qui  l’ignoroient ,  ne  font-ils  pas  toujours  les  maîtres 
de  lart?  Telle  eft  la  bizarrerie  des  hommes, les  uns, 
toujours  injuftes  pour  leurs  contemporains  ,  dont  le 
mérite  les  bleffe ,  ne  trouvent  des  lumières  que  dans  les 
écrits  que  leur  antiquité  a  confacrés  -y  les  autres,  plus 
éblouis  qu’éclairés  par  les  nouvelles  découvertes ,  ne 
voyent  que  des  préjugés  dans  les  opinions  des  Anciens. 
Lefprit,  le  genie  ,  le  goût,  font  de  tous  les  tems  j  ils 
ont  pu  former  il  y  a  trois  mille  ans  des  Poëtes ,  des 
Orateurs  ,  des  Hiftoriens  qui  ne  trouvent  pas  de  ri¬ 
vaux  parmi  nous.  Mais  les  fciences  ne  font  pas  l’ou¬ 
vrage  d’un  fiécle  5  des  travaux  fucceffifs  doivent  nécef 
fairement  les  enrichir  ,  &  multiplier  les  fecours  en 
multipliant  les  lumières. 

Cependant  il  faut  1  avouer,  l’art  de  guérir  n’a  pas 
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été  un  art  aveugle  ôc  fans  régies  avant  la  découverte 
de  la  circulation  ;  dans  cette  obfcurité,  qui  voiloit 
le  principe  de  nos  mouvemens ,  il  a  pu  faire  de  grands 
progrès.  Sans  connoître  les  caufes  on  a  pu  obferver  les 
effets ,  les  comparer  ,  en  tirer  des  conléquences.  Les 
tems  qui  ont  précédé  Harvey  font  les  époques  des  dé¬ 
couvertes  les  plus  utiles ;  Hippocrate  a  marqué  le  cours 
des  maladies,  leurs  fignes ,  leurs  accidents  :  les  remèdes 
les  plus  efficaces  font  le  fruit  d’une  ancienne  expé¬ 
rience  }  elle  eft  appuyée  fur  des  fondemens ,  d’autant 
plus  folides  qu’ils  ont  réfifté  au  tems  ,  aux  difputes , 
aux  viciffitudes  des  opinions  -,  nous  fuivons  encore  des 
régies  diéfées  par  l’antiquité  :  de  nouvelles  découver¬ 
tes  leur  ont  donné  une  nouvelle  autorité. 

J’oferai  même  le  dire ,.  les  anciens  Médecins  pou- 
voient  guérir  les  maladies  aufli-bien  que  nous.  Ils 
avoient  laifi  les  principes  néceffaires  pour  les  conduire. 
Ils  fçavoient  que  la  vie  dépendoitde  l’aéHon  du  cœur; 
le  fang,  félon  leurs  dées  ,  étoit  agité  par  un  mouve¬ 
ment  continuel  ;  il  le  ramaffie  dans  les  parties  fouffranf* 
tes,  il  les  irrite ,  en  force  le  tiffu ,  le  détruit ,  y  forme  des 
abfcès.  En  diminuant  le  volume  de  ce  fluide ,  fuivant 
les  anciens  dogmes ,  on  affoiblit  fon  aéfion  dans  les 
parties  enflammées,  on  l’en  détourne,  on  prépare  la 
guérifon ,  on  met  enfin  la  vie  en  fureté.  La  néceffité  des 
faignées  étoit  donc  reconnue  des  Anciens  ;  ils  l’avoient 
établie  fur  l’obfervation  &  fur  l’experience  :  c’étoient- 
là  leurs  guides  dans  l’obfcurité ,  qui  leur  cachoit  la 
route  du  fang.  * 

Ils  ne  connoiffioient  pas  moins  l’ufage  &:  la  néceffité 
des  autres  remèdes.  Ils  fçavoient  que  les  fluides  qui 
entrent  dans  l’eftomac  le  portent  par  des  routes  fe* 
crettes  dans  tout  le  corps ,  qu’ils  agiffent  diversement 
dans  toutes  les  parties ,  qu’ils  les  débouchent ,  que  les 
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maladies  fe  terminent  par  les  Tueurs  ,  par  les  voies  des 
urines  &  des  inteftins.  Les  Anciens  connoilToient  donc 
la  néceffité  des  purgatifs  ,  des  Tudorifiques ,  des  alté- 
rants.  Ils  en  avoient  affujetti  l’ufage  à  diverfes  régies. 

Quel  eft  donc  l’avantage  que  nous  tirons  de  la  con- 
noiffance  de  la  circulation  ?C’eft  que  nous  connoif 
Tons  par  les  caules  ce  que  les  Anciens  ne  connoiffoient 
que  par  les  effets  ;  or  en  connoiffant  mieux  les  prin¬ 
cipes  ,  nous  voyons  la  fource  des  accidents  ,  nous 
pouvons  mieux  apprécier  leurs  fuites, mieux  démêler 
les  erreurs.  Nos  connoiffances  font  donc  plus  exaétes 
ôc  plus  épurées,  ou  du  moins  elles  devroient  l’être. 

Mais  ce  qui  devoit  nous  éclairer  nous  jette  dans 
une  ignorance  préfomptueufe.  Nous  avons  cru  qu’en 
laififfant  un  principe  ,  toutes  les  conféquences  fe 
préfentoient  a  Tel  prit.  On  n’a  plus  obfervé  avec,  le 
même  foin  les  démarches  de  la  nature  ;  on  ne  s’effc 
plus  inflruit  dans  les  anciens  monumens.  L’art  qui 
étoit  fi  long  a  été  abrégé  par  des  efprits  flériles ,  qui 
n’en  connoiffent  pas  l’étendue  y  on  s’ell  perfuadé  que 
les  principes  de  la  Médecine  étoient  des  principes  fim- 
ples  dont  toutes  les  fuites  fe  développoient  d’elles- 
mêmes.  C’eff  cette  facilité  imaginaire  qui  a  élevé  au 
plus  haut  rang  l’ignorance  la  plus  grofhére }  à  la  honte 
de  la  Médecine ,  les  idées  de  ces  efprits  décififs ,  qui 
fimplifient  les  objets  fans  les  connoître  ,  ont  paru 
diétées  par  la  nature  même  qui  les  defavoue  :  elles 
ont  été  reçues  parmi  nous  comme  des  lumières  qui 
débrouillent  le  cahos  des  anciennes  opinions.  La  vé¬ 
rité,  toujours  moins  féduïfante  que  l’erreur,  pour  la¬ 
quelle  il  femble  que  nous  foyons  nés,  n’auroit  peut- 
être  pas  réuni  tant  de fufï rages,  Ôc  n’auroit  pas  obtenu 
tant  de  récompenfes. 

La  circulation  nous  éclaire  fi  peu, quelle  ne  nous 
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montre  clairement  que  les  caufes  6c  quelques  fuites 
de  l’inflammation  :  on  ne  fçauroit  en  déduire  une  in¬ 
finité  d’autres  maladies ,  fi  elle  ne  nous  étoient  con¬ 
nues  par  les  obfervations.  Le  plus  ou  le  moins  de  force 
dans  le  fang  ne  fçauroit  former  la  pefte  ,  les  fièvres 
malignes ,  les  fièvres  à  éruptions  ,  la  petite  vérole  ,  le 
fcorbut ,  la  fueur  angloiie.  Je  fçais  bien  que  des  elprits 
hardis  6c  accrédités  ont  voulu  ramener  toutes  les  ma¬ 
ladies  à  la  circulation  troublée  6c  arrêtée  comme  à 
un  principe  démontré  par  la  raifon  &par  l'experience, 
mais  ils  ont  feulement  prouvé  que  fignorance  pou- 
voit  fëduire  ;  heureulement  en  le  dévoilant  dans  leurs 
ouvrages  ,  ils  le  font  placés  au  rang  quils  méritoient. 
S’ils  en  ont  impolé  à  leurs  contemporains ,  ils  n’ont 
lailfé  dans  le  fouvenir  de  leurs  luccelfeurs  qu’un  mé¬ 
pris  flétrilfant. 

Loin  d’abréger  les  principes  de  la  Médecine ,  la 
circulation  lui  en  donne  de  nouveaux ,  elle  multiplie 
même  les  difficultés,  en  multipliant  les  connoilfances  j. 
il  ne  luffit  pas  de  connoître  la  route  des  fluides  qui  cir¬ 
culent  ,  il  faut  connoître  encore  leurs  propriétés  -y  leur 
fluidité  6c  leur  denfité  >  influent  fur  le  mouvement  du 
cœur  ,  diminuent  ou  augmentent  les  réfiftances  ,  dé¬ 
cident  par  conféquent  de  la  viteffe  6c  de  la  force  du 
fang.  Après  avoir  examiné  ce  s  réfiftances ,  6c  les  varia¬ 
tions  quelles  produifent ,  j’ai  tâché  d’établir  les  caufes 
de  la  circulation  -,  j’ai  diftingué  celles  qui  font  les 
premières  de  celles  qui  font  fubfidiaires.  La  nature 
attentive ,  en  formant  les  premiers  mobiles ,  a  eu  foin 
de  leur  ménager  des  fecours  qui  font  aufli  elfentiels 
que  ces  mobiles  mêmes. 

Ces  connoi fiances  font  des  dégrés  fiir  lefquels  Fef 
frit  doit  s’élever  jufqu’aux  maladies  du  cœur  :  elles 
forment  l’hiftojre  de  l’état  naturel  de  jet  organe  3  état 
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quon  ne  doit  pas  ignorer  fi  on  veut  le  rétablir  quand 
il  eft  altéré.  Toutes  les  parties  du  corps  font  comme 
des  édifices  :  pour  réparer  leurs  brèches,  il  faut  con- 
noître  leur  ftrudure  &  leurs  fondemens.  Mais  les  édi¬ 
fices  élevés  par  les  mains  des  hommes  s’affermiiTent 
par  leur  immobilité  qui  en  allure  la  durée.  Au  contraire 
un  mouvement  perpétuel  conferve  &  détruit  la  ma¬ 
chine  animale.  Il  faut  donc  non  feulement  en  déve¬ 
lopper  les  reflorts ,  mais  il  faut  encore  en  connoître 
l’adion  pour  leur  rendre  leurs  fondions.  Comment 
répareroit-on  ce  qu’on  ne  connoîtpas,  fi  ce  n’eftpar 
un  hazard  qui ,  en  donnant  même  de  la  réputation, 
prouve  l’ignorance  &c  l’aveuglement. 

Mais  le  cœur  eft  une  efpece  de  centre  où  fo  réunifient 
tous  les  mouvemens  déréglés.  Tous  les  maux  du  refte 
du  corps  rejailliflent  fur  cet  organe.  Dès  qu’une  partie 
eft  irritée ,  enflammée ,  il  en  partage  les  fouflrances.  En 
les  annonçant,  il  y  ajoute  un  nouveau  furcroît  de  dou¬ 
leur,  puifqu  il  porte  le  feu  partout.  Nous  fentons  l*effet 
pernicieux  de  ce  commerce  de  maux  fins  en  connoître 
futilité ,  fuppofë  qu’il  y  en  ait  quelqu’une.  Peut-être 
eft-il  une  fuite  de  cette  nécelfité  machinale ,  où  les 
avantages  font  néceifairement  liés  avec  les  inconvé¬ 
nients  dans  les  ouvrages  les  plus  parfaits. 

Je  ne  prétends  pas  expliquer  cette  lympathie,fourcede 
tant  de  maux ,  Ôc  peut-être  de  tant  de  biens.  C’eft  une 
caufe  obfoure ,  démontrée  par  des  faits  certains  ;  mais 
nous  ignorons  le  méchanifine  qui  partage  à  diverfes 
parties  du  corps  les  fouflrances  des  inteftins ,  de  l’efto- 
mach,des  reins, &c.Cette  caufoagitfifécrettement,que 
nous  ne  fentons  pas  même  dans  quel  endroit  elle  com¬ 
mence  a  fe  mettre  en  adion.  Sans  aucune  impreflion  qui 
avertiffe  les  feus  ,  une  partie  éloignée  agite  le  cœur  ; 
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telle  eft  fouvent  la  caufe  de  la  fièvre ,  cette  maladie  fi 
générale  qu’entraînent  avec  elles  toutes  les  autres  ma¬ 
ladies,  &  qui  détruit  prefque  tout  le  genre  humain. 

La  fy  mpathie  n’eft  donc  qu’un  terme ,  qui ,  fans  don¬ 
ner  aucune  idée ,  exprime  une  caufe  que  nous  ne  con- 
noiffons  pas  :  bornés  aux  phénomènes  quelle  nous, 
préiente ,  nous  fommes  prelque  réduits  aux  qualités 
occultes,  qualités  que  la  fage  ignorance  des  Anciens 
avoir  adoptées  ,  Sc  auxquelles  les  lumières  mêmes 
qui  fortent  des  nouvelles  découvertes  nous  ramènent 
toujours.  Tel  eft  le  fort  de  l’elprit  humain  j  les  efforts 
qu’il  fait  pour  fe  dégager  de  l’erreur  le  replongent 
dans  les  ténèbres  j  ils  le  conduifent  à  des  caufes  dans 
lelquelles  il  ne  fçauroit  pénétrer. 

Il  ne  m ’étoit  donc  permis  dans  une  telle  obfcurité,que 
de  m’attacher  aux  caufes  évidentes  par  elles-mêmes,  ou 
établies  fur  les  faits  les  plus  avérés.  Or  les  caufes  qui 
agitent  le  cœur  dans  les  maladies  aigues ,  felon  tant  de 
Médecins ,  fe  préfentent-elles  avec  cette  évidence  qui 
foumet  les  efprits  ?  quels  font  les  obftacles  contre  lefi 
quels  il  s’élève  ôc  fe  révolte ,  pour  ainfi  dire  ?  eft-ce  l’ob- 
ftrucftion,  lepaifliffement  du  fang,  l’irritation,  la  pléni¬ 
tude  ,  la  qualité  des  fluides ?  Comment  d.e  telles  caufes, 
fi  éloignées  quelquefois  de  cet  organe ,  troublent-elles 
l’adtion  de  toute  la  machine?  J’ai  donc  examiné  leur  in¬ 
fluence  for  l’adHon  déréglée  du  cœur.  En  vain  les  a-t-on 
érigées  dans  tant  de  Livres  en  caufes  générales  ^  les 
unes  font  fauffes ,  ou  fofpeéfes  ;  les  autres  ont  des  bor¬ 
nes  plus  refferrées.  Nous  multiplions  fouvent  fans  raiv 
fon  les  fources  de  nos  maux  -,  fans  foupçonner  même 
les  vraies  caufes  qui  nous  échappent ,  nous  leur  don-’ 
nons  une  nouvelle  force. 

Mais  quelles  que  foient  ces  caufes ,  elles  altèrent  d’a-f 
Tome  I.  f 
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bord  le  pouls, &  par  ce  dérangement  elles  nous  avertif- 
fent  de  leurs  ravages.  Le  pouls  eft  donc  le  guide  que  la 
nature  nous  préfente  -y  c’eft  une  efpece  de  thermomè¬ 
tre  •  il  nous  marque  les  divers  degrés  d’a&ivité  que  les 
maladies  lui  donnent  ou  lui  enlèvent.  Dans  des  tems 
mêmes  où  l’obfcurité  ne  permettoit  ,ce  femble ,.àFef~ 
prit  que  de  s’attacher  aux  objets  groffiers  ,  les  Méde¬ 
cins  ont  diftingué  toutes  les  variations  8c  les  nuances  du 
pouls: ils fçavoient qu’en  le  confultant,  c ’étoit  le  cœur 
quils  cônfeltoient.  En  marchant  fur  leurs  traces  j’ai 
fuivi  toutes  les  altérations  du  pouls ,  ligne  fi  trompeur,, 
félon  Celfe ,  8c  fi  fur ,  félon  tous  les  grands  Médecins. 

-  J’ai  cependant  négligé  tous  les  raffinemens  qui  ont 
multiplié  inutilement  les  différences  du  pouls.  Ils  font 
l’ouvrage  de  l’imagination  ;  à  peine  peut-elle  les  faifir 
après  les  avoir  produits  -  ils  échapent  également  à  l’ef 
prit  8c  aux  fens.  Quoi  qu’on  dife  des  Médecins  Chinois,., 
tout  ce  qu’on  publie  de  leur  habileté  ne  prouve  que 
leur  ignorance  :  ils  diftinguent ,  dit-on ,  toutes  les  ma¬ 
ladies  parles  battemens  de  diverfes  artères-,  mais  ils 
n’ont  pas  confulté  le  cours  du  fang  j  le  coeur  imprime  à 
tous  ces  vaiffeaux  un  mouvement  uniforme  }  il  ne  dif¬ 
féré  dans  leurs  branches  que  félon  leurs  proportions. 
Le  témoignage  des  hommes  illuftres  qui  vantent  de 
telles  connoiflances  montre  feulement  qu’en  portant 
a  la  Chine  beaucoup  d’efprit  8c  de  lumières  ,  ils  y  ont 
porte  beaucoup  de  crédulité  pour  la  Médecine. 

•  Enfin  le  coeur  fuit  le  fort  des  autres  parties  qui  le 
dominent  toujours  ,  quoiqu’il  en  foit  le  mobile.  Il 
meurt  avec  elles ,  comme  fi  les  refforts  qui  l’animent 
en  dépendoient.  Un  doigt  blefle  éteint  dans  le  coeur 
le  principe  du  mouvement  8c  de  la  vie.  Nous  con- 
noifïons  à  peine  comment  nous  vivons,  mais  nous  fça- 
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vons  encore  moins  comment  nous  mourons  j  quelle  eft- 
la  caufe  qui  jette  le  cœur  dans  l’inaâion,  loriquune 
fièvre  ne  laiffe  aucun  vertige  de  fes^  ravages  -,  lorlqu  un 
abfcès  fe  forme  dans  la  rate  j  lorfqu’une  matrice  eft 
fchirreufe  ?  Il  falloit  donc  y  chercher  les  caufes  de  la 
mort ,  j e  veux  dire ,  les  caules  étrangères  qui  arrêtent  le 
mouvement  du  cœur,  lien  fi  fragile  de  1  ame&  du  corps* ; 

Mais  le  cœur  eft  expofé  lui-même  à  diverfes  maladies. 
Les  obfervations  &  les  expériences  font  comme  des  tra¬ 
ces  qui  nous  conduifent  à  la  lource  de  ces  maux  :  or 
ces  traces  marquées  dans  tant  d’ouvrages  font  trop 
difperfées  -,  il  a  donc  fallu  les  rapprocher  les  unes  des 
autres ,  les  fuivre  enfuite  jufques  aux  caufes  décou¬ 
vertes  par  la  diiTeélion  ,  voir  l’enchaînement  de  ces 
caufes ,  en  marquer  la  différence  ,  les  ramener  à  là 
ftru&ure  &  à  l’aélion  des  organes.  J’ai  donc  raffem- 
blé  les  faits  répandus  dans  tous  les  monumens  de  la  Mé¬ 
decine.  Guidé  par  les  obfervations  phyfiques  &  anato¬ 
miques,  j’ai  examiné  les  maladies  du  cœur ,  leurs  cau-^ 
fes,  leurs  différens  caraéféres,  leurs  fuites  &  leurs  re¬ 
mèdes.  Cet  ouvrage  renfermera  du  moins  une  hiftoire 
exaébe  des  dérangemens  de  cet  organe ,  qui  n’eft  pas 
moins  fingulier  par  les  caufes  qui  troublent  ion  acrtion, 
que  par  cette  aéfion  même  ,  dont  le  principe  eft  fi 
inconnu. 

Ce  détail  montrera  qu’on  ne  peut  pénétrer  dans  la 
Médecine  fans  un  grand  fonds  de  içavoir.  Elle  eft  facile 
aux  yeux  des  ignorans ,  parce  qu’ils  n’en  voient  pas  les 
difficultés.  Contents  d’eux-mêmes, ils  ie  (ont  diipeniés 
de  s’inftruire  dans  des  livres  qui  les  auroient  condam¬ 
nés  ^  ils  dédaignent  même  ceux  qui  ont  puifé  des  lu¬ 
mières  dans  de  telles  fources. 

De  telles  idées  ne  font  dignes  que  des  efprits  qui  font 
faits  pour  elles,  c’eft-à-dire ,  pour  le  préjugé.  Malgré 
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les  murmures  de  l’ignorance,  les  Médecins  dont  1  expé¬ 
rience  fera  guidée  par  le  fçavoir ,  feront  les  feuls  Mé¬ 
decins  ;  que  le  vulgaire  crédule  donne  à  des  hommes, 
peu  éclairés  le  droit  de  décider  de  la  vie  &  de  la  mort, 
leur  réputation  ne  leur  donnera  jamais  le  droit  déju¬ 
ger  les  fçavans  Médecins,  le  fçavoir  feul  peut  appré¬ 
cier  le  fçavoir.. 

Malheureufement  les  fçavans  ne  font  pas  quelque¬ 
fois  des  juges  plus  équitables -,  tels  font  les  hommes, 
ceux-mêmes  qui  reprochent  aux  autres  leur  injuftice  ; 
ils  ne  voyent  dans  les  travaux  les  plus  utiles  que  des  dé¬ 
fauts  ,  toujours  faciles  à  découvrir  &  difficiles  à  éviter; 
les  contradictions  &  le  caprice  des  jugemens  font  des 
épreuves  auxquelles  tous  les  ouvrages  font  expofes. 

Si  l’amour  propre  n’étoit  pas  fi  aveugle,  leroit-il  blefTé 
de  ces  cçnfurés?  Lorfqu’elles  font  injuftes,  ne.  tom¬ 
bent-elles  pas  d’elles-mêmes  >  Y  être  fenfîble,  neft-ce. 
pas  flatter  la  malignité  qui  les  a  produites  ?  Mais  fi. 
elles  font  juftes  ,.  ne  font-ce  pas  des  bienfaits,  puif- 
qu  elles  nous  arrachent  à  l’erreur  ? 

Il  n’y  a  que  l’aveuglement  qui  puiflfe  fe  flatter  de  ne 
pas  mériter  de  tels  bienfaits  ,  dont  la  jaloufie  eft  tou¬ 
jours  fort  liberale  : ,1’efprit  humain  a  des  bornes  qu’il 
marque  toujours  malgré  lui  dans  fes  productions  :  Nos. 
ouvrages  font  .comme  le  difoit  un  Ancien,  non  tels ■  que 
nous  déferons  .  mais  tels  quils  peuvent  être  :  des  efprits  plus, 
éclaires  pourront  y  ajouter  ce  qui  nous  a  échapé . 

Ce  qui  peut  nous  confoler,  c’eft,  comme  le  dit  le 
meme  Philofophe,  que  la  nature  ne fçauroitêtre  epuifee  ;  elle 
a  mis  entr’elle  &  nous  des  barrières  prefque  impénétra¬ 
bles:  en.  fe  rejfufant  à  nos  recherches  elle  femble  nous 
reprocher  une  curiofîté  téméraire ,  qui  ne  nous  décou¬ 
vre  le  plus  fouvent  que  l’impuiffance  de  nos  efforts. 
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APPROBATION. 

J’ A  Y  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Ma- 
nufcrit  ,  qui  a  pour  Titre  :  Traite  de  la  Structure  du  Cœur, 
de  fin  attion  ,  &  de  fes  Maladies  ,  dans  lequel  je  n’y  ay  rien 
trouvé  qui  ne  réponde  parfaitement  à  la  réputation  de  l’Auteur. 
A  Paris,  ce  15. Décembre  1748. 

BRUHIER. 


PRIVILEGE  BV  ROY. 

LO  U I  S ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés 
&  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Pans ,  haillifs  , 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  8c  autres  nos  Jufticiers  qu  il  appartiendra. 
Salut.  Notre  bien  amé  Jacques  Vincent,  Imprimeur -Libraire  à.. 
Paris,  ancien  Syndic  de  fa  Communauté,  Nous  afaitexpofer  qu’il  defireroit 
imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titres  ,  1  Anat 0- 
rme  avec  des  E/fais  de  Phy/îque  fur  l'ufage  des  parties  du  corps  humain-.  Traite , 
de  la  Structure  du  Cœur  humain ,  G*  de  /es  maladies  ;  Nouveau  Cours  de  Chymie , 
fuivant  les  principes  de  Newton  &  de  Sthall  ;  Abrégé  de  l  Htftoire  de  Langue  doc- 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceiîàires  : 
A  ces  C  aus  es,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons 
permis  8c  permettons  par  ces  Préfentes  d’imprimer  lefdits  Ouvrages  en  un 
ou  pluiîetirs  volumes  ,  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  8c  de  les 
vendre ,  faire  vendre  8c  débiter  par-tout  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  neuf  années  conlecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfen¬ 
tes  -,  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition 
quelles  foient,  d’en  introduire  d’imprellion  étrangère  dans- aucun  lieu  de 
notre  obéiffance  ;  comme  auiïi  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre,  d  biter  ni  contre  faire  lefdits  Ou¬ 
vrages  ,  ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous  quelques  prétextes  que  ce  fo't ,  d’au¬ 
gmentation,  correction  ,  changement  ou  autres ,  fans  la  permillion  expreiîè 
8c  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  a  peine  de 
confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  con¬ 
tre  chacun  des  contrevenants ,  dont  un  tiers  à  nous,  un  tiers  a  l’Hotel  Dieu 
de  Paris,  8c  l’autre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  8c 
de  tous  dépens,  dommages  8c  interets  :  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’Impreilîon 
defdit  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs ,  en  bonpay 


pîcr  &  beaux  cara&eres,  conformément  à  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-Scel  defdits  Préfentes  :  que  l  Impétrant  fc  conformera 
en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à  celui  du  10.  Avril 
li  71 5.  qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente  les  Manufcrits  ou  Imprimés 
qui  auront  fervi  de  copie  à  l’impreffion  defdits  Ouvrages  ,  feront  remis  ès 
mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  le  Sieur  Dague  sseaü.  Chan¬ 
celier  de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres  »  8c  qu’il  en  fera  enfuitc 
remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Biliothéque  publique ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  8c  un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  8c  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  Fran¬ 
ce  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  defdites  Pré¬ 
fentes  :  Du  contenu  defquclles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  ,  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  8c  paifiblemcnt ,  fans 
fouffrir  qu’il  leur'fbit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  Copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence¬ 
ment  ou  à  la  fin  defdirs  Ouvrages,  fok  tenue  pour  dûment  fignitiée,  8c  qu’aux 
Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés,  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original  Commandons  au  premier  rnotre  Huiffier 
ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles ,  tous  aétes  requis  8c  néceflaires 
fans  demander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  charte 
Normande  8c  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  r  tel  eft  notre  plailir.  Donné  £ 
Verfailles  le  onzième  jour  du  mois  de  Janvier  ,  l’an  de  grâce  mil  lept 
cent  quarante-neuf,  &  de  notre  Régné  le  trente-quatrième.  Par  le  Roy  çn 
fon  ConfeiL-  S  AI  N  SON. 


Rcgiflré  fur  le  Regiftre  douze  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris ,  N 9  7/.  fol.  77.  conformément  aux  anciens  Réglemens  confirmé*, 
par  celui  du  2$.  Février  1723.  A  Paris  le  23.  Janvier  1 749- 

G.  Ça ve li  ER  j  Syndic. , 
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De  la  Struâure  du  Cœur. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Péricarde, 

t 

[}  E  Péricarde  eft  une  vefTie  qui  renferme  le  Cœur ,  Sentît 
|  &:  qui  eft  recouverte  elle-même  par  ie  médiaftin.  nî^ie^dia- 
Examinons  d’abord  cette  derniere  enveloppe.  Les  ftin. 
j|  defcrjptions  qu’on  nous  en  a  données  font  peu  exa- 
P  êtes  :  la  plupart  même  font  contraires  les  unes  aux 
antres.  Il  eft  bien  étonnant  qu’une  partie  fi  aifée  à  développer 
fe  foit  préfentée  ft  diverfement  aux  yeux  des  Anato milles. 


*  DE  LA  STRUCTURE  DUC  (EUR. 

La  poitrine  eft  partagée  en  deux  cavités  par  une  cloifon  qu’on 
appelle  le  médiaftin.  Cette  cloifon  s’attache  à  l’épine  du  dos  ôc 
au  fternum.  C’eft  une  double  membrane  ,  qui  eft  comme  une 
efpéce  de  toile  tendue  entre  les  deux  lobes  du  poulmon  ;  mais 
comment  eft  elle  formée? 

Une  membrane,  qu’on  nomme  la  Pleure ,  tapifTe  les  paroits 
internes  de  la  poitrine  5  mais  chaque  cavité  eft  revêtue  d’une 
membrane  particulière,  c’eft -à- dire,  que  chaque  cavité  a  fa 
plèvre.  Si  les  côtes  étoient  enlevées ,  ces  membranes  fe  montre- 
roientfous  la  forme  de  deux  facs  ad  oftes  l’un  à  l’autre  5  l’adoffe- 
ment,  ou  l’application  de  deux  facs,  fait  le  médiaftin.  Cette 
cloifon  n’eft  donc  pas  une  cloifon  particulière  ,  ou  indépendante 
des  parties  voifines  *  elle  réfulte  des  paroits  de  ces  deux  vefîies 
pofées  l’une  auprès  de  l’autre. 

Cette  cloifon  n’eft  pas  d’un  tîftu  ferme  ôc  épais  dans  les 
foetus,  Ôc  dans  les  enfans.  Les  deux  membranes  qui  la  compo- 
fent  font  minces  ôc  tranfparentes  >  elles  prennent  un  peu  plus 
de  confidence  ôc  de  fermeté  dans  les  adultes  ;  cependant  elles 
font  toujours  diaphanes.  Mais  ces  membranes  font-elles  collees 
l’une  à  l’autre  ?  fe  réuniftent- elles ,  en  partant  des  vertèbres ,  ôc 
en  arrivant  au  fternum  ?  c’eft  ici  que  commencent  les  contra¬ 
dictions  des  Anatomiftes.  Les  yeux,  ni  les  travaux  des  mains , 
n’ont  pu  réunir  les  efprits  >  ce  n’eft  donc  pas  l’autorite  qui  peut 
décider  fur  1#  forme,  fur  la  fîtuation ,  ôc  fur  la  ftruélure  du  me- 
diaftin.  Nous  rapporterons  cependant  les  opinions  de  divers 
Ecrivains  j  elles  nous  développeront  les  difficultés  qui  ont  excite 
tant  de  difputes  fur  un  objet  li  fimple ,  ôc  qui  fe  montre  de  lui- 
même. 

Bartholin 3  ou  plutôt  M.  Duvernei ,  avoit  obfervé,  que  les  mem¬ 
branes  du  médiaftin  fe  colloient  l’une  à  l’autre ,  en  arrivant  au 
ftrernum.  Si  elles  ont  paru  écartées  à  quelques-uns ,  c’eft  qu’en 
levant  le  fternum ,  on  les  a  féparées }  car  lorfque  les  cartilages 
des  côtes  font  coupés,  on  faifit  ordinairement  la  partie  infé¬ 
rieure  du  fternum ,  on  la  tire  en  haut  :  les  membranes  du  mé¬ 
diaftin  doivent  donc  fe  détacher  ôc  s’éloigner  3  on  doit  donc 
trouver  un  elpace  entr’elles  fur  le  devant  de  la  poitrine. 
Dionis  témoin  des  travaux  de  M.  Duvernei ,  ou  inftruit  lui- 
même  par  fes  propres  diftections ,  avoit  fait  la  même  remarque. 

M.  Winflow ,  éléve  de  Bartholin  ôc  de  Duvernei ,  n’a  pas  con¬ 
tredit  leurs  observations  *  il  eft  entré  feulement  dans  un  détail 
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plus  long  fur  les  divers  écartemens  des  lames  du  médiaftin ,  8c 
fur  leur  réunion  en  divers  endroits.  Cet  Auteur  foutient  que 
les  lames  du  médiaftin  font  unies  étroitement  à  l'endroit  où 
elles  s’attachent  au  fternum  j  qu’elles  ne  font  écartées  l’une  de 
l’autre  que  vers  le  milieu  ,6e  vers  le  devant,  par  le  péricarde,  6c 
par  le  cœur  j  qu’en  arriéré  ,  elles  fe  féparent  pour  former  une 
efpéce  de  tuyau  qui  enveloppe  l’œfophage$  qu’entre  les  vertèbres 
6c  le  médiaftin  il  y  a  un  elpace  triangulaire  occupé  principa¬ 
lement  par  l’aorte  $  que  devant  le  cœur  les  lames  du  médiaftin 
font  collées  $  que  leur  attache  au  fternum  n’eft  pas  au  milieu 
de  cet  os,  mais  qu’elles  biaifent  en  bas  vers  le  côté  gauche  j 
qu’il  y  a  un  travers  de  doigt  de  diftance  entre  le  fternum  6c 
l’endroit  où  elles  s’attachent  j  que  par  conféquent  la  cavité 
droite  de  la  poitrine  eft  plus  grande  que  la  cavité  gauche» 
C’eft-là  une  particularité  que  M.  Winflow  a  ajoutée  aux  ob- 
fervations  des  autres  Anatomiftes  -,  elle  eft  développée  fort  au 
long  dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 

Tous  les  Anatomiftes  n’ont  pas  adopté  de  telles  idées.  C’eft 
fans  fondement  félon  Heifler ,  que  des  hommes  célébrés  ont 
nié  qu’il  y  eût  un  efpace  à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine 
entre  les  lames  du  médiaftin.  J’ay  toujours  obfervé,  ajoûte-t-il, 
un  écartement  entre  ces  lames  j  il  eft  fenfible  non- feulement  à 
la  partie  fupérieure ,  mais  encore  au  bas  du flernum.  En  1 73 o.  je 
démontrai  publiquement  une  grande  féparation  de  ces  mem¬ 
branes  dans  cet  endroit.  La  lame  du  côté  droit,  continue-t-il , 
étoit  attachée  au  milieu  du  fternum  ;  l’autre  lame  étoit  collée 
aux  cartilages  du  côté  gauche.  On  ne  peut  pas  dire ,  qu’en  levant 
le  fternum ,  j’eufte  détaché  les  membranes  du  médiaftin.  Les  pré¬ 
cautions  que  j’avois  prifes ,  ne  m’ont  pas  permis  de  foupçonner 
que  j’euffe  rien  forcé.  D’ailleurs,  lesabfcès  qui  fe  forment  dans 
le  médiaftin ,  la  férofité  qui  s’y  ramafte  quelquefois ,  prouvent 
certainement  qu’il  y  a  un  efpace  dans  la  duplicature  de  cette 
cloifon. 

Kaaw ,  dans  fon  admirable  ouvrage  fur  la  tranfplration  in¬ 
terne  ,  s’eft  rendu  à  l’autorité  d 'Heifler,  ou  plutôt  fes  recherches 
l’ont  conduit  aux  mêmes  idées  6c  aux  mêmes  obfervations.  C’eft  t 
félon  lui,  une  néceffité  qu’il  fe  forme  antérieurement  6c  pofté- 
rieurement  un  efpace  entre  les  deux  lames  du  médiaftin  j  car,  dit- 
il  ,  lorique  les  deux  plèvres  font  parvenues  jufqu’aux  vertèbres  y 
leurs  deux  membranes  s’élèvent  des  deux  côtés  de  l’épine  :  en 
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montant  elles  fe  rencontrent  ;  elles  marchent  prefque  perpendb 
culairement  jufqu’au  fternum:  étant  parvenues  à  cet  os,  elles 
s'attachent  aux  bords  3  mais  la  furface  antérieure  des  vertèbres 
&  la  furface  antérieure  du  fternum  étant  larges  &  applaties,  il 
s’enfuit  que  les  membranes  du  médiaftin  laifîent  un  efpace  en- 
tr’elles  j  cet  efpace  eft  rempli  par  une  fubftance  cellulaire, 

ï  I. 

Pour  décider  entre  des  Anatomiftes  qui  ont  eu  des  idées  II 
contraires ,  il  faut  en  appeller  au  témoignage  de  la  Nature.  Il  eft 
certain  que  dans  les  fœtus  fur-tout ,  &:  dans  les  enfans ,  les  lames 
du  médiaftin  fe  collent  à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  3 
ordinairement  il  n’y  a  nul  interftice  entr’elles ,  même  devant 
le  cœur  :  je  dis  ordinairement  3  car  dans  deux  enfans  que  j’ai  ou¬ 
verts  depuis  peu  de  jours,  j’ai  obfervé  un  écartement  de  ces 
membranes  à  la  partie  antérieure  êc  inférieure  du  fternum. 

Ce  n’eft  pas  au  milieu  de  cet  os ,  que  fe  réunifient  les  lames  du 
médiaftin  3  c’eft  au  côté  gauche  qu’elles  s'attachent  l’une  à  l’autre, 
mais  une  telle  attache  n’eft  pas  perpendiculaire  3  je  veux  dire  que 
fur  le  fternum  le  médiaftin  ne  delcend  pas  perpendiculairement 
depuis  les  clavicules  jufqu’au  diaphragme  3  au  contraire  fa  marche 
eft  oblique  :  cependant  ce  n’eft  pas  tant  au  côté  gauche  qu’au 
côté  droit  qu’on  remarque  cette  obliquité  3  car  j’ai  vu.  que  la 
membrane  droite  étant  attachée  par  fa  partie  fupérieure  au  côté 
gauche  de  la  poitrine ,  biaife  fur  la  furface  interne  du  fter¬ 
num  ,  en  defcendant  vers  le  diaphragme.  Dans  les  deux  derniers 
cadavres  où  j’ai  cherché  la  route  de  ces  membranes ,  j’ai  obfervé 
que  la  membrane  gauche  n’avoit  prefque  pas  d’obliquité. 

La  membrane  qui  vient  du  côté  droit,  eft  celle  qui  recouvre 
la  furface  interne  du  fternum  ,  mais  elle  ne  s’y  attache  que  foi- 
blement5  elle  eft  très-fouvent  flottante  fur  cet  os,  & ,  n’étant  af- 
fujettie  qu’aux  côtes,  c’eft- à- dire  aux  cartilages,  l’endroit 
où  elles  fe  réunifient  du  côté  gauche  n’eft  pas  toujours  aufïi 
éloigné  du  fternum  que  le  marque  M.  Winjlow.  Cette  réunion 
eft  tantôt  plus  proche ,  tantôt  plus  éloignée,  du  côté  gauche  de 
,cet  os. 

Telle  eft  la  fituation  ordinaire  du  médiaftin  dans  les  enfans 
Pour  ce  qui  eft  des  adultes ,  l’attache  de  leur  médiaftin  eft  placée 
de  même  au  côté  gauche  du  fternum ,  mais  la  membrane  droite 
spi  le  couvre  n’y  eft  pas  attachée  fortement  3  les  liens  font  plus 
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lâches  que  dans  le  premier  âge.  Eli  certains  endroits  j’ai  trouvé 
entre  la  furface  du  fternum  &  la  lame  droite  de  gros  pelotons 
de  graillé  qui  l’élevoient ,  qui  l’écartoient  par  conféquent  de 
cet  os. 

A  la  partie  antérieure  &  inférieure ,  c’eft-à-dire  devant  le 
cœur ,  j’ai  vu  très-fouvent  un  écartement  entre  les  lames  du 
médiaftin  j  l’efpace  qui  étoit  entr’elles,  étoit  rempli  par  une 
grande  quantité  de  graille.  Dans  quelques  fujets,  il  n’y  avoit 
dans  ce  vuide  qu’une  fubftance  cellulaire  peut-être  la  graiffe 
avoit-elle  été  fondue  :  la  membrane  extérieure  du  péricarde 
étoit  appliquée  fur  le  fternum. 

On  voit  par  ce  détail  ce  qui  a  produit  tant  de  diftenfions 
entre  les  Anatomiftes.  En  levant  le  fternum,  ils  ont  pu,  ainfique 
nous  venons  de  le  dire,  écarter  les  lames  du  médiaftin  3  la  graille 
a  fouvent  formé  un  efpace  entr’elles.  Mais  ce  qui  a  perfuadé 
fur-tout  qu’elles  étoient  écartées ,  c’eft  qu’en  féparant  le  péri¬ 
carde,  on  détruit  néceftairement  la  fubftance  cellulaire  :  on  doit 
donc  trouver  alors  entre  les  membranes  du  médiaftin  un  vuide 
aulii  étendu  que  le  fternum. 

Non-feulement  les  lames  de  cette  cloifon  font  fouvent  écar¬ 
tées  dans  les  adultes  devant  le  cœur  ,  mais ,  comme  nous  l’avons 
dît,  leur  attache  à  la  partie  antérieure  n’eft  pas  aulft  éloignée  du 
fternum  que  M.  Winjlow  l’a  prétendu.  Je  l’ai  trouvée  quelque¬ 
fois  fur  le  fternum ,  même  devant  le  cœur.  Dans  le  dernier  ca¬ 
davre  où  je  l’ai  examinée  la  membrane  du  côté  droit  étoit  collée 
a  ce  même  côté  aux  cartilages ,  &  la  diftance  du  fternum  étoit 
d’un  travers  de  doigt  *  cependant  la  membrane  gauche  s’incline 
ordinairement  vers  ce  côté  :  je  dis  ordinairement  $  car  dans  une 
file  de  dix-huit  ans  je  l’ai  vue  adhérante  au  milieu  du  fternum  $ 
elle  s’en  écartoit  feulement  un  peu  à  l’extrémité. 

Malgré  ces  variétés  du  médiaftin,  on  peut  afturer  que  les 
membranes  qui  forment  une  telle  cloifon  ne  font  véritable¬ 
ment  attachées  que  fur  les  cartilages  aux  deux  côtés  du  fter¬ 
num  ;  car,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  liens  qui  uniflent  la 
membrane  droite  à  cet  os  font  lâches  &  flottans.  Il  m’a  paru 
même  qu’au  deftus  du  cœur  dans  le  fœtus  les  deux  membra¬ 
nes  étoient  quelquefois  fort  écartées.  Le  thymus  a  beaucoup  de 
volume  à  fa  partie  inférieure j  ce  volume  entraîne  nécessaire¬ 
ment  une  réparation  des  membranes  du  médiaftin  à  la  pardç 
antérieure. 
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L’attache  du  médiaftin  aux  vertèbres  peut  être  faifie  plus  aï- 
fément.  Pour  mieux  connoître  les  écartemens  de  Tes  membra¬ 
nes,  6c  les  diverfès  loges  qu’il  forme,  nous  le  considérerons,, 
comme  s’il  naiftoit ,  de  comme  fi  en  naiftant  il  marchoit  des  ver¬ 
tèbres  vers  le  fternum.  Suivant  cette  idée ,  voici  comment  les 
fa.es  qui  tapiftent  les  deux  cavités  de  la  poitrine  concourent  à  la 
formation  du  médiaftin. 

Ces  deux  facs  s’appliquent  à  la  racine  des  vertèbres.  La  mem¬ 
brane  du  fac  droit  couvre  le  côté  de  l’épine  6c  une  partie  de  la 
face  fupérieure ;  c’eft-à-dire,  que  la  membrane  droite  du  mé¬ 
diaftin  n’eft  pas  une  cloifon  qui  s’élève  en  droite  ligne  à  côté  des 
vertèbres  vers  le  fternum.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  mem¬ 
brane  gauche  $  elle  eft  appliquée  feulement  à  côté  de  l’épine  ,  6c 
elle  marche  en  droite  ligne  vers  la  partie  antérieure  de  la  poi¬ 
trine. 

Il  n’eft  donc  pas  vrai ,  que  ces  membranes  forment  fur  l’épine 
un  efpace  triangulaire  pour  recevoir  l’aorte.  Les  lames  s’appro¬ 
chent  en  général  fur  la  furface  antérieure  des  vertèbres ;  en  s’ap¬ 
prochant  ,  elles  ne  fe  touchent  point *  l’mterftice  qui  les  fépare  r 
eft  rempli  d’un  tiftu  cellulaire.  Dans  cette  efpéce  de  duvet  eft 
placée  l’aorte  vers  le  côté  gauche  de  l’épine. 

Après  que  ces  membranes  ont  embrafte  la  grande  artère ,  elles 
s’approchent;  mais,  en  montant  vers  le  fternum, elles  s’écartent 
pour  recevoir  l’œfophage  5  elles  forment  une  efpéce  de  tuyau 
qui  le  revêt.  Quand  elles  ont  enveloppé  ce  canal ,  elles  fe  rap¬ 
prochent  encore ,  6c  enfuite  elles  fe  féparent  pour  recevoir  le 
thymus  une  partie  de  la  trachêe-artére.  On  découvre  ces  rap- 
prochemens  6c  ces  écartemens  alternatifs ,  même  fur  la  furface 
gauche  du  médiaftin  ;  on  voit  que  la  membrane  gauche  s’enfonce 
un  peu,  prefqu’entre  l’aorte  6c  l’œfophage. 

Quoique  les  deux  membranes  du  médiaftin  fe  rapprochent 
en  divers  endroits,  leur  réunion  ne  les  attache  pas  fortement 
l’une  à  l’autre;  la  fubftance  cellulaire  eft  abondante  entr’elles, 
niais  elle  a  plus  de  volume  en  certains  endroits  ;  cela  étoit  né- 
ceftàire,  fuivant  les  écartemens  des  membranes,  ou  fuivant  les 
-enveloppes  qu  elles  doivent  prêter  aux  diverfes  parties  qui  font 
logées  dans  le  médiaftin. 

La  membrane  du  côté,  droit  eft  plus  tendue  que  la  membrane 
du  côté  gauche  ;  car  celle-ci  forme  une  bofte  pour  recevoir  le 
cceur,  ou  plutôt  pour  revêtir  le  péricarde.  Il  s’enfuit  de-là  que  le 
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diaphragme  n’efl:  pas  fufpendu  par  la  lame  gauche  du  médiaftin* 
mais  la  lame  droite  l’attache  à  un  point  fixe ,  au-deflous  duquel 
il  ne  peut  s’abaiffer  que  très-peu,  même  dans  les  efforts  qu’il 
fait. 

Ce  détail ,  confirmé  par  un  grand  nombre  de  diffeétions ,  n’efl: 
pas  une  de  ces  defcriptions  fcrupuleufes  qui  font  l’ouvrage  d’une 
exaditude  inutile  j  il  s’agit  de  faire  connoître  une  partie  qui  ren¬ 
ferme  tant  d’organes  eflentiels.il  fe  forme  fouvent  des  abfcès  dans 
la  duplicature  du  médiaftinj  l’eau  s’y  ramaffe  en  beaucoup  de  cas  5 
la  flrudure  feule  peut  nous  apprendre ,  fi  on  peut  avoir  recours 
au  trépan  pour  percer  le  fternum,  de  pour  ouvrir  une  voie  aux 
matières  qui  fe  dépofent  entre  les  lames  du  médiaftin. 

I  I  I. 

Le  péricarde  renferme  le  cœur.  La  figure  de  cette  enveloppe 
dans  fon  état  naturel  paroît  avoir  quelque  rapport  avec  celle 
du  cœur ,  mais  fa  partie  fupérieure  eft  reflerrée  ,  c’eft-à-dire 
que  le  péricarde ,  à  l’endroit  où  il  embrafle  les  vaifleaux ,  fe 
termine  en  pointe  5  à  fa  partie  inférieure  il  eft  applati ,  puifqu’ii 
efl  pofé  fur  le  diaphragme  5  il  occupe  une  place  qui  répond  à  la 
furface  plate  du  cœur.  La  figure  de  cette  enveloppe  n’efl:  donc 
pas  telle  qu’on  la  voit  lorfqu’il  efl  rempli  d’air,  6c  féparé  de 
toutes  les  parties  auxquelles  il  efl  attaché  dans  fon  état  naturel. 

Cependant  pour  bien  déterminer  la  figure  du  péricarde ,  il 
faut  le  remplir  d’air ,  fans  le  détacher  du  diaphragme.  Alors  on 
voit  qu’il  forme  une  veflie  autour  du  cœur  ;  elle  eft  un  peu  obtufe 
vers  la  partie  antérieure  j  mais  à  la  partie  fupérieure  ,  c’efl- 
à-dire  â  l’endroit  où  le  péricarde  embrafle  les  vaifleaux  pulmo¬ 
naires  de  l’aorte,  il  s’étend  en  pointe.  Dans  le  fœtus,  il  reflèmble 
véritablement  à  une  poire  dont  la  queue  efl  tournée  en  haut.  A 
peine  voit-on  dans  cette  veflie  quelque  trace  de  pointe  à  la  partie 
antérieure  :  mais  il  faut  avouer  que  cette  partie  efl  un  peu  for¬ 
cée  par  le  fouille  j  elle  n’efl:  plus  aigue  lorfque  l’état  naturel 
n’eft  point  dérangé. 

La  capacité  du  péricarde  efl  différente  fuivant  les  divers  âges. 
Dans  les  fœtus ,  de  dans  les  enfans,  il  m’a  paru  plus  étroit  à  pro¬ 
portion.  Si  dans  les  adultes  il  n’efl  pas  forti  de  l’état  naturel , 
l’efpace  qu’il  renferme  efl  double  de  celui  qu’occupe  le  cœur* 
c’eft  ce  qu’on  peut  voir  en  rempliflant  d’eau  le  péricarde.  Si 
fi  capacité  varie ,  cela  vient  des  mouvemens  du  cœur ,  de  de  fon 
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volume  j  peut-être  que  les  vapeurs  qui  s’exhalent  continuelle¬ 
ment,  foit  de  la  furface  des  ventricules  ôe  des  oreillettes,  (oit 
de  la  furface  du  fac,  contribuent  à  (a  dilatation.  La  rarefaétion 
de  ces  vapeurs  peut  étendre  la  cavité  du  péricarde. 

Cette  bourfe ,  ou  cette  vefiie ,  eft  placée,  comme  nous  1  avons 
dit,  dans  la  duplicature  du  médiaftin.  La  partie  fupérieure  de 
laveflie  embraffe  les  vaiffeaux  >  f  on  extrémité  obtufe  s  etend  dans 
la  cavité  gauche  de  la  poitrine  j  elle  eft  revêtue  ordinairement 
dans  les  enfans  des  deux  lames  du  médiaftin.  A  la  partie  po- 
ftérieure  ces  lames  ne  l’environnent  pas  exadement -,  je  veux 
dire  qu’elles  ne  fe  réuniffent  pas.  Cette  enveloppe  extérieure  eft 
attachée  à  la  furface  du  péricarde }  c’eft  une  lubftance  cellulaire 
qui  en  fait  le  lien.  Ce  tiffu  de  cellules  eft  plus  pu  moins  lâche 
en  divers  endroits j  fouventil  fe  remplit  de  graille  on  en  trouve 
fur-tout  à  la  partie  fupérieure,  ôc  autour  de  l’endroit  ou  le  péri¬ 
carde  s’élève  fur  le  diaphragme. 

Le  péricarde  eft  applati  fur  le  diaphragme.  Qu’on  fe  figure 
une  veifie  oblongue  pofée  fur  une  furface  plate }  telle  eft  cette 
enveloppe  du  cœur  à  l’endroit  où  les  attaches  fmifTent  &  ou  ies 
membranes  de  cette  enveloppe  du  cœur  commencent  a  s  ele- 
ver.  Le  médiaftin  monte  de  la  furface  du  diaphragme  y  &  ac¬ 
compagne  le  péricarde ,  en  le  couvrant. 

La  partie  qui  eft  appliquée  au  diaphragme  n’eft  pas  route 
furie  centre  tendineux  }  elle  s’étend  un  peu  antérieurement , ôc 
au  côté  droit,  fur  la  fubftance  mufculaire  à  laquelle  elle  eft  at¬ 
tachée  $  cette  attache  eft  plus  forte  que  les  autres.  En  general  , 
c’eft  avec  peine  qu’on  fépare  le  péricarde  êc  le  diaphragme ,  mais 
l’adhérence  n’eft  pas  la  même  par-tout.  Si  le  péricarde  eft 
étroitement  uni  aux  fibres  mufculaires,  ôc  au  centre  tendi¬ 
neux  ,  les  liens  font  inégalement  ferrés  en  divers  endroits  j  ils 
font  très-forts  à  la  partie  antérieure  droite. 

On  a  décrit  peu  exadement  les  ouvertures  du  péricarde.  Ce 
fâc  elt  percé,  a-t  -  on  dit,  de  plusieurs  trous,  pour  donner  un 
paffage  aux  vaiffeaux,  mais  la  membrane  interne  n’eft  nullement 
percée  j  elle  ne  fait  que  fe  replier ,  ou  fe  réfléchir ,  pour  aile  réou¬ 
vrir  les  vaiffeaux  ,  les  oreillettes ,  &  les  ventricules  du  cœur,  il 
eft  vrai  qu’il  donne  des  efpéces  de  fourreaux  à  toutes  ces  parties 
mais  c’eft  en  les  environnant  par  fes  replis ,  fon  tiffu  n’eft  ouvert 
dans  aucun  endroit.  Ce  feroit  donc  dans  la  membrane  externe , 
&  non  dans  l’interne  ?  que  feroient  les  ouvertures  5  mais  cette 

membrane 
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membrane  en  recevant  les  vaiffeaux ,  forme  divers  prolon- 
gemens,  ou  des  tuyaux,  qui  embraffent  les  arteres  èc  les  veines. 
On  ne  peut  donc  pas  dire  qu’il  y  ait  de  véritables  trous. 

Dans  les  enfans ,  les  membranes  du  péricarde  font  fort  trans¬ 
parentes  3  mais  il  faut  qu’elles  foient  tendues,  pour  que  le  jour 
pâlie  «à  travers  leur  tifïu.  Lorfqne  ces  membranes  font  lâches 
ou  repliées ,  elles  ne  paroiffent  plus  diaphanes ,  ôc  tout  leur  tifïu 
prend  une  couleur  fort  rouge.  Dans  le  poulet  leur  transpa¬ 
rence  eft  telle  ,  qu’on  voit  flotter  l’eau  à  chaque  battement 
du  coeur. 

I  V. 

On  trouve  plus  de  trois  membranes  dans  le  péricarde 
altéré  par  des  maladies  5  mais  nous  ne  cherchons  dans  cette 
enveloppe  que  la  ffruéture  telle  qu’elle  efl:  dans  l’état  na¬ 
turel. 

Avant  de  déterminer  le  nombre  des  tuniques  qui  compo- 
fent  le  péricarde,  voyons  quelle  efl:  la  forme  &  le  fond  de 
leur  tifïu.  Leurs  libres  font-elles  mufculaires  ou  tendineufes  ? 
Pour  que  nos  recherches  foient  plus  ex-actes ,  confultons  d’a¬ 
bord  les  travaux  des  Anatomiftes, 

La  première  des  membranes  propres ,  s’il  en  faut  croire 
Lancifi ,  eft  un  tifïu  mufculaire.  Elle  eft,  dit-il,  formée  de  fibres 
qui  de  la  bafe  marchent  vers  la  pointe  :  il  y  en  a  d’autres  qui 
font  tranfverfales  3  elles  coupent  les  précédentes  3  elles  forment 
avec  elles  ,  par  des  croifemens,  des  aires  femblables  aux  aires 
d’un  réfeau  3  leur  arrangement  paroît  tel  que  dans  le  tifïu  de 
la  vefîie.  En  defeendant  fur  la  veine -cave  inférieure  &  fur  le 
diaphragme ,  elles  s’attachent  fortement  au  centre  tendineux. 
Aux  côtés  du  péricarde,  un  peu  en  arriéré ,  les  fibres  mufcu¬ 
laires  fe  reflerrent 3 elles  forment  une  bande,  ou  une  efpece  de 
ruban  ,  qui  divife  ce  fac  en  deux  portions. 

Les  idées  de  Lancifi  fur  le  péricarde  ne  fout  que  les  idées 
de  Malpighi ,  plus  étendues,  ou  plutôt  pouffé  es  trop  loin.  Sur 
3a  tunique  interne ,  dit  cet  Anatomifte ,  rampent  des  fibres 
mufculaires  qui  descendent  de  la  bafe  à  la  pointe.  La  tunique 
interne  dont  il  parle ,  efl:  fansdoute  la  même  qui ,  félon  Lancifi > 
a  un  tifïu  mufculaire.  Malpighi  ne  paroît  reconnoître  que  deux 
membranes  3  fçavoir  la  membrane  qui  vient  du  médiaflin,  de 
h  membrane  moyenne  ,  qu'il  appelle  membrane  interne. 
Tome  /.  $ 
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Ii  ne  parle  pas,  du  moins  exprelEément ,  de  la  membrane  qui 
tapille  la  concavité  du  péricarde, comme  ci  une  enveloppe  diffe¬ 
rente  de  la  tunique  moyenne. 

M.  Winflow  n'a  pas  ofé  prononcer  que  la  première  tunique 
fut  mufcuiaire.  La  tunique  moyenne,  qui  eft ,  dit-il,  la  princi¬ 
pale  des  trois ,  a  un  tiilu  tres-ferre.  Ce  tifîu  eft  compofe  de 
filamens  tendineux,  déliés,  Ôc  différemment  croifés.  Le  Com¬ 
mentateur  de  Boerrhave  a  adopte  ces  fibies  tendineufes.  Je  ne 
fçais  fi  c’eft  fur  l'autorité  de  M.  Winflow  3  ou  fur  l’infpedion  , 
que  d’autres  ont  avancé  feulement  que  le  tifîu  de  cette  mem¬ 
brane  étoit  fibreux. 

Telle  eft  la  membrane  moyenne,  ou  la  première  membiane 
propre ,  du  péricarde ,  félon  ces  Ecrivains  3  mais  la  concavité  de 
ce  fac  eft  revêtue ,  fuivant  Lancijï ,  d’une  tunique  deliee.  Comme 
elle  eft,  ajoute-t-il,  étroitement  attachée  par  des  fibres  a  la 
membrane  mufcuiaire,  on  peut  foupçonner  que  cette  mem¬ 
brane  interne  eft  tendineufe  :  elle  eft  percee ,  continue-t-il ,  par 
des  trous  arrangés  fur  des  lignes  parallèles.  JVIalpi^hi  avoit  oblei- 
vé  le  même  arrangement  dans  la  fuite  des  trous.  Il  en  fiuinte ,  dit- 
il,  des  gouttes  d’eau,  des  qu’on  prefte  avec  les  doigts  les  mem¬ 
branes  du  péricarde.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  le  peiicaide 
humain  que  cet  Anatomifte  a  découvert  ces  trous 3  ils  fe  font 
préfentés  à  lui  dans  les  animaux  quadrupèdes ,  êcdans  les  volatils, 

La  lame  interne,  dit  M.  Winflow  ,  eft  percee  de  trous  im¬ 
perceptibles  ,  dont  il  fuinte  continuellement  une  humidité  fe- 
reufe.  DansVes  démonftrations  particulières,  cet  Anatomifte 
a  fouvent  fait  remarquer  ces  trous ,  &  les  gouttes  d  eau  qui  en 
fortent ,  quand  on  preffe  avec  les  doigts  les  membranes  du  pé¬ 
ricarde.  Selon  Hcifler ,  on  apperçoit  ces  trous,  en  les  expo- 
fant  au  foleil.  Divers  Anatomiftes  avoient  reconnu  ces  mêmes 
ouvertures*,  tels  font  Peyer ,  Francus  ,  &c.  Haller  dit  qu  il  a 
vu  des  gouttes  d’eau  exprimées  de  la  furface  interne  dupeii- 
carde  3  mais  qu’il  n’avoit  pu  s’afïurer  qu’il  y  eut  dans  cette  fur- 
face  des  orifices  vifibles. 

V. 

Quel  eft  levé»  Ces  diverfes  obfervations  ne  s’accordent  pas  en  tout  3  elles 

ritablenombre  demandent  donc  qu’on  en  appelle  à  la  Nature  3  elle  feule  peut 
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Péricarde.  ,  Le  nombre  des  membranes  eft  prefque  détermine  au  jour- 
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d’hui ,  d’un  confentement  univerfel.  Mais  fi  on  comptoit  ces 
tuniques,  comme  on  a  compté  celles  des  arteres,  on  pourroït 
multiplier  les  enveloppes  ou  les  diverfes  couches  du  Péricarde  $ 
on  y  trouveroit  la  membrane  commune,  la  cellulaire ,  la  vaf- 
culeufe ,  la  membrane  propre,  5c  la  membrane  interne.  Voici 
d’abord  les  tuniques ,  ouïes  diverfes  couches,  que  j’ai  obfervées 
dans  les  péricardes  qui  étoient  fortis  de  leur  état  naturel. 

La  première  membrane ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  étoît  la  mem¬ 
brane  externe ,  ou  commune  5  elle  étoit  attachée  à  la  fuivante 
par  un  tiflu  cellulaire  3  5e  la  graillé  étoit  ramaflée  dans  ce  tifTu. 
La  fécondé  étoit  déliée ,  ferme ,  5c  filamenteufe.  La  troijïcme  était 
rouge ,  denfe ,  compofée  de  filamens  dirigés  en  divers  fens. 
La  quatrième  étoit  d’un  tifTu  ferme  ,  qui  réfiftoit  à  la  pointe  du 
fcalpel.  La  cinquième  paroifloit  dans  la  furface  interne  une  efpece 
de  velouté. 

J’ai  obfervé  diflinctement  ces  cinq  membranes,  ou  enveloppes 
dans  divers  péricardes  qui  avoient  efluyé  des  altérations  dans 
des  maladies  :  mais  ceux  qui  ne  font  pas  fortis  de  leur  état 
naturel  ne  peuvent  pas  être  divifés  de  même.  Ce  n’eft  du  moins 
qu’obfcurément  qu'on  apperçoit  quelques  veftiges,  ou  des  ru- 
dimens,  de  toutes  ces  enveloppes  :  on  ne  peut  pas  même  les 
regarder  comme  de  véritables  membranes ,  dans  les  péricar¬ 
des  dont  le  tifTu  a  été  déguifé  par  quelque  accident.  Dans 
ceux  que  j’ai  examinés ,  la  fubftance  cellulaire  étoit  devenue 
plus  denfe,  avoit  des  fibres  plus  fortes  3  les  vaifTeaux  engorgés, 
5c  fort  prefïës ,  formoient  un  tifTu  rougeâtre.  Nous  bannirons5 
donc  du  nombre  des  membranes  ces  enveloppes  dont  la  forme 
n’eft:  au  fond  que  l’ouvrage  des  maladies  :  nous  réduirons  à 
deux  feulement  les  membranes  du  péricarde. 

La  membrane  propre  ,  5 e  extérieure ,  eft-elle  véritablement 
mufculeufe ,  ou  tendineufe  ?  elle  pourroït  l’être,  fans  qu’elle  le 
parut.  La  membrane  du  trou  ovale  eft  extrêmement  mince  5c 
transparente  dans  le  fœtus  :  on  n’y  apperçoit  pas  le  moindre 
vefeige  de  fibres  mufculaires  3  cependant  ces  fortes  de  fibres  y 
font  en  grand  nombre  dans  la  duplicature  3  mais  cette  po/îibilité 
ne  prouve  pas  que  de  telles  fibres  foient  réelles  dans  le  tifTu  du 
péricarde.  En  general  on  ne  trouve  pas  de  membranes  qui 
foient  de  la  nature  des  mufcles.  Si  dans  l’enveloppe  du  cœur  il  y 
avoit  des  fibres  mufculeufes,  elles  feroient  entre  les  membrane# 
ce  les  enveloppes , de  même  que  dans  les  intçftins. 

«fi 
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Dans  l’état  naturel ,  on  ne  fçauroit  découvrir  des  fibres  muE* 
<culeufes  fur  les  membranes  du  péricarde  :  on  ne  peut  trouver 
quelque  apparence  de  ces  fibres ,  que  dans  les  péricardes  altérés 
par  des  maladies  5  mais  cet  état,  où  les  membranes  ont  dégénéré  ^ 
ne  décide  pas  de  leur  forme  naturelle.  Je  ne  fçais  meme  fur 
quel  fondement  on  a  ofé  afïurer,  que  dans  des  péricardes 
malades,  les  fibres  étoient  mufculeufes  ou  tendineufes  j  la 
couleur  rouge  n’eff  pas  un  ligne  cara&ériftique  des  mufcles  3  la 
force  des  fibres  ne  prouve  pas  qu’elles  foient  telles  que  les  fibres 
des  tendons. 

Mais,  dira-t-on,  l’Art ,  félon  Lancifi '  3  a  rendu  fenfibles  des 
fibres  que  la  Nature  nous  cache.  En  jettant  un  péricarde  dans 
l’eau  bouillante  ,  en  le  faifant  macérer  dans  le  vinaigre,  les  fibres 
grofîiffent  3  les  yeux  peuvent  alors  les  faifir  facilement.  Mais  ces 
fibres  font-elles  mufculeufes ,  ou  tendineufes  ?  c’eff  ce  qu’on  ne 
peut  afîurer.  L^eau  bouillante  peut  altérer  le  tiffu  des  membra¬ 
nes  5  le  vinaigre  peut  leur  donner  une  autre  forme  :  ce  n’eff  pas 
tout  le  péricarde  renferme  beaucoup  de  vaifTeaux  qui  fe 
croifent ,  de  qui  viennent  fur-tout  de  la  bafe  à  la  pointe.  N’a- 
t-on  pas  pris  ces  vaifTeaux  pour  des  fibres  mufculeufes  ? 

Ce  font  les  foupçons  qui  fe  préfentent  d’abord  5  mais  fi  1 011 
confulte  l’expérience  ,  elle  les  fortifie.  L’eau  bouillante  reflerre 
les  membranes  du  péricarde.  Dès  quelle  les  touche ,  elles  fe 
relevent ,  de  fe  rident  comme  un  parchemin  qu’on  approche 
du  feu  :  alors  la  fubftance  cellulaire  paroît  fibreufe ,  de  fillon- 
née  ;  fes  filamens  fe  ramaffent  en  petits  faîfceaux.  Comme 
ils  font  femés  de  beaucoup  d’arteres  6c  de  veines,  ils  prennent 
une  couleur  rougeâtre  en  fe  ramafTant  :  alors  ils  ont  les  appa¬ 
rences  de  filets  mufculeux  3  mais  l’impreffion  de  l’eau  bouillante 
ne  change  en  rien  le  tifïu  des  membranes.  Quand  on  les  étend, 
elles  paroifTent  tranfparentes  ,  de  même  qu’avant  qu’on  les  ait 
expofées  à  la  chaleur  de  cette  eau. 

L’expérience  faite  avec  le  vinaigre  fur  le  péricarde ,  n’efl 
pas  moins  fufpeéte.  Il  reflerre  le  tiffu  cellulaire  3  il  donne  aux 
parties  fanguines  une  couleur  plus  foncée  3  c’eff  ce  qu’on  peut 
voir  fur  les  oreillettes  long-tems  macérées  dans  cette  liqueur. 
L’apparence  de  fibres  charnues  ,  cette  apparence  groffiere  , 
dis-je,que  donne  le  vinaigre  au  tiffu  cellulaire,  ne  prouve 
donc  pas  qu’il  y  ait  des  fibres  mufculeufes  dans  le  péricarde. 

Le  péricarde  n’eff  donc  qu’un  fac  membraneux  j  la  mem^ 
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brane  externe  eft  un  tiiïu  fort  6c  ferré  j  la  membrane  interne 
effc  extrêmement  fine ,  liée  étroitement  à  celle  qui  la  recouvre. 
On  ne  peut  les  féparer  qu’avec  peine  j  la  furface  interne  de 
cette  membrane  eft  extrêmement  polie  j  elle  eft  toujours  cou¬ 
verte  d’une  humidité  qui  fuinte  du  tiftii  du  péricarde.  Ces  deux 
membranes  qui  le  forment  font  d’un  tiiïu  plus  ferme  a  la  partie 
fupérieure. 

Cette  membrane  interne  eft-elle  percée  de  trous ,  comme 
l’ont  alluré  tant  d’Ecrivains?  je  les  ai  fouvent  apperçûs  j  mais 
en  les  examinant  depuis  peu,  j’ai  vu  qu’ils  étoient  fort  dif- 
perfés-,  du  moins  ceux  que  j’ai  pu  faifir,  étoient  fort  éloignés 
les  uns  des  autres  :  c’étoit  apparemment  les  orifices  les  plus 
évafés.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’y  en  ait  d’autres  fort  nom¬ 
breux  ,  qui  fe  font  dérobés  à  mes  yeux  :  je  me  fervois  cependant 
d’uneftorte  loupe.  Ce  qui  prouve  que  toute  la  furface  interne 
du  péricarde  eft  percée,  ce  font  des  gouttes  d’eau  très-fenfible, 
6c  fort  nombreufès  :  la  preffion  les  fait  toujours  renaître,  quand 
on  a  efluyé  l’humidité.  L’exiftence  de  ces  trous  n’eft  donc  pas 
douteufe  9  quoiqu’ils  ayent  échappé  à  quelques  Obfervateurs, 

Y  L 

Les  membranes  du  péricarde  ne  fe  terminent  pas  à  ce  fac 
qu’elles  forment  :  tout  fe  continue  dans  le  corps  humain. 
Après  que  la  membrane  interne  a  revêtu  le  péricarde  j  elle  fe 
réfléchit  pour  aller  couvrir  les  vaifleaux,  les  oreillettes,  6c  les 
ventricules  du  cœur.  La  membrane  externe  de  cet  organe  n’eft 
donc  qu’une  fuite  de  la  membrane  interne  du  péricarde.  Elle 
forme  d’abord  une  guaine  qui  reçoit  l’aorte  6c  l’artere  pul¬ 
monaire  j  elle  embrafle  aufli  les  veines ,  en  leur  donnant  des 
enveloppes.  En  s’élévant  ainft  de  la  bafe  du  cœur  6c  de  la  fur- 
face  des  oreillettes  pour  aller  former  une  efpece  de  voûte  ç 
elle  fait  par  fes  replis  divers  culs  de  fac ,  fur-tout  du  côte  droit. 
On  diroit  que  ce  font  des  ouvertures  qui  conduifent  à  quelque 
endroit  $  cependant  on  y  trouve  toujours  un  fond  qui  les 
termine  :  on  peut  feulement  palier  les  doigts  derrière  l’aorte 
6c  l’artere  pulmonaire. 

Les  oreillettes  enveloppées  par  la  membrane  propre  du  cœur , 
font  attachées  au  haut  du  péricarde  dans  toute  l’étendue  qu’el¬ 
les  ont  en  longueur.  L’entre-deux  de  la  veine-cave  fuperieure 
&c  de  la  veine-cave  inférieure  eft  libre  ;  derrière  on  voit  un 
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tronc  des  veines  pulmonaires  droites 3  ce  font  ces  dh  erfes  at¬ 
taches  qui  forment  les  culs  de  fac  dont  nous  avons  pailé. 

Les  vaideaux  font  quelque  chemin  dans  la  cavité  du  péri¬ 
carde  r  ce  fac  n’embrade  l’artere  pulmonaire  que  jufqu’à  la 
bifurcation.  L’aorte ,  jufqu’à  fa  divifion ,  a  la  même  enveloppe  3 
mais  dès  que  la  membrane  interne  du  péricarde  abandonne  les 
vaideaux  ,  la  membrane  externe  leur  donne  des  guaines.  Pour 
ce  qui  ed  des  veines ,  elles  ne  font  pas  un  long  trajet  dans 
le  -péricarde  :  on  y  apperçoit  pourtant  leurs  troncs  bien  féparés. 
Les  troncs  des  veines  droites  font  plus  longs  3  le  tronc  le  plus 
court  eft  celui  de  la  veine-cave  inférieure. 

Cette  difcuffion  étoit  nécedaire  pour  prévenir  les  fauffes 
idées  que  peuvent  donner  certaines  defcriptions  :  elles  en 
impoferoient  d’autant  plus  facilement,  quelles  paroident  ap¬ 
puyées  du  témoignage  de  divers  Auteurs  refpe&ables.  Haller  a 
avancé  ,  d’après  Euftachi  de  Zancifi  3  dit-il ,  que  le  péricarde  étoit 
adhérent  pofiérieurement  &  obliquement  à  la  veine-cave  5  qu’il  forme 
'une  faulx  entre  la  veine-cave  &  l'aorte  3  que  l’attache  de  cette 
artere  eft  pim  élevée  que  l'attache  de  la  veine -cave  3  qu’il  y  a 
line  femblable  faulx  entre  l’artere  pulmonaire  &  l’aorte  3  qu’on 
en  trouve  une  qui  eft  très-vifthle  entre  la  veine  &  l’artere  pul¬ 
monaire  gauche  3  que  la  partie  poftérieure  du  péricarde  ed  jointe 
avec  la  partie  antérieure  par  le  moyen  de  ces  faulx  3  que  ce  fac 
eft  divifè  en  deux  par  la  trachée-artere.  Tout  ce  détail  fur  ces 
faulx  eft  inintelligible,  ou  peu  exaét. 

Entre  la  membrane  interne  &  les  vaideaux,  on  trouve  un 
tiffu  cellulaire  3  il  eft  fur -tout  en  grande  quantité  fous  l’enve¬ 
loppe  commune  de  l’aorte  de  de  l’artere  pulmonaire.  Mais  que 
devient  la  membrane  moyenne  du  péricarde,  quand  elle  a 
embraffé  les  vaideaux  ?  On  a  crû  quelle  va  fe  répandre  fur  la 
fubftance  du  poulmon.  Elle  forme  ,  a-t-on  dit,  l’enveloppe 
extérieure  de  ce  vifeere  3  mais  elle  ne  fçauroit  être  une  fuite 
ne  cette  tunique  extérieure  du  poulmon  :  car  ce  vifeere  ed 
revetu  d’une  membrane  qui  ed  la  fuite  du  médiadin  3  le  péri¬ 
carde  ed  enfermé  dans  cette  cloilon  :  il  ed  donc  couvert  de  la 
membrane  qui  va  envelopper  le  poulmon. 

Ce  n’ed  donc  que  de  la  membrane  interne,  ou  immédiate 
du  poulmon,  que  la  lame  externe  du  péricarde  peut  être  une 
fuite.  Mais  je  n’ai  pu  remarquer  qu’une  legere  expanlion  de 
la  fubdance  cellulaire  3  elle  pade  du  péricarde  lur  le  tidii 
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pulmonaire.  La  membrane  externe  revêt  les  vaideaux ,  qui ,  en 
lortant  du  cœur ,  entrent  dans  les  poulmons  5  elle  Le  prolonge  6c 
les  accompagne  dans  tous  leurs  détours.  Ces  prolongemens  font 
très-forts  6c  très-vifibles.  Ils  font  revêtus  d’une  couche  de  fub- 
dance  cellulaire  intérieurement  5c  extérieurement. 

Tandis  que  la  membrane  externe  du  péricarde  s’infinue  dans 
le  poulmon ,  en  accompagnant  les  v aideaux  de  ce  vifcere ,  que 
devient  la  membrane  qui  revêt  l’aorte  6c  les  deux  veines- 
caves  ?  Si  l’on  en  croit  quelques  Ecrivains,  les  enveloppes  que 
le  péricarde  prête  à  l’aorte  6c, à  la  veine -cave  inférieure,  le 
confondent  avec  la  plèvre  *  mais  ces  enveloppes  font  dans  le 
médiadin  qui  recouvre  le  diaphragme  6c  le  péricarde  même  $ 
elles  ne  peuvent  donc  pas  être  une  continuité  de  la  plèvre  ; 
il  faut  donc  qu’elles  s’attachent  aux  ouvertures  du  diaphragme, 
ou  qu’elles  fe  perdent  dans  ces  padages ,  ou  qu’elles  fuivent  les* 
vaideaux. 

Il  ed  certain  que  la  cavité  de  la  poitrine  ed  entièrement 
fermée ,  c’ed- à-dire ,  qu’il  n’y  a  nulle  communication  entre  le 
thorax ,  le  médiadin ,  6c  l’abdomen.  Ce  qui  ferme  le  padàge 
des  vaîlleaux,  c’ed  la  membrane  externe  du  péricarde  3  mais 
cette  membrane  étant  arrivée  au  diaphragme  abandonne  les 
vaideaux  ^  ils  pad’ent  dans  l’abdomen  par  des  ouvertures  par¬ 
ticulières.  La  veine -cave  fupérieure  entraîne  aufli  une  fem- 
blable  tunique ,  en  montant  vers  la  tête.  L’enveloppe  que  le 
péricarde  donne  à  l’aorte  6c  à  la  veine -cave  ne  les  conduit 
donc  pas  dans  tout  le  rede  du  corps. 

y  1 1. 

Il  ed  étonnant  que  tant  d’Anatomides  ayent  crû  qu’il  n’y 
avoit  que  peu  de  vaideaux  dans  le  péricarde.  Ils  n’avoient  pas 
fans  doute  examiné  le  péricarde  du  fœtus.  Privés  du  fecours 
de  l’injection  ils  n’avoient  pu  rendre  fenfibles  dans  les  adultes 
les  arteres  6c  les  veines  de  cette  enveloppe.  Gaubius  peu  fatis- 
fait  des  defcriptions  que  tant  d’Ecrivains  ont  données  de  ces 
vaideaux ,  écrivit  au  célébré  Ruyfch  ,  pour  lui  demander  des 
eclaircitTemens.  Cet  Anatomide ,  né  pour  découvrir  les  routes 
des  fluides  qui  circulent  dans  les  corps  animés ,  décrivit  dans 
une  lettre  les  artères  du  péricarde  3  il  voulut  même  les  deffi- 
ner  de  fa  propre  main. 

Nulle  membrane  ne  reçoit  autant  de  vaideaux  que  le 
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péricarde.  Quand  il  eft  injedé,  toute  fafurface  en  paroit  cou¬ 
verte  ;  mais  ils  fe  montrent  prefque  aulîj  clairement  dans 
beaucoup  de  fujets ,  fans  le  fecoursde  [Injection.  Dans  le  fœtus, 
ils  font  extrêmement  fenfibles }  ils  y  paroiflênt  même  plus. gros 
à  proportion  que  dans  les  péricardes  des  adultes.  Le  releau 
qu’ils  forment,  environne  les  paroits  de  ce  fac  :  quoiqu  elles 
foient  tranfparentes ,  quand  elles  font  tendues ,  elles  font  tore 
rouges ,  quand  elles  font  pliifees.  La  partie  adheiente  au  îa 
phragme  paroît  avoir  moins  de  vailfeaux  que  le  refte  j  du  moins- 
on  ne  les  découvre  pas  aufli  facilement. 

Où  font  placés  les  vailfeaux  qui  ferpentent  dans  le  péricarde  ? 
ils  marchent  entre  la  membrane  qui  vient  du  médiaftin,  ôc  la 
membrane  propre  de  ce  fac.  Entre  ces  enveloppes,  on  trouve 
une  grande  quantité  de  fubftance  cellulaire  :  c  eft  dans  cette 
fubftance  que  fe  glilfent  les  vaifleaux.  Cette  membrane  graii- 
feufe  forme  diverfes  couches  -,  ies  vailfeaux  rampent  fur- tout 
dans  la  couche  qui  eft  attachée  à  la  membrane  propre  du  pé¬ 
ricarde  :  car  lorlqu’on  étend  la  furface  de  ce  lac  ,  on  voit 
qu’il  y  a  un  tilfu  cellulaire  qui  couvre  le  refeau  vafeu- 

leux.  r  ,  , 

Il  ne  paroît  pas  d’abord,  que  les  vaifleaux  langui  ns  penetient 

entre  les  membranes  propres  du  péricarde.  La  membrane  in~ 

*  terne  eft  étroitement  attachée  à  la  membrane  externe  rc  eft 
un  feuillet  extrêmement  mince  qui  parort  s  y  coller  immédia¬ 
tement  j  mais  les  injeétions  pénètrent  dans  1  interftice  de  ces 
membranes.  On  n’a  pas  befoin  même  d’emprunter  le  fecours 
de  l’injedion  pour  découvrir  les  vailfeaux  qui  féparent  ces  en¬ 
veloppes  :  car  dans  des  péricardes  altérés  par  des  maladies , 
j’ai  obfervé  des  ramifications  tres-fines  entre  la  membrane 
interne  &;  la  membrane  externe.  Lorfque  je  les  ai  prefentes  a 
une  forte  loupe,  un  réfeau  rouge ,  êe  extrêmement  délié  ,s’eft 
préfenté  à  mes  yeux.  En  divers  fujets  j  ai  vu  des  points  rou¬ 
ges  fort  nombreux ,  formés  par  des  échimofes  j  il  m’a  paru 
même  que  le  fang  s’échappoit  par  divers  trous  :  ainfi  les  grands 
vaifleaux  font  en  plus  grand  nombre,  &  plus  fenfibles ,  entre  la 
membrane  qui  vient  du  médiaftin,  &  la  membrane  propre  du 
péricarde ,  êe  il  rampe  un  réfeau  plus  délié  fur  la  convexité  de 

la  membrane  interne.  o 

Les  vaifleaux  fanguins  des  parties  voifines  du  péricarde 

abordent  de  toutes  parts  fur  ce  fac ,  qui  leur  eft  envoyé  réel- 

proquement 
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proquement.  Il  y  en  a  qui  du  péricarde  fe  répandent  fur  Je 
diaphragme,  6c  qui  du  diaphragme  montant  fur  le  péricarde. 
Il  y  a  un  femblable  commerce,  ou  une  femblable  communié 
cation ,  entre  les  vaiffeaux  du  médiaftin ,  6c  les  vaiffeaux  de  l’en¬ 
veloppe  du  cœur.  On  distingue  facilement  les  artères  qui  fe 
rendent  ,à  cette  enveloppe ,  6c  celles  qu’elle  envoyé  dans  les 
environs.  Les  diamètres  d.es  artères  qui  fe  rendent ,  par  exemple  , 
du  diaphragme  au  péricarde,  ont  des  troncs  plus  gros  furie 
diaphragme.  Les  ramifications  de  ces  troncs  diminuent  en 
groffeur,  lorfqu’elles  s’épanouiffent  fur  le  péricarde  j  il  en  cfb 
de  meme  de  celles  qui  de  la  furface  de  ce  fac  fe*  rendent 
au  diaphragme,  6cc. 

Mais  entrons  dans  le  détail,  6c  cherchons  quelle  eft  l’origine  6c 
la  marche  des  vaiffeaux  du  péricarde.  D’abord  ce  fac  a  des  vaifi- 
féaux  qui  lui  font  particuliers ,  c’eft- à-dire,  qu’il  y  a  une  artère 
deftinée  à  ce  fac  $  cette  artère  eft  la  péricardine  qui  naît  de 
la  fouclaviere. 

Les  artères  diaphragmatiques  fupèrieures  femblent  être  defti- 
nées  principalement  au  péricarde.  Elles  naiftènt  en  général  des 
fouclavieres }  les  grandes  branches  fe  répandent  fur  ce  fac ,  6c 
les  plus  petites  ramifications  vont  aboutir  au  diaphragme. 

Un  rameau  de  la  mammaire  interne  fe  détache  de  la  partie 

/*  t  *  \  ^ 

luperieure  de  cette  artère  j  les  ramifications  de  ce  tronc  mam¬ 
maire  fe  rendent  au  péricarde  vers  le  milieu,  c’eft-à-dire ,  entre 
les  deux  branches  des  diaphragmatiques  fupérieures  ;  ces  bran¬ 
ches  s’étendent  jufqu’au  diaphragme  j  6c  de  cette  partie,  il  y 
en  a  qui  remontent  fur  le  péricarde, 

A  ces  diverfes  artères  fe  joignent  des  rameaux  fortis  de 
l’artére  médiaftine  *  ces  branches  ferpentent  en  grand  nombre 
dans  le  péricarde. 

La  partie  poftérieure  de  ce  fac  eft  couverte  des  rameaux 
des  artères  intercoftales j  c’eft  fur-tout  l’intercoftale  fupériepre 
qui  les  envoyé  en  divers  fujets. 

Telle  eft  l’origine  des  vaiffeaux  artériels  qui  environnent 
l’enveloppe  du  cœur  j  mais  il  y  a  des  rameaux  que  d’autres 
arteres  envoyent  au  péricarde  :  les  artères  coronaires  répan¬ 
dent  du  moins  quelques  ramifications  entre  la  membrane  in¬ 
terne  6c  la  membrane  externe. 

Toutes  ces  différentes  artères  fe  divifent  en  de  nombreufes 
ramifications ,  forment  des  aires  très-ferrées ,  fe  perdent  en 
Tome  /.  C 
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rameaux  infenfibles ,  qu’il  eft  inutile  de  fuivre  plus  loin  3  mais  l’ori* 
gine  de  ces  rameaux  eft  fouvent  différente ,  6e  ils  viennent  en  plus 
grand  nombre,  tantôt  d’un  endroit,  tantôt  d’un  autre. 

Les  veines  ne  font  pas  moins  nombreufes  3  peut  -  être  le 
font-elles  davantage  3  c’eft  ce  que  je  n’ai  pu  obferver.  Les  pé- 
ricardines  font  les  veines  propres  3  la  droite  paroît  venir  quel¬ 
quefois  de  la  veine-cave  3  la  gauche  fort  de  la  mammaire ,  ou 
de  la  diaphragmatique  fupérieure. 

Les  veines  pericardio-diaphragmatiques  ne  rapportent  pas  moins 
de  fang  que  les  précédentes  :  la  droite  fe  rend  â  la  fouclaviere , 
proche  la  médiaftine  :  la  gauche  va  fe  terminer  à  la  fouclaviere 
du  même  côté ,  fous  la  veine  mammaire. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  canaux  par  lefquels  le  fang  revient 
au  cœur  :  il  y  a  des  veines  parallèles  aux  artères  dont  nous  avons 
parlé.  Vicufjîiis  en  a  même  trouvé  une  qui  va  fe  rendre  à  la  veine 
coronaire  3  mais  dans  tous  ces  vaifleaux  il  fe  préfente  beaucoup 
de  variétés. 

Les  artères  font  fans  doute  accompagnées  de  ramifications 
nerveufes  comme  dans  les  antres  parties  3  mais  nous  ne  parle¬ 
rons  des  nerfs  de  ce  fac,  qu’en  traitant  des  nerfs  cardiaques. 

VIII. 

Tout  cet  appareil  de  vaifleaux  ne  paroît  pas  néceflaire  pour 
nourrir  le  péricarde  3  les  autres  membranes  ne  reçoivent  pas 
tant  d’artéres  :  ne  peut-on  donc  pas  foupçonner  que  la  Nature  a 
deftiné  les  artères  de  ce  fac  à  quelque  opération  particulière, c’eft 
à  dire  à  quelque  fécrétion  ?  Par  exemple ,  n’y  a-t-il  pas  entre  les 
membranes  du  péricarde  quelque  organe,  où  il  fe  filtre  des 
liqueurs  ? 

On  ne  fçauroit  découvrir  des  glandes  dans  le  péricarde,  lorf- 
qu’il  n’eft  pas  forti  de  fon  état  naturel.  Le  principal  organe 
des  fécrétions  eft  la  fubftance  cellulaire  :  la  graiffe  s’y  ramafîe 
fouvent  3  elle  écarte  la  membrane  que  donne  le  médiaftin,  de 
la  membrane  externe  du  péricarde.  Peut-être  que  les  vaifleaux 
ne  rampent  en  fi  grand  nombre  entre  ces  membranes,  que 
pour  porter  une  matière  huileufe  dans  le  tiffu  cellulaire.  Ce 
tiffu  reçoit  beaucoup  de  vaifleaux  dans  le  médiaftin,  La  mem¬ 
brane  adîpeufe  qui  revêt  le  péricarde  n’eft  qu’une  fuite  de  ce  tiflu 
cellulaire  :  ainil  on  peut  douter,  fi  tant  d’artéres  qui  fe  rendent 
dans  ce  fac  ,  ne  font  pas  des  vaifleaux  qui  appartiennent  au 
médiaftin  ?  plûtôt  qu’au  péricarde, 
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Lorfqu’après  avoir  enlevé  la  fubftance  cellulaire,  on  expofe 
le  péricarde  au  foleil,  on  voit  à  travers  la  membrane  externe 
&  propre  ,  beaucoup  de  véficules  rondes  5  elles  reflemblent  à 
celles  qu’on  obferve  dans  les  feuilles  des  arbres,  ou  dans  les 
ecorces  de  citron  &  d’orange  5  ces  véficules  paroiffent  remplies 
d’une  liqueur  3  elle  y  eft  fans  doute  dépofée  par  des  tuyaux 
fécrétoires.  Ce  qui  confirme  l’exiftence  de  ces  petits  réfervoirs 
c’efl  qu’on  exprime  des  gouttes  d’eau  en  preflant  la  membrane 
interne  du  péricarde  5  il  faut  donc  qu’il  y  ait  une  fource  où 
elles  fe  ramafTent 3  cette  fource  ne  tarit  point,  quoique  le  péri¬ 
carde  foit  féparé  du  cœur  depuis  trois  ou  quatre  jours. 

On  pourroit  objeéter  que  ces  véficules  qu’on  voit  en  tour¬ 
nant  la  furface  interne  du  péricarde  vers  le  foleil ,  &  en  regardant 
a  travers  la  membrane  externe  3  on  pourroit,  dis-je,  objeder 
que  ce  font  les  trous  répandus  fur  la  concavité  de  ce  fac  :  mais 
ces  trous  font  plus  petits  que  les  véficules  3  ils  font  prefque 
imperceptibles,  même  lorfqu’on  y  préfente  une  loupe.  D’ailleurs 
ces  ouvertures  ne  font  pas  arrangées,  comme  ces  petits  réfer¬ 
voirs  véfîculaires  3  elles  font  pofées  dans  des  lignes  parallèles  : 
niais  on  ne  voit  aucun  ordre  marqué  dans  l’arrangement  des 
ve/icules.  On  peut  donc  établir  qu’il  y  a  des  follicules  dans  la 
membrane  propre  du  péricarde  :  il  y  a  apparence  que  la  liqueur 
qu  ils  renferment  s’échappe  par  les  trous  femés  dans  la  furface 
interne  de  ce  fac. 

Les  obfèrvations  du  grand  Malpighi  ne  femblent-elles  pas 
dépofer  pour  l’exiftence  de  ces  follicules  ?  il  ne  les  avoit  pas 
vus  3  mais  les  concrétions  qu’il  a  trouvées  dans  divers  péricardes 
altérés  par  les  maladies,  l’ont  conduit  à  imaginer  ces  réfervoirs. 
J’ai  cherché  long-tems ,  dit  cet  Ecrivain  ,  s’il  y  a  des  follicules 
glanduleux  dans  la  fubftance  du  péricarde  :  enfin  j’ai  trouvé 
que  dans  un  enfant  ce  fac  étoit  de  l’épaifteur  d’un  demi-doigt. 
On  pouvoit  divifer  en  deux  parties  cette  fubftance  épaiflie  3  elle 
etoit  enveloppée  extérieurement  d’un  tiftu  épais,  glanduleux, 

&  divifé  en  lobules.  Dans  les  interftices  de  ces  petits  lobes,  il 
y  avoit  de  petits  globes ,  formés  par  des  concrétions  3  quel¬ 
ques-uns  de  ces  globes  étoient  remplis  d’une  humeur  jaune  5 
d  autres  étoient  pleins  d’une  liqueur  claire.  On  voyoit  dans 
plufieurs  de  ces  corps  un  finus ,  ou  une  cavité  3  toute  cette  malle 

reftembloit  à  un  affemblaee  de  corps  glanduleux  altérés  par 
des  maladies.  b  r  & 
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Sous  cet  alïemblage  de  corps  glanduleux,  ajoute  Malpighi, 
marchoient  des  fibres  mufculaires  j  de  la  bafe  elles  s’étendoient 
jufqu’à  la  pointe  par  divers  contours  j  leur  couleur  étoit  blan¬ 
châtre.  Les  vaififeaux  qui  traverfoient  les  concrétions  dont  nous 
venons  de  parler ,  avoient  diverfes  ramifications  *  enfuite  venoit 
la  membrane  interne ,  qui  étoit  couverte  de  vaififeaux  fort  gros , 
diverfement  entrelacés  ,  en  forme  de  réfeau ■;  ils  fe  préfen- 
toient  fur- tout  dans  la  furface  interne  j  à  cette  furface  étoit 
attachée  une  croûte  muqueufe,  ou  une  pellicule  femblable  au 
corps  glanduleux  j  on  né~pouvoit  l’en  lëparer  qu’avec  peine. 
La  face  interne  du  péricarde,  dépouillée  de  cette  croûte,  étoit 
percée  de  trous  polés  parallèlement  j  il  en  fuintoit  des  gouttes 
fenfibl  es. 

^  Malpighi  a  crû  que  de  telles  concrétions  prouvoient  que  le 
péricarde  avoit  un  tifiu  glanduleux  j  mais  que  peut-on  inférer 
de  cette  malle  contufe  informe  ?  ce  corps,  glanduleux  en  appa¬ 
rence,  n’étoit-il  pas  formé  par  la  fubftance  cellulaire  ?  les  locales 
de  ce  tififu  ne  pouvoient-ils  pas  être  remplis  d’une  matière 
épaifiie  ?  J’ai  remarqué  de  femblables  concrétions  fur  la  con- 
véxité  du  loye.  Les  vaififeaux  lymphatiques  obftrués  formoienc 
un#  tiffu  fous  la  membrane  externe  de  ce  vifcére.  La  croûte , 
qui  dans  le  péricarde  examiné  par  Malpighi  tapififoit  la  con¬ 
cavité  de  ce  lac,n’étoit  félon  les  apparences,  qu’une  matière 
qui  s’étoit  condenfée. 

(  SJ  dans  les  péricardes  altérés  par  des  maladies  on  voyoit  un 
véritable  amas,  ou  une  continuité  de  corps  ronds  &  didin&s 
on  pourroit  foupçonner  que  ces  corps  ne  font  qu’un  tifiii  de 
glandes  degenerees.  Mais  dans  une  malle  fi  informe  peut-on 
trouver  des  velliges  de  l’état  naturel  ?  Si  les  altérations  des 
membranes  nous  montroient  leur  véritable  ftru&ure,  on  pour¬ 
roit  afifurer  que  la  membrane  interne  du  péricarde  n’eif  qu’un 
velouté.  J’ai  obfervé  ce  velouté  dans  ce  fac,  après  diverfes 
maladies  qui  l’intérefifoienc  :  enfin  l’obfervation  de  Malpighi 
n’ell  qu’une  obfervation  finguliere.  On  ne  trouve  pas  de  fem- 
biables  concrétions  dans  tous  les  péricardes  épailfis  j  un  cas  rare 
ne  fçauroit  rien  décider. 

Sans  le  fecours  fufped  des  maladies  on  peut  allurer  que  dans 
le  tilfu  du  péricarde  il  y  a  des  organes  fécrétoires  :  je  n’en¬ 
tends  pas  feulement  par  ces  organes,  les  artères  exhalantes 
cdes  abonnirent  à  la  furface  interne  de  ce  fac.  Si  l’on  injede 
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dans  le  tiflu  de  ce  fac  de  l’efprit  de  vin  coloré ,  ou  impreîgné 
de  certaines  matières  ,  il  tranfude  par  les  ouvertures  de  ces 
artères,  ou  de  ces  tuyaux  infenlibles.  Mais  outre  ces  canaux, 
cjui  filtrent  la  férofité  la  plus  connue  >  il  y  a  dans  le  péricarde 
d’autres  couloirs  particuliers.  Les  trous  femés  fur  la  membrane 
interne  font  fort  marqués  ;  ils  ont  les  orifices  de  quelques  tuyaux 
longs ,  ou  de  quelques  cellules  $  ils  reffemblent  aux  tuyaux  de 
la  fueur.  Or  il  faut  que  des  liqueurs  aboutirent  dans  ces  ca¬ 
naux  ,  ou  dans  ces  véficules ,  par  des  vaiffeaux  fécrétoires. 


CHAP  I  T  R  E  IL 

Examen  des  descriptions  des  ventricules  du  Cœur ,  données 

par  divers  jénatomiftes . 

I. 

T  O  us  les  Anatomiftes  fe  croyent  en  droit  de  donner 
de  nouvelles  deferiptions  du  Corps  humain.  Il  femble 
que  les  travaux  de  nos  Prédéceffeurs  ne  foient  que  des  ébauches 
imparfaites  :  cependant  on  n’y  ajoute  fouvent  qu’une  forme 
dont  ils  n’ont  pas  befoin,  ou  quelque  détail  inutilement  feru- 
puleux.  C’eft-là  tout  le  mérite  de  quelques  Ecrivains  qui  ont 
prétendu  nous  dévoiler  la  ftru&ure  du  Cœur.  Pour  rendre  aux 
Auteurs  originaux  ce  qui  leur  eft  dû,  nous  examinerons  leurs 
découvertes ,  &  nous  fuivrons  leurs  progrès. 

Les  tentatives  des  Anciens  fur  la  ftrudure  du  Cœur ,  ont 
les  défauts  des  premiers  effais.  Ces  Ecrivains  ont  été  comme 
des  voyageurs  qui  ne  connoîtroient  que  les  grandes  routes,  ou 
les  dehors  des  pais  qu’ils  parcourent.  Hippocrate  2e  Galien 
n’ont  pas  ignoré  les  grandes  routes  du  fang  dans  le  cœur ,  les 
cavités  de  cette  machine ,  leurs  iiTues ,  leurs  vaiffeaux ,  leurs 
valvules.  Les  ufages  même  de  tous  ces  inftrumens  de  la  cir¬ 
culation  fe  découvrirent  aux  premiers  Obfervateurs  $  ils  fça- 
voient  prefque  tout  ce  que  connoiflènt  aujourd’hui  la  plupart 
des  Médecins  qu’on  appelle  praticiens  célébrés. 

C’eft  dans  un  Traité  particulier  qu’Hippocrate  nous  a  tranf* 
mis  fes  obfervations  fur  le  cœur.  Il  eft  vrai  qu’on  doute  s’il 
eft  l’Auteur  de  ce  livre.  Erotien  ôc  Galien  ne  le  placent  point 
parmi  les  Ouvrages  du  pere  de  la  Médecine  j  mais  c’eft  un  ancien 
monument  plein  de  recherches  curieufes, 


Réflexions 
préliminaires 
faites  fur  les 
deferiptions  de 
tout  le  cœur  s 
données  par 
les  Anciens. 
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Suivant  Hippocrate  ,  ou  l’Auteur  de  cet  Ouvrage ,  le  cœur 
a  une  figure  pyramidale  ;  fia  couleur  efi:  un  rouge  brun  5  il  efi: 
revêtu  d’une  membrane  fille  &  polie  ,  dans  laquelle  il  s’extravafe 
un  peu  d’eau  qui  refiemble  à  l’urine. 

Le  cœur,  fdori  cet  Ecrivain,  efi:  un  mufcle  très-fort  :  ce  ne  font 
pas  des  tendons  qui  lui  donnent  un  tifiu  ferme  *  c’efi:  fa  fubfian- 
ce  qui  efi:  dure.  Dans  fa  mafie  font  creufées  deux  cavités  qui  font 
fort  différentes  5  l’une  efi:  placée  à  droit ,  l’autre  l’efi:  à  gauche. 
La  cavité  droite  efi:  beaucoup  plus  ample  3  mais  elle  ne  s’étend 
pas  jufqu’à  la  pointe  :  on  diroit  qu’elle  efi:  coufue,  ou  ajoutée  au 
cœur.  Par  cette  couture,  Hippocrate  entend  fans  doute ,  les 
bords  de  la  cloifon. 

Le  ventricule  gauche  a  des  paroits  épaifies  3  fa  cavité  refiemble 
a  celle  d’un  mortier,  6c  répond  au  poulmon.  Les  deux  ventri¬ 
cules  ont  intérieurement  une  furface  raboteufe  :  il  femble  qu’elle 
foit  rongée.  Ce  font  les  entrelacemens  des  colonnes ,  leurs  aires , 
leurs  enfoncemens,  qu’Hippocrate  a  voulu  marquer  dans  cette 
defeription. 

Pour  voir  les  orifices  du  cœur ,  il  faut  déchirer  fes  oreillettes , 
ou  fa  baie.  Des  quelles  font  ouvertes,  il  fe  préfente  quatre 
embouchures ,  deux  dans  chaque  ventricule  3  ce  font  les  fources 
de  la  vie  :  lorfqu’elles  tariflent,  l’homme  meurt. 

Auprès  des  vaijleaux  qui  Portent  du  cœur  ,  font  ,  ajoute 
Hippocrate ,  des  corps  mollafiès  6c  creux  qu’on  appelle  les  oreil¬ 
lettes.  Cet  Ecrivain  connoifioit  les  valvules  placées  aux  ouver¬ 
tures  ,  qui  du  cœur  conduifent  à  ces  facs  :  car  il  dit  que  ces 
membranes  font  couchées  dans  les  ventricules  3  qu’elles  y  font 
en  forme  de  ceinture,  6c  qu’elles  envoyent  des  filamens  jufques 
dans  la  ftibftance  du  cœur. 

Cet  Ecrivain  n’ignoroit  pas  non  plus  les  valvules  des  deux 
grandes  artères  qui  Portent  du  cœur  :  ce  font  fans  doute  ces 
valvules,  qui,  félon  lui ,  font  au  nombre  de  trois,  qui  ont  la 
forme  d’un  demi-cercle,  q£ii  empêchent  que  l’eau,  ou  l'air  ne 
puifiènt  pénétrer  dans  les  ventricules. 

Erafeftrate  poufia  fes  recherches  plus  loin.  Il  a  décrit  exa&e- 
nient  les  valvules  que  fes  Prédécefieurs  avoient  feulement  entre¬ 
vues.  Celles  qui  bordent  l’orifice  veineux  du  ventricule  droit , 
refiemblent  aux  pointes  des  dards,  6c  font  au  nombre  de  trois. 
De-là  vient,  félon  Galien,  que  les  difciples  d’Erafifirate  don¬ 
nèrent  à  ces  valvules  le  nom  de  Triglochines. 
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En  expofant  les  idées  d’Erafiflrate ,  Galien  parle  des  valvules 
du  ventricule  gauche  3  des  valvules,  dis- je,  qui  font  à  l’orifice 
veineux  5  elles  ont  la  même  forme  que  celles  du  ventricule  droit 
mais  elles  ne  font  qu’au  nombre  de  deux. 

Les  valvules  artérielles  n’étoient  pas  moins  connues  à  Erafi- 
ftrate,  félon  le  témoignage  de  Galien.  Il  y  en  a  trois  dans  chaque 
artère  5  leur  figure  eff  celle  d’un  fipna. 

t  Mais  ce  gui  eff  plus  furprenanc ,  Erafîflrate  connoifToit  le 
véritable  ufage  de  ces  valvules.  Leurs  fondions  font  oppofées 
félon  lui  3  les  unes  s’abailfent  dans  les  ventricules ,  lorfqu’il  y 
entre  quelque  matière  par  les  orifices  veineux  5  les  autres,  qui 
font  à  l’orifice  des  artères  ,  s’élèvent  lorfque  le  fang  eft  pouffé 
vers  le  poulmon  par  l’artère  pulmonaire  3  &  que  l’-efprit  le  plus 
fubtil  s’infînue  dans  tout  le  refie  du  corps  par  l’aorte. 

Les  valvules  veineufes  fe  relèvent,  félon  Erafiflrate ,  &  bou¬ 
chent  l’entrée  dans  les  ventricules lorfque  le  cœur  fe  contrade  9 
mais  les  valvules  artérielles  ne  permettent  pas  que  ce  qui  fort 
du  cœur  rentre  dans  fes  cavités. 

C’eft-là  une  découverte  qui  immortalifera  les  travaux  d’Era- 
fîftrate 5  découverte  difficile,  qui  a  demandé  le  concours  d’une 
obfervation  exade  ôc  du  génie  le  plus  pénétrant.  C’efI  le  premier 
pas  qui  conduit  au  cours  du  fang<;  mais  elle  eut  d’abord  le  fort 
de  la  découverte  d'Harvey.  L’ignorance  la  regarda  comme  une 
fable  inventée  pour  appuyer  de  vaines  opinions. 

Herophile , qui  embraffa  toute  l’Anatomie,  y  laifla  des  traces 
d  un  fçavoir  profond  3  mais  la  flrudure  du  cœur  ne  trouva  pas 
de  grands  éclaircifTemens  dans  les  recherches  de  cet  Ecrivain 
fi  célébré.  Il  paroît  cependant  qu’il  avoit  examiné  cette  machine 
avec  foin.  Il  remarqua  que  le  grand  vaiflêau  qui  fort  du  ven¬ 
tricule  droit,  étoit  formé  par  des  tuniques  femblables  à  celles 

des  arteres  3  c’eft  pour  cela  qu’il  lui  donna  le  nom  de  veine  ar¬ 
térielle. 

Galien  inftruit  par  Felops,  par  la  Nature,  6c  par  les  Ecrits  des 
Anciens,  pouvoit  trouver  dans  le  cœur  ce  qui  avoit  échappé 
aux  autres  3  mais  il  a  copié  leurs  deferiptions  en  y  répandant 
plus  de  clarté  3  il  a  reconnu  que  le  cœur  étoit  compofé  de  fibres 
dont  les  diredions  font  fort  différentes.  Les -unes,  dit-il,  font 
droites ,  les  autres  font  tranfvcrfes  3  &  d’autres  font  obliq  îies  :  voilà 

donc  la  flrudure  du  cœur  qui  a  commencé  à  fe  dévoiler  encre 
Jes  mains  de  Galien, 
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Maïs  ce  Médecin  nous  découvre  ce  que  les  autres  ne  nous 
ont  pas  appris  fur  le  cœur  du  fœtus.  Le  canal  artériel  ne  lui  étoit 
pas  inconnu  5  fon  origine,  Pinfertion  de  ce  tuyau  fubfidiaire? 
font  décrites  dans  les  Ecrits  de  Galien.  Le  trou  ovale  même,  8c 
fa  membrane ,  n’avoientpas  échappé  à  cet  Ecrivain.  Philofpphe 
8c  Anatomifte,  il  a  cherché  Pufage  inconnu  du  canal  artériel, 
8c  de  cette  ouverture  creufée  dans  l’oreillette  droite  pour  le  fœ¬ 
tus,  8c  fermée  dans  l’adulte. 

Une  longue  fuite  de  ftécles  n’a  été  éclairée  que  par  les  Ecrits 
de  Galien.  On  a  cherché  dans  ces  monumens ,  8c  non  dans  la 
Nature,  la  connoilfance  du  Corps  humain.  Nul  jufqu’au  XVI 
fiécle ,  ne  tenta  de  franchir  les  barrières  qui  avoient  arrêté  les 
efforts  des  Anciens.  Alors  parut  le  divin  Ve  fale  ,  formé  dans  l’E¬ 
cole  de  Paris  par  les  leçons  d’ Andernac  8c  de  Jacques  Sylvius. 
En  fouillant  dans  le  corps  humain,  il  découvrit,  pour  ainft  dire , 
un  nouveau  monde  avant  l’âge  de  vingt-huit  ans. 

Cet  Anatomiffce,  que  la  Faculté  de  Paris  peut  revendiquer, 
examina  avec  des  yeux  attentifs  la  ftruéture  du  cœur  ;  il  décrie 
d’abord  le  péricarde.  Sa  figure,  dit-il,  refTemble  à  une  pomme 
de  Pin  i  fa  bafe  eft  perçée  de  plufîeurs  ouvertures  qui  donnent 
une  iftueaux  vaiffeaux  *  l’artére  pulmonaire  fe  divife,  avant  que 
de  fortir  de  ce  fac.  Cette  bafe  répond  à  la  cinquième  vertèbre 
du  thorax  $  elle  eft  plus  élevée  que  la  pointe  qui  avance  vers 
le  côté  gauche. 

La  membrane  qui  forme  ce  fâc  ,  continue  V efale  3  eft  épaiftè  $ 
fa  furface  interne  eft  lifté  8c  polie  ,  dénuée  de  graifte  ;  fa  furface 
extérieure  eft  raboteufe  $  elle  eft  couverte  des  lames  du  mé- 
diaftin  latéralement  8c  poftérieurement  :  mais  à  la  partie  an¬ 
térieure  elles  s’écartent  un  peu.  L’efpace  qu’elles  laiftênt  entr’- 
elles,  eft  rempli  par  des  fibres  j  (  ces  fibres  font  la  fubftance 
cellulaire.  )  A  la  partie  inférieure ,  le  péricarde  eft  attaché  au 
centre  tendineux  j  mais  Vefale  ne  borne  pas  cette  attache  au 
feul  centre  du  diaphragme. 

Après  avoir  décrit  le  péricarde ,  Vefale  développe  la  ftruéture 
du  cœur.  La  figure  de  cet  organe  eft  pyramidale  ,  fa  mafte  eft 
plus  large  que  profonde  *  fa  furface  eft  lifte  8c  polie.  Les  vaifteaux 
feuls ,  qui  font  fuperhciels ,  y  forment  des  inégalités.  La  bafe 
répond  au  milieu  du  thorax  j  la  pointe  tournée  vers  le  côté 
gauche,  avance  vers  ce  côté  *  c’eft-à-dire,  que  félon  cet  Ecri¬ 
vain  ,  la  fttuation  du  cœur  eft  tranfverfale, 
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Le  cœur,  continue  Ve f ale ,  eft  un  mufcle  >  mais  ies  fibres  y 
font  plus  ferrées  que  dans  les  autres.  On  ne  peut  fuivre  ces  fibres 
en  les  fëparant,  ni  dans  les  cœurs  bouillis,  ni  dans  ceux  qui  font 
dans  leur  état  naturel 3  elles  font  droites ,  obliques  ôc  tranfuerfes. 
Ce  qui  eft  plus  fingulier,  c’eft  que  Vefale  a  obfervé,  que  ies 
couches  internes  marchoient  à  contre  fens  des  fibres  externes. 
Pour  donner  une  idée  de  l’arrangement  de  ces  fibres ,  il  le 
compare  à  un  tiifu  de  joncs,  qu’on  rouleroit  diverfement, 
&  dont  on  formeroit  une  pyramide.  Cette  mafiè  pyramidale  , 
ajoute-t-il,  eft  couverte  d’une  membrane,  de  même  que  la 
malle  des  autres  mufcles. 

Dans  la  fubftance  du  cœur,  ajoute  Vefale  ,  font  creufées 
deux  cavités  5  l’une  eft  à  droite  &  l’autre  à  gauche  :  leur  furface 
interne  eft  raboteufe,  creufée  par  diverfes  follettes, ou  enfon- 
cemens  5  mais  ces  creux  ne  percent  point  la  cloifon.  Le  ven¬ 
tricule  droit  eft  plus  ample  que  le  gauche. 

Vers  la  pointe  naillent  les  colonnes  ou  les  piliers,  félon  Ve- 
fide.  De  ces  piliers  partent  des  fibres  qui  vont  fe  rendre  aux 
valvules.  Ces  membranes  font  attachées  aux  embouchures  vei- 
neufes  du  cœur  3  elles  fortent  du  contour  d’un  cercle ,  êc  en 
avançant,  elles  fe  divifent.  Ces  valvules  font  donc  continues , 
félon  Vefale ,  autour  de  leur  cercle  ou  de  leur  racine  3  c’eft  dans 
leur  progrès  feulement  quelles  fe  féparent. 

Cet  Ecrivain  remarque  qu’il  n’y  en  a  que  deux  dans  le  ven- 
tiicule  gauche ,  au  lieu  qu’il  y  en  a  trois  dans  le  ventricule  droit. 
Ces  deux  valvules  font,  dit-il ,  plus  fortes  à  leurs  bords 3  celles 
du  ventricule  droit  font  plus  foibles  :  il  en  part  des  fibres  qui 
ne  font  point  charnues  3  ce  font  les  filets  que  Galien  avoit 
appellé  des  filets  tendineux. 

Vefale  a  marqué  exactement  la  différence  de  ces  valvules , 
&  des  valvules  artérielles  3  il  compare  ces  dernieres,  qui  font  dans 
chaque  artère  au  nombre  de  trois ,  il  les  compare,  dis- je  ,  à  trois 
demi-cercles  3  il  en  fixe  la  pofition  à  la  racine  de  l’artére  pul¬ 
monaire  &c  de  l’aorte 3  elles  ne  viennent  pas,  dit-il,  d’un  cercle 
comme  les  valvules  veineufes,  mais  les  demi-cercles  adoflés 
forment  des  angles. 

Enfin  v efale  décrit  les  oreillettes ,  leur  figure ,  quand  elles 
font  vuides ,  &  quand  elles  font  remplies  ,  les  replis  qu’elles  for¬ 
ment  lorfqu’elles  font  relâchées ,  la  graille  qui  eft  à  leur  furface 
externe  :  trois  fortes  de  fibres ,  dit-il ,  entrent  dans  la  ftructure 
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de  ces  Tacs.  Le  gauche,  ajoûte-t-ii ,  efb  plus  petit ,  il  efb  auffî 
plus  fort  dans  les  vieillards. 

Après  ce  détail ,  cet  Ecrivain  a  tracé  le  cours  des  artères  & 
des  veines,  mais  nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  fa  defeription,. 
Qu’on  examine  les  travaux  des  Anatomifbes  qui  l’ont  fuivi  pen¬ 
dant  près  d’un  fîécle ,  il  n’y  a  eu  que  Fallope  qui  ait  marché 
fur  les  traces  de  ce  grand  maître.  Spighius  efb  fterile  en  écri¬ 
vant  la  fbruébure  du  cœur  3  mais  ce  qui  efb  honteux,,  c’efb  que' 
dans  un  fîecle  plus  éclairé ,  cette  fberilité  a  été ,  pour  aînli  dire,, 
çontagieufe. 

Riolan  n’efb  fécond  qu’en  citations,  fouvent  inutiles,  &:  obf* 
curcit  les  obfervations  anatomiques ,  par  les  idées  d’Ariftote , 
&  par  les  préjugez  des  autres  anciens  3  attaché  à  leur  doébrine 
par  l’autorité ,  il  arefpeébé  même  leurs  erreurs  :  quelques  remar¬ 
ques  plus  jufbes,  lui  font  cependant  échapées  dans  cette  confu- 
non.  Le  ventricule  gauche , dit-il ,  efb  trois  fois  plus  épais  que  le 
droit  :  leurs  deux  pointes  font  féparées  3  les  deux  oreillettes 
font  inégales  3  la  gauche  fe  termine  en  une  efpece  de  crête  5; 
les  valvules  du  ventricule  droit  font  attachées  fur-tout  à  trois 
colonnes  3  il  y  en  a  cinq  ou  lix  ,  plus  petites  que  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche ,  où  il  y  en  a  feulement  deux  plus  groffes  ;  voila 
ce  qu’on  peut  recueillir  des  ouvrages  publiés  par  Riolan  avant 
qu’il  eût  été  éclairé  par  Harvei. 

Bartholin  dans  un  tems ,  où  la  lumière  fortoit  de  toutes 
parts  pour  éclairer  l’Anatomie ,  a  été  encore  plus  liierile  3  il  fem-- 
ble  n’avoir  pas  connu  la  defeription  des  Anciens  :  tel  efb  le  fort 
de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  embraffer  toutes  les  parties 
du  corps  humain  3  ils  n’en  ont  décrit  ,  pour  ainû  dire ,  que  la 
furface.  Le  grand  Vefale  a  donné  un  exemple  prefque  inimi¬ 
table  :  ce  n’efb  pas  trop  dire ,  que  la  defeription  du  cœur  peut 
être  placée  à  côté  de  celle  de  M.  WinfW  ;  mais  elle  efb  la  pre¬ 
mière  ,  &  un  modèle  peu  different  de  la  fécondé.  Je  vais  fuD 
vre  les  defcriptîons  des  Anatomifbes  qui  ont  marché  fur  fes 
tiuces  ,  mais  je  négligerai  cette  foule  de  Traités  qui  renfer¬ 
ment  toute  l’Anatomie,  ôc  qui  ne  font  que  des  répétions  les 
uns  des  autres.  Je  vais  commencer  par  examiner  ce  qu’on  a 
découvert  dans  les  ventricules. 

des  vemricu-  L’ignorance  ou  l’obfcurité  ,  qui  avoit  voilé  la  fbruébure  dû 

iesparLower.  cœur  depuis  Vefale,  ne  commença  a  fe  difliper  que  par  les 
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travaux  de  Lover.  Ce  fuccefteur  d’Harvei  a  du  moins  ouvert 
la  voye  à  ceux  qui  l’ont  fuivi  :  E  Tes  travaux  ont  quelques  dé¬ 
fauts  inévitables  dans  les  premiers  eiïais  ,  ils  font  les  tentatives 
d’un  grand  maître.  Guidé  par  l’experience ,  il  ne  s’eft  permis 
que  les  raifonnemens  qu’elle  confirmoit.  Si  on  peut  lui  faire 
quelque  reproche  ,  c’eft  d’avoir  moins  travaillé  fur  le  cœur  hu¬ 
main  ,  que  fur  le  cœur  des  animaux.  Mais  E  dans  la  ftruéture 
d’un  cœur  la  nature  s’écarte  quelquefois  des  régies  qu’elle  fuit 
dans  la  conftruétion  d’un  autre,  elle  fè  copie  elle-même.  En 
general ,  le  tiflîi  de  cette  machine  eE  le  même  dans  prefque 
tous  les  animaux. 

Lover  place  d’abord  le  cœur  parmi  les  mufcles.  Pour  prou¬ 
ver  qu'il  en  a  la  ftru&ure  ,  il  fait  une  digreflion  fur  la  maniéré 
dont  les  fibres  font  arrangées  dans  plufieurs  mufcles  :  un 
tel  détail  fur  cet  arrangement  fèroit  inutile  *  les  travaux  , 
qui  ont  dévoilé  la  vérité ,  font  devenus  des  preuves  fuper- 
nues. 

Le  tîflu  du  cœur  eft  difficile  à  développer  *  on  ne  peut  l’exa¬ 
miner  qu’en  rendant  les  fibres  plus  fermes  &  plus  fenfibles, 
&  c’eft  ce  qu’a  fait  Lover  en  les  faifant  cuire  dans  l’eau.  Avec 
ce  fecours  il  a  déterminé  en  general  les  divers  arrangemens  de 
ces  fibres.  Le  cœur,  dît-il ,  eft  compofé  de  deux  rangs  de  fibres 
mufculeufes  qui  marchent  vers  des  côtés  oppofés  j  c’eft-là  la 
première  propofition ,  &  la  première  faute  de  Lover.  Les  di- 
verfes  couches  des  fibres  font  extrêmement  multipliées  dans  les 
cœurs  i  on  ne  fçauroit  fixer  leur  nombre. 

Ces  fibres  que  Lover  place  en  deux  rangs ,  font  les  fibres 
externes ,  ôc  les  internes  :  elles  forment  deux  cavités ,  dont  les 
embouchures  font,  dit-il ,  environnées  d’un  tendon  afièz  fort. 
C’eft  à  ce  cercle  tendineux  que  s’infèrent  les  fibres  qui  fe  ré¬ 
pandent  enfuite  de  tous  côtés  j  mais  le  tiflu  de  ces  bordures 
eft-il  véritablement  tendineux  ?  leurs  filets  font- ils  à  l’égard 
des  fibres  du  cœur  ce  que  font  les  tendons  à  l’égard  des  fibres 
des  mufcles?  c’eft-à-dire  ,  toutes  les  fibres  du  cœur  aboutiftent- 
elles  à  ce  cercle,  ou  en  font-elles  une  fuite.?  c’eft  ce  que  Lover 
n’a  pas  déterminé  par  des  preuves  qui  puiflent  perfuader  les 
Anatomiftes. 

Mais  quelle  eft  la  marche  de  ces  fibres?  Lover  décide  d’a¬ 
bord  en  general ,  qu’elles  forment  une  fpirale  j  mais  cette  idée 
qu’il  donne  de  l’arrangement  des  fibres  du  cœur  n’eft  pas  éxaéte* 

D  ij 
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fi  on  la  prend  rigoureufemenc:  les  pas  d’une  vis ,  ou  d’une  fpi~* 
rale,fonc  continus  :  or  les  fibres  du  cœur,  depuis  la  bafe  juf- 
qu’à  la  pointe  ne  font  pas  arrangées  comme  un  fil  qui  environ- 
neroit  un  cône,  en  l’embraffant  par  diverfes  circonvolutions.  En 
conduîfantles  fibres  depuis  la  baie  jufqu’à  l’autre  extrémité  fur  les 
ventricules ,  on  ne  voit  pas  quelles  les  environnent  entièrement. 

Tel  eft  le  cours  des  fibres  en  general  dans  le  tifiTu  du  cœur, 
félon  les  idées  de  Lower.  Mais,  ajoute-t-il  y  on  voit  fur  la  fur- 
face  des  fibres  fuperficielles ,  qui  defcendent  de  la  bafe  en 
droite  ligne.  Ces  fibres  ont  excité  des  difputes  parmi  les  Ana- 
tomiftes  :  quelques-uns  n’ont  voulu  les  reconnoître  que  dans  le 
cœur  de  bœuf  $  ils  ont  nié  qu’il  y  en  eût  de  femblables  dans  le 
cœur  humain.  D’autres ,  tels  que  Heifter,  ne  les  en  ont  pas 
rejettéesj  mais  ,  félon  eux,,  elles  font  en  très-petit  nombre. 

Les  fibres  externes  forment,  félon  Lower ,  une  enveloppe 
qui  embrafTe  les  deux  ventricules,  car  elles  font  communes, 
dit-il,  à  l’un  &  à  l’autre.  Voilà  donc  ces  deux  facs  mufculeux 
renfermés  dans  un  troifiéme ,  qui  fait  la  face  externe  du  cœur  3 
mais  cette  enveloppe  n’eft-elle  pas  imaginée  plutôt  que  dé¬ 
montrée  ?  il  eft  bien  vrai  que  les  fibres  d’un  ventricule  paftent 
fur  l’autre ,  mais  fe  continuent-elles  dans  tout  le  contour  du 
cœur  ? 

Ces  fibres  externes  ont-elles  la  même  direéHon  ?  Leur  mar¬ 
che  eft  differente,  fuivant  Lo\ver$  car,  dit-il,  celles  qui  cou¬ 
vrent  le  ventricule  droit  montent  obliquement  de  gauche  à 
droite  vers  la  bafe  :  mais  celles  qui  font  au-deffous  montent 
de  droit  à  gauche,  continuent  de  s’étendre  fur  le  ventricule 
gauche,  s’élèvent  vers  la  bafe  ,  forment  une  fpirale  oppofée  à 
l’autre. 

Il  y  a  de  l’obfcurité  ,ou  de  l’erreur,  dans  cette  defcription  3  il 
n’y  eft  parlé  que  des  fibres  externes  3  ces  fibres ,  félon  Lower , 
font  communes  aux  deux  ventricules ,,  puifqu’elles  les  envelop¬ 
pent  de  tous  côtes.  Or  dans  la  profondeur  des  fibres  qui  com- 
pofent  cette  enveloppe  ,  on  ne  trouvera  pas  deux  couches  qui 
marchent  en  fens  contraire. 

Après  avoir  déterminé  la  marche  de  ces  fibres  externes,  il 
falloit  examiner  leur  étendue  Sc  leur  fuite  :  elles  ne  font  pas 
entortillées,  dit  Lower,  comme  les  fils  d’un  pelotton ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’elles  ne  forment  pas  des  circonvolutions  continues- 
ip  unes,  fur  les  autres.  Si  l’on  tente,  dit-il,  de  les  feparer  par 
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«nbout,  en  ne  fçauroit  les  conduire  jufqu'à  l’autre  mais  elfes 
e  perdent  en  chemin  ;  celles  qui  les  remplacent  continuent 
leur  route  fuivant  la  même  diredion ,  c’eft  à-dire ,  que  les  libres 

du  cœur  font  compofées  d’une  fuite  de  fegments  placés  les  uns 
au  bouc  des  autres. 

Sous  les  fibres  communes,  c’eft-à-dire  fous  L’enveloppe  externe 
font  les  ventricules ,  ils  fervent  aux  mêmes  ufages ,  leur  confor¬ 
mation  eft  la  même  ;  c’eft  lans  doute  à  caufe^de  cette  reiïêrn- 
blance  que  Lover  s’eft  difpenfé  de  décrire  le  tiHu  du  ventricule 
droïc,  il  ne  s’ell  attaché  qu’à  développer  la  ftrudure  du  gauche. 
Une  telle  refiemblance  n’eft  qu’un  préjugé  que  l’inlpedion 
leule pouvoir  diffiper.  Mais  voyons  file  tillu  du  ventricule  gau- 
cne  etoit  bien  connu  à  cet  Ecrivain,.  b 

Les  fibres  externes  du  ventricule  gauche  ,  dit  Lover  s’élè¬ 
vent  de  la  pointe  vers  la  bafe,  fous  la  forme  d’une  fpirale  ôc 
eMes  marchent  de  gauche  à  droite.  Mais  ces  fibres  ne  font  pas 
un  afiemblage  de  filets  continus ,  pour  marquer  leur  cours  Lo- 
wer  a  trace  une  efpece de  8  de  chiffre:  on  y  voit  une  contorfion 
vers  la  pointe  d’entrelacement  de  ces  fibres  forme  un  tifïu  fort 
mince;  cette  figure  n’a  pû  éviter  la  cenfure  de  quelques  Ana- 
tomiftes ,  qu’une  exaaitude  ferupuleufe  attache  à  des  minuties. 
Mais  li  les  fibres  externes  rentrent  dans  la  cavité  du  ventricule 
gauche  par  la  pointe  ;  fi  en  entrant  elles  fe  tournent  pour  avan¬ 
cer  vers  la  bafe  dans  un  fens  oppofé  ,  leur  figure  reffémblera 
en  quelque  forte  a  celle  qu’a  donnée  Lower.  Or  les  fibres  in¬ 
ternes,  ces  fibres  qui  tapillènt  la  furface  du  ventricule  fauche 
font  une  fuite  des  fibres  externes  ;  après  qu’elles  font  “entrées 
dans  le  ventricule  gauche ,  elles  marchent  en  fens  contraire  à 
celui  des  fibres  externes,- 

Telle  eft  la  ftructure  du  ventricule  gauche ,  fuivant  les  idées 
e  Lover  c’eft-  à-dire,  pour  le  rappeller  en.peu  de  mots,  que 
des  fibres  fpirales  forment  la  face  externe  de  ce  ventricule. 
D  autres  fibres  qui  ont  la  même  forme mais  dont  les  contours 
marchent  en  fens- oppofé  r  corn pofent  les  paroits  internes.  Tou¬ 
tes  ces  fibres,  qui  ont  des  directions  oppofées.,  ne  font  pas 
ajoute  Loyer,  delà  même  longueur.  Les  plus  longues  feule¬ 
ment  parviennent  jufqfo a  la  pointe  3  dans  leur  étendue  elles  ne 
ont  pas  continues ,  elles  font  compofées  de  fegments  ajoutés 
es  uns  aux  autres,  comme  les  couches  externes  qui  envdfop^ 
fent  les  ventricules.  .  ^  * 
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Mais  fi  ce  n’eft-là  que  la  diredion  des  fibres  fur  les  furfaces 
latérales  du  ventricule  gauche,  comment  font-elles  arrangées 
fur  la  bafe  &  à  la  pointe  du  cœur  ?  Dans  les  figures  de  Lower 
les  faces  latérales  font  repréfentées  fur  la  bafe  comme  des 
rayons  courbes  qui  fortent  du  contour  .des  ouvertures.  Chaque 
orifice  a  une  circonférence  rayonnée  :  mais  ces  rayons  font 
imaginaires  :  ils  font  plus  réels  à  la  pointe ,  ils  font  formés  par 
les  fibres  externes  qui  s’infinuent  dans  le  ventricule  gauche  $ 
ils  aboutirent  de  tous  côtés,  en  ligne  courbe,  à  une  efpece  de 
centre,  ils  le  traversent  pour  fe  rendre  dans  l’intérieur  du  ven* 
tricuie, 

La  face  interne  des  ventricules  ,  dit  Lower ,  eft:  bien  dif¬ 
ferente  de  la  face  externe  j  celle-ci  eft  lifte  6c  polie,  l’autre  eft 
raboteufe  ?  mais  ,  comme  l’a  remarqué  Harvei,  les  faifceaux, 
ou  les  fibres  faillantes  qu'011  obferve  dans  l'intérieur  du  cœur 
humain,  n’ont  pas  la  même  forme,  ni  la  mêmemafte  dans  les 
animaux  :  plus  les  animaux  font  grands ,  plus  les  faifceaux  qui 
tapiftent  les  ventricules  font  gros,  nombreux  6c  entrelacés  j  c’eft 
fur-tout  dans  le  ventricule  gauche  que  ces  faifceaux  font  forts 
6c  multipliés.  Ils;étoient  néceflaires ,  dit  Lower,  pour  que  les 
paroits  internes  puflent  s’appliquer  les  uns  aux  autres  plus  faci¬ 
lement  ,  6c  qu’elles  puflent  chafter  tout  le  fang  5  mais  un  tel 
ufage  n’eft  tiré  ni  de  la  ftru&ure  ,  ni  de  l’aétîon  du  cœur. 

Le  ventricule  droit  eft:  fort  foible ,  continue  Lower,  il  n’eft 
qu’un  appendice  du  gauche  5  il  n’eft:  refterré  que  par  les  fibres 
circulaires  qui  l’attachent  à  la  cloifon  ^  c’eft  pour  cela  qu’en 
divers  animaux  il  y  a  des  faifceaux  tranfverfes  qui  de  cette 
cloifon  s’étendent  jufqu’au  côté  oppofé  j  ils  empêchent  qu’il 
n’arrive  des  dilatations  forcées  5  peut-être  que  ces  efpeces  de  cor¬ 
dages  contribuent  dans  la  contra&ion  du  cœur  à  rapprocher  les 
paroits  des  ventricules  dans  les  cœurs  des  animaux  :  ces  faifceaux 
font  plus  fenfibles  que  dans  le  cœur  humain  ,  on  n’y  trouve 
que  deux  ou  trois  fibres  femblables. 

Outre  ces  fibres  faillantes  6t  entrelacées,  il  y  a  dans  les  ven¬ 
tricules  des  faifceaux  qui  font  des  efpeces  de  piliers  ou  de  co¬ 
lonnes  :  ces  piliers  s’élèvent  du  fond  des  paroits ,  6c  marchent 
vers  la  bafe  :  de  leur  extrémité  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  il  part 
des  filaments  qui  vont  s’attacher  aux  valvules:  ces  liens,  qui 
font  tendineux  ,  n’étoient  pas  inconnus  aux  anciens  Anato- 
mif les.  ,  "  "■  '  * 


3  1 


LIVRE!  CHAPITRE  II. 

Dans  ces  réflexions  de  Lover  fur  les  faifceaux  tranfverfes 
fur  les  piliers >  la  vérité  efl:  mêlée  à  l’erreur  3  le  ventricule  droit 
n’efi:  pas  un  appendice  du  gauche  ,  il  efl:  reflerré  par  toutes  fes 
fibres,  &  par  le  tiffu  de  la  cloifon  :  les  fibres  tranfverfes ,  qui  font 
plus  grandes  dans  les  animaux ,  font-elles  une  reffource  nécef- 
faire ,  puifqu’elles  font  très-foibles  dans  l’homme, fuivant  Lover  ? 
Préviennent-elles  la  dilatation  forcée,  puifqu’elles  ne  font  atta¬ 
chées  qu’à  quelques  points  de  la  furface ,  &  que  les  autres  points 
font  abandonnés  à  eux-mêmes,  c’eft-à-dire, qu’ils  n’ont  d’autre 
fbutien  que  le  tiffu  des  paroits  ? 

I  I  ! 


Les  travaux  de  Lover  ne  font  qu’un  effai  qui  demandoit  de 
nouvelles  recherches.  Vieuffens  n’a  pas  craint  de  marcher  fur 
les  traces  de  cet  Ecrivain  :  il  avoit  d’abord  ébauché  ladefcri- 
ption  du  cœur  dans  le  traité  fur  les  principes  des  Mixtes  :  animé 
plutôt  que  rebuté  par  les  eontradi&ions ,  il  reprit  fes  travaux  • 
il  s’aiïura  par  de  nouvelles  recherches  la  gloire  qu’on  lui  dif- 
putoit. 

Les  erreurs  font  prefque  inévitables  dans  les  IoncrS  détails 
&  dans  les  recherches  difficiles  3  il  faut  d’abord  pardonner  à 
Vieuflens  les  écarts  qu  il  a  faits  en  parlant  de  l’origine  des 
fibres  3  d’autres  Auteurs  célébrés  demandent  la  même  indul¬ 
gence,  Les  uns  ont  dit  que  les  fibres  mufculeufes  venoient  des 
tendons  circulaires  du  cœur  :  elles  ont  paru  à  d’autres  une 
fuite  des  nerfs  3- Vieuflens  a  imaginé  qu  elles  n’étoient  qu’une 
prolongation  des  artères  coronaires.  Ces  fibres ,  dit-il ,  font  des 
conduits  charnus  qui  fe  rendent  aux  extrémités  des  veines. 

Le  développement  de  ces  vaifleaux  auroit  dû  conduire  Vieufl 
fens  à  d’autres  idées  3  ils  font  entièrement  féparés  des  fibres 
mufculeufes,  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  eux  :  fl  ce  font  des 
tuyaux ,  ils  font  d’une  autre  efpece  3  leur  continuité  avec  les 
arteres.  coronaires  efl:  donc  fuppofée  fans  aucune  preuve. 

Je  divife  d’abord ,  dit  Vieuflens ,  les  fibres  charnues  en  fibres 
externes  &  en  fibres  internes.  Les  premières  forment  la  fac'e 
extérieure  du  cœur.  Cet  Ecrivain  reconnoît  donc  qu’il  y  a  une 
enveloppe  charnue  qui  embrafle  les  deux  ventricules  3  c’étoitr 
le  fentiment  de  Lover,  fentiment  qui  a  été  renouvelle  par 
îtn  Anatomifle  plus  récent  comme  une  découverte. 

Cette  enveloppe  a  été  décrite  exactement  par  Vieuflens  :-S 


Stru#tire  das 
ventricules 
fuivant  la  def- 
cription  de 
Vieulfcns. 
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fia  defcription  a  quelque  obfcurité ,  elle  eft  difiipée  par  les  figu¬ 
res  :  elles  préfentent  clairement  aux  yeux  ce  qui  eft  mal  exprimé 
par  le  langage  $  on  peut  cependant  entendre  ce  que  dit  cet 
Ecrivain,  en  aidant  un  peu  aux  expreflions.  Pour  mieux  rendre 
les  idées ,  divifons  le  cœur  en  partie  luperieure ,  6c  en  partie 
inferieure.  Suppofons  que  l’origine  des  fibres  du  ventricule 
droit  eft  à  la  face  inferieure  de  ce  ventricule ,  c’eft- à-dire ,  celle 
qui  eft  couchée  fur  le  diaphragme. 

Ces  fibres,  dit  Vieuftens,  marchent  obliquement  de  derrière 
en  devant,  &  tendent  toujours  vers  la  pointe  j  elles  s’y  termi¬ 
nent  encercles,  ou  plutôt  en  lignes  fpirales:  elles  fe  joignent 
à  des  fibres  qui  viennent  du  ventricule.  Voilà  donc  les  fibres 
qui  forment  cette  cavité,  arrangées  en  forme  de  fpirale ,  réunies 
dans  la  pointe  du  cœur  avec  des  fibres  étrangères  :  mais  Vieuf* 
fens  s’eft  trompé  s’il  a  cru  que  toutes  les  fibres  du  ventricule 
droit  alloient  le  terminer  immédiatement  à  fa  pointe,  la  plu¬ 
part  fe  continuent  fur  la  furface  du  ventricule  gauche. 

Les  fibres,  qui  couvrent  le  ventricule  gauche,  viennent  de 
la  bafe ,  félon  V ieuftens  *  elles  marchent  de  devant  en  arriéré  vers 
la  pointe  du  cœur  :  celles  qui  forment  la  furface  inferieure  par¬ 
tent  de  même  du  contour  de  la  bafe  ,  6c  y  roulent  fpiralement 
pour  fe  rendre  aufti  à  la  pointe  qui  paroît  être  le  point  de  réu¬ 
nion  5  elles  y  forment  un  tiftu  qui  a  la  forme  d’une  coquille. 
Encore  la  même  faute  dans  ce  détail  ;  toutes  les  fibres  du  ven¬ 
tricule  gauche  ne  fe  rendent  pas  immédiatement  à  fa  pointe , 
elles  paftènt  en  grand  nombre  fur  le  ventricule  droit  en  tra- 
verfant  la  cloifon. 

Toutes  ces  fibres  ne  font  pas  continues,  félon  Vieuftens  ,car 
dans  leur  chemin,  dit  cet  Ecrivain,  il  y  en  a  qui  s’inferent  aux  vei¬ 
nes  :  il  diftingue  celles  qui  parviennent  à  la  pointe  ,  de  celles  qui 
n’y  aboutiftent  pas  ;  mais  de  leur  origine  à  la  face  inférieure  ôc 
fuperieure  du  cœur ,  cet  Ecrivain  conclut,  fans  fondement,  que 
ces  fibres  fe  croifent  dans  leur  route  :  cette  faufte  conféquence 
n’eft  tirée  que  de  ladiredion  oppofée  des  artères  coronaires, l’une 
marche  vers  la  droite  ,  l’autre  le  porte  vers  la  gauche  3  le^  fibres 
qui  en  fortent,  félon  Vieuftens,  doivent  donc  fe  rencontrer j 
mais  quoique  ces  artères  fuivent  ces  routes  contraires,  les  fibres 
mufculeufes ,  quand  même  elles  en  feroient  une  fuite,  pour- 
roient  avoir  la  même  diredion. 

Sous  l’enveloppe ,  que  forment  ces  fibres ,  font  les  ventricules 
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du  cœur  5  la  même  cofufifîon  obfcurcit  le  détail  de  Vieuflens, 
fur  la  conftru&ion  de  ces  ventricules  3  les  planches  expriment 
mieux  les  idées  de  cet  Anatomifte.  Les  ligures  repréfentcnt 
les  libres  du  ventricule  droit ,  dirigées  obliquement  de  la  bafe 
vers  la  pointe  *  elles  y  parodient  continues  avec  celles  du  ven¬ 
tricule  gauche  j  mais  ni  dans  la  defcription  ni  dans  les  figures  , 
on  ne  voit  pas  comment  les  fibres  propres  du  ventricule  droit 
fc  terminent  vers  la  pointe ,  comment  fe  forme  la  cloifon ,  com¬ 
ment  le  ventricule  droit  s’unit  au  ventricule  gauche. 

La  defcription  du  ventricule  gauche  n’eft  pas  moins  confufe 
dans  le  Traité  de  Vieuflens.  Il  n’a  pas  fçu  préfenter  clairement 
à  l’efprit  ce  qu’il  a  exprimé  dans  les  ligures  *  mais  tâchons  de 
le  deviner.  Ce  ventricule,  dit-il,  eft  formé  de  quatre  couches  ; 
leurs  fibres  reffemblent  à  des  fpirales;  les  pas  des  unes  font  plus 
obliques  que  les  pas  des  autres  ;  celles  qui  forment  la  lurface 
extérieure  font  moins  inclinées  que  les  autres.  Le$*jnoyennes 
font  tranfverfales  3  la  troifiéme  monte  vers  la  bafe  en  un  fens 
contraire  à  la  diredion  de  la  première  3  la  quatrième  ,  qui  efb 
l’interne ,  a  moins  d’obliquité  que  la  précédente. 

Le  développement  de  ces  couches  differentes,  eft  reprefenté 
exadement  dans  les  figures  de  Vieuflens mais  dans  la  defcri- 
ption  ,  c’eft  fans  fondement  qu’elles  font  bornées  au  nombre  de 
quatre. Ces  couches  font  plus  nombreufes  ;  on  ne  Içauroit  même  < 
en  fixer  le  nombre ,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer. 

Tout  eft  dans  le  cœur  une  efpece  de  cercle  fans  commencement 
ni  lin  j  toutes  ces  couches  font  une  fuite  les  unes  des  autres  :  les  fi¬ 
bres  qui  font  â  la  bafe ,  entrent,  félon  Vieuflens,  dans  les  ventricu¬ 
les;  forment  la  cloifon  mitoyenne,  fe  raflemblent  en  faifceaux  qui 
font  appliqués  aux  paroits  :  mais,  ajoute  Vieuflens,  toutes  les 
fibres  ne  s’inlinuent  pas  dans  les  ventricules ,  il  y  en  a  qui  abou- 
tiflent  aux  tendons  ;  il  eft  bien  certain  que  les  tendons  font 
appliqués  à  la  couche  interne  ;  mais  terminent-ils  quelques  fibres 
de  cette  couche  ?  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  démontré. 

La  defcription  de  ces  diverfes  fibres  eft  fuivie  dans  le  Traite 
de  Vieuflens  de  la  defcription  de  la  face  interne  du  ventricule 
droit.  Il  y  a  ordinairement,  dit  cet  Anatomifte  ,  trois  éminen¬ 
ces  dans  cette  cavité  ,  quelquefois  on  n’en  trouve  que  deux  ; 
elles  font  profondément  enracinées  à  leur  bafe  ,  ôc  elles  font 
attachées  les  unes  aux  autres  par  des  filets;  ces  attaches  fartent 
de  la  partie  fuperieure  des  éminences,&  fe  rendent  aux  valvules. 
Tome  /.  .  E 


Defcriptîon 
des  ventricu¬ 
les  du  cœur  , 
donnée  par  M. 
Chirac  &  par 
LanciÆ.' 
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Toute  la  furface  du  ventricule  droit ,  continue  VieufTens  ^ 
effc  creufée  ou  fillonée  j  on  y  voit  un  grand  nombre  d’en  force e- 
mens  ou  de  fofTettes'j  elle  effc  femée  de  trous  inégaux,  qui, 
félon  cet  Ecrivain ,  doivent  être  regardés  comme  les  orifices 
des  conduits  fanguins.  C’eft  par  ces  tuyaux,  félon  lui,  que  le 
fang  répandu  dans  le  tifïu  des  paroits  fe  décharge  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  j  nous  examinerons  ailleurs  ces  prétendus  conduits, 
mais  nous  ferons  remarquer  que  VieufTens  s’effc  livré  à  l’imagi¬ 
nation  ,  lorfqu’îl  a  avancé  qu’il  y  a  des  efpeces  de  valvules  qui 
peuvent  fermer  les  orifices  de  ces  tuyaux. 

La  membrane,  qui  revêt  la  furface  interne  du  ventricule 
droit,  effc  très-mince  &  tranfparente,  félon  VieufTens  j  elle  en¬ 
tre  dans  les  cavités  qui  font  creufées  dans  ce  ventricule  ;  il  y 
en  aune  femblable  dans  le  ventricule  gauche,  elle  revêt  les 
éminences  &c  les  enfoncements  de  la  furface. 

Il  s’élève*  ttois  colonnes  dans  la  cavité  du  ventricule  gauche, 
mais  il  y  en  a  une  qui  effc  plus  groffe  que  les  autres  :  quelque¬ 
fois  ces  colonnes  font  au  nombre  de  quatre  j  en  certains  cœurs 
on  n’en  trouve  que  deux,  elles  font  attachées  par  leur  bafe  du 
coté  de  la  pointe  j  plufeurs  autres  faifeeaux  faillants  rampent 
dans  la  furface  du  ventricule  aux  environs  :  parmi  tous  ces 
faifeeaux,  la  membrane  qui  les  couvre  effc:  percée  d’un  grand 
nombre  de  trous ,  ils  verfent  le  fang  qui  revient  du  tifïu  des 
paroits  5  c’effc  fur-tout  dans  les  cœurs  des  animaux  que  VieufTens 
a  découvert  ces  ouvertures.  Les  prolongemens ,  ou  les  replis  de  la 
membrane  interne ,  leur  forment  des  valvules  comme  dans  le 
ventricule  droit  j  mais,  comme  nous  l’avons  dit,  ces  valvules 
font  imaginaires. 

1  V* 

Mr  Chirac  a  écrit  fur  les  mouvemens  du  cœur  *  l’ouvrage 
de  ce  Médecin  n’effc  prefque  connu  que  par  les  Tranfatïions 
Philosophiques  qui  l’ont  annoncé.  Voilà  donc  fur  le  même  fujet 
deux  traites  donnes  par  des  hommes  que  la  haine  avoit  toujours 
animés  l’un  contre  l’autre.  Indifférents  fur  leurs  difputes,  nous 
pouvons  juger  fans  partialité  du  mérite  de  ces*  Ecrivains. 

La  defeription  do  cœur  effc  aufli  défeétueufe  que  les  figures 
dans  1  ouvrage  de  AL  Chirac  :  il  prétend  d’abord  que  les  fibres 
externes  font  droites  depuis  la  bafe  du  cœur  jufqu’aux  deux  liens, 
de  fa  longueur  :  en  avançant  vers  la  pointe,  dit-il,  elles  fléchif- 
fent ,  &  marchent  en  ligne  fpirale  j  cette  direction  fe  préfente.' 
fur-tout  dans  le  ventricule  droit. 
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Quand  on  a  enlevé  cette  couche ,  continue  Mr  Chirac ,  on 
trouve  dans  les  fibres  fuivantes  une  direction  oppofée  :  en  par¬ 
tant  de  la  bafe ,  elles  fe  tournent  de  droit  à  gauche ,  &  ces 
contours  ont  la  forme  d’une  fpirale  :  arrivées  en  partie  vers  la 
pointe,  elles  rebrouftent ,  elles  remontent  par  un  chemin  op- 
pofé ,  c’eft- à-dire ,  quelles  reviennent  fur  leurs  pas  de  gauche  à 
droit. 

Entre  ces  fibres  fpirales ,  on  découvre ,  ajoute  Mr  Chirac ,  des 
fibres  tranfverfales }  ce  font  des  filets  qui  fe  détachent  des  fibres 
fpirales  de  qui  forment  des  eipeces  de  cercles,  ou  des  arcs 
circulaires  j  car  toutes  ,  félon  Mr  Chirac,  n’environnent  pas  la 
mafie  du  cœur,  les  unes  ne  font  que  des  fegments ,  les  autres 
font  des  cerceaux  qui  environnent  les  ventricules. 

Si  on  enleve,  dit  Mr  Chirac  ,  la  partie  anterieure  du  ventri¬ 
cule  droit,  il  fe  préfentera  un  autre  rang  de  fibres  qui  couvrent 
toute  la  cloifon  des  ventricules  5  elles  ont  la  même  diredion 
que  les  fibres  externes, c’eft- à-dire ,  quelles  marchent  en  droite 
ligne ,  en  partant  de  la  bafe  5  elles  fe  contournent  en  fpirale  en 
approchant  de  la  pointe. 

Pour  juger  de  la  defeription  qu’a  donnée  Mr  Chirac ,  qu’on 
la  compare  avec  celle  de  Vieuflens  ôt'ide  Lower  $  les  rangs  dif¬ 
ferents  où  ces  Médecins  ont  été  placés  par  le  Public  n’en  im- 
pofent  plus ,  leur  efprit  nous  refte  dans  leurs  ouvrages  $  c’eft  par 
ce  refte,  qui  n’eft  point  équivoque,  que  nous  apprécions  leur 
mérite. 

Les  places  élevées  qui  nous  cachent  fi  fouvent  le  fond  du  mé¬ 
rite  ,  ont  donné  un  nouveau  relief  a  celui  de  Lancifi  :fes  recher¬ 
ches  anatomiques  lui  avoient  déjà  mérité  une  place  encore  plus 
fiatteufe  que  les  dignités  dans  les  ouvrages  du  plus  grand  Anato- 
mifte  de  ce  fiécle  :  au  milieu  des  travaux  qu’entraîne  l’exercice  de 
la  médecine,  Lancifi  a  fçu  trouver  allez  de  loifir  pour  déve¬ 
lopper  la  ftrudure  du  cœur. 

Cet  Ecrivain  fuppofe  d’abord  que  le  cœur  eft  un  mufcle  *  qu’il 
renferme  quatre  cavités  5  qu’il  y  a  deux  tendons  circulaires 
à  la  racine  des  deux  grandes  artères  $  que  deux  autres  cercles 
tendineux  bordent  les  ouvertures  veineufes  des  ventricules  5 
que  c’eft  à  ces  tendons  qu’aboutilfent  les  fibres  mufculeufes 
qui  forment  les  quatre  cavités. 

Ces  fibres  ,  fuivant  Lancifi,  font  arrangées  comme  les  fils 
d’un  peloton  :  il  y  en  a,  dit-il, qui  font  droites  ou  perpendicu- 
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Lires  -,  c’eft  fur-tout  dans  les  animaux  qu’on  peut  les  obferver; 
les  autres  couches  fibreufes  font  un  alfemblage  de  filaments 
tranfverfes  ou  contournés  en  ligne  fpirale  >  ces  filaments  ne 
font  pas  détachés  les  uns  des  autres  comme  les  fils  d’un  pelo¬ 
ton  ,  ils  font  entortillés  6c  entrelacés  comme  le  tiflu  d’un  pa-* 
nier,  c’eft- à-dire  qu’ils  forment  une  efpece  de  réfeau. 

Mais  par  ces  exemples  Lancifi  n’a  pas  prétendu  déterminer 
le  véritable  arrangement  des  fibres  du  cœur ,  il  a  voulu  feule¬ 
ment  nous  repréfenter  le  tiflu  de  cet  organe  fous  une  image 
grofîiere  ,  pour  fixer  d’abord  l’imagination  :  il  a  fuivi  en 
cela  les  idées  du  grand  Vefale.  Cet  Anatomifte  avoit  apperçu 
l’entrelacement  &  les  circonvolutions  des  fibres  dans  les  ventri¬ 
cules,  6c  les  avoit  comparées  au  tiflu  d’un  panier. 

Dans  les  cœurs  qui  ne  font  pas  préparés,  il  eft  impoffible  de 
diftinguer  exa&ement  le  cours  6c  le  tiflu  des  fibres ,  mais  la 
codion  les  concentre  &  les  raffermit,  dans  cet  état  on  les  fé- 
pare  plus  aifément ,  6c  on  en  fuit  les  détours.  Vieuffens  s’étoic 
fiervi  de  ce  moyen.  Mais  une  préparation  qui  découvre  mieux 
ces  fibres ,  c’eft  la  macération  dans  le  vinaigre ,  une  macéra¬ 
tion  ,  dis-je ,  fort  longue  ^  lorfque  le  cœur  a  été  long-tems  plon¬ 
gé  dans  cette  liqueur,  fes  fibres  fe  féparent  6c  deviennent  plus 
fermes  :  on  peut  alors,  pour  ainfi  dire  ,  les  devider. 

A  l’aide  de  ces  préparations,  Lancifi  a  cherché  l’origine  des 
fibres  mufculaires  dans  les  oreillettes ,  il  l’a  fixée  aux  troncs  des 
veines  caves  6c  des  veines  pulmonaires  :  les  fibres ,  parties  de  la 
racine  de  ces  vaiffeaux,  fe  répandent,  dit-il ,  fur  les  facs,&  fe 
rendent  aux  tendons  qui  bordent  les  ouvertures  des  ventri¬ 
cules  :  elles  fortent  enfuite  de  ces  tendons  ,  6c  vont  fe 
répandre  dans  les  ventricules  :  les  couches  externes  forment 
la  furface  extérieure  du  cœur ,  les  couches  internes  com¬ 
posent  la  furface  intérieure  de  cet  organe.  Lancifi  ne  dit  pas 
precifément  que  tout  le  tiffu  des  ventricules  foit  formé  par 
ces  fibres  empruntées  des  oreillettes  *  il  prétend  feulement 
que  les  fibres  du  tillu  du  cœur  font  une  fuite  des  fibres  qui 
entrent  dans  la  compofition  des  oreillettes. 

L’origine  des  fibres  ne  peut  pas  être  fixée  dans  les  troncs- 
des  veines  ,  ces  fibres  fortent  de  la  racine  des  oreillettes  ~ 
pour  ce  qui  eft  des  prolongemens  de  ces-  mêmes  fibres  fur  les 
ventricules,  on  ne  peut  les  voir  que  des  yeux  de  i’efprit,  6c 
elles  ne  fe  présentent  pas  à  ceux  du  corps  :on  ne  peut  pas  noo 
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plus,  fans s’expofer  à  être  contredit  par  les  fens,  avancer  que1 
les  fibres  des  lacs  fie  prolongent  fur  les  valvules  mufculaires. 

Les  fibres  des  ventricules  font  les  plus  difficiles  à  démeflcr  dans 
leurs  concours  &C  dans  leurs  entrelacements.  Lancifi  réduit 
toutes  ces  fibres  à  trois  couches  :  la  première  vient,  dit-il ,  des 
fibres  des  veines  5c  des  oreillettes.,  là  marche  eft  oblique  &  fuit 
la  direction  d’une  fpirale ,  l’étendue  de  ces  fibres  elt  bornée 
par  la  bafe  &c  par  la  pointe  où  elles  fê  terminent  :  elles  forment, 
pour  ainfî  dire ,  l’écorce  du  cœur ,  mais  toutes  n  ont  pas  la' 
même  longueur,  quelques-unes  fe  détournent  en  chemin ,  péné¬ 
trent  en  droite  ligne  dans  la  fubflance du  cœur,  elles  en  affer- 
mifTent  le  tiffu  }  ce  font  des  liens  qui  attachent  les  autres  fibres 
les  unes  aux  autres  :  mais,  comme  nous  le  prouverons,  ces  liens 
font  fort  douteux. 

Les  fibres  externes  étant  parvenues  jufqu’à  la  pointe  du 
cœur,  s’infinuent  dans  la  cavité  des  ventricules  *  en  remontant, 
elles  en  forment  la  furface  interne  5  dans  leur  chemin  quelques- 
unes  pouflènt  des  filets  qui  abouti  fient  aux  valvules.  Dans  la 
fuite  de  ce  détail  Lancifi  oublie  fes  premières  idées,  5c  effc 
en  contradiction  avec  lui-même  :  il  avoir  déduit  les  fibres  in¬ 
ternes  du  cœur  des  fibres  des  oreillettes  :  mais  on  ne  fçauroit 
découvrir,  dit-il,  fi  ces  fibres  fortent  des  oreillettes ,  ou  fi  les 
fibres  des  oreillettes  ne  viennent  pas  du  cœur.  Lancifi  s’em-- 
barraffe  dans  des  doutes  qui  ne  font  point  fondés ,  on  ne  voit 
nulle  continuité  entre  les  fibres  du  cœur  5c  des  oreillettes ,  il 
faut  s’arrêter  aux  bornes  que  nos  yeux  nous  présentent. 

Entre  ces  deux  couches,  fçavoir  entre  la  couche  externe  Se 
la  couche  interne ,  marchent  d’autres  lits  de  fibres  mitfculeu- 
fes }  ces  differents  lits  renfermés  dans  une  duplicature,  comme 
dans  une  bottrfe,  font  compofés  de  fibres  plus  ou  moins  incli¬ 
nées  fur  la  longueur  des  ventricules  5  quelques-unes  forment 
des  angles  aigus,  d’autres  des  angles  prefque  droits  :  mais  ces 
couches  de  fibres  n’entrent  pas  par  la  pointe  dans  les  ventri¬ 
cules  ,  au  contraire  avant  d’y  arriver  elles  fe  rêfléchifiènt  5c 
reviennent  en  remontant  aux  tendons  circulaires  qui  entou¬ 
rent  les  ouvertures  du  cœur. 

Voilà  donc  trois  couches  principales  découvertes  par  Lan- 
cifi  j  r  externe  5c  llnterne  font  une  fuite  l’une  de  l’autre ,  c’étoic 
l’opinion  de  Lower  $  mais  Lancifi  ne  décide  pas  comme  lui 
«fi  ces  deux  rangs  de  fibres  ont  une  d'i redion  differente  j  il  ajoute 
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feulement,  qu’entre  cette  couche  interne  Se  l’externe,  on  trouve 
une  couche  formée  de  divers  rangs  de  fibres,  dont  les  uns  font 
plus  obliques  que  les  autres  :  de  cette  obliquité  differente  il  ré¬ 
sulte  néceffàirement  divers  angles  ;  mais  les  fibres  de  ces  cou¬ 
ches  rebrouflent-elles  pour  revenir  à  la  bafe  ?  c’eft  ce  que 
Lancifî  n’a  pii  déterminer  certainement  fur  le  témoignage  des 

Dans  cette  defcription ,  la  différence  des  deux  ventricules 
n’eft  pas  marquée.  Lancifî  fuppofoit  fans  doute  que  leur  ftruc- 
îure  étoit  la  même  :  il  ne  lui  reftoit  donc  qu’à  développer 
leur  connéxion.  Lorfque  les  fibres  qui  forment  le  ventricule 
di oit  font  parvenues ,  dit-il,  a  la  cloifon,  elles  fe  tournent  Se 
s’entrelacent ,  mais  ce  n’eft  pas  là  le  terme  auquel  elles  abou¬ 
tirent  j  en  fe  prolongeant  elles  forment  le  ventricule  o-auche  : 
mais  plufieurs  de  ces  fibres,  en  fe  croifant&en  s’entrelaçant 
concourent  à  la  conftruétion  de  la  cloifon. 

L’entrelacement  des  fibres  ,  fur  les  bords  delà  cloifon,  fe 
préfente  facilement  aux  yeux  fur  la  face  inferieure  du  cœ\ir 
il  n’eft  pas  fi  fenfible  fur  la  face  fuperieure  :  mais  com¬ 
ment  les  fibres  du  ventricule  droit  concourent-elles  à  former 
la  cloifon  ?  c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  démêler  dans  la  defcription 
de  Lancifî  :  d’abord  les  fibres  arrivées  du  ventricule  droit 
s’entrelacent,  félon  lui  *  elles  fe  prolongent  enfuite  fur  le  ven¬ 
tricule  gauche ,  d’autres  entrent  dans  la  ftrudure  de  la  cloifon , 
de  là  elles  s’étendent  fur  la  cavité  gauche  du  cœur  :  le  che¬ 
min  de  ces  fibres ,  le  chemin ,  dis-je ,  marqué  par  Lancifî ,  ne 
fçauroit  être  fuivi  par  l’efprit  le  plus  pénétrant  5  ce  qu’il  dit  du 
faifeeau  tranfverfal  qu’on  trouve  dans  le  bœuf,  n’ajoûte  rien 
à  ce  que  Lover  a  dit  :  ce  faifeeau  prouve  feulement  que  les 
fibres  du  côté  oppofé  à  la  cloifon,  s’étendent  jufqu’à  elle,  de 
s’y  confondent  avec  les  autres  dont  elle  eft  compofée. 

y. 

-  Les  travaux  particuliers  fur  le  cœur  peuvent  feuls  nous  ap¬ 
prendre  fa  ftruéture  5  les  deferiptions  de  tout  le  corps  humain 
font  fteriles  en  général  dans  le  détail  de  chaque  partie  j  mais 
l'Anatomie  de  M.  W inflou  eft  plus  étendue  que  les  autres 5 
les  détails  où  il  eft  entré ,  en  décrivant  le  cœur ,  méritent  d’être 
examinés. 

Suivant  cet  Ecrivain ,  le  cœur  eft  un  triple  mufcle  :  les  ventri- 
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culcs ,  dit-il,  font  deux  Tacs  charnus ,  pofés  l’un  à  côté  de  l’autre  • 
ces  deux  Tacs  font  renfermés  dans  un  fac  commun  ,  qui  les  en¬ 
veloppe  de  tous  côtés  :  mais  cette  idée  générale  que  Mr  Winf- 
low  nous  donne  du  cœur ,  eft-elle  jufte  ?  eft-elle  nouvelle  ? 

Loiver  avoit  reconnu  une  enveloppe  charnue  ,  qui  formoit 
toute  la  furface  externe  du  cœur  *  les  ventricules ,  fuivant  plu¬ 
sieurs  Ecrivains ,  font  formés  par  des  fibres  qui  leur  font  par¬ 
ticulières.  Mr  Winflow  ne  différé  de  ces  Auteurs  que  par  I’ex- 
preflion,  il  repréfente  l’union  de  ces  ventricules  comme  l’adof- 
fement  de  deux  corps  *  mais  au  moins  vers  la  bafe  les  fibres  des 
deux  ventricules  font  continues,  elles  communiquent  de  même 
vers  la  pointe ,  &  elles  s’entrelacent  extérieurement.  L’arran¬ 
gement  imaginé  par  M.  Wlnflov  ne  combat  donc  que  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  s’imaginent  que  la  cloifon  appartenoit  feule¬ 
ment  au  ventricule  gauche. 

Les  fibres  externes  ne  doivent  pas  être  regardées  comme 
une  enveloppe  commune ,  on  ne  feauroit  démontrer  la  con¬ 
tinuité  de  ces  fibres  fur  toute  la  furface  des  ventricules  on 
peut  affurer  feulement  que  les  fibres  du  ventricule  droit  com¬ 
muniquent  avec  les  fibres  du  ventricule  gauche. 

M.  Winflow  eft  entré  dans  un  plus  long  détail  fur  la  ffru- 
fture  du  cœur  ,  dans  fon  Expofition  Anatomique.  Il  commence 
par  décrire  la  furface  interne  des  ventricules  :  il  dit ,  après  Lower 
&  Lancifï,  qu’on  trouve  quantité  d’éminences  &  de  cavités  ; 
les  éminences  les  plus  confidérables  font  des  allongemens  char¬ 
nus  fort  épais  ,  qu’on  nomme  Colonnes.  A  l’extrémité  de  ces. 
colonnes  font  attachés  plufieurs  cordages  tendineux,  qui  par 
l’autre  bout  tiennent  aux  valvules  triglochines.  Il  y  en  a  encore 
d’autres  petits  le  long  de  l’un  &  de  l’autre  bord  de  la  cloifon 
des  ventricules  j  ces  cordages  font  obliquement  tranfverfes  &. 
forment  d’efpace  en  efpace  une  efpece  de  réfeau. 

La  furface  interne  des  cavités,  continue ‘M.  Winflow  ,  eff 
creufée  par  de  petites  follettes  ou  lacunes  de  toute-  forte  de 
figures  5  elles  font  très-profondes  &  très-près  les  unes  des  autres 
de  forte  que  leurs  intervalles  paroiffent  comme  des  monticules^ 
ces  lacunes  font  la  plupart  des  orifices  des  conduits  veineux. 

La  defeription  des  colonnés  n  "ajoute  rien  au  détail  qu’ont 
donne  d  autres  Ecrivains.  M.  'Wdnflow  s’étend  feulement  da¬ 
vantage  fur  le  releau  qui  tapifle  la  cloifon,  Sc  qui  fe  préfente 
a  tous  les  *yeux.  Les  lacunes  ont  été  décrites  exactement  pare 
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Lowcr  &  p Vieufens  j  quelques-unes  ieulernery  (ont  pro¬ 
fondes,  mais  elles  ne  font  pas  des  ouvertures  des  .conduits  vei¬ 
neux  )  ces  conduits,  s’ils  exillent,  peuvent  aboutir  a  ces  ^la¬ 
cunes  ,  mais  elles  n’en  font  pas  les  orifices  qui  ne  peuvent  être 
que  très-petits. 

Après  cette  defcription  de  la  furface  interne  des  ventricu¬ 
les,  M.  Winflow  vient  à  la  ftrn&ure  de  leurs  paroits:  elle  ell 
il  cil  vrai,  fort  obfcure,  mais  cette  obfçurité  a  palTé  dans  l’ou¬ 
vrage  de  cet  Anatomille.  • 

Les  fibres  mufculeufes ,  dont  la  mafiTe  du  coeur  ell  compofée , 
font ,  dit-il ,  arrangées  d’une  façon  très-particuliere  ,  principa¬ 
lement  celles  du  ventricule  droit  ou  anterieur ,  elles  font  toutes 
ou  courbées  en  arc,  ou  pliées  en  angle. 

Les  arcs  ont  été  obfervés  par  tous  ceux  qui  ont  examiné 
le  cœur.  Les  angles  n’ont  pas  été  inconnus  àLancifi,  mais  font- 
ils  les  mêmes  dont  parle  MAVTnlW  ?  c’ell  ce  qui  ne  paroît  pas 
dans  fa  defcription  j  car ,  dit-il „  il.y  a  des  fibres  qui  font  placées 
en  angle,  tandis  que  d’autres  font  Amplement  courbées  :  les 
angles  ou  les  plis ,  continue-t-il ,  font  tournés  vers  la  pointe  , 
&  les  extrémités  des  fibres  regardent  la  bafe  j  ces  fibres  ,  ajoute 
M.  -Winflow  ,  different  non  feulement  en  longueur,  mais  en 
dire&ion  ,  qui  prefque  par  tout  eft  fort  oblique  j  elle  l’eft  beau¬ 
coup  plus  dans  les  fibres  longues  ou  pliées  que  dans  les  fibres 
courbes. 

Ce  détail  nous  apprend  feulement  que  fur  les  paroits  des 
ventricules  il  y  a  des  fibres  courbes  &  des  fibres  pliées  en  angles  j 
les  fibres  courbes  fe  préfentent  d’elles-mêmes  aux  yeux  ;  les  fibres 
qui  font  difpofées  en  angles ,  où  font-elles :?  font-elles  réelles  ? 
font-cejes  fibres  qui  partent  des  bords  de  la  cloifon  à  la  face  infé¬ 
rieure  ?  M.  ’VCinflow  prétendoit-il  parler  de  celles  qui  partent 
de  la  bafe  ?  A  leur  naiffance  on  voit  quelque  apparence  d’an¬ 
gles  ,  mais  dans  leur  cours  toutes  les  fibres  du  cœur  font  diverfe- 
pnent  courbées  en  arc. 

La  forme  de  8  de  chiffre ,  cette  forme  que  tant  d’Ecrivains 
ont  attribuée  aux  fibres  du  cœur,  après  Lo\ver,  efb  rejettée 
par  M.  Winflow  :  il  traite  enfui  te  de  l’obliquité  des  fibres  &c 
<ie  leyrs  différentes  longueurs  y  ces  fibres  ,  dit-il  ,  diverfement 
obliques  &  inégalement  étendues,  font  arrangées  de  maniéré 
que  les  plus  longues  forment  en  partie  les  couches  les  plus  ex¬ 
ternes  de  la  convexité  du  cœur ,  de  en  partie  les  fibres  les  plus 
'  *  internes 
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internes  de  la  concavité:  la  rencontre  oblique  6c  fucceflive  du 
milieu  de  leurs  courbures  6c  de  leurs  angles ,  forme  infenfible- 
ment  la  pointe  du  cœur. 

Il  réfui  te  feulement  de  ce  détail  qu’il  y  a  des  fibres  longues 
6c  des  fibres  courtes }  que  leurs  courbures  6c  leurs  angles  fe  ren¬ 
contrent  j  que  cette  rencontre  forme  la  pointe  du  cœur  *  que 
les  fibres  les  plus  longues  rampent  fur  fà  convéxité  6c  fur  fa 
concavité  :  mais  l’efprit  ne  peut  fe  former  qu’une  idée  confufe 
d’un  tel  arrangement.  On  n’entend  pas  ce  que  fignifïe  le  con¬ 
cours  des  angles  6c  des  courbures. 

Ce  qu’ajoute  M.  Winflow  ne  fouffre  aucune  difficulté.  Cha¬ 
que  ventricule,  dit-il,  eft  compofé  de  fes  propres  fibres,  mais 
le  ventricule  gauche  en  a  plus  que  le  droit.  Ces  deux  facs  iné¬ 
gaux  forment  par  leur  concurrence  la  cloifon  moyenne  qui 
appartient  à  l’un  6c  à  l’autre, comme  l’ont  dit  les  Anatomiftes 
les  plus  exaéts. 

Le  ventricule  gauche, continue  M.  Winflow,  a  cela  de  par¬ 
ticulier,  que  les  mêmes  fibres  qui  forment  la  couche  interne 
de  la  cavité  compofent  la  couche  externe  de  la  convéxité  du 
cœur,  couche  qui  eft  commune  aux  deux  ventricules  ;  c’eft  ce 
que  Lancifî  nous  avoit appris,  mais,  continue  M.  Wlnflow  ,  le 
ventricule  droit  eft  plus  ample ,  comme  l’ont  obfervé  les  An¬ 
ciens.  M.  Chirac  avoit  fait  après  eux  la  même  remarque. 

Le  ventricule  droit  6c  le  gauche  ,  félon  M.  W'inflow  ,  font 
prefque  de  la  même  longueur  dans  l’homme  j  quelquefois  ils 
parodient  extérieurement  féparés  par  deux  petites  pointes ,  c’eft 
ce  qu’ont  obfervé  divers  Anatomiftes  :  il  eft  certain  que  les 
ventricules  font  plus  ou  moins  inégaux  en  longueur  dans  divers 
fujets  :  les  pointes  dénuées  de  graille  font  toujours  fenlibles. 

Enfin  M.W'inflow  vient  à  la  plus  grande  difficulté,  je  veux 
dire  à  l’arrangement  des  fibres.  Leur  direétion ,  dit-il  ,  n’eft 
pas  partout  dans  le  même  fens*  quoiqu’elles  foient  plus  ou  moins 
obliques,  les  unes aboutiftent  à  droite  ,  les  autres  à  gauche, 
d’autres  en  devant ,  d’autres  en  arriéré  j  plufieurs  fe  terminent 
entre  ces  endroits  :  ce  qui  fait  qu’à  mefure  qu’on  les  développe 
on  trouve  qu’elles  fe  croifent  par  degrés,  tantôt  en  long,  tan¬ 
tôt  en  large  -,  mais  le  nombre  de  fibres  qui  le  croifent  tranfver- 
falement  lurpafte  beaucoup  celui  des  fibres  qui  fe  croifent  lon¬ 
gitudinalement. 

Dans  cette  defeription  les  difficultés  font  éludées.Elle  fe  réduit 
Tome  /.  F 
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à  cette  proportion  générale ,  que  les  fibres  marchent  en  tout  fins  ? 
or  c’eft  ce  qui  n’eft  ignoré  d’aucun  de  tous  ceux  qui  ont  jetté 
les  yeux  fur  le  coeur.  Ce  qui  fuit  n’eft  pas  moins  avoué  de  tous 
les  Anatomiftes.  Les  fibres,  dit-on,  n’arrivent  pas  à  la  bafej 
quelques-unes  avancent  dans  la  cavité  ,  6e  y  forment  des  efpeces 
de  colonnes  charnues.  La  partie  dotante  des  valvules  triglocbines 
eft  attachée  à  ces  colonnes  par  des  cordes  tendineufes. 

Outre  ces  colonnes , les  fibres  internes  forment  beaucoup  d’é- 
îrfinences  de  d’enfoncements,  qui  rendent  la  furface  interne 
inégale  de  fort  étendue  dans  un  petit  efpace  ,  le  contour  de  la 
bafe  que  forment  toutes  ces  fibres  eft  tendineux,  de  comme  un 
tendon  commun  des  extrémités  des  fibres  dont  les  ventricules 
font  compofés.  Mais  .eft-il  vrai  que  les  colonnes  augmentent 
l’étendue  des  ventricules?  ne  feroient-ils  pas  plus  étendus,  fl 
ces  avances ,  ou  ces  fibres  baillantes,  étoient  enfoncées  dans  le 
tifîu  du  cœur?  n’eft-ce  pas  feulement  la  membrane  interne  qui 
dans  ces  détours  de  dans  ces  enfoncements  a  plus  d’étendue? 
le  tendon  eft-il  commun ,  comme  l’affure  M.  Wdnflow  à  toutes 
les  fibres  des  ventricules? 

Y  I. 


Strufture  des 
ventriculesfui- 
vant  les  idées 
de  Boerhaave 
'  dans  Tes  Infti- 
tutions. 


Lesdefcriptîons  du  cœur  données  par  divers  Phyficiens,  ne 
font  que  des  copies  peu  exactes  les  unes  des  autres.  Boerhaave  a 
adopté  la  défeription  de  Lower,  mais  lors  même  qu’il  fuit  les 
idées  des  autres,  il  laiiîe  dans  ce  qu’il  écrit  des  traces  du 
genie  :  il  répand  la  lumière  dans  tout  ce  qu’il  emprunte. 

Pour  fixer  l’imagination,  de  pour  quelle  faisît  plus  aifémcntla 
ftructure  du  cœur,  il  a  eu  recours  à  des  images  qui  peuvent 
conduire  l’efprit  dans  le  détour  des  fibres  dont  cet  organe 
eff  tifîu.  Suppofons ,  dit  cet  Ecrivain ,  que  dans  le  cœur  de 
l’homme  il  n’y  ait  qu’un  ventricule }  que  les  fibres  dont  il  eft 
compofé  defeendent  de  la  bafe  vers  la  pointe  *  que  ces  fibres  en 
remontant  delà  pointe  à  la  bafe  forment  une  double  fpiralej 
que  ces  deux  fpirales  marchent  en  feus  contraire  ,  l’homme 
dans  ce  cas  aura  un  cœur  femblable  au  cœur  d’un  poilfon. 

Mais  fuppofons  qu’à  ce  ventricule  on  en  ajoute  un  fécond, 
qui  foit  adoflé  à  l’autre,  que  ce  fécond  ventricule  foit  compofé 
de  même  d’un  double  rang  de  fibres ,  dont  les  directions  foient 
contraires,  que  le  dernier  rang  de  ces  fibres,  c’efbà  dire,  le 
rangexterne  s’étende  fur  l’autre  ventricule,  &d’embrafîe  comme 


4 


LIVRET.  CHAPITRE  II.  45 
une  enveloppe  ,  tel  eft  ,  dit  M.  Boerhaave,  le  cœur  de  l’homme. 

Un  tel  arrangement  donne  une  idée  vague  de  la  ftructure 
des  ventricules,  mais  c’eft  tout  l’avantage  qu’on  en  peut  tirer, 
fi  l’on  peut  appeller  avantage  ce  qui  n’apprend  rien  d’exaét  j 
car  que  réfulte-t-il  de  cet  arrangement  formé  par  l’imagination, 
c’efi  qu’il  y  a  deux  ventricules  dans  le  cœur ,  qu’ils  font  adolfés 
l’un  à  l’autre,  que  leurs  fibres  forment  des  fpirales  dont  la 
marche  eft  contraire,  que  la  couche  externe  des  fibres  du  ven¬ 
tricule  droit  embrafTe  le  ventricule  eauche. 

Un  Anatomifte  exact  auroit  demandé  comment  les  ventri¬ 
cules  font  pofés  l’un  à  côté  de  l’autre  ?  s’il  eft  certain  que  les 
ventricules  ayent  une  enveloppe  commune?  s’il  n’y  a  que  deux 
rangs  de  fibres  dans  leur  tiflu  ?  comment  la  cloifon  eft  forniée  ? 

Mais  M.  Boerhaave  ne  s’étoit  propofé  que  de  préfenter  à  fes 
écoliers  une  image  grofliére  de  la  ftructure  du  cœur 3  le  jeu  de 
cette  machine  avoit  fur -tout  occupé  ce  grand  Ecrivain  :  il 
s  etoit  difpenfé  des  recherches  anatomiques ,  c’eft- à  dire ,  qu’il 
avoit  marché  dans  le  chemin  que  d’autres  lui  avoient  tracé,  ôc 
qu  il  fe  contentoit  d’obferver  les  phénomènes  qui  s’ofFroient 
à  lui  dans  cette  route  frayée. 

Ce  réformateur  de  la  Médecine  reconnoît  d’abord  que  les 
fibres  mufculeufes  partent  des  tendons  qui  environnent  les  ori¬ 
fices  du  cœur  :  il  eft  vrai  qu’on  peut  ramener  ces  fibres  jufqu’aux 
cercles  tendineux  3  on  ne  peut  pas  cependant  afïurer  qu’elles  en 
foient  une  fuite,  ces  tendons  font  plutôt  faits  pour  les  valvules 
&  pour  les  vaiflèaux  que  pour  les  fibres  du  cœur. 

Les  premières  fibres  qui  fortent  de  ces  tendons  font  droites 
&  fort  grêles ,  félon  Boerhaave  :  elles  fe  répandent  fur  la  fur- 
face  externe  du  cœur  :  ce  qui  eft  fingulier,  c’eft  que  ces  fibres, 
prefque  invifibles,  afEermiflènt,  félon  lui, le  tiflu  du  ventricule 
droit,  lorfqu’il  fe  refferre,  ôc  quelles  facilitent  l’expulfion  du 
fang.L’autorité  de  Lower,  ou  du  préjugé,  n’auroit  pas  dû  balan¬ 
cer  dans  l’efprit  de  Boerhaave  l’autorité  du  grand  Morvagni, 
qui  rejette  ces  fortes  de  fibres. 

Sous  ces  fibres  droites ,  dit  Boerhaave ,  on  trouve  des  fibres 
qui  fur  le  ventricule  droit  montent  obliquement  du  côté 
gauche  vers  le  côté  droit,  fe  terminent  à  la  bafe,  ont  la  forme 
d  une  fpirale  :  la  couche  fuivante  eft  formée  par  des  fibres ,  qui 
du  côte  droit  du  cœur  marchent  vers  le  côté  gauche,  elles  en¬ 
veloppent  les  deux  ventricules , 'montent  vers  la  bafe  du  côté 
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gauche  ,  décrivent  une  fpirale  en  fens  oppofé  5  ces  fibres  com¬ 
munes  aux  deux  ventricules ,  les  reflerrent,  les  prefFent  contre 
la  cloifon ,  rapprochent  la  pointe  5c  la  bafe. 

Ces  fibres ,  ajoûte-t-on  dans  le  commentaire  des  Infirmions > 
étanr  parties’de  l’artére  pulmonaire,  reviennent  au  tendon  dé¬ 
taché  >  de  tout  le  contour  du  ventricule  droit  il  naît  des  fibres 
qui  fe  répandent  fur  l’un  &  l’autre  ventricules ,  mais  elles  ne 
communiquent  pas  avec  celles  de  la  cloifon  ,  elles  de£ 
cendent  feulement  vers  la  pointe,  6c,  en  rebroufïant  intérieu¬ 
rement  ,  elles  montent  obliquement  vers  la  bafe ,  6c  forment  la 
troifiéme  couche. 

Les  idées  des  maîtres  font  fouvent  déguifées  quand  elles  paf- 
fent  par  l’efprit  des  écoliers  :  en  rendant  à  Boerhaave  des  ex¬ 
plications  qui  lui  font  peut-être  échapées  dans  la  converfation, 
on  lui  rend  un  bien  qu’il  auroit  dédaigné  :  eft-il  vrai  que  les 
fibres  externes  partent  de  l’artére  pulmonaire  ?  fçait-on  bien 
fi  elles  remontent  de  la  pointe  à  la  bafe  ,  fans  pénétrer  dans 
la  cavité  ?  eft-il  vrai  quelles  ne  donnent  point  de  filets  à  la 
cloifon  ?  ces  couches  ainfi  arrangées  embraftent- elles  toute  l’é¬ 
tendue  des  ventricules  ? 

Ce  que  dit  Boerhaave  des  quatre  couches  fuivantes  11’eft  pas 
intelligible  j  les  fibres  qui  la  forment,  ajoute-t-il ,  aident  les  fi¬ 
bres  précédentes  3  elles  fontliées  aux  autres ,  6c ,  en  fe  fléchiflant 
diverfement  ,  elles  les  affermifîent  6c  les  retiennent  dans 
leur  place.  Mais  queft-ce  que  ç’eft  que  cette  couche?  eft-elle 
commune  aux  deux  ventricules?  eft-elle  feulement  propre  au 
ventricule  droit  ?  eft-elle  réelle ,  ou  plutôt  n’eft-elle  pas  ima¬ 
ginée  ? 

Ces  fibres,  ajoûte-t-on  dans  le  commentaire,  ne  font  pas- 
libres  3  elles  font  liées  par-tout  par  des  fibres  tendineufes  6c 
mufculeufes  3  la  force  de  ces  liens  ,  dit-on  ,  répond  à  la  force 
des  fibres.  Mais  a-t-on  trouvé  des  fibres  véritablement  tendi¬ 
neufes  dans  la  fubftance  du  cœur  ?  on  cite  Wepfer  3  il  a 
reconnu,  dit-on  ,  de  telles  fibres  qui  lientles  fibres nuifculaires, 
mais  à  la  page  87.  du  Traité  de  Cicuta  aquaticà  ,  dans  cette 
page,  dis-je,  qu’on  cite,  il  s’agit  des  fibres  de  l’eftomach,  6c 
non  des  fibres  du  cœur  :  cet  Ecrivain  dit  feulement  à  la  page 
fuivante  que  dans  un  faifceau  de  nerfs  il  a  obfervé  des  fibres 
tranfverfes ,  telles  qu’on  les  voit  dans  les  inteftins ,  dans  l’eftœ- 
mackj  6c  dans  le  cœur.  Ces  fibres  nerveufcs  font  réelles mais- 
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de  tels  filets  font-ils  tendineux  ?  font- ils  des  liens  qui  affer- 
miftent  le  tilïu  des  fibres  mulculeufes  ? 

On  a  prétendu  démontrer  l’exiftence  de  ces  fibres  tendi- 
neufes  &  tranfverfes  par  l’autorité  de  M.  Morgagni  3  mais  cet 
Anatomifte,  dont  les  obfervations  font  fi^exaétes ,  parle 
feulement  des  fibres  des  mufcles  en  général.  Il  ne  décide 
point  fur  la  nature  des  fibres  tranfverfes ,  il  ne  dit  rien  de 
celles  du  cœur. 

Kaaw  a  examiné  ces  liens  qui  en  ont  impofé  aux  Anato- 
miftes ,  ce  ne  font ,  fuivant  cet  Ecrivain ,  que  des  filets  de  la  fub- 
fiance  cellulaire.Quand  on  étend,  dit-il,  une  fibre  mufculeufe  le 
tiflu  cellulaire  fe  déchire  ,  il  fe  retroufle  &  fe  ride.  Dans  cet 
état,  il  a  la  forme  desfibres  tranfverfes  3  c’eft  en  vain  ,  ajoute- 
t-il  ,  que  j’ai  cherché  ces  liens  tranfverfaux  &;  tendineux  dans 
les  mufcles  &  dans  le  cœur ,  le  microfcope  même  n’a  pu  me 
les  découvrir.  Dans  un  cœur  ,  continue-t-il ,  où  j’ai  féparé  les 
fibres  les  plus  déliées ,  jufqu’à  les  réduire  à  une  efpece  de  du¬ 
vet  ,  on  y  diftinguoit  la  fubftance  cellulaire  ,  elle  étoit  plus 
blanche  que  la  neige. 

Dans  les  travaux  de  Ruyfchon  trouve  une  préparation  qui' 
femble  décider  la  queflion  :  les  fibres  mufculeufes  y  parodient 
comme  des  fils  d’araignée.  Elles  font  liées  par  la  fubftance  cel¬ 
lulaire  5  mais  on  ne  découvre  point  de  fibres  tranfverfes.  I  a 
féparation  des  fibres  dans  un  mufcle  cuit  ,  femble  prouver  aufli 
qu’il  n’y  a  point  de  fibres  tendineufes  tranfverfes  3  on  n’y 
voit,  parmi  les  filets  mnfculeux,  que  des  fibres  intermédiaires , 
fibres  qui  ne  font  que  les  fils  de  la  fubftance  cellulaire,  ou 
des  vaifteaux. 

Telle  eft  félon  Boerhaave ,  la  ftruciure  externe  des  deux 
ventricules  ,  c’eft-à-dire  ,  la  ftruciure  de  leur  enveloppe  3  mais 
le  ventricule  gauche ,  continue  cet  Ecrivain ,  a  des  fibres  par¬ 
ticulières  qui  forment  deux  couches  :  la  couche  externe  pla¬ 
cée  fous  les  précédentes, s’élève  fpiralement  fur  le  contour  de 
tout  le  ventricule,  marche  de  gauche  à  droite  ,  forme  en  par¬ 
tie  la  cloifon ,  fe  termine  à  la  bafe ,  environne  exactement 
tout  le  ventricule.  Enfin  fous  cette  couche  eft  placée  la  der¬ 
nière,  elle  defcend  de  la  partie  gauche  de  la  bafe  fpiralement  vers 
le  cote  droit ,  achevé  la  cloilon.  C’eft  de  cette  couche  qu’eft 
compofe  le  tiflu  interne  du  ventricule.  Ces  fibres  qui  font  fore 
fenfiblesfe  fiéchiftent ,  s’entrelacent  diversement  ne  font  pas 
de  la  même  longueur. 
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Le  Commentaire  étend  le  texte  de  Boerhaave  fans  éclair¬ 
cir  fes  idées.  Ces  fibres ,  dit-on,  viennent  de  l’aorte  de  y  re¬ 
viennent.  La  quatrième  &:  la  cinquième  couches  defeendent 
des  orifices  gauches  obliquement  jufqu’à  la  pointe.  En  fe  con¬ 
tournant  à  cet  endroit  elles  forment  une  efpece  de  tourbillon, 
elles  remontent  enfuite ,  de  elles  forment  la  derniere  couche. 

M.  Haller  s’étant  apperçu  de  cette  obfcurité,  avoue  ingénu¬ 
ment  qu’il  ignore  l’arrangement  des  fibres  du  cœur.  Pour 
mieux  faire  fentir  les  difficultés  ,  il  rapporte  les  idées  de 
Cowper  ,  de  Lancifi ,  de  Wdnflow,  de  Glaffius  *  on  croiroit 
prefque  que  leurs  deferiptions  n’ont  pas  pour  objet  le  même 
cœur  :  vouloir  les  concilier,  en  tout  ou  réunir  toutes  leurs  idées 
c  eft  vouloir  concilier  des  contradictions ,  de  faire  un  affem- 
bl âge  monftrueux.  * 

Outre  ces  fibres ,  continue  Boerhaave ,  il  y  a  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche  des  colonnes  :  elles  lui  donnent  plus  de  force 
elles  refferrent  plus  étroitement  les  paroits  pendant  la  con¬ 
traction  ,  tandis  que  dans  l’un  de  dans  l’autre  ventricule 
les  petites  colonnes  retiennent  les  valvules  pendant  la 
fyftole  ,  de  les  tirent  pendant  la  diaftole.  Mais  ces  fibres  font 
mal  développées  dans  cette  defeription  ,  il  femble  que 
Boerhaave  ne  reconnoifte  de  groffes  colonnes  que  dans  le 
ventricule  gauche. 

Les  idées  de  cet  Ecrivain  fur  ces  colonnes  ont  paffé  dans  le 
Commentaire  de  fes  Inftitutions ,  du  moins  n’y  font-elles  pas 
condamnées  3  fi  les  ventricules  du  cœur  avoient  une  furface 
polie ,  leurs  cavités  ne  pourraient  pas  ,  fuivant  ce  Commen¬ 
taire  ,  s’effacer  par  la  contraction  3  les  inégalités  de  leurs  pa¬ 
roits  internes ,  permettent  à  ces  paroits  de  fe  rapprocher  ,  les 
fibres  Taillantes  d’un  côté  s’engrainent  dans  les  enfoncemens 
du  côté  oppofé,  c’eft  ainfi  que  tout  le  fang  peut  être  chafté 
des^  ventricules.  Mais  eft-il  vrai  que  tout  le  fang  de  ces  ca¬ 
vités  foit  envoyé  dans  l’aorte  ?  que  les  paroits  puiflent  s’ap¬ 
pliquer  les  uns  aux  autres  ? 

1  A  cet  ufage  incertain  on  en  ajoute  un  autre  dans  les  notes 
ou  le  Commentaire.  Toute  la  furface  interne  des  ventricules 
eft,  dit-on,  inégale,  elle  eft  formée  par  un  plexus  réticulaire, 
ou  un  tiftu  de  colonnes  femé  de  finuofités;  ce  réfeau  brife  le 
iàng  ,  de  reçoit  dans  fes  aires  les  orifices  des  vaiffeaux  exhalans 
qui  s’ouvrent  entre  fes  replis  :  une  membrane  extrêmement 
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déliée  revêt  cette  furface  inégale ,  ou  ce  tiffu  de  colonnes  de 
de  faifceaux,  elle  empêche  que  les  efforts  du  fang  ne  féparent 
les  fibres  mufculeufes ,  en  même  temps  les  bords  qu’elle  forme 
préfentent  des  efpeces  de  digues  aux  orifices  des  vaiffeaux;  elles 
cèdent  au  fang  qui  s’échape  du  tiffu  du  cœur  humain  ;  ce  font 
là  les  idées  de  Vieuffens ,  de  deThebefius ,  méritent-elles  qu’on 
les  adopte  fur  la  foi  de  ces  Ecrivains  ? 

V  I. 

Tabor  n’a  pas  été  fatisfait  des  travaux  des  Anatomifles  fur 
la  ftru&ure  du  cœur  $  elle  lui  paroît  tracée  peu  exactement 
dans  les  Ecrits  de  Lover;  mais  Tabor  étoit-il  en  droit  de  le 
juger  ?  avoit-il  tenté  de  développer  de  fes  propres  mains  le 
tillu  des  ventricules  ?  Il  paroît  que  cet  Ecrivain  s’eft  défié  mo- 
deft  ement  de  lui-même  ;  il  a  eu  recours  à  des  Chirurgiens  qui 
lui  ont  prété  leurs  mains  ;  mais  il  n’a  trouvé  de  reffource  que 
dans  celles  de  M.  Chefelden  :  cet  anatomifte  a  enrichi  de 
plufieurs  expériences  l’ouvrage  de  Tabor. 

Suivant  ces  expériences  empruntées ,  les  oreillettes ,  la  graille 
les  artères  de  les  veines  étant  enlevées ,  Je  poids  du  cœur  n’a 
pas  paru  à  Tabor  moindre  que  4800.  grains,  c’efl-à-dire ,  dix 
onces.  Dans  des  cœurs  exténués  par  la  vieilleilê  ou  par  les  ma¬ 
ladies  ,  la  maffe  n’eff  pas  la  même  que  dans  les  autres,  on  fa 
trouvée  toujours  moins  pefante  ,  mais  en  perdant  quelque 
chofe  de  fa  fubflance ,  les  finus  de  les  ventricules  ne  perdent 
rien  de  leur  capacité  >  au  contraire  leurs  cavités  font  plus  éten¬ 
dues  que  dans  les  cœurs  des  jeunes  gens  qui  ont  été  enlevés 
par  des  maladies  aigues.  1 

Mais  cet  Ecrivain  a-t-il  pefé  un  affez  grand  nombre  de 
cœurs  pour  s’aflurerque  leur  volume  ne  pefe  pas  moins  de  dix 
onces  ?  la  mafle  de  cet  organe  varie  fouvent,  félon  Schowe- 
teln  5  elle  fuit  en  quelque  forte  le  calibre  des  veines  caves  ; 
a  proportion  quelles  font  plus  larges ,  dit-il ,  le  cœur  a  plus 
de  volume  :il  ajoute  que  dans  un  homme,  dont  le  cœur  étoit 
fort  grand ,  les  veines  caves  rellembloient  à  des  facs  ;  ce  vifcére 
etoit  fort  petit  dans  une  femme  ,  de  en  même  tenis  fes  vei¬ 
nes  étoient  étroites  ;  plus  les  corps  font  chargés  de  graille,  con« 
tînue-t-il ,  plus  les  veines  font  petites,  de  la  grofleur  du  cœur 
répond  à  celle  des  canaux  :  au  contraire  dans  les  corps  mai¬ 
gres  les  veines  font  plus  larges  de  le  cœur  eff  plus  grand. 
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DE  LA  STRUCTURE  DU  CCEUR. 

Dans  les  vieillards ,  les  veines  deviennent  variqueufes  ,  le  cœuf 
doit  être  de  même  3  or  il  s’enfuit  de  là  que  pour  déterminer 
Je  poids  du  cœur  ,  il  faut  l’avoir  examiné  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  cadavres. 

L’arrangement  des  fibres  du  cœur  a  été  enfuite  le  premier 
objet  des  recherches  de  M.  Tabor.  Il  établit  d’abord  comme 
un  fait  certain  qu’il  y  a  des  fibres  droites  fur  le  ventricule 
droit.  Ces  fibres ,  dit-il ,  font  en  plus  petit  nombre  dans  le 
cœur  de  l’homme  3  il  effc  prefque  impofîible  de  les  féparer 
exactement  des  autres  3  mais  Tabor  a  cru  pouvoir  furmonter 
la  difficulté:  ces  fibres  droites,  que  tant  d’ Anatomiffces  n’ont 
pu  voir  ,  il  les  a  pefées,  il  a  trouvé  qu’elles  font  à  l’égard  de 
la  maffe  reliante  comme  10  a  100.  Si  Tabor  a  pu  apprécier 
ces  fibres  avec  tant  de  précifion ,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant 
qu'il  les  ait  fuivies  jufqu’à  leur  origine: il  nous  afTure  qu’elles 
fortent  des  orifices  tendineux  de  l’aorte  ,  de  l’oreillette  droite , 
&  de  l’artére  pulmonaire.  L’autorité  de  cet  Ecrivain  perfuade- 
ra-t~elle  ceux  qui  ont  éprouvé  les  difficultés  que  préfente  le 
développement  du  cœur  ? 

La  fécondé  couche  des  fibres,  c’effc-à-dire ,  celle  qui  effc 
fous  les  fibres  droites  effc  plus  ai  fée  âdémefler.  Tabor  appelle 
Paffemblage  de  ces  fibres ,  le  mufcle  oblique  de  fondant  j  elles 
fortent ,  dit-il ,  de  l’embouchure  tendineufe  ,de  l’oreillette  droi¬ 
te  ,  de  l’artére  pulmonaire ,  &  de  l’aorte  3  leur  extrémité  fe 
termine  au  bord  du  ventricule  droit  3  mais  les  fibres  qui  font 
plus  proches  de  la  pointe  fortent  du  bord  perpendiculaire  du 
ventricule  droit  pour  fè  rendre  a  l’autre  bord  qui  effc  obli¬ 
que.  La  maffe  de  toutes  ces  fibres  étant  délaiffée  des  autres 
couches ,  effc  à  l’égard  de  toute  la  maffe  du  cœur  comme 
80  â  10003  niais  l’origine  que  Tabor  marque  à  ces  fibres, 
Jeur  terme  ,  leur  poids,  n’ont  d’autre  fondement  que  l’ima¬ 
gination..  Qu’eft-ce  que  le  bord  perpendiculaire  &:  le  bord 
oblique  du  ventricule  droit?  y  a  t-il  des  fibres  exactement 
renfermées  entre  ces  deux  bords  ?  peuvent-elles  être  déta¬ 
chées  des  autres  exactement  ?  peut-on  déterminer  leur  maffe 
relative  ? 

Sous  cette  couche  de  fibres,  continue  Tabor,  il  s’en  pré¬ 
fente  une  autre,  c’efl  la  derniere  ,  je  veux  dire  celle  qui  effc 
la  bafe  des  colonnes  3  ces  fibres  montent  obliquement  3  *  cet 
Ecrivain  diffcingue  dans  cette  couçhe  divers  rangs  fibreux 

dont 
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dont  il  forme  deux  mufcles ,  le  premier  efl  le  fphinéter  de  l’o¬ 
reillette  droite  ,  l’autre  eft  une  bande  qui  embraffe  la  partie 
Supérieure  de  latérale  du  ventricule  droit.  Tabor  donne  à 
cette  bande  le  nom  de  mufcle  fîbulaire.  Mais  pourquoi  dégui- 
fier  les  fibres  d’une  couche  fous  divers  noms  ?  n’ont-elles  pas  la 
meme  direction  ?  peut-on  trouver  quelque  différence  entre 
leurs  divers  plans  ?  croira-t-on  que  lamaflè  de  ces  fibres  puiffe 
être  détachée  des  autres ,  de  qu'étant  mife  dans  la  balance , 
elle  foit  au  refte  du  cœur  comme  160  à  1000? 

C’eft  la  face  antérieure  du  ventricule  droit  que  M.  Tabor 
a  prétendu  développer  dans  cette  defeription.  Pour  démêler 
les  fibres  du  côté  oppofé ,  il  a  coupé  le  cœur  perpendiculai¬ 
rement  en  deux  parties  *  mais  dans  cette  coupe  on  ne  recon- 
noît  point  les  traces  du  cœur  de  l’homme  ,  du  moins  la  lur- 
face  interne  du  ventricule  droit  ne  préfente  que  de  la  con- 
fufion  :  en  vain  Tabor  a-t-il  fait  des  trous  fur  cette  furface 
pour  montrer  les  couches  poftérieures  qui  la  couvrent,  on  n’y 
apperçoitdiflindement  aucun  objet  j  cet  Ecrivain  qui  y  a  vû  les 
fibres  droites  de  la  fuite  du  mufcle  fibulaire  n’en  a  vu  les  couches 
que  des  yeux  de  l’imagination  *  pour  répandre  plus  de  clarté 
dans  la  defeription  de  toutes  ces  fibres ,  il  falloir  au  moins 
déterminer  la  fituation  dans  laquelle  le  cœur  a  été  pofé  par 
le  defiinateur  ,  fans  cette  précaution  les  termes  d 'antérieur  3 
de  p  o fier  leur  font  des  termes  obfcurs. 

Après  avoir  expofé  la  ffruéture  du  ventricule  droit,  Tabor 
vient  au  ventricule  gauche.  Les  fibres  fupérie ures  ,  les  fibres  , 
dis-je  ,  qui  font  plus  proches  de  la  bafe,  font  les  obliques  défi* 
cendantes  $  elles  viennent  du  contour  tendineux  de  l’oreillette 
droite  de  de  l’aorte  *  les  fibres  inférieures  fortent  du  ventri¬ 
cule  droit  de  fie  terminent  au  bord  oppofé  j  mais  après  s’être 
recourbées  à  la  pointe ,  elles  remontent  obliquement  vers  la 
bafe  :  cette  couche  eft  au  refie  du  cœur  comme  200  à  1000. 

Dans  ce  détail  il  fe  préfente  deux  erreurs  :  d’abord  il  eft  faux 
que  les  fibres  inférieures  viennent  du  bord  du  ventricule 
droit }  une  telle  origine  ne  fiçauroit  du  moins  être  démontrée j 
il  eft  encore  moins  vrai  qu’elles  fe  terminent  à  l’autre  bord. 
En  fécond  lieu  ,  peut-on  affurer  que  ces  fibres  arrivées  à  la 
pointe  remontent  vers  la  bafe  fans  interruption  ? 

Sous  cette  couche  M.  Tabor  place  un  rang  de  fibres  qu’il 
appelle  fafciales  5  ce  font  les  fibres  tranfverfes  qui  refTemblept 
Tome  /.  G 
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à  une  efpéce  de  ceinture ,  &  embraftent  le  ventricule  gauche.  Les 
fibres  fupérieures ,  dit  cet  Ecrivain  ,  viennent  du  cercle:,  ten¬ 
dineux  de  l’aorte  &  de  l’oreillette  gauche ,  les  autres  viennent 
de  la  future  tendineufe ,  c’eft-à-dire ,  du  bord  du  ventricule 
droit  3  ces  fibres  s’étant  recourbées  vers  la  pointe,  remontent 
fur  la  membrane  qui  revêt  la  cavité  du  ventricule  3  leur  mafTe 
eft  aurefte  du  cœur  comme  100  à  1000.  Ce  détail  n’eft  qu’un 
tiffu  de  fuppofitions.  L’origine  des  fibres  eft  mal  déterminée , 
la  ftru&ure  tendineufe  du  bord  du  ventricule  eft  une  future 
imaginaire ,  le  retour  de  ces  fibres  vers  la  bafe  ne  fçauroit 
être  démontré. 

La  troifieme  couche,  continue  Tabor,  forme  les  fibres  obli¬ 
ques  &  amendantes.  Cet  Ecrivain  les  divife  en  deux  efpeces, 
fçavoir  en  fibres  afcendantes  fimplement  Ôe  en  fibres  re¬ 
courbées  3  ces  deux  fortes  de  fibres  ne  font  que  des  rangs  fi¬ 
breux  plus  ou  moins  obliques.  M.  Tabor  dit  qu’elles  ont  une 
origine  différente.  Les  parties  dont  elles  partent  font,  dit  - il , 
l’oreillette  gauche ,  le  centre  tendineux  ,  l’aorte ,  le  bord  du 
ventricule  droit ,  la  future  tendineufe  3  enfin ,  ajoute  cet  Ecri¬ 
vain  ,  la  malle  de  ces  fibres  afcendantes  &  recourbées  eft  à  la 
malle  du  cœur  comme  190  à  1000. 

Pour  déterminer  l’étendue  des  ventricules,  M.  Tabor  s’ar¬ 
me  du  calcul  &  du  compas.  Le  cœur  eft  un  corps  mol , 
qui  s’étend  ,  qui  fe  racourcit  3  on  ne  fçauroit  le  fixer  dans  fon 
étendue  naturelle  3  malgré  cette  difficulté  M.  Tabor  déter¬ 
mine  la  bafe  du  ventricule  droit  :  elle  eft ,  dit-il ,  de  trois  doigts. 
Enfuite  il  prend  la  mefure  des  côtés  3  le  côté  droit ,  ou  le 
côté  perpendiculaire  a  3  doigts  Sc  ~-0  de  longueur,  la  hauteur 
du  côté  oblique  eft  égale  à  4  doigts  £  3  ces  trois  côtés 
forment  un  triangle  3  l’aire  évaluée  en  pouces  fe  réduit  à 
5.  94. 

A  quoi  conduit  cette  mefure  ?  à  déterminer  une  face  du 
ventricule  droit  :  pour  fixer  la  profondeur  de  ce  fac ,  Tabor 
fait  d’un  corps  variable  dans  fon  extenfion  une  mafTe  folide. 
Qu’on  remplîfle  de  cire,  dit-il ,  la  cavité  de  ce  ventricule ,  qu’on 
la  coupe  par  le  milieu  perpendiculairement ,  la  hauteur  de  la 
cire  inje&ée  fera  au  moins  de  deux  doigts. 

Sans  d’autre  fecours ,  Tabor  ,  je  ne  fçai  comment,  trouve  le 
fecret  de  transformer  l’aire  du  ventricule  droit  en  un  prifme 
triangulaire  &  reétangle  :  la  hauteur  de  ce  prifme  eft  ,  dit-il 
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d’un  doigt  &:  fG ,  labafe  efl  de  trois  doigts ,  &:  l’aire  évaluée  en 
pouces  efl  égale  à  5.  5341.  Or  un  tel  efpace  peut  contenir  3 
onces  3  drachmes  &:  1 2  grains  d’eau ,  &  3  onces  ou  1  500  grains 
de  fàng. 

La  capacité  du  ventricule  gauche  efl:  déterminée  par  M.  Ta- 
bor  avec  plus  d’appareil ;  la  forme  de  cette  cavité  efl: ,  dit-il  y 
celle  d’un  conoïde  parabolique  :  du  raport  de  cette  figure  avec 
le  cône  &  avec  le  cylindre  ,  il  réfulte ,  dit-il ,  que  le  ventri¬ 
cule  gauche  peut  contenir  plus  de  trois  onces  de  fang ,  ôc  qu’il 
efl:  égal  au  ventricule  droit. 

Je  ne  fuivrai  pas  Tabor  dans  fon  opération  ,  on  me  perme- 
tra  feulement  de  rappeller  à  ce  fujet  une  avanture  de  Gulliver. 
Un  tailleur  vint  lui  prendre  lamefure  d’un  habit  avec  un  quart 
de  cercle ,  &  il  la  prit  fort  mal  :  abufer  ainfî  de  la  géométrie , 
c’efl:  prodiguer  la  lumière  pour  tomber  dans  l’obfcurité  &:  dans 
l'incertitude ,  c’efl:  multiplier  les  difficultés  :  pourquoi  ne  pas 
péfer  Amplement  la  cire  injeélée  dans  les  ventricules  ?  N’étant 
appuyé  que  d’un  calcul  qui  ne  porte  que  fur  des  faits  douteux , 
ou  fur  des  fuppofitions ,  M.  Tabor  ofe-t-il  démentir  le  témoi¬ 
gnage  des  fens  qui  nous  apprennent  que  les  deux  ventricules 
font  inégaux  > 

V  I  I. 

M.  W ood  dans  le  titre  de  fon  Ouvrage  nous  promet  des  éclair- 
ciffements  fur  les  fibres  mufculeufes  du  cœur;  pour  fixer 
l’efprit ,  il  remonte  d’abord  à  l’origine  de  ces  fibres  ;  elles 
viennent ,  dit-il ,  des  tendons  qui  bordent  les  orifices  du  cœur; 
mais  en  fortant  de  ces  tendons ,  comment  font-elles  arran¬ 
gées  ?  Ce  n’efl:  pas  dans  le  tiflu  du  cœur  que  W ood  paroît 
avoir  cherché  cet  arrangement  ;  fans  s’embarafler  d’une  telle 
recherche  ^  qui  peut  feule  nous  apprendre  la  ftru&ure  des  ven¬ 
tricules  „  il  s’efl  borné  à  un  travail  plus  facile  ,  je  veux  dire  au 
travail  des  yeux  &c  de  l’imagination  ;  il  n’a  confulté  que  les 
figures  de  Lower,  figures  qui  ne  font  pas  exaétes,  ou  qui 
ne  repréfentent  pas  le  cœur  humain.  Dans  les  divers  plans  de 
fibres  tracées  dans  ces  figures ,  W  ood  a  faifi  les  raports  qu’elles 
ont  avec  les  autres  mufcles  du  corps.  Ces  mufcles  font  de  di- 
verfes  efpéces  :  Borelli  les  a  réduites  à  huit;  félon  cet  Ecrivain 
il  y  a  des  mufcles  prifmatiques  3  rhomboïdaux  3  orbiculaires ,  croî - 
fis ,  penmformcs  3  rayonnes  3  d’autres  ont  la  forme  d’une  fpirale % 
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on  en  trouve  qui  font  compofès  de  mufcles  fimples.  Touts 
ces  mufcles  font  raffemblés  dans  le  cœur,  félon  NSCood  ,  c’efl- 
à-dire ,  qu’il  a  donné  feulement  divers  noms  aux  diverfes  cou¬ 
ches  des  fibres  qui  forment  le  tiflu  de  cet  organe.  Mais  ces 
noms  répondent-ils  à  l’arrangement  des  fibres  dont  ces  cou¬ 
ches  font  compolées  ?  n’eft-ce  pas  l’imagination  feule  qui  a 
divifé  le  cœur  en  tant  de  mufcles  différens  ,  tandis  que  fes 
fibres  font  uniformes  dans  leur  arrangement  ?  ce  foupçon  ne 
paroîtra  pas  injufte,  fi  l’on  cherche  dans  le  tifiu  du  cœur  la 
forme  de  fes  fibres ,  on  peut  même  aflurer  que  ce  ne  font 
pas  les  figures  de  Lower  qui  ont  donné  de  telles  idées,  on  ne  voit 
dans  le  cœur  aucune  trace  des  mulcles  prifmatiques3rhomboïdaux3 
penniformcs  3  &c.  Les  figures  de  Lower  ont  donc  été  aux  yeux 
de  M. 'W^ood  ce  que  le  texte  d’un  ouvrage  eft  fouvent  aux  yeux 
des  commentateurs -y  ils  voyent  dans  ce  qu’ils  commentent  ce 
qui  n’y  eft  pas. 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Wood  dans  tout  le  refte  de  fa  def- 
cription,il  n’ajoute  prefque  rien  à  la  defcription  de  Lower, 
puifqu’il  emprunte ,  pour  exprimer  fes  idées ,  les  figures  de  cet 
Anatomifte.  Ce  qui  a  partagé  plufieurs  paroît  cependant 
décidé  dans  fon  efprit  :  le  ventricule  gauche ,  félon  lui ,  eft 
plus  long  que  le  droit  j  il  reçoit  plus  de  nerfs  j  l’un  l’autre 
font  formés  par  des  fibres  particulières ,  dont  il  réfulte  deux  facs 
très-diflinéts.  La  cloifon  ell  convéxe  du  côté  droit,  fes  fibres 
viennent  de  la  bafe  du  cœur  ,  quelques-unes  fe  terminent 
à  la  pointe  ,  d’autres  remontent  vers  la  bafe  ,  ou  for¬ 
ment  les  colonnes.  Si  M.  NV^ood  par  fes  travaux  a  pu  véri¬ 
fier  toutes  ces  propofitions  5  il  lui  étoit  permis  de  croire  qu’il 
pouvoit  prononcer.  Mais  on  fera  toujours  en  droit  de  le 
contredire  fur  le  nombre  des  nerfs ,  fur  la  route  des  fibres  ,  fur 
leur  terme. 

Glaffius  guidé  par  un  Anatomifte  exaét,  je  veux  dire  par 
Caffebomius,  a  développé  la  ftruéture  du  cœur  j  il  fuit  à  la  vé¬ 
rité  les  idées  de  Lancifi  ,  mais  ce  n’eft  pas  en  efprit  fer- 
vile.  Pour  décider  en  juge  éclairé ,  il  a  confulté  le  tiflu  des 
ventricules  $  fes  recherches  éclairciflènt  celles  des  autres  :  nous 
ne  nous  arrêterons  qu’aux  obfervations  qui  lui  appartiennent. 

Cet  Ecrivain  adopte  d’abord  la  divifion  du  cœur  en  quatre 
mufcles  creux  qui  forment  les  ventricules  &c  les  oreillettes  2 
après  avoir  rapporté  les  difputes  des  Anatomifles  fur  les  fibres 
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droites  du  cœur ,  il  avoue  qu’il  n’a  jamais  pu  les  appercevoir 
fur  le  cœur  humain. 

Après  cette  remarque  préliminaire ,  Glaffius  divife  le  tifïu 
du  cœur  en  trois  rangs  principaux  de  fibres  ,  c’eft  la  divifion 
de  Lancifi,  mais  Glaffius  a  bien  fenti  qu’elle  étoit  imparfaite, 
auffi  l’a-t-il  corrigée  par  de  nouvelles  recherches.  La  couche 
extérieure,  dit-il ,  vient  des  oreillettes  *  elle  marche  en  fpirale 
fur  la  furface  du  cœur  *  fa  direction  eft  de  droite  à  gauche  * 
cette  couche ,  qui  eft  épaille  éc  ferrée ,  forme  l’écorce  du  cœur , 
mais  les  fibres  dont  elle  eft  compofée  n’ont  pas  abfolument  la 
même  marche ,  celles  qui  rampent  fur  la  furface  du  ventri¬ 
cule  droit  font  beaucoup  plus  obliques  que  celles  qui  environ¬ 
nent  le  ventricule  gauche. 

Tous  les  filets  de  ces  fibres  ne  font  pas  de  la  même  longueur. 
Quelques-uns  étant  parvenus  cà  ce  fillon  qui  partage  le  cœur  fui- 
vant  fa  longueur  ,  plongent  dans  la  fubftance  de  ce  vifcére  $ 
les  autres  abandonnant  les  premiers ,  continuent  leur  route  êc 
embraftent  le  ventricule  gauche. 

Lorfque  ces  fibres  obliques  font  arrivées  à  la  pointe  ,  elles 
fe  contournent  ,  s’infinuent  dans  la  cavité  des  ventricules  , 
forment  les  paroits  internes  de  ces  facs  mufculeux,  rampent 
obliquement  fur  les  paroits  *  les  unes  fe  ramaftent  en  faifceaux 
ou  en  colonnes ,  les  autres  fe  rendent  aux  tendons  qui  envi¬ 
ronnent  les  orifices  du  cœur. 

Entre  ces  deux  rangs  continus ,  je  veux  dire  entre  le  rang 
externe  êc  l’interne  ,  on  trouve  un  troifieme  lit  de  fibres 5  cette 
troifîéme  couche  eft  épaifle  ,.  les  filets  dont  elle  eft  tiftue  def- 
cendent  d’abord  obliquement  de  la  bafe  ^enfuite,  après  qu’elles 
ont  fait  un  chemin  fort  court  y  elles  fe  tournent ,  êc  devien¬ 
nent  tranfverfales. 

Les  premières  fibres  tranfverfales ,  c’eft-à-dire  les  externes , 
embrafiënt, félon  Glaffius, les  deux  ventricules* mais  il  eft  certain 
que  cet  Anatomifte  s’eft  trompé  :  les  premières  couches  tranf- 
verfes  ne  font  nullement  communes  aux  deux  ventricules  du 
cœur*  il  parle  plus  exaétement  lorfqu’il  dit  que  les  fibres  qui 
font  fous  la  couche  extérieure  peuvent  être  divifées  en  plu- 
lieurs  lits  ,  que  les  unes  en  croifant  les  autres  forment  des 
angles  prefque  droits  *  que  les  autres  coupent  celles  qu’elles 
rencontrent  à  angles  aigus  *  que  de  ces  fibres  réfulte  la 
doifon  *  qu’ elles  ne  s’infinuent  peu  dans  les  cavités  des  ven- 
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tricules.  Si  on  peut  reprocher  quelque  o million  à  Glaffius  ' 
c’cfl  de  n’avoir  pas  die  fi  ces  lits  de  libres  font  feulement  dans* 
le  ventricule  gauche ,  ou  s’ils  fe  rencontrent  également  dans 
l’un  &c  dans  l’autre. 

Cet  Ecrivain  décrit  enfuite  avec  beaucoup  de  clarté  la  face 
interne  des  ventricules.  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  le  dé¬ 
tail  qu’il  paroît  emprunter  des  autres  Anatomifles, mais  ce  détail 
ne  feroit  pas  li  exaét  s’il  étoit  feulement  copié  :  ce  n’efl  qu’après 
un  examen  du  cœur  même  qu’on  peut  préfenter  fi  nettement 
à  l’efprit  des  objets  confus  en  eux-mêmes  ;  auiïi  dans  la  def- 
cription  des  faces  internes  du  cœur  Glalîius  mêle-t-il  des  ob- 
fervations  qui  lui  appartiennent  j  il  remarque  que  les  colon¬ 
nes  font  entre  les  valvules ,  que  chacune  envoyé  des  filets  à 
deux  de  ces  valvules ,  que  c’efl  pour  cela  qu’il  y  a  ordinaire¬ 
ment  trois  piliers  dans  le  ventricule  droit,  qu’il  n’y  en  a 
que  deux  dans  le  gauche ,  que  ces  piliers  font  plus  gros  à  leur 
bafe ,  que  leur  extrémité  efl  obtufe. 

Après  tous  ces  Ecrivains  M.  Stewart  a  examiné  les  directions 
des  fibres  du  cœur  :  il  n’a  rien  découvert  dans  ces  fibres 
mais  il  a  voulu  en  donner  une  idée,  ou  plutôt  en  former  une 
image  fur  un  papier  coupé  en  forme  de  triangle  oblong.  Ce 
papier  a  divers  feuillets  repliés  les  uns  dans  les  autres  :  fur 
chacun  efl  marquée  la  diredion  particulière  de  chaque  cou¬ 
che  fibreufe  ou  mufculaire  :  mais  ce  travail  ne  nous  montre 
que  la  peine  qu’a  prife  l’Auteur  en  traçant  une  efpece  de 
figure  où  les  fibres  du  cœur  font  mal  repréfentées  ;  il  efl  plus 
difficile  d’en  comprendre  l’arrangement  dans  cette  figure  que 
de  les  développer  dansde  cœur  même.  Après  qu’on  a  démêlé 
quelques  raports  entre  la  copie  &;  l’original ,  il  n’çn  refie 
dans  fefprit  qu’une  image  confufe. 

VIII. 

Tels  font  les  travaux  des  Anatomifles  fur  la  flrudure  du 
cœur.  Les  erreurs  étoient  inévitables  dans  de  telles  recherches  ; 
on  s’égare  toujours  en  quelques  endroits  des  pays  qu’on  dé¬ 
couvre  -,  fi  j’ai  marqué  les  écarts  de  ces  hommes  illuflres ,  ce 
n’efl  point  en  m’érigeant  en  juge  ou  en  critique ,  j’ai  tenté 
feulement  de  féparer  la  vérité  de  l’erreur. 

Les  travaux  de  ces  Anatomifles  nous  ont  dévoilé  le  cours 
apparent  des  fibres,  leurs  diverfes  couches,  leurs  entrelacemens  j 
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mais  fous  ces  apparences  qui  font  fenfibles ,  elles  peuvent  ren¬ 
fermer  des  entrelacemens  qui  fe  dérobent  aux  yeux  j  les  fibres , 
par  exemple,  qui  compofent  l’oreillette  droite  font  des  cordons 
allez  gros  :  mais  de  leurs  côtés  il  s’échappe  de  petits  filets  tranf- 
verfaux  qui  les  lient  ou  qui  fe  répandent  diverfement  fur  les 
membrane^  dont  les  filets  font  revêtus.  Il  peut  en  être  de 
même  des  fibres  du  cœur  ,  c’eft-à~dire ,  que  ces  fibres  peuvent 
ne  pas  être  féparées  comme  les  fibres  des  autres  mufcles. 

Leeuwenhoek  a  fait  diverfes  tentatives  pour  découvrir  les 
liaifons  des  fibres  mufculaires  du  cœur  :  il  remarque  d’abord 
que  les  fibres  de  cet  organe  ne  peuvent  pas  être  divifées  fans 
déchirement  j  il  s’enfuit  de-là  qu’elles  envoyent  des  filets  les  unes 
aux  autres/:  mais  il  falloit  rendre  ces  filets  fenfibles  aux  yeux* 
fi  on  ne  les  avoit  pas  vus,  on  auroit  pu  foupçonner  d’autres 
liens  étrangers  :  les  fibres  du  cœur  pourroient  être  attachées 
étroitement  les  unes  aux  autres  par  des  vailfeaux ,  par  des  nerfs  ; 
ces  liens  étant  arrachés  pourroient  déchirer  les  fibres  :  ileftvrai 
que  ces  attaches  devroient  unir  de  même  les  fibres  des  autres 
mufcles ,  leur  tifiu  n’eft  prefque  qu’un  tifiu  de  nerfs  &;  de  vaif- 
féaux  diverfement  entrelacés  5  cependant  malgré  ces  liens ,  les 
fibres  fe  détachent  les  unes  des  autres  :  il  faudroit  doncfuppofer 
qu  ils  font  plus  fermes  êc  plus  adhérants  aux  fibres  du  cœur  3  une 
telle  fuppofition ,  ou  une  telle  conje&ure ,  laifferoit  l’efpric  dans 
^incertitude  :  il  faut  doncen  appeller,  comme  nous  l’avons  dit, 
au  témoignage  des  yeux. 

Sans  le  fecours  du  microfcope ,  on  peut  voir  des  liens  mufi- 
culeux  qui  attachent  les  fibres  les  unes  aux  autres  3  qu’on  fe  re¬ 
préfente  des  feuilles  de  papier  appliquées  les  unes  aux  autres; 
qu’il  fe  détache  des  feuillets  très-minces  de  ces  feuilles  3  que 
ces  petits  feuillets  partis  d’une  feuille  s’attachent  à  celle  quieft 
à  côté  &  fe  confondent  avec  elle ,  tel  eft  l’afiemblage  des  fibres 
mufculaires  dans  les  ventricules  du  cœur  :  j’ai  obfervé  claire¬ 
ment  ces  feuillets  ou  ces  fils  tranfverfes  :  or  fuivant  cette  ob- 
fervation  les  fibres  difpofées  en  couches  forment  un  tifiu  con¬ 
tinu  dans  la  furface  de  ces  couches  3  tifiTu,  dis-je ,  continu  en 
long  6c  en  large. 

Mais  ces  feuillets  ne  peuvent  pas  être  faifis  facilement  par 
fes  yeux  feuls  fins  quelque  fecours ,  les  préparations  qui  les 
ont  rendus  fenfibles  ont  pu.  les  déguifer  3  il  faut  donc  les 
gLofiir  par  le  microfcope.  Leeuwenhoek  a  examiné  les  coeurs 
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de  plusieurs  animaux.  Le  tiffu  des  fibres  dans  le  cœur  du  bœuf 
&  du  mouton  lui  a  paru  fort  difficile  à  développer  ;  les  fibres 
en  font  f  ferrées ,  fi  étroitement  liées  ,  qu’elles  ne  peuvent 
être  féparées  fans  déchirement.  Le  cœur  du  canard  n’a  pas  pré- 
fenté  autant  de  difficultés ,  fes  fibres  fe  font  montrées  aux  yeux 
comme  des  colonnes  pofées  à  coté  les  unes  des  autres,  mais 
elles  ne  font  pas  féparées  ;  il  fort  des  unes  de  petites  colonnes 
qui  s’inferent  obliquement  &  irrégulièrement  dans  les  troncs 
des  autres.  Cet  enchaînement  réciproque  fe  voit  dans  les  plus 
petits  filaments  ,  que  nos  yeux  peuvent  faifir  -,  la  foibleffe 
de  nos  fens  ne  nous  permet  pas  de  découvrir  les  derniers  fils 
ou  les  élemens  des  fibres  mufculaires  du  cœur. 

Ce  n’efi:  pas  dans  le  canard  feulement  que  Leeuvenhoek  a 
découvert  cet  entrelacement  }  cette  efpece  de  réfeau  s’eft  pré- 
fenté  dans  les  cœurs  des  poules  &  des  poiffons ,  on  ne  peut 
pas  foupçonner  cet  Ecrivain  de  s’être  mépris  *  il  a  réitéré  fes  ob- 
fervations ,  il  a  diftingué  ces  cordons  latéraux  des  vaiffeaux  6c  des 
membranes.  Les  fibres  du  cœur  ont  donc  une  ffcruéture  par¬ 
ticulière  :  elles  font  continues  en  long  &  en  large  :  l’aétion 
des  unes  doit  donc  fe  partager  aux  autres  plus  facilement  que 
dans  les  autres  mufcles. 

Heyde  a  fait  des  obfervations  qui  n’offrent  pas  moins  de  fin- 
gularité;  les  fibres  du  cœur  fe  font  préfentées  à  ce  Phyficien 
telles  qu’elles  ont  paru  aux  yeux  de  Leeuwenhoek  }  on  voit 
dans  la  figure  qui  repréfente  ces  fibres  des  filets  qui  envoyent 
de  tous  côtés  des  ramifications.  Elles  s’anaftomofent  les  unes 
avec  les  autres,  &  font  fort  différentes  des  autres  fibres  muf¬ 
culaires  j  car  dans  les  mufcles  elles  reffemblent ,  félon  Heyde ,  a 
des  efpeces  de  filets  parallèles  *  ces  mêmes  filets  font  coupés 
par  d’autres  qui  font  tranfverfaux ,  &  qui  paroifïent  ridés  5 
ces  fibres  qui  font  parallèles  à  l’axe ,  n’ont  pas  toujours  paru 
aux  yeux  de  Heyde  fous  la  même  forme,  il  y  a  oblerve 
quelquefois  des  entrelacemens  tels  que  dans  les  fibres  du  cœur} 
dans  d’autres  il  a  vu  des  efpeces  de  nœuds ,  ou  des  refferrer 
mensuels  que  ceux  d’un  tuyau  plein  qui  feroit  étranglé  d’ef- 
pace  en  efpace. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  fingularités  qu’on  ait  obfervées 
dans  les  fibres  mufculaires }  on  m’a  confié  un  manuferit  avec 
plufieurs  lettres  de  Nuck.  L’Auteur  paroît  un  homme  éclairé  , 
dont  la  bonne  foi  ne  fçauroit  être  foupçonnee }  il  écrit  a 

v  divers 
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divers  de  fesamis,  il  leur  communique  fa  découverte,  il  leur 
offre  de  la  foumettre  à  leurs  yeux,  elle  eft  fi  furprenante  qu’on 
ne  peut  l’adopter  que  lorfqu’elle  aura  d’autres  témoins  qui 
dépofent  pour  elle  5  félon  cet  Obfervateur  chaque  fibre  muf- 
culaire  eft  compofée  de  fix  cylindres ,  chacun  de  ces  cylindres 
eft  entouré  d’une  fpirale ,  mais  à  chaque  contour  elle  pafte 
dans  les  pas  de  la  fpirale  voifîne  ,  cet  arrangement  eft  décrit 
avec  beaucoup  d’autres  circonftances ,  il  eft  repréfenté  dans 
une  figure  bien  deffinée  :  au  bas  des  pages  on  trouve  le  témoi¬ 
gnage  de  Mr  Fatio  de  Duilly  ,  qui  confirme  cette  découverte. 
Ce  célébré  mathématicien  avoit  calculé  ce  qui  devoit  ré- 
fuiter  du  raprochement  des  pas  de  la  fpirale  pendant  la  con- 
traétion.  Au  refte  l’Auteur  qui  a  vu  dans  les  mufcles  une  telle 
ftrudure ,  marque  qu’elle  s’eft  préfentée  à  lui  la  première  fois 
dans  le  majjeter  du  mouton  5  elle  lui  a  paru  plus  fenfible  dans 
le  gefier  du  coq  d’Inde.  J’ai  jetté  les  yeux  fur  ces  parties,  mais 
ils  n’ont  pas  été  allez  pénétrants  pour  y  découvrir  cet  arran¬ 
gement  des  fibres.  Le  gefier  du  coq  d’Inde  fe  divife  en  filets 
extrêmement  déliés ,  qui  m’ont  paru  des  filets  fimples  fans  ra¬ 
mifications  j  peut-être  que  des  obfervateurs  plus  heureux  y  ver¬ 
ront  ce  que  je  n’y  ai  pas  vu. 


CHAPITRE  III, 

De  l'arrangement  des  fibres  ob fer  aie  dans  les  oreillettes  du 
cœur  par  divers  Anatomifies. 

LA  ftructure  des  oreillettes  n’eft  pas  moins  obfcure  que  la 
ftruélure  du  refte  du  cœur ,  cependant  les  Anatomiftes 
ont  pafte  legerement  fur  le  tiftu  de  ces  facs  :  ce  qui  a  préfenté 
à  leurs  yeux  un  plus  gros  volume  a  fixé  leur  attention ,  &  ex¬ 
cite  leur  curioftté.  Cependant ,  dit  Lover ,  l’art  avec  lequel  les 
ventricules  font  formés  ne  brille  pas  moins  dans  la  conftruc- 
tion  des  oreillettes.  Le  tiftu  de  l’une  de  de  l’autre  eft  un  tiftu 
mufculeux ,  il  eft  formé  d’un  double  rang  de  fibres  qui  fe  ter¬ 
minent  a  des  tendons  differents ,  de  placés  dans  des  côtés  op- 
pofes.  Le  tendon  qui  borde  les  ouvertures  des  ventricules 
eft  commun  aux  oreillettes  de  au  cœur  ;  ce  tendon  eft 
Tome  I.  "  H 


Defcription 
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l’appui  ou  la  baie  des  fibres  au  côté  oppofé ,  je  veux  dire ,  au 
côté  qui  regarde  la  veine-cave.  Les  fibres  font  affermies  par  un 
cercle  tendineux ,  dont  la  fubftance  eft  ferme:  c’eft  à  ce  ten¬ 
don  circulaire  que  les  unes  fe  rendent,  tandis  que  les  autres 
fe  terminent  au  bord  du  ventricule ,  au  bord ,  dis-je,  tendineux 
êc  circulaire. 

Lover  n’a  pas  pouffé  plus  loin  fes  recherches  fur  la  ftruc- 
ture  des  oreillettes  :  trop  occupé  même  de  l’oreillette  droite , 
il  a  oublié  la  gauche  :  il  n’a  pu  cependant  s’imaginer  que 
leur  tifTu  fût  le  même  ;  leurs  différences  font  trop  marquées  j 
l’une  a  des  fibres  plus  déliées ,  l’autre  à  une  furface  plus  unie. 
L’oreillette  eft  fillonnée,tapiffée  de  cordages  fenfibles  *  ils  font 
repréfentés  dans  la  figure  qu’a  tracé  Lover. 

On  peut  reprocher  à  cet  Ecrivain  d’autres  omiffions  $  il  n’a 
rien  dit  de  l’union  ou  de  l’adoffement  des  oreillettes  j  il  a 
négligé  le  tifTu  des  appendices ,  dont  la  forme  6c  la  ftruéture 
font  fi  fingulieres  j  en  annonçant  un  double  rang  de  fibres ,  il 
n’a  pas  marqué  leurs  différentes  dire&ions. 

Diverfes  erreurs  défigurent  ce  qu’il  n’a  pas  omis  :  l’origine 
différente  des  fibres  eft  imaginaire  *,  le  cordon  circulaire  qu’il 
fuppofe  du  côté  de  la  veine-cave  n’eft  pas  plus  réel  j  il  eft  in¬ 
certain  fi  les  fibres  qui  fortent  du  bord  des  ventricules  font 
une  fuite  continue  du  cerle  tendineux  :  en  reconnoiffant  une 
capacité  inégale  dans  les  deux  oreillettes ,  6c  Lower  a  affuré 
qu’elles  différoient  en  cela  des  ventricules  j  félon  lui ,  ils  font 
égaux  :  cependant  le  droit  furpaflê  le  gauche ,  c’eft  ce  que  les 
Anciens  mêmes  avoient  obfervé. 

La  defcription  des  oreillettes  n’eft  donc  qu’ébauchée  dans 
les  Ecrits  de  Lover.  Mais  dans  cette  ébauche  ,  une  obferva- 
tion  adoptée  d’abord  par  les  Phyficiens ,  a  été  regardée  com¬ 
me  une  découverte  précieufe.  De  même  que  les  pays  décou¬ 
verts  portent  le  nom  des  voyageurs  que  le  hafard  y  a  con¬ 
duits  les  premiers ,  un  tubercule ,  ou  une  efpece  de  monticule, 
entrevû  dans  les  oreillettes, a  pris  le  nom  de  Lover.  Sans  fç a-, 
voir  fi  ce  tubercule  étoit  réel ,  divers  Ecrivains  y  ont  admiré 
l’art  6c  les  deflëins  de  la  nature.  .  ' 

A  l’entrée  de  l’oreillette  droite  ,  dit  Lover ,  c’eft- à-dire  , 
dans  cet  endroit  où  eft  le  confluent  des  deux  veines-caves ,  il 
s’élève  entre  leurs  embouchures  un  tubercule  formé  par  la 
graille  j  cette  élévation  rompt  le  cours  du  fang  qui  arrive  de 
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h  veine-cave  fnpérieure  j  ce  fan  g  tomberait  verticalement  fur 
l’embouchure  de  la  veine-cave  inferieure  3  il  arrêterait  donc 
ou  il  retarderait  du  moins  le  fàng  qui  monte  des  parties  infe¬ 
rieures  ,  car  il formeroit  deux  jets  oppofés.  Mais  dans  les  animaux 
quadrupèdes  ,  dont  le  corps  eft  pofé  horifontalement  ,  cette 
reffource  ou  cette  précaution  de  la  nature  efl  inutile  3  cepen¬ 
dant  cette  efpece  de  digue  ne  manque  pas  dans  leur  oreillette 
droite,  félon  Lower. 

Les  animaux  même,  qui  dévoient  infpirer  des  doutes  à  cet 
Ecrivain,  l’ont  confirmé  dans  fes  idées  3  ce  qu’il  n’a  obfervé 
que  dans  leur  cœur ,  il  l’a  tranfporté  dans  le  cœur  de  l’homme. 

Le  grand  Morgani  a  déjà  jetté  des  foupçons  fur  l’exiftence  de 
ce  tubercule  3  lorfqu’il  étoit  profcrit  par  la  plupart  des  Ana- 
tomiftes ,  Nicolaï  a  prétendu  le  rétablir  3  mais  il  lui  a  donné 
un  tiflu  différent  de  celui  que  Lower  avoir  vu ,  ou  imaginé. 

Ce  n  efl  pas ,  félon  Nicolaï ,  la  graille  qui  éléve  la  membrane  in¬ 
terne  en  forme  de  tubercule ,  ce  font  des  fibres  charnues  qui 
le  groffiiTent  &  avancent  dans  la  cavité  de  l’oreillette  droite 
entre  1  es  deux  veines-caves ,  Scultzius  dans  le  commentaire 
littéraire  a  adopté  ces  idées ,  ou  du  moins  n’en  paroît  pas 
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On  trouve  en  partie  dans  la  defcription  de  Vieuffens  ce  Dtrcr;ptioS 
qui  manque  dans  celle  de  Lcwer  :  Vieuffens  eft  entré  du  ^e3  oreîiiectes 
moins  dans  un  détail  plus  inftruétif  fur  la  ftru&ure  des  oreii-  par  vieuflen3, 
lettes  :  ces  facs  font  compofés  de  fibres  charnues  3  tous  les 
Anatomiftes  les  avoient  entrevues,  mais  l’arrangement  de  ces 
fibres  avoit  échappé  à  leurs  yeux  3  peut-être  l’avoient-ils  né¬ 
glige  comme  s’il  eût  été  fuperflu.  On  peut  fur-tout  reprocher 
cecte  négligence  aux  anciens  3  contens  d’avoir  découvert  les 
dehors  ou  la  forme  des  parties ,  ils  fe  font  difpenfés  d’en  cher¬ 
cher  la  ftrudure. 

Les  fibres  mufculaires  font  plus  fenfibles  dans  l’oreille.tte 
^roite,  on  ne  les  fuit  pas  pour  cela  plus  facilement  dans  leurs 
détours ,  &  dans  leur  entrelacement.  Vieuffens  en  détermine 
abord  J  origine ,  ou  plutôt  l’extrémité  ,  ou  le  terme  3  je  dis 
e  terme  d  un  feul  côté.  Cet  Ecrivain  prend  d’abord  la  veine- 
cave ,  c  eft-a-dire ,  fon  double  tronc.  Sous  la  tunique  commu¬ 
ne,  dit-il  en  général ,  il  y  a  des  fibres  charnues  qui  environ-- 
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nent  ce  tronc  en  forme  de  fphinéter  j  ils  en  font  entourés  1  un 
l’autre  :  ce  fphin&er  eft  compofé  de  cerceaux  qui  marchent 
en  fpirale  fur  la  furface  du  tronc  fupérieur.  Il  femble  que 
Vieuflens  ait  apperçu  une  efpece  de  fillon  d’où  partent  ces 
fibres  charnues  à  droite  8c  à  gauche  pour  embrafTer  ce  vailTeau. 
Outre  ces  fibres  courbes  placées  fous  la  tunique  commune , 
il  en  a  entrevu,  d’autres  qui  rampent  entre  les  deux  membra^ 
nés  propres ,  ces  fibres  lui  ont  paru  longitudinales.  Mais  le  vrai 
êc  le  faux  font  fort  mêlés  dans  cette  defcription ,  les  fibres 
externes  ne  font  point  courbes ,  8c  les  internes  ne  font  point 
longitudinales  à  l’entrée  des  veines-caves.  .  § 

Avant  que  de  palier  a  la  ftruéture  des  oreillettes ,  Vieuflens 
s'efl:  arrêté  à  la  face  interne  des  veines-caves  :  leurs  troncs  lui 
ont  préfenté  deux  objets  ,  un  enfoncement  8c  une  éminence. 
L’enfoncement  qu’il  appelle  la  fojje  de  la  veine-cave  n’eft  re¬ 
marquable  que  par  des  veines  qui  y  aboutirent ,  par*un  tronc 
plus  ou  moins  {enfible  en  divers  fujets }  ce  tronc  eft  foimé 
par  la  réunion  de  plufleurs  veines  placées  dans  l’entre-deux 
des  veines-caves.  L’éminence  décrite  par  Vieuflens  n  eft  que 
le  tubercule  de  Lower ,  il  eft  place  dans  le  concours ,  c  eft-a- 
dire ,  entre  les  embouchures  des  veines-caves  ,  ce  tubercule  de 
Vieuflens  eft  un  corps  rouge  relevé  en  bofle  ,  irrégulièrement 
fphérique ,  compofé  de  fibres  charnues*,  la  place  quil  occupe, 
a  été  regardée  comme  un  ijihine  par  Vieuflens,  ceft  le  nom 
que  donne  cet  Ecrivain  au  confluent  des  veines-caves. 

Vieuflens  ne  paroît  pas  avoir  eu  de  doute  fur  l’enfon¬ 
cement  8c  fur  le  tubercule  de  Lower  ,  la  fofle  qu’il  décrit  eft 
réelle ,  mais  ce  n’eft  qu’un  eul-de-fae  formé  par  les  reftes  du 
trou  ovale  8c  par  une  corne  de  la  valvule  dEuftachi.  Pourquoi 
donc  appeller  cet  enfoncement  la  foflè  de  la  veine-cave  ?  Le 
tubercule  de  Lower  fur  lequel  Vieuflens  prononce  fl  décifl- 
vement ,  eft  rejetté  comme  imaginaire  par  des  Anatomiftes 
plus  exafts.  Il  n’eft  pas  vrai  que  dans  l’homme  ce  tubercule 
foit  un  corps  fphérique ,  on  ne  voit  rien  qui  reflemble  a  un 
globe  dans  l’entre-deux  des  veines-caves. 

Les  troncs  des  veines-caves  forment  l’entrée  de  l’oreillette 
droite  c’eft  pour  cela  que  Vieuflens  les  a  d’abord  décrits  $  il 
pafle  enfuite  à  la  ftrufture  de  ce  fac  ,  qui  n’eft ,  pour  ainfi 
dire ,  qu’un  épanouiflementdes  veines  qui  s’y  rendent.  Les  fibres 
de  l’oreillette  droite  s’élèvent  de  la  bafe  du  cœur marchent 


LIVRE  I.  CHAPITRE  III.  gt 

circulairement  de  bas  en  haut  fur  la  furface  de  ce  fac  ,  je  fup- 
pofe  le  cœur  pofé  verticalement  fur  fa  pointe  :  quelques-unes 
de  ces  fibres,  ajoute  VieufTens,  fe  ramaflent  fur  un  faifceau 
qui  s’étend  fur  l’oreillette  gauche ,  &:  la  lient  à  l’oreillette  droite 
l’expanfion  de  ce  vaiffeau  va  jufqu’à  l’aorte. 

Sur  la  partie  poftérieure  de  l’oreillette  gauche ,  l’arrange¬ 
ment  des  fibres  eft  fort  différent  :  elles  forment ,  félon  VieufTens 
des  réfeaux  parallèles  à  la  bafe  du  cœur  *  quelques-unes ,  félon 
cet  Ecrivain,  partent  même  des  fibres  extérieures  qui  rampent 
fur  les  ventricules.  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  le  détail  où 
il  entre  fur  la  veine  pulmonaire  j  il  femble  ,  félon  cet  Ecri¬ 
vain  ,  qu’il  n’y  ait  qu’un  tronc  qui  rapporte  le  fang  du 
poulmon. 

C’eft  ainfi  que  la  nature  fe  développe  peu- à-peu ,  Lower 
avoit  ébauché  la  ftrudure  des  oreillettes ,  Vieuflèns  en  fuivanc 
fes  traces  a  découvert  l’arrangement  des  fibres  fur  les  oreil¬ 
lettes  ,  du  moins  nous  a-t-il  dévoilé  en  partie  leur  cours.  En 
partant  de  fes  découvertes ,  d’autres  verront  ce  qui  a  échappé 
à  fes  yeux.  Il  y  a  plufieurs  .plans  de  fibres  fur  ces  facs ,  la 
diredion  de  ces  fibres  eft  différente  *  la  partie  antérieure'  ou 
fupérieure ,  je  veux  dire  la  partie  qui  eft  fous  l’artére  pulmo¬ 
naire  ôc  fous  l’aorte ,  n’a  pas  été  décrite  par  VieufTens ,  il  n’a 
pas  déterminé  les  liens  ou  la  réunion  des  oreillettes  :  font- 
elles  feulement  adoffées  ?  leurs  fibres  font-elles  continues  ?  ont- 
elles  une  enveloppe  commune  ?  c’eft  ce  que  nous  ignorerions 
fi  nous  n’étions  éclairés  que  par  les  recherches  de  cet  Ecrivain. 
Les  appendices  font  oubliés  de  même  dans  fes  Ecrits ,  leur 
ftrudure  eft  cependant  fort  finguliere» 

I  I  L 

Lancifi  a  vu  le  vuide  de  ces  defcriptions  ;  pour  le  remplir 
il  a  cherché  des  matériaux  en  fouillant  dans  le  tiffu  du  cœur. 
Mais  qui  peut  fe  flatter  de  trouver  tous  ceux  qui  manquent  ? 
quand  on  en  ralfemble  quelques-uns  on  éléve  fouvent  un  édi¬ 
fice  qui  eft  détruit  bientôt  par  d’autres  mains  ;  s’il  fubfîfte  od 
y  biffe  de  nouveaux  vuides  que  les  travaux  de  plufieurs  fié- 
les  ne  peuvent  combler. 

Les  découvertes  qui  pouvoient  perfedionner  la  defcriptiod 
des  oreillettes  fe  font  refufées  aux  tentatives  de  Lancifi  :  nous 
lui  devons  peu  d’éclairciffemens  fur  la  ftrudure  de  ces  facs  7 


Arrangement 
des  fibres  dans 
les  oreillettes* 
fuivant  Latv- 
cilù 
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mais  en  les  décrivant  imparfaitement  il  a  au  moins  évité  les 
répétitions  que  tant  d’autres  nous  ont  prodiguées  *  je  n’infi- 
fierai  pas ,  dit-il ,  fur  des  objets  qui  peuvent  être  fai  fis  par  les 
yeux  les  plus  groffiers  :  perfonne  n’ignore  que  le  tifiu  des 
oreillettes  eft  mufculaire  ,  que  leurs  fibres  en  s’approchant  de 
la  bafe  du  cœur  deviennent  tendineufes ,  que  l’oreillette  droite 
eft  plus  ample  que  la  gauche.  En  renvoyant  fes  Ledeurs  aux 
Ecrits  des  autres  Anatomiftes ,  Lancifi  cherche  à  nous  dédo- 
mager  par  la  phyfique  de  ce  qu’il  ne  nous  dit  pas  fur  la  ftru- 
dure  du  cœur.  Mais  ce  qu’il  nous  apprend  eft  réduit  à*  quel¬ 
ques  propofitions  que  nous  allons  rapporter. 

Les  oreillettes  font  placées  à  la  baie  du  cœur  ,  elles  fe  reliè¬ 
rent  &  fe  relâchent  alternativement.  Quand  elles  font  relâ¬ 
chées  elles  fe  remplirent  du  fang  qui  aborde  dans  les  troncs 
de  la  veine-cave ,  elles  ne  doivent  donc  point  s’affaiffer  com¬ 
me  l’uterus  lorfqu’il  fe  décharge  du  fœtus  -,  au  contraire  elles 
s’élèvent  en  boflè  5  mais  quand  elles  fe  relièrent ,  leur  furface 
fupérieure  efi:  prefque  applanie  5  Lancifi  entend  par  cette  fur- 
face  celle  qui  eft  oppofée  â  la  bafe  du  cœur. 

Ce  qui  paroîtra  peut  être  uniforme  ou  peu  différent  aux 
yeux  des  autres ,  a  paru  un  contrafte  aux  yeux  de  Lancifi.  Sur 
la  partie  fupérieure  des  ventricules,  dit-il,  c’eft- à-dire  fur  la 
bafe  ,  font  les  tendons  d’où  partent  les  fibres.  Au  contraire  la 
partie  fupérieure  des  oreillettes  efi  mufculeufe  :  pendant  la 
contraction  des  ventricules  la  pointe  monte  vers  la  bafe  ,  mais 
la  partie  fupérieure  des  oreillettes  defcend  vers  les  tendons. 
Une  telle  contrariété  eft  plutôt  dans  les  termes  que  dans  la 
ehofe  même,  ces  mots  descendre  &c  monter  dépendent  de  la  fi- 
tuation  arbitraire  qu’on  donne  au  cœur  dans  fa  pofition  na¬ 
turelle  ,  la  voûte  des  oreillettes  &:  la  pointe  des  ventricules  ne 
defeendent  ni  ne  montent ,  ces  deux  parties  placées  aux  deux 
extrémités  fe  raprochent  de  la  bafe.  Il  n’y  a  donc  rien  de  con¬ 
traire  dans  leur  action. 

Troifiéme  réfléxion  de  Lancifi  *  il  faut ,  dit-il ,  fe  fouvenir 
que  le  fang;  marche  plus  lentement  dans  la  veine-cave  que 
dans  la  veine  pulmonaire  :  l’une  &:  l’autre  ont ,  il  efi:  vrai,  des 
fibres  mufculeufes,  mais  outre  ces  agens  communs,  les  veines 

fmlmonaires  ont  pour  mobile  le  poulmon }  l’air  en  entrant  dans 
es  veficules  pouffe  le  fang  dans  fes  vaifieaux. 

Ces  réfléxions  ont  paru  nécefiaires  à  Lancifi  pour  conduire 
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î’erpric  à  la  ftrudure  même  des  oreillettes  *  leur  fond  ou 
leur  voûte  devoit  s’approcher  de  la  bafe  ;  il  étoit  donc 
néceffaire,  dit  cet  Ecrivain,  que  le  fond  fût  mufculeux *  ce 
font  les  fibres  charnues  qui  peuvent  feules  fe  contracter  5  le 
fond  feul  s’abbailfe  donc  vers  les  tendons  circulaires ,  lorfque 
les  oreillettes  entrent  en  aêtion.  Mais  de  tels  raifonnemens 
font  plus  fubtils  que  folides  :  les  côtés ,  le  fond  ,  toutes  les  faces 
s’approchent  du  centre  de  l’oreillette.  Sùppofons  qu’il  n’y  ait 
rien  de  tendineux  dans  les  fibres  des  oreillettes ,  leur  contra&ion 
fera  la  même,  ou  peut-être  plus  forte  *  fi  le  fond  étoit  mem¬ 
braneux,  les  côtés  mufculeux  le  tireroient  vers  la  bafe  du  cœur. 

Les  oreillettes ,  continue  Lancifi ,  font  plus  amples  à  pro¬ 
portion  dans  le  fœtus  que  dans  les  adultes ,  mais  dans  les  uns 
&  les  autres  l’oreillette  droite  a  plus  de  capacité  que  la  o-au- 
che.  Les  loix  de  l’Hydroftatique  ,  dit  cet  Ecrivain ,  entraînent 
nécefTairement  cette  différence ,  le  fang  marche  plus  lente¬ 
ment  dans  le  fœtus ,  il  demande  donc  de  plus  grands  réfèr- 
voirs fa  vîteffe  eft  moindre  dans  l’oreillette  droite  que  dans 
les  veines  pulmonaires ,  il  doit  donc  dilater  cette  oreillette  5 
on  pourra  juger  plus  décifivement  de  ces  raifons  quand  nous 
aurons  examiné  plus  particuliérement  le  cours  du  fang  dans 
le  cœur.  b 

I  V. 

,  Winflow  n’a  pas  traité  une  matière  épuifée  quand  il  a  QueIIe  h 
décrit  les  oreillettes ,  voyons  ce  qu’il  a  ajoûté  aux  travaux  des  Î£ïïë«7«?ft. 
autres  Anatomiftes.  ioni’Expofi- 

Les  oreillettes ,  dit-il,  font  deux  facs  mufculeux  fitués  à  A|T 
»  Ja  baie  du  cœur ,  l’un  répond  au  ventricule  droir ,  l’autre  Winflow. 

»  au  ventricule  gauche ,  ils  font  unis  par  une  doifon’ interne 
»  &  par  des  fibres  communes  externes ,  à  peu  près  comme 
”  *es  ventricules.  »  Cette  relfemblance  entre  le  cœur  &  les 

oreillettes  eft  une  nouvelle  idée ,  mais  eft-elle  confirmée  par 
la  dillection  ?  ‘ 

«  Ces  facs ,  dit  M.  Winflow,  ont  des  faces  fort  différen- 
»  tes ,  la  face  externe  eft  plus  unie ,  l’interne  eft  très-inégale.  » 

Mais  cette  inégalité  fe  trouve-t-elle  dans  l’oreillette  gauche  1 
la  furface  interne  n’eft-elle  pas  plus  lifte  &  plus  polie  que  la 
lurface  extérieure  ?  1 

«  Un  bord  étroit,  applati,  dentelé ,  termine,  ditM.  WiflOow, 
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ij  l’une  6c  l’autre  oreillette  ,  ce  bord  repréfente  une  crête  de 
«  poule  ,  ou  une  efpece  d’oreille  de  chien.  »  Un  Anatomifte 
de  Leyde  a  voulu  donner  autrefois  à  ce  prolongement  feul  le 
nom  d’oreillette  *  mais  les  bords  de  ces  deux  prolongemens 
font-ils  également  dentelés  ?  ont-ils  quelque  rapport  avec  une 
oreille  de  chien  ? 

On  a  toujours  feu  que  chaque  fac  s’abouche  avec  un  ven¬ 
tricule.  Mais  M.  W/Tnflow  ajoute  que  leur  embouchure  effc 
tendineufe ,  à  peu  près  comme  les  embouchures  des  ventri¬ 
cules  j  or  ces  embouchures  des  facs  6c  des  ventricules  font-elles 
différentes  ?  trouve-t-on  un  tendon  particulier  qui  borde  les 
oreillettes  àleurbafe  ,  6c  qui  foit  différent  du  cercle  tendineux 
qui  borde  les  orifices  du  cœur  ? 

c<  L’oreillette  droite ,  félon  M.  Wdnflow ,  comme  félon  tous 
«  les  Anatomiffes ,  eft  plus  ample  que  l’oreillette  gauche  ,  elle 
v  s’abouche  avec  le  ventricule  du  même  côté  par  une  ouver- 
»  ture  tendineufe ,  elle  a  encore  deux  ouvertures  particulières 
«  réunies  en  une  ,  elles  font  formées  par  le  concours  des  deux 
«  veines-caves j  35  mais  comment  ces  veines  concourent-elles? 
eft-il  certain  qu’elles  ne  foient  qu’un  tuyau  continu  d’un  côté 
6c  échancré  de  l’autre ,  commme  on  l’a  prétendu  ? 

Une  efpece  de  pointe  mouffe ,  ajoute  M.  Winflow ,  termine 
le  bord  dentelé  des  appendices  :  cette  pointe  effc  un  petit  al¬ 
longement  du  grand  fac  :  elle  eft  tournée  vers  le  milieu  de 
la  bafe  du  cœur.  Mais  ce  bord  prolongé  peut  regarder  divers 
endroits,  félon  la  fituation  qu’on  lui  donne}  il  eft  pofé  obli¬ 
quement,  comme  le  dit  M.  Winflow,  il  eft  fur  la  bafe  du 
cœur  ,  par  conféquent  il  eft  tourné  vers  la  furface  des  ven¬ 
tricules. 

Toute  la  furface  interne  de  l’oreillette  droite  eft  inégale  , 
dit  M.  Winflow }  cette  inégalité  eft  formée  par  quantité  de 
lignes  faillantes  toutes  charnues ,  difpofées  très-obliquement. 
Les  premières  de  ces  lignes  font  comme  des  troncs ,  les  au¬ 
tres  comme  des  branches  pofées  à  contre-fens  les  unes  des 
autres }  dans  leurs  intervalles  l’épaifîeur  de  l’oreilletre  eft  ex¬ 
trêmement  mince  6c  prefque  tranfparente ,  elle  n’y  paroît  être 
que  la  rencontre  immédiate  de  la  tunique  interne  6c  de  l’ex¬ 
terne  ,  principalement  autour  de  la  pointe.  Mais  ce  que  dit  M. 
'WTnflow  des  lignes  faillantes  nous  en  donne-t-il  une  idée?  eft-il 
vrai  quen  certains  endroits  de  l’oreilletçe  droite  il  n’y  ait  que 
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la  duplicature  des  membranes  ?  y  a-t-il  un  feul  point  où  il 
n’y  ait  des  fibres  mufculeufes  ? 

Après  avoir  expofé  la  ftrudure  de  l’oreillette  droite ,  M, 

\\zinftow  nous  développe  le  tillu  de  l’oreillette  gauche.  Ceft 
dans  le  corps  humain  ,  dit-il ,  un  grand  fac  médiocrement 
épais ,  inégalement  quarré ,  auquel  s’abouchent  quatre  veines 
appellées  veines  pulmonaires  :  ce  fac  a  un  appendice  très- 
diftingué ,  &  femblable  à  une  petite  oreillette  :  ii  eft  fort  égal 
au  dedans  de  au  dehors.  Son  appendice  n’a  pas  la  même  confor¬ 
mation  ^  extérieurement c’eft  un  petit  fac  longuet ,  courbé  de  re¬ 
courbé  par  la  largeur ,  dentelé  par  le  contour  de  fes  bords  , 
femblable  dans  l’intérieur  à  la  face  interne  de  l’oreillette  gau¬ 
che  ,  qui  eft  moins  ample  que  la  droite  :  les  fibres  de  ce  fac 
gauche ,  dans  fa  grande  portion ,  fe  croifent  alternativement 
par  des  couches  différemment  arrangées. 

Ce  fac  ,  auquel  s’abouchent  les  veines  ,  n’eft  point  quarré , 
c’eft  une  efpece  de  vefiie  à  laquelle  aboutiffent  ces  quatre  vaif* 
féaux ,  qui  femblent  former  quatre  angles ,  ou  plutôt  quatre 
coins  :  le  petit  fac  longuet,  courbé,  recourbé,  de  dentelé,  ne 
préfente  qu’une  idée  vague ,  qui  convient  à  un  tuyau ,  ou  à  un 
inteftin , comme  à  cet  appendice.  Les  autres  fibres,  différem¬ 
ment  arrangées ,  comment  font-elles  difpofées  ?  font-elles  arran¬ 
gées  comme  celles  du  fac?qu’eft-  ce  que  leur  croifement  alternatif? 

V. 

H  e  is  T  e  R  dans  fes  deferiptions ,  quoique  abrégées ,  renfer-  Defcrîption 
me  ordinairement  beaucoup  de  choies  ;  en  rapportant  les  dé-  ^es  °^^ttes 
couvertes  des  autres ,  il  les  confirme  ou  les  combat  par  fes  ob-  £ar  NkoS  * 
fervations:  mais  on  ne  trouve  rien  de  particulier  dans  ce  qu’il  & psr Giaffius, 
a  écrit  fur  les  oreillettes  $  il  marque  feulement,  avec  fon  exa- 
élitude  ordinaire ,  leur  fituation ,  leur  tiffu  mufculeux ,  leur 
capacité,  leur  inégalité,  leurs  colonnes,  leur  action, leur  ufage. 

Nicoîaï  a  ébauché,  ou  pour  mieux  dire,  il  a  indiqué  feule¬ 
ment  la  ftrudure  des  oreillettes.  La  veine-cave  ,  dit-il ,  dans  fon 
Traité  de  la  direction  des  vaiffeaux,  fort  de  l’oreillette  droite  j 
cette  oreillette  eft  un  fac  mufculeux  attaché  fur  la  partie  la¬ 
térale  de  la  bafe  du  cœur  ;  la  veine  cave  eft  un  double  tuyau 5 
d’un  côté  ,  elle  s’élève  vers  la  partie  fupérieure  du  thorax  j 
ducôteoppofé  il  part  un  autre  tronc  qui  defeend  dans  le  bas 
ventre j  à  peine  a-t-il  un  travers  de  doigt  de  longueur  entre 
Tome  /.  I 
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fon  origine  6c  le  diaphragme  3  cette  portion  de  la  veine- cave 
inférieure  eft  plus  longue  dans  le  veau  6c  dans  la  brebis ,  parce 
que  dans  ces  animaux  le  cœur  eft  plus  éloigné  du  diaphragme. 

Mais  la  veine  pulmonaire  placée  fous  l’aorte  fe  jette  par 
quatre  rameaux  dans  un  lac  quarré  6c  oblong.  Je  ne  fçais 
pourquoi  M.  Nicolaï  femble  ne  reconnoître  qu’un  tronc  dans 
cette  veine  :  c’eft  encore  une  erreur  que  de  dire  avec  lui  que 
ce  tronc  fe  divife  en  quatre  branches  en  avançant  vers  le 
poulmon  3  peut-être  regardoit-il  le  fac  comme  le  vrai  tronc 
de  ces  veines ,  dans  ce  cas  on  peut  adopter  ce  qu’il  avance  : 
un  anatomiffe  moins  éclairé  ne  feroitpas  tombé  dans  des  fautes 
fi  grolîier es  :  il  faut  pourtant  avouer  que  diverfes  figures  au- 
roient  pu  lui  en  impofer.  VieulEens  6c  Lancifi  repréfentent 
les  veines  pulmonaires  comme  des  rameaux  qui  fortent  d’un 
tronc  commun  qui  a  la  forme  d’un  cylindre. 

Glafîius  eft  entré  dans  un  détail  plus  circonftancié.  Le  nom 
d’ oreillette  peut  fe  prendre,  dit-il,  dans  un  fens  plus  ou  moins 
étendu.  A  parler  rigoureufement  ,  on  ne  peut  entendre  par 
ce  terme  que  les  appendices ,  qui  repréfentent  par  leurs  den¬ 
telures  une  crête  de  cocq  :  ils  font  placés  auprès  des  grandes 
veines  qui  portent  le  fang  dans  le  cœur,  ils  s’élargiüent ,  6c 
forment  par  leur  dilatation  les  grands  facs  dont  les  cavités 
leur  appartiennent  de  même  qu’aux  troncs  des  veines. 

Dans  un  fens  plus  étendu ,  le  terme  d’oreillette  comprend. 
&  les  appendices  6c  les  facs  dont  ils  font  une  fuite  3  on  voit 
donc  que  ces  oreillettes  font  formées  par  une  double  cavité. 
Je  fçais  qu’il  y  a  des  Anatomiftes  qui  ne  s’embaraffent  pas  de 
cette  diftinétion  5  cependant  des  Ecrivains  exacts  ne  confon¬ 
dent  pas  ces  cavités,  éc  il  n’eft  pas  inutile  de  les  diftinguer  pour 
marquer  la  place  du  trou  ovale 3  plufîeurs  Anatomiftes  difent 
qu’il  eft  fitué  entre  les  deux  oreillettes ,  d’autres  difent  feule¬ 
ment  qu’il  eft  placé  dans  la  cloifon.  Quoique  de  telles  idées 
parodient  contraires ,  il  me  femble,  continue  Glafîius,  qu’on 
peut  les  concilier  :  mais  les  exprefîîons  de  ces  Ecrivains  n’offrent 
pas  même  des  contradictions  apparentes ,  il  eft  certain  que  le 
trou  ovale  qui  eft  dans  la  cloilon  fe  trouve  entre  les  deux 
oreillettes  du  cœur. 

Les  oreillettes ,  félon  Glafîius ,  ont  un  tiffu  fingulier.  Il  eft 
forme  par  de  petits  faifceaux ,  ou  par  des  colonnes  qui  font 
autant  de  petits  mufcles.  Ces  cordons  charnus  font  tendus  fur 
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la  furface  interne  des  facs  ;  ils  marchent  en  lignes  courbes 
8c  leur  arrangement  eft  fort  varié  ;  les  pins  gros  font  féparés 
par  certains  intervalles  *  de  leurs  côtés  il  en  naît  qui  font  plus 
petits,  8c  ils  font  placés  dans  l’entre-deux  avec  beaucoup  d’art; 
c’eft  dans  ces  intervalles  que  le- tifiu  effc  plus  mince.  S’il  y  a  un 
double  rang  de  fibres  qui  fe  rendent  à  des  tendons  différents 
8c  même  oppofes,  c’eif  ce  que  je  ne  déciderai  point;  ce  double 
rang  n’a  pas  été  adopté  par  Morgagni. 

Telle  efb  la  fbruéhire  du  fac  droit ,  félon  Glaffius ,  celle  du 
fac  gauche  n’eft  pas  la  même  :  la  différence  confifle  ,  dit-il 
dans  fà  capacité  moins  ample,  dans  le  tifiu  plus  fort,  dans  la 
forme  particulière  de  fon  appendice  ,  qui  approche  de  la  fi¬ 
gure  d’une  crête  de  cocq ,  dans  l’inégalité  de  fa  cavité  qui  fe 
rétrécit  en  certains  endroits ,  s’élargit  en  d’autres ,  8c  fe  ter¬ 
mine  en  pointe  recourbée.  Mais  fi  les  deux  facs  différent  en 
toutes  ces  chofes ,  ils  fe  reffemblent  par  leur  tifiti  qui  efb  éga¬ 
lement  dans  l’un  &  dans  l’autre  un  tifiu  de  colonnes  :  fans 
doute  que  Glaffius  entend  par  ces  colonnes  des  fibres  mufcu- 
laires ,  car  il  n’y  a  pas  de  vraies  colonnes  dans  le  fac  gauche 
comme  dans  le  fac  droit. 

Cet  Ecrivain  préfente  le  tifiu  des  oreillettes  avec  clarté  8c 
avec  précifion  ;  fi  on  peut  lui  reprocher  quelque  chofe ,  c’efb 
d’avoir  trop  déféré  à  l’autorité  en  certaines- choies  :  mais  il  s’y 
foumet  ordinairement  en  homme  éclairé,  il  a  évité  des  erreurs 
où  elle  pouvoit  le  jetter ;  s’il  n’a  pas  tout  vu,  il  a  bien  obièrvé 
ce  qu’il  décrit  ;  exempt  de  çette  vanité  qui  veut  s’approprier 
les  travaux  des  autres ,  il  rend  juftice  à  Cafiebomius  fon  maître 
qui  l’a  guidé  dans  toutes  fes  recherches. 

V  l 

Dans  tous  les  démeflé^  qu’excitoit  l’Anatomie ,  Ruyfch  étoit  Defcription 
regardé  comme  le  feul  juge  qui  pouvoit  les  terminer.  Les  des  appendices 
autres  Anatomiftes  en  appelaient  à  fon  tribunal ,  dans  les  parRuyfçl1,  - 
difficultés  qui  fe  préfentoient  à  eux.  Keerwolfi  lui  demanda 
des  éclaircifiemens  fur  la  ftru&ure  des  appendices ,  ils  lui 
avoient  paru  mal  décrits  8c  mal  repréfentés  dans  les  ouvrages 
de  divers  Auteurs ,  ces  appendices  paroiffent  dans  la  plupart 
des  figures  connues  des  mafies  informes. 

Nul  Anatomifle ,  répond  Ruyfch,  n’a  bien  décrit  l’admi- 
i'able  ftrudure  des  oreillettes  ;  foit  qu’on  n’ait  examiné  ces  par- 

Iij  . 
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ties  que  ûans  les  animaux  ,  foie  qu’on  ne  les  aie  pas  préfentées 
dans  leur  état  naturel  aux  yeux  des  delîînateurs ,  elles  ont  per¬ 
du  leur  forme  dans  toutes  les  figures.  Ne  croyez  pas ,  par  exem¬ 
ple  ,  continue  Ruyfch  ,  que  les  appendices  foient’aufii  petits 
qu’ils  le  parodient  dans  les  pdanches  qu’ont  données  divers 
Ecrivains. 

Pour  corriger  ces  figures,  Ruyfch  repréfente  d’abord  l’ap¬ 
pendice  gauche.  Nous  le  diviferons  en  deux  bords ,  l’un  eft 
à  gauche,  jaune  a  dioite.  Le  bord  droit  paroît  avoir  une 
concavité  avec  une  efipece  de  petite  crête  au  milieu.  Le  bord 
gauche  a  trois  découpures  3  l’inférieure ,  ou  celle  qui  eft  à  la 
pointe  eft  re  trou  fiée  vers  le  coté  gauche.  Ces  bords  parodient 
avoii  diveifes  petites  éminences ,  &c  des  enfoncemens. 

L  appendice  gauche  eft  repréfenté  fous  une  figure  bien 
differente  ,  il  eft  plus  grand  que  le  droit,  fa  circonférence  eft 
inégalé  aux  bords,  mais  ces  bords  ne  font  point  frangés  3  leur 
cuconrerence  droite  eft  inégalement  courbée  &c  convexe  le  con¬ 
tour  gauche  eft  concave ,  il  fe  recourbe  un  peu ,  ou  plutôt  il 

.  creu*e  Par  une  efpece  d’échancrure.  Il  fe  termine  enfin  en 
pointe. 

Mais  ces  deux  appendices  repréfentés  par  Ruyfch  n’ont  pas 
toujours  la  meme  forme  ,  rarement  même  ont-ils  la  même 
figure  dans  la  plupart  des  cœurs.  Dans  deux  autres  figures 
qua  onnees  cet  Ecrivain,  ils  n’ont  prefque  aucun  rapport, 
i- appendice  droit  y  paroît  avec  un  contour  moins  iné- 
ga  3  les  échancrures  ou  les  dentelures  ne  font  pas  fi  pro-r 
fondes^  3  le  bord  droit  a  un  enfoncement  plus  profond  3  on 

«  y  voit  pas  la  petite  crête  3  les  deux  côtés  de  ces  enfoncemens 
font  plus  rapprochés. 

L’appendice  droit  n’eft  pas  moins  différent  dans  la  quatrième 
,  g"re  de  R7fch  :  le  bord  gauche  au  lieu  d’être  courbé  a  trois 
eminences  le  bord  droit  n’eft  pas  fort  courbé  dans  fon  con- 
tour  inégal  ou  il  y  a  divers  retrouflèmens. 

Les  fioies  motrices  font  repréfentées  obfcurément  fiir  la 
limace  externe  dans  les  figures  de  Ruyfch.  Leur  diredion 
generale  y  paroît  tranfverfale,  c’eft-à-dire,  qu’elles  vont  d’un 
0  ,  a  l’autre  en  croifant  l’axe  des  appendices,  mais  elles  fe 
courbent  diverfemenc  &  paroilfent  fe  croifer  ,  fe  rapprocher , 
s  exoïgner  en  plufieurs  endroits.  L’intérieur  de  l’appendice  droit 

des  nDres  plus  fenfibles ,  ce  font  des  colonnes  diverfemenc 
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entrelacées ,  inégalement  greffes  &  courbées ,  détachées  des 
membranes  ou  du  tiffu  des  paroits. 

Ruyfch  en  rempliffant  les  appendices  a  voulu  leur  donner 
leur  forme  naturelle  ;  ne  s’en  écartent-ils  pas ,  dira-t-on ,  lorfque 
leur  cavité  eft  forcée  ?  leur  différence  fi  marquée  n’eft-elle 
pas  afîez  fenfible  dans  l’état  naturel  ?  il  eft  vrai  que  leur  cavité 
eft  dilatée  par  le  fang ,  mais  après  la  contraction ,  les  paroits 
fe  rapprochent.  Lequel  de  ces  deux  états  eft  l’état  naturel  ? 
Ces  appendices  font  un  peu  applatis ,  cet  applatifiement  ne 
difparoît-ii  pas  quand  l’intérieur  eft  rempli  de  cire  ? 

En  examinant  les  travaux  des  Anatomiftes  fur  le  cœur ,  je 
n’ai  pas  parlé  des  defcriptions  données  par  de  flmples  Phyfi- 
ciens  5  leurs  détails,  prefque  toujours  empruntés ,  ne  peuvent 
que  répandre  les  ténèbres  fur  la  lumière  :  j’excepte  feulement 
les  détails  du  grand  Boerrhaave.  Elève  de  Ruyfch ,  il  avoir  vu 
ce  qui  avoit  échappé  aux  recherches  des  autres  ;  je  ne  fcais 
fi  c’efi:  fur  les  préparations  de  ce  Maître  qu’il  avoit  vu  dans 
l’oreillette  droite  un  double  rang  de  fibres  dirigées  en  fens 
contraire,  terminées  à  des  tendons  oppofés,  attachées  d’un 
côté  au  cercle  tendineux  qui  eft  à  l’embouchure  du  cœur  ,  de 
l’autre  liées  à  une  efpece  de  cercle  qui  fait  corps  avec  i’em- 
bouchure  de  la  veine-cave  3  cet  Ecrivain  croyoit  fans  doute 
que  l’oreillette  gauche  étoit  femblable  à  roreiliette  droite  , 
il  indique  feulement  en  général  la  ftrudure  de  ce  fac  auquel 
aboutiftènt  les  vaiffeaux  pulmonaires  3  mais  Boerrhaave  auroit-ii 
pu  démontrer  ces  fibres  qui  marchent  à  contre  fens  ,  &  qui 
fe  rendent  à  des  tendons  oppofés  ?  quelle  eft  la  diredion  vé¬ 
ritable  de  ces  fibres ,  5e  y  a-t-il  une  efpece  de  cercle  tendineux 
au  tronc  de  la  veine-cave  ? 


CHAPITRE  IV. 

Des  V ifauîes  >  &  des  Tendons  circulaires  auxquels  elles  font 
attachées  j  Juinjant  les  Defcriptions  de  divers  Auteurs. 

I. 

!Es  valvules  5e  leurs  ufages  ont  frappé  les  yeux  des  An-  ï-esVaJroï», 
ciens  3  la  ftrudure  5e  i’adion  de  ces  digues  n’ont  pas  crîption^ie 
mieux  été  connues  aux  Modernes  qu’a  Erafiftrace  5e  à  Galien.  Lower, 
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Lower  décrie  d’abord  les  attaches  de  ces  membranes  j  un  ten¬ 
don  allez  fort  environne ,  dit-il ,  les  orifices  du  cœur  3  au  haut 
de  la  cloifon  ce  tendon  dégénéré  quelquefois  en  une  fubftance 
olTeufe. 

Cefl  de  ces  tendons  que  partent  les  valvules  j  Lower ,  il 
eft  vrai ,  ne  décrit  pas  exprelTément  leur  nailïànce ,  mais  dans 
une  figure  il  a  représenté  exactement  un  cercle  tendineux  dont 
elles  Sortent  j  leur  pointe  avance  vers  le  centre  de  l’ouverture 
auriculaire  du  cœur,  c’eft- à-dire  quelles  ont  la  forme  d’un 
angle  qui  a  une  bafe  curviligne.  Mais  dans  cette  figure  Lower 
n’a  évité  ni  les  fautes  ni  les  omiffions,  les  valvules  n’y  pa¬ 
rodient  qu’au  nombre  de  trois ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  a  feulement 
fait  deffiner  les  valvules  du  ventricule  droit  3  elles  font  re- 
préfentées  comme  étant  taillées  exadement  en  angle ,  tandis 
quelles  approchent  feulement  de  cette  figure.  Enfin  on  croiroit, 
à  n’en  juger  que  par  la repréfentation ,  quelles  font  exadement 
féparées  3  elles  font  cependant  continues,  comme  nous  le  di¬ 
rons  ailleurs ,  de  dans  leur  entre-deux  à  leur  racine  ,  il  y  a  de 
petites  membranes  faillantes ,  qui  reflemblent  à  de  petits  lam¬ 
beaux. 

Sans  nous  donner  une  defcrîption  plus  exade  des  valvules, 
Tower  a  paflé  à  leur  méchanifme  de  à  leur  adion.  Des  caron¬ 
cules  rondes  de  oblongues  s’élèvent ,  dit-il ,  des  paroits  des 
ventricules ,  de  de  ces  caroncules  ,  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  colonnes ,  ou  de  ces  piliers ,  il  part  des  filaments , 
ou  de  petits  cordons ,  qui  vont  s’attacher  aux  valvules  3  or  ce 
détail  nous  apprend  feulement  ce  qu’on  voit  au  premier  coup 
d’œil.  Mais  ces  cordons  font-ils  fort  nombreux  ,  aboutiflent- 
ils  feulement  aux  bords  des  valvules  ?  n’y  a-t-il  pas  de  petits 
cordages  qui  partent  des  paroits  du  cœur,  les  filets  partis  de 
divers  endroits  11e  fe  çroifent-ils  pas  ?  font-ils  tendineux  ou 
mufculeux  ?  ceft  ce  que  Lower  11e  décide  point. 

Cet  Ecrivain ,  pour  mieux  déterminer  faction  des  valvules 
établit  trois  proportions  générales  :  les  colonnes ,  dit-il ,  font 
faillantes  3  elles  avancent  dans  la  cavité  des  ventricules  3  elles 
ne  font  pas  pofées  au  même  côté ,  mais  elles  partent  de  di¬ 
vers  endroits  3  elles  ne  font  pas  fous  les  valvules ,  mais  elles 
font  placées  dans  des  points  oppofés ,  c’efl-à-dire ,  à  côté  de 
ces  digues.  Qu’on  examine,  continue  Lower,  les  colonnes  du 
ventricule  gauche  ,  elles  font  faillantes ,  elles  permettent  aux 
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valvules  de  s’éloigner  des  paroits  du  cœur.  Ces  dignes  ne  re¬ 
çoivent  pas  directement  toutes  leurs  fibres  de  ces  colonnes  : 
mais  on  n’entend  pas  ce  que  fignifie  ce  terme  directement ,  il 
paroît  même  qu’il  s’accorde  avec  une  autre  exprefiion  qui 
n’eft  pas  moins  obfcure ,  les  membranes  valvulaires ,  dit  Lower, 
reçoivent  en  droiture  les  filets  qui  partent  des  colonnes  5 
cependant  cette  obfcurité ,  qui  déguife  un  peu  les  idées  de  cet 
Ecrivain  ne  nous  cache  pas  le  but  qu’il  s’eft  propofié. 

De  ces  propofitions  générales  fondées  fur  la  ftru&ure,  cet 
Anatomifte  déduit  l’ufage  des  valvules  :  elles  font  deftinéesà 
ouvrir  au  fang  un  pafiage  pendant  la  dilatation  du  cœur  6c  à, 
fermer  ce  pafiage  pendant  la  contraction  3  il  faut  donc  quelles 
puifiènt  s’abbaiflèr  6c  s’élever  :  mais  quels  font  les  inftruments 
qui  leur  donnent  ces  differentes  fituations  alternativement? 
Quand  les  ventricules  font  en  contraction  ,  la  pointe  s’approche 
de  la  bafe  :  les  filets  tendineux  font  donc  plus  lâches  :  ils  ne  peu¬ 
vent  donc  point  abbaiffer  les  valvules  3  mais  lorfque  la  pointe 
6c  la  bafe  s’éloignent,  les  petits  cordages  6c  les  colonnes  tirent 
ces  digues  vers  la  pointe  du  cœur. 

Nous  trouvons  donc  des  inftrumens  qui  entraînent  les  valvules 
vers  la  cavité  du  cœur  pendant  fa  dilatation  :  mais  quelle  effc 
la  force  qui  les  éléve  vers  les  oreillettes?Les  colonnes  de  .Lower 
avancent  dans  la  cavité  des  ventricules  3  les  cordages  qui  for- 
tent  de  ces  colonnes, 6c  qui  vont  s’attacher  aux  valvules , font 
donc  éloignés  des  paroits  du  cœur  3  il  y  a  donc  du  fang  entre 
les  cordages  ôe  les  paroits  :  or  ce  fang  en  coulant  le  long  des 
paroits,  lorfqu’il  eft  pouffé  par  la  contraction  ,  rencontre  nécefi- 
fairement  les  valvules  dans  fon  chemin  :  il  doit  donc  les  poufier 
6c  les  élever  3  elles  font  donc  alors  comme  des  toiles  poufiees 
par  le  vent.  Or  ces  digues ,  étant  élevées,  fe  joignent  par  leurs 
bords,  6c  ferment  exactement  le  pafiage  qui  des  ventricules  con¬ 
duit  dans  les  oreillettes. 

Pour  s’afiurer  de  ce  méchanifme,  Lower  tenta  une  expé¬ 
rience  3  il  injecta  de  l’eau  dans  les  ventricules,  en  même  tems 
il  prefla  fa  pointe  du  cœur  vers  la  bafe  3  alors  les  valvules  s’é¬ 
levèrent,  elles  fermèrent  exactement  le  pafiage  par  lequel  l’eau 
pouvoir  s’échapper. 

Suivant  les  idées  de  Lower,  les  valvules  font  tirées  vers 
la  cavité  des  ventricules  par  les  colonnes  3  cependant  ces  colon¬ 
nes  font  alors  fans  action  3  elles  ne  peuvent  donc  entraîner  le^ 
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ventricules  qu’autant  que  les  paroits  du  cœur  en  s’allongeant, 
éloignent  les  colonnes  de  la  bafe  du  cœur  *  mais  il  fe  préfente 
ici  une  difficulté  3  les  filets  tendineux  font-ils  allez  courts  pour 
que  dans  la  dilatation  les  valvules  nepuilEent  pas  s’élever  3  c’eft 
ce  que  Lower  n’a  point  déterminé 3  il  paroît feulement  que, 
fuivant  fes  idées ,  les  cordages  font  allez  courts  pour  retenir 
ces  digues ,  lorfqu’elles  font  pouffiées  par  le  fang  3  car  lî  les 
cordages  étoient  plus  longs,  les  valvules  pourroient,  en  s’éle¬ 
vant  ,  former  une  faillie  dans  les  oreillettes  3  il  faut  donc 
que  les  cordages  ayent  été  tellement  mefurés  par  la  natu¬ 
re  qu’ils  retiennent  les  valvules  lorfqu’elles  fe  rencontrent , 
c’eft-à-dire,  lorfqu’elles  forment  un  plancher  parallèle  au  dia¬ 
mètre  des  ouvertures  du  cœur. 

I  I. 

C  e  ne  font  pas  de  nouvelles  découvertes  qui  ont  obligé 
Vieuffiens  à  parler  des  valvules ,  il  a  ajouté  peu  de  chofes  À 
le  defcription  de  Lower ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  n’a  fait  que 
le  fuivre  de  loin.  O11  trouve  ,  dit-il ,  dans  le  ventricule  droit 
trois  membranes  3  les  Anciens  les  ont  regardées  comme  des 
valvules,  ils  leur  ont  donné  le  nom  de  valvules  Triglochines. 
La  partie  inférieure  de  ces  digues  effc  attachée  à  des  ligamens 
ronds ,  tendineux  3  ces  cordons  fe  rendent  au  fommet  de  trois 
éminences  de  grofTeur  égale  3  on  nomme  ces  éminences ,  Co¬ 
lonnes  charnues. 

Les  valvules  triglo chines  font  étroitement  unies ,  dit  Vieuf- 
fens ,  à  la  furface  du  tendon  circulaire  auquel  aboutirent  les 
libres  charnues  du  cœur.  Ces  valvules  ouvrent  un  paffage  au 
fàng  qui  revient  de  tout  le  corps  3  &:  quand  il  eft  entré  dans 
le  ventricule  elles  empêchent  que  ce  fluide  ne  revienne  fur  fes 
pas.  Ce  fàng  en  entrant  dans  la  cavité  du  cœur  abbaiffe  les 
valvules  :  il  les  ferme  enfuite  en  les  pouffant  vers  les  oreillettes 3 
quand  les  ventricules  fe  contractent,  il  fe  gliffie  fous  ces  digues 
mouvantes ,  &  il  les  éléve. 

Les  idées  de  Vieuflens  font  un  peu  différentes  des  idées  de 
Lower.  Celui-ci  attribue  i’abbailîement  des  valvules  aux  co¬ 
lonnes  &  à  l’allongement  du  cœur  ,  îorfqu’il  fe  dilate  :  au  con¬ 
traire  Vieuffens  ne  reconnoît  pour  caufe  de  l’abbaiflêment  des 
valvules  que  le  cours  du  fang  qui  s’inflnue  dans  les  ventri¬ 
cules  :  mais  il  a  frit  une  remarque  qui  avoit  échappé  à  l’Ana- 

tomifte 
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tomifte  Anglois.  La  liaifon  des  colonnes  avec  les  valvules 
empêche,  die  Vieuffens  ,  que  ces  digues 'ne  foient  trop  élevées 
ou  pouffées  trop  loin  par  le  fang  lorfque  le  cœur  le  rcllèrre. 

<  Quand  on  ouvre  le  ventricule  gauche,  continue Vieulïèns,  on  y 
découvre ,  comme  dans  le  droit, un  corps  membraneux  6c mince j 
le*s  bords  font  garnis  deplulieurs  ligamens  ronds  6c  tendineuxjces 
ligamens  s’inferent  à  la  partie  fnpérieure  des  trois  colonnes  char- 
nuesj  quoique  ce  corps  membraneux  ne  Toit  pas  divilë  par  le  haut, 
c’eft-à-dire ,  à  fon  origine  ,  les  Anatomiftes  qui  l’ont  décrit  Pont 
diviféen  trois  lambeaux,  ou  en  trois  valvules.  Ces  digues  lont 
très -étroitement  attachées  à  la  furface  du  tendon  circulaire. 

Je  ne  fçais  pourquoi  VieulTens  dit  que  les  premiers  Anato- 
milhes  ont  divifé  ce  corps  membraneux  en  trois  valvules  >  ils 
n’en  ont  reconnu  que  deux  qu’ils  ont  nommé  valvules  mitrales. 
Mais  fi  cet  Auteur  eh:  peu  exad  dans  cette  décifion  qu’il  pa- 
roît  adopter  ,  il  nous  apprend  que  les  valvules  mitrales  ne  font 
pas  féparées  fur  le  tendon  circulaire $  ce  n’eff ,  dit-il ,  qu’un 
corps  membraneux  j  mais  il  devoir  ajouter  quelles  font  répa¬ 
rées  par  leur  pointe ,  6c  par  leurs  bords  latéraux. 

I  I  I. 

Lancisi  a  vu  avec  des  yeux  plus  attentifs  6c  plus  éclairés 
la  ftru&ure  6c  les  attaches  des  valvules  j  il  a  d’abord  examiné 
les  tendons  circulaires  d’où  elles  fortent:  mes  tentatives,  dit- 
il  ,  ont  été  vaines  pendant  long  temps  *  le  tiffu  de  ces  tendons 
s’ell:  dérobé  à  mes  recherches  }  c’elh  fur-tout  dans  ceux  qui 
environnent  les  artères  n aidantes ,  que  les  difficultés  m’ont 
paru  multipliées  j  je  n’ai  pu  développer  les  fibres  de  ces  ten¬ 
dons  dans  des  cœurs  raffermis  par  l’eau  bouillante ,  mais  j’ai 
trouvé  dans  la  macération  faite  avec  le  vinaigre  un  fecours 
que  d’autres  préparations  m’avoient  refufé.  Le  vinaigre  dans 
lequel  j’ai  fait  mettre  le  cœur,  a  féparé  les  fibres  tendineufes 
qui  font  fort  ferrées  ;  cette  féparation  a  été  plus  fenfîble  dans 
les  cœurs  des  jeunes  gens  robuftes  que  dans  les  cœurs  des 
vieillards j  l’âge  durcit  êc  fortifie  même  ces  tendons ,  6c  ne 
leur  permet  de  fe  difïoudre  que  difficilement. 

.  Qd  on  examine ,  continue  Lancifi ,  les  fibres  des  tendons 
circulaires ,  on  y  découvre  un  tiffu  formé  par  les  fibres  du 
cœur  6c  des  vaiflèaux  ,  (oit  qu’on  fuppofe  que  les  libres  du 
cœur  fe  prolongent  dans  la  fubfhance  des  oreillettes ,  ou  que 
Tome  /,  & 
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les  fibres  des  oreillettes  s’étendent  dans  la  fubftance  du  cœui^ 
tout  revient  au  même.  Il  n’y  a  ni  commencement  ni  fin  dans 
les  parties  des  corps  animés  :  les  fibres  des  ventricules  avant 
qu’elles  fe  prolongent  dans  les  oreillettes  6c  dans  les  veines 
ces  fibres ,  dis-je ,  s’entrelaçant  ,  il  réfulte  de  leur  entrelace¬ 
ment  des  tendons  circulaires ,  ou  plutôt  des  cercles  mufcu- 
leux  ,  car  ils  approchent  davantage  de  la  nature  des  mufcles. 
D’autres  fibres  du  cœur,  en  fe  raiTemblant  de  même,  dégé¬ 
nèrent  en  un  tilîu  tendineux  plus  ferme ,  qui  borde  les  ori¬ 
fices  artériels  du  cœur  ,  les  artères  font  une  production  de  ces 
tendons  circulaires. 

.  Ees  fibres  des  oreillettes  6c  des  ventricules  font  donc  con¬ 
tinues  ,  félon  Lancifi  3  celles  des  ventricules  6c  des  artères  font 
de  même  une  fuite  ou  une  production  les  unes  des  autres. 
Ces  fibres ,  en  allant  des  oreillettes  aux  ventricules ,  ou  des 
ventricules  dans  les  oreillettes,  palfent  par  un  milieu  tendi¬ 
neux  qu  elles  forment ,  c’eft  à-dire  ,  par  les  tendons  circulai¬ 
res.  Mais  eff-il  certain  que  les  fibres  mufculeufes  des  ventri¬ 
cules  fe  changent  en  filets  tendineux  ?  Peut-on  prouver  quelles 
traverfent  ces  cercles  tendineux  qui  bordent  les  orifices  du 
cœur,  6c  qu’enfuite  elles  deviennent  des  fibres  mufculeufes 
dans  les  oreillettes  6c  dans  les  grandes  artères  ?  Nos  yeux  ne 
iont  pas  allez  clairvoyans  pour  découvrir  une  telle  continuité. 

Ces  rapports  que  les  quatre  tendons  circulaires  ont  les  uns 
avec  les  autres ,  ont  fort  occupé  Lancifi.  Leur  tilîu  elt  le  mê¬ 
me  en  général  3  on  y  voit  des  fibres  pofées  les  unes  fur  les 
autres  ,  des  fibres  entrelacées  6c  croifées  3  cependant  les  ten¬ 
dons  des  oreillettes  font  un  peu  différens  des  tendons  des  artères* 
les  tendons  auriculaires  font  plus  fimples,  plus  rouges,  moins 
forts  ,  ils  approchent  davantage  des  fibres  mufculaires.  Au  con¬ 
traire  dans  les  tendons  artériels  ilfe  préfente  un  tiffu  plus  com- 

paél ,  plus  blanc  ,  plus  fort ,  plus  compofé  ,  en  un  mot  un  tilîu 
vraiment  tendineux. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  différences  que  Lancifi  ait  re¬ 
marquées  dans  ces  cercles  tendineux.  Qu’on  dépouille  ,  dit  il , 
ces  tendons  de  leur  membrane ,  qu’on  les  place  entre  des 
rayons  de  lumière  6c  l’œil ,  ils  paroîtront  femblables  à  une 
toile  tiffue  de  divers  plans  de  fibres  diverfement  inclinés.  Les 
nnes  marchent  des  ventricules  aux  oreillettes  6c  vice  verfà  ; 
d’autres  qui  font  difpofèes  en  demi  cercle  fuivent  diverfes 
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routes  &  affermirent  les  autres  plans.  Les  fibres  des  oreillet¬ 
tes  &  des  ventricules  ne  différent  de  celles  des  tendons  qu’en 
ce  que  celles-ci  font  plus  déliées  ,  plus  ferrées ,  plus  entrelacées. 

Plus  les  tendons  artériels  font  forts ,  plus  leur  tikù  ek  ob- 
fcur.  Voici ,  dit  Lancifi  ,  ce  que  mes  tentatives  m’ont  décou¬ 
vert  dans  ces  tendons  :  les  divers  plans  des  fibres  dont  les  ven¬ 
tricules  font  compofés  dégénèrent  en  filets  tendineux  &' déliés 
qui  fe  raffemblent  en  failceaux  ;  ces  filaments  étant  ainfi  ra- 
rnaifés  vont  former  les  tendons  *  ces  petits  failceaux  devenant 
plus  minces  fe  croifent ,  s’entrelacent ,  paroiffent  fe  changer 
en  une  efpece  de  tiffu  qu’on  ne  fçauroit  développer.  Le  ten¬ 
don  de  l’aorte  ek  ^lus  fort  que  celui  qui  fert  de  bafe  à  l’ar- 
tére  pulmonaire  ;  c’ek  à  l’effort  plus  violent  du  fang  &  du 
ventricule  gauche  qu’on  doit  rapporter  cette  différence. 

A  peine  peut-on  fui vre  Lancifi  dans  fes  recherches,  peut- 
etfe  trop  fubtiles  j  les  objets  qui  n’échappoient  pas  à  fes  yeux 
pénétrans  échappent  à  l’efprit  :  il  a  vu,  dit-il,  des  fibres  qui 
du  cœur  montent  extérieurement  pardeffus  les  tendons  &  fe 
rendent  aux  artères ,  d’autres  s’inférer  aux  endroits  qui  ré¬ 
pondent  aux  infertions  des  valvules  femi-lunaires.  On  ne  fçau¬ 
roit  bien  dikinguer  lecours  que  Lancifi  marque  à  quelques  autres 
fibres  j  l’inutilité ,  les  faillies  apparences,  qui  peuvent  en  avoir 
impofe  aux  yeux ,  nous  difpenfent  d’un  plus  long  détail  :Lan- 
cili  fe  l’interdit  fagement  lui-même  ,  pour  éviter  ,  dit-il ,  le 
reproche  de  s’être  attaché  à  des  minuties. 

Dans  cette  defcription  fi  circonkanciée  ,  on  ne  fçauroit 
foupçonner  la  bonne  foy  de  Lancifi,  qui  n’a  cherché  que  la 
vérité  ;  la  candeur  &c  la  probité  la  plus  exacte  formoient  fon 
caradere  ;  il  a  vu,  ou  il  a  cru  voir  ,ce  qu’il  a  écrit;  on  peut 
meme  affurer  que  les  objets,  quoiqu’ils  ayent  pu  fe  déguifer  à  fes 
yeux ,  font  au  fonds  tels  qu’il  les  dépeint  ;  il  peut  feulement 
s’etre  trompé  en  déterminant  la  fuite  des  fibres ,  fuite  dont  il 
ek  prefque  impoffible  de  s’afiurer. 

De  ce  détail  où  l’efprit  fe  perd  en  fuivant  même  les  yeux , 
Lancifi  paffe  à  la  krudure  des  valvules.  Ce  font  des  membra¬ 
nes ,  félon  l’expreffion  de  la  plupart  des  Anatomikes  ;  mais , 
dit-il ,  ceux  qui  examineront  attentivement  ces  valvules  y  dé¬ 
couvriront  un  tiffu  mufculeux  Sc  tendineux.  J’ai  fouvent  ob¬ 
serve  ,  ajoute-t-il  ,  que  les  bords  des  valvules  femi-lunaires 
étoient  tendineux  ,  ôc  que  la  partie  inférieure,  c’ek-à-dire,  le 
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corpk  de  ces  valvules  étoic  femé  de  fibres  mufculaires.  Antre 
oblervation  ,  c’efi:  que  dans  des  enfans  morts  de  fièvres  he&i- 
ques ,  Lancifi  a  vu  une  forme  finguliere  dans  le  contour  des 
valvules  $  le  contour ,  dis-je  ,  qui  les  attache  aux  artères.  Cette 
fingularité  confifle  en  ce  que  ces  circonférences  adoflées  de 
deux  valvules ,  repréfentent  une  efpece  de  clitoris.  Ces  cir¬ 
conférences  forment  une  efpece  de  future,  ou  de  crête,  à  la¬ 
quelle  font  attachés  les  bords  flottans  Se  tendineux  des  val¬ 
vules. 

Ces  bords  flottans  des  valvules  figmoïdes  font  des  efpeces 
de  cordons  tendineux  :  au  milieu  de  la  courbe  qu’ils  forment 
font  placés  des  nœuds  ou  de  petits  corpulcules ,  comme  Aran- 
tius  ccM.  Morgagni  l’ont  obfervé.  Ces  corpufcules  dégénèrent 
dans  les  vieillards  en  une  fubftance  cartilagineufe  ou  ofleufe. 
Après  ces  remarques ,  Lancifi  revient  à  la  ftrudure  des  val¬ 
vules.  Dans  le  cœur  de  Monfignor  Spada  ,  dit-il ,  la  lubflance 
tendineufe  de  mufculaire  des  valvules  femi-lunaires  étoit  très- 
fenfible.  Mais  le  tiflu  des  valvules  mitrales  de  des  tricufpides 
rdfemble-t-il  au  tiflu  des  valvules  femi-lunaires  ?  11  eA  le  même, 
ajoute  Lancifi ,  leurs  fibres  font  une  production  des  colonnes 
qui  rampent  fur  la  furface  interne  des  ventricules.  Ces  colon¬ 
nes  en  formant  les  valvules  s’épanouiflent  de  prennent  la  forme 
de  membranes }  mais  de  telles  expanfions  membraneufes  font 
de  vrais  tendons ,  elles  ont  un  principe  charnu  de  mufculeux, 
principe  qui  fe  termine  en  petits  faifeeaux  blancs  j  ces  cordons 
lient  les  orifices  du  cœur  avec  les  oreillettes  de  les  veines. 

Ces  obfervations  font  vraies  en  général ,  mais  Lancifi  re- 
fufe  fans  raifon ,  à  ces  valvules  le  nom  de  membranes  :  le  tiflu 
membraneux  domine  dans  les  dignes  :  elles  font  verirablement 
membraneufes  ,  mufculaires  de  tendineufes ,  ou  plutôt  entre 
leurs  membranes  rampent  des  fibres ,  telles  que  les  fibres  des 
mufcles  de  tendons.  Dans  les  valvules  femi-lunaires  on  ne  trouve 
des  tendons  que  fur  les  bords.  Les  filets  charnus  font  renfer¬ 
més  dans  la  duplicature  des  lames  dont  ces  valvules  font  com- 
pofées.  Dans  les  valvules  mitrales ,  de  dans  les  tricufpides  ,.les 
tendons  fe  gliflent  entre  les  deux  membranes.  Lancifi  ne  nous 
apprend  pas  fi  ces  tendons  font  mêlés  avec  de  véritables  fibres 
charnues ,  s’ils  forment  un  tiflu  continu,  ou  s’ils  font  difperfés. 

A  la  description  de  ces  valvules  Lancifi  a  joint  la  defeription  de 
la  valvule  & Eujlachiion  croiroit  d’abord  qu’il  ne  l’a  point  connue> 
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non  plus  que  fa  fituation  -,  car  il  s’imagine  qu’en  décrivant  le  pré¬ 
tendu  tubercule  ,  Lover  a  décrit ,  quoique  imparfaitement , 
la  valvule  de  la  veine  cave.  Mais  on  revient  bientôt  de  ce 
foupçon  *  Lancifi  a  vu  exactement  cette  valvule  ,  6e  l’a  décrite 
de  même  3  ceux  qui  ont  prétendu  l’avoir  tirée  de  l’oubli  n’en 
ont  pas  fi  bien  déterminé  la  figure  ni  la  pofition.  La  méthode 
qu’ils  fuivent  pour  expoler  aux  yeux  cette  membrane  ,  eft 
plus  embarrafiante. 

Lancifi  ouvroit  la  partie  antérieure  du  ventricule  droit ,  il 
enlevoit  en  même  temps  les  valvules  triglochines  :  c’eft  ainfi 
qu’il  mettoit  à  découvert  l’entrée  de  l’oreillette  droite  ,  mais 
il  ne  pouvoit  pas  appercevoir  la  valvule  d 'Euftachi  :  pour  la 
rendre  fenfible  il  introduisit  un  ftilet  par  le  tronc  de  la 
veine-cave ,  le  bout  de  ce  ftilet  en  arrivant  à  l’oreillette  fou- 
levoit  cette  membrane  6c  la  montroit  aux  yeux  de  Lancifi. 
Mais  il  la  découvroit  plus  aifément  en  coupant  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’oreillette  droite  6c  le  tronc  de  la  veine-cave  fupé- 
rieure  ;  par  cette  ouverture ,  la  valvule  fe  montre  dans  fa  fi¬ 
tuation  naturelle. 

Cette  valvule  ,  dit  Lancifi ,  a  la  forme  d’une  faux  ,  elle 
couvre  la  moitié  de  l’orifice  de  la  veine-cave  ,  le  manche  de 
cette  faux  s’attache  au  côté  de  l’oreillette  droite  ,  on  trouve 
♦  fouvent  au  bord  de  ce  manche  un  corps  réticulaire.  Mais 
quel  eft  l’ufage  d’une  telle  valvule  ?  tandis  quelle  cède  au 
faner  qui  monte  par  la  veine-cave  inférieure,  elle  empêche, 
dit  Lancifi ,  que  le  fang  qui  defeend  par  la  veine-cave  fupé- 
rieure  ne  s’infinue  dans  le  tronc  de  l’intérieure. 

I  V. 

Nous  pourrions  nous  difpenferde  confulter  tant  d’ouvrages 
fi  le  célébré  Morgagni  eût  appliqué  fes  recherches  à  la  ftruéture 
du  cœur  *  il  a  décrit'les  valvules  figmoïdes  avec  cette  exactitude 
qui  épuife  les  matières  qu’il  traite  3  c’eft  inutilement  qu’il  a 
juftifié  fes  obfervations  contre  quelques  critiques.  Le  plus  grand 
Anatomifte  de  ce  fiecle  pouvoit-il  douter  qu’il  n’entraînat  les 
fufffages  de  tous  les  feavans ,  6c  que  la  poftérité  ne  prononçât 
en  fa  faveur  ?  ‘ v* 

Arantius  avoit  découvert  de  petits  corpufcules  fur  les  val¬ 
vules  figmoïdes.  Prefque  au  milieu  de  ces  valvules  qui  ionc 
placées  à  l’entrée  de  l’artére  ,  pulmonaire  6c  de  l’aorte;  on, 
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trouve,  fui  van  t  cet  Ecrivain,  un  petit  corps  cartilagineux  qui 
relie mble  à  un  grain  de  millet.  Tout  le  bord  de  ces  valvules, 
ajoute-t-il,  eft  formé  d’une  membrane  double,  il  eft  plus 
folide  que  le  relie  du  tifïu  des  valvules.  Bracchius  a  copié 
prelque  mot  pour  mot  la  defcription  d’Arantius ,  les  autres 
Anatomiftes  ont  négligé  fes  obfervations  *  j’en  excepte  Rolfink , 
qui  n’a  pas  même  pris  exactement  les  idées  de  l’Auteur  qu’il 
tranfcrit.  Voici ,  continue  Morgagni ,  mes  obfervations  fur  ces 
corpufcules. 

je  trouve  ,  dit-il ,  plus  fouvent  ces  corpulcules  ronds  fur  les 
val vules  de  l’aorte  que  fur  les  valvules  de  Partére  pulmonaire  j  je 
ne  les  ai  point  obfervés  dans  un  mouton  ,  mais  dans  les  chiens 
que  j’ai  dilîëqués  depuis  peu ,  j’ai  vu  quelquefois  ces  corpuf¬ 
cules  a  1  entrée  de  larteie  pulmonaire  ,  ils  le  lont  préfentés 
conflamment  dans  les  valvules  de  l’aorte  ,  à  peine  ai-je  cru  les 
appercevoir  dans  cette  même  artère  en  d’autres  chiens  que  j’ai 
ouvert  autrefois.  Pour  ce  qui  elt  des  bœufs ,  foit  que  ces  ani¬ 
maux  fuirent  âgés ,  ou  qu’ils  ne  le  fuffent  pas  ,  ces  corpufcu¬ 
les  ne  m’ont  jamais  paru  manquer  dans  l’une  6c  l’autre  artère 
je  les  ai  toujours  vu  dans  les  fœtus  mêmes. 

La  pofition  6c  la  ftru&ure  de  ces  corpufcules  elt  telle  dans 
exs  animaux.  Le  bord  des  valvules  Jî^moïdes  s’élève  en  angle 
curviligne,  &  s’il  y  manque  un  corpufcule,  la  pointe  de  l’angle  fe 
replie  fur  elle-même ,  6c  le  repréfente.  Mais  lorfque  ces  corpufcu- 
îes  fe  trouvent  fur  les  valvules,  ils  font  quelquefois  ronds, quelque¬ 
fois  oblongs  5  leur  fubftance  n’eft  ni  cartîlagineufe  ,  ni  olfeufe  ; 
c’efl  un  tifïu  de  fibres  charnues.  Des  fibres  mufculeufes  tranf- 
yerfes  partent  du  côté  des  valvules ,  quelques-unes  s’élèvent 
jufqu’à  la  pointe  de  l’angle  ,  6c  y  forment  le  corpufcule.  Dans 
les  figures  M.  Morgagni  a  marqué  deux  fibres  fort  au-deflous 
des  Bords ,  il  y  en  a  une  de  chaque  côté,  6c  elles  font  plus 
taillantes  que  les  autres*,  je  ne  les  ai  point  obfervées,  mais 
Verheyen  allure  qu’il  en  a  vu  jufqu’à  trois  j  en  divers  fujets 
il  n’en  a  trouvé  que  deux. 

4  ftru&ure  des  valvules  6c  des  corpufcules  n’efl  pas  fort 
différente  dans  les  hommes  6c  dans  les  animaux,  car  quelque¬ 
fois  ces  corpufcules  font  charnus  dans  l’intérieur ,  quelquefois 
iis  lont  comme  tendineux.  Les  valvules  font  bordées  par  un 
corps  fibreux  dont  la  fubftance  eft  tendineufe  *  inférieurement, 
c’eft-à-dire ,  dans  leur  convexité  ,  elles  font  entourées  de* 
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fibres  charnues ,  ces  fibres  font  tranfverfes  dans  les  valvules  de 
l’artére  pulmonaire ,  elles  s’étendent  obliquement  en  général 
fur  les  valvules  de  l’aorte  ,  quelques  filets  d’un  côté  &  d’autre 
fe  prolongent  le  plus  fouvent  jufqu’aux  corpufcules. 

Ces  valvules  font  donc  membraneufes ,  comme  l’a  dit  Hip¬ 
pocrate  ,  mais  elles  ne  font  pas  de  fimples  membranes ,  com¬ 
me  Véfale  l’a  prétendu  j  car,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
elles  font  garnies  de  faifeeaux  charnus  qui  les  affermiffent  > 
ces  faifeeaux  font  deflinés  à  des  mouvemens  qui  peuvent  fa- 
vorifer  le  cours  du  fang. 

Dans  les  remarques  qu’a  faites  M.  Morgagni  fur  le  Théâ¬ 
tre  Anatomique  ,  il  a  répandu  divers  éclairciilemens  5  ils  con¬ 
firment  ce  qu’il  a  découvert  dans  les  valvules  (igmoïdes.  Il 
remarque  d’abord  que  l’angle  curviligne  ne  fe  préfente  pas 
dans  tous  les  cœurs }  qu’il  fe  trouve  cependant  dans  la  plu¬ 
part  3  que  dans  les  corpufcules  &  dans  leur  nombre  la  nature 
ell  fujette  à  des  variations 3  que  toutes  les  valvules  de  l’aorte 
en  font  quelquefois  fur  montées  $  qu’en  certains  fujets  on  ne 
voit  ces  corpufcules  que  fur  une  ou  deux  valvules  feulement* 
qu’ils  manquent  en  plufieurs  cœurs  fur  toutes  les  valvules  de 
l’artére  pulmonaire  *  qu’en  divers  cadavres  on  ne  trouve  pas 
ces  corpufcules  dans  une  valvule  3  qu’ils  ne  fe  rencontroienc 
qu’en  deux  valvules  dans  plufieurs  fujets. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  variations  que  M.  Morgagni  a 
obfervées  dans  les  valvules  figmoïdes.  Le  bord  tendineux  ,  dit 
cet  Ecrivain  ,  efl  tantôt  plus  épais,  tantôt  plus  délié  5  il  n’efi; 
pas  unique,  c’eft-à-dire ,  qu’on  en  compte  plufieurs  dans  la 
plupart  des  valvules  de  la  grande  artère.  Soit  que  les  varia¬ 
tions  de  la  nature  ou  les  maladies  euffent  divifé  ce  tendon 
on  pouvoit  palier  le  manche  du  fcalpel  entr’eux  ôc  les  valvu¬ 
les  ,  dans  trois  fujets  que  j’ai  examinés. 

Dans  le  cours  de  fa  fçavante  critique,  M. Morgagni  traite 
de  la  différente  grolfeur  de  ces  corpufcules.  Leur  volume  eft 
tantôt  plus  grand ,  tantôt  plus  petit  3  quelquefois  fi  on  s’en 
rapportoit  feulement  à  fes  yeux  on  feroit  perfuadé  qu’il  n’y 
en  a  point  fur  les  valvules  5  ils  font  applatis  en  certains  fujets  , 

fur-tout  lorfqu’ils  forment  un  corps  triangulaire  auquel  les 
fibres  vont  aboutir  comme  à  un  tendon  particulier  dans  les 
valvules  de  l’aorte. 

M.  Morgagni  dans  fa  première  defeription  avojt  avancé 
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qu’il  y  avoir  des  fibres  mufculeufes  tranfverfes  dans  le  contour 
des  valvules  :  il  ajoute  dans  Tes  remarques  que  ces  fibres  font 
très-fenfibles  dans  les  valvules  de  l’artère  pulmonaire.  Il  n’eft 
pas  auffi  facile,  ajoûte-t-il ,  de  les  démontrer  dans  les  valvules 
de  l’aorte  ;  ces  valvules  font  moins  tranfparentes ,  cependant 
elles  ne  font  pas  allez  opaques  pour  cacher  entièrement  les 
filaments  mufculeux. 

Décrire  fi  fcrupuleufement  de  tels  objets  ,  c’eft  fuivre  la 
nature  dans  fes  replis  les  plus  fecrets  de  dans  les  variations ,  il 
ne  reftoit  qu’à  éclaircir  un  fait  fur  lequel  certains  Phyficiens 
ont  raifonné  avec  plus  de  hardiefle  que  de  lumières.  Les  ou¬ 
vertures  des  artères  coronaires  font  placées  à  la  racine  de 
l’aorte  ,  il  s’agit  de  fçavoir  à  quelle  hauteur.  Les  valvules  cou¬ 
vrent-elles  ces  orifices  quand  elles  s’appliquent  aux  paroits  de 
l’aorte  ?  ou  ces  orifices  font-ils  au-deiîus  des  bords  ?  Dans  le 
même  cœur  ,  tandis  que  l’orifice  d’une  artère  coronaire  étoit 
élevé  au-deflus  du  bord  de  la  valvule  ,  l’ouverture  de  l’autre 
artère  étoit  au-deffous  5  ce  n’eft  pas  là  une  bifarrerie  particu¬ 
lière  à  un  cadavre  :  dans  cinq  cœurs  examinés  de  fuite  ,  les 
orifices  des  artères  coronaires  débordoient  les  valvules  5  dans 
deux  fujets,  tandis  que  l’un  des  orifices  fe  montroit  au-deffous, 
l’autre  étoit  au-deflus  du  bord  ;  à  peine  dans  deux  cadavres 
les  deux  embouchures  des  deux  artères  coronaires  étoient- 
elles  au-deflous  des  valvules  }  ainfî  de  dix-huit  orifices  de  ces 
artères ,  il  ne  s’en  eft  trouvé  que  cinq  au-deffous  des  bords. 

Avant  que  d’entrer  dans  ce  détail  fi  circonftancié ,  M.  Mor- 
gagni  avoit  traité  des  tendons  qui  fervent  de  bafe  aux  valvu¬ 
les  mitrales  de  aux  figmoïdes.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les 
animaux,  mais  dans  les  hommes  même,  qu’on  trouve,  dit-il, 
ces  tendons  durcis  fous  une  forme  offeufe j  j’ai  vu,  ajoûte-il,  dans 
un  vieillard  un  os  long  d’un  travers  de  doigt  dans  la  fubftance 
du  cœur  5  cet  os  étoit  placé  fous  les  valvules  mitrales.  Dans 
une  femme  âgée ,  le  tendon  circulaire  de  ces  mêmes  val¬ 
vules  avoit  dégénéré  en  une  fubftance  olfeufe,  il  repréfentoit 
la  moitié  d’un  anneau  ,  de  il  étoit  épais  d’un  travers  de 
doigt. 

Mais  ce'  qui  s’offifie  eft-il  précifément  tendineux  ?  c’eft  ce 
qu’on  ne  peut  pas  aflurer  :  car,  ajoute  M.  Morgagni ,  dans  un 
cœur  préparé  félon  la  méthode  de  Lower ,  les  artères  fortoient 
à  la  vérité  d’un  cercle  tendineux  ,  mais  dans  les  orifices 

auriculaires 
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auriculaires  ,  mais  j’ai  obfervé  que  le  tiflu  qui  les  environne 
étoic  un  tiflu  charnu. 

V 

Îl  n’appartient  qu’au  célébré  Morgagni  d’épuifer  les  fujets  Examen  de 
qu  il  traite  j  dans  la  plupart  des  travaux  des  autres  on  trouve  *a  description 
toujours  des  vuides  *  iis  font  fur-tout  inévitables  dans  les  ou-  ^*2^ 
vrages  qui  embraflent  toute  l’Anatomie.  Le  corps  humain  offre  circulaires  , 
des  objets  immenfes  cachés  j  ces  objets  par  leur  nombre  feul  ?  J” 
éludent  les  efforts  d’un  feul  homme  ,  ils  échappent  à  fes  yeux , 
ou  ils  s’y  déguifent  j  ces  difficultés  relevent  le  mérite  des 
Anatomifles  qui  décrivent  exadement  ce  qu’ils  ont  appercu 
dans  toutes  les  parties. 

M.  Winüow  a  expofé,avec  cette  exaditude  qui  le  ca- 
laderife ,  la  fituation  8c  la  ftrudure  des  valvules.  Elles  font  de 
deux  fortes ,  dit-il  *  les  unes  permettent  au  fang  d’entrer  dans 
le  cœur  8c  l’empêchent  d’en  fortir  par  le  même  chemin ,  les 
autres  le  laiffent  fortir  du  cœur  8c  s’oppofent  à  fon  retour 
dans  les  ventricules.  Celles  de  la  première  efpece  terminent 
les  oreillettes ,  celles  de  la  fécondé  occupent  les  embouchures 
des  groffes  artères  j  on  a  donné  à  celles-ci  le  nom  de  valvules 
lemi-lunaires  ,  ou  valvules  figmoïdes ,  8c  aux  autres  celui  de 
tnglochines ,  ou  tricufpides  8c  mitrales. 

Ce  préludé  ne  renferme  que  ce  qui  eft  connu  de  tous  ceux 
qui  ont  quelque  teinture  de  l’Anatomie  ,  mais  il  eft  nécefîaire 
dans  des  ouvrages  deftinés  à  l’inftrudion  de  la  jeuneffe,  il  fèrt 
de  bafe  à  la  defeription  que  donne  M.  Winflow ,  defeription 
qui  renferme  des  éclairciflemens  qu’on  ne  trouve  que  dans 
fon  traité.  Les  valvules  triglochines  ou  tricufpides ,  dit-il 
du  ventricule  droit  font  attachées  à  l’orifice  auriculaire  du  ven¬ 
tricule,  8c  s  avancent  dans  fa  cavité  j  elles  font  comme  trois 
languettes  fort  polies  du  côté  qui  regarde  l’oreillette ,  garnies 
de  plufieurs  expanfîons  membraneufes ,  8c  tendineufes,  du  côté 
de  la  cavité  ou  fuçface  interne  du  ventricule  j  elles  font  com- 
me^  découpées  8c  dentelées  par  leurs  bords.  Les  valvules  de 
1  orifice  auriculaire  du  ventricule  gauche  font  de  la  même  for¬ 
me  8c  de  la  même  ftruéture  j  mais  il  n’y  en  a  que  deux  j  on 
les  a  nommées  valvules  mitrales  à  caufe  de  quelque  reffem- 
blance  a  une  mitre  qu’elles  repréfentent  groffiérement. 

^es  cinq  valvules  font  très-minces ,  8c  elles  font  attachées 
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par  plufieurs  cordes  tendineufes  aux  colonnes  charnues  des 
ventricules  *  les  cordages  de  chaque  valvule  font  attachés  aux 
colonnes  :  entre  ces  valvules  il  y  en  a  d’autres  petites  de  la 
même  figure. 

Les  valvules  femi-lunaires  ou  les  valvules  figmoïdes  font  fix, 
trois  à  chaque  ventricule  de  à  l’embouchure  des  groffes  artères  5 
elles  font  faites  à  peu-près  comme  un  nid  de  pigeon 3  leur  ca¬ 
vité  regarde  les  paroits  de  l’artére,  de  leurs  convéxités  s’appro- 
.  client  mutuellement  les  unes  des  autres ,  c’eft- à-dire  qu’elles 
s’adolfent.  En  examinant  ces  valvules  par  le  microfcope ,  on 
trouve  des  fibres  charnues  dans  la  duplicature  des  membranes 
dont  elles  font  compofées  3  elles  font  véritablement  femi-lunai- 
res ,  c’eft-à-dire  en  forme  de  croilfant ,  par  les  attaches  de  leurs 
bords  ,  mais  elles  ne  le  font  pas  par  leurs  bords  dotants  3  car 
ces  bords  repréfentent  chacune  un  petit  croiffant  dont  les  deux 
extrémités  fe  rencontrent  au  milieu  du  bord  ,  de  y  forment 
une  efpece  de  petit  mammelon. 

Si  cette  defeription  renferme  un  nouveau  détail  ,  on  peut 
lui  reprocher  diverfes  omiffions  :  on  n’y  parle  pas  des  tendons 
auxquels  les  valvules  font  attachées  3  les  fibres  mufculeufes  ou 
tendineufes  des  valvules  auriculaires  font  omifes  3  les  fibres 
charnues  des  valvules  figmoïdes  font  à  peine  indiquées  3  les 
bords  tendineux  font  oubliés  3  la  defeription  des  corpufcules 
eft  feulement  ébauchée. 

Dans  ce  qui  n’eft  pas  omis,  il  fe  préfente  quelques  erreurs, 
tous  les  bords  des  valvules  tricufpides  ou  mitrales  ne  font  pas 
dentelés  3  les  fibres  charnues  des  valvules  figmoïdes  ne  de¬ 
mandent  pas  le  fecours  du  microfcope  pour  fe  montrer  aux 
yeux  i  les  bords  de  ces  mêmes  valvules  dans  les  deux  artères 
ne  forment  pas  un  double  croiffant. 

VI. 

C’  £  s  t  ainfi  que  la  ftruéfcure  des  valvules  s’eft  développée 
la  defeription  peu-a-peu  entre  les  mains  des  Anatomiftes  ;  ce  qui  a  échappé 
.des  valvules  aux  yeux  des  uns  s’eft  dévoilé  par  les  recherches  des  autres, 
Giàffiuc  f  &  mais  les  découvertes  ne  font  pas  épuifées. 

I-îeutaHd.  Glaffius  s’eft  attaché  dans  la  plus  grande  partie  de  fa  des¬ 
cription  aux  traces  de  ceux  qui  l’ont  précédé  3  il  a  feulement 
débarraflé  les  routes  qu’il  a  fuivies ,  de  il  les  a  abrégées.  Nous 
ne  rapporterons  ici  que  les  remarques  particulières  fur  lefquel- 
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les  il  a  infffté.  La  pointe  des  valvules  efb  obtufe ,  dit-il  ,  elle 
eft  panchée  vers  les  ventricules*  il  pouvoir  ajouter  quelle  eft 
toujours  fort  abbaiffee  ;  ordinairement  même  les  valvules  font 
appliquées  aux  paroits  du  cœur. 

La  face  qui  regarde  les  oreillettes,  continue  Glaffius,  eft 
lilfe  6c  polie  *  celle  qui  regarde  les  ventricules  eft  raboteufe , 
les  afperités  font  formées  par  les  cordes  tendineufes  qui  s’infi- 
nuent  dans  le  tiflu  des  valvules ,  6c  qui  s’y  entrelacent  diverse¬ 
ment.  Les  valvules  auriculaires  du  ventricule  gauche  ont  à 
peu  près  la  même  ftrucbure  6c  la  même  forme ,  'quoiqu’elles 
ayent  un  nom  difFérent. 

Dans  la  defcription  de  Glaffius ,  les  valvules  figmoïdes  font 
représentées  comme  de  petits  facs ,  mais  ce  font  plutôt  des 
culs-de-fac,  ou  des  culs-de-lampe.  Cet  Ecrivain]  ajoute  que  la 
ftruéture  des  valvules  eft  tendineufe  6c  mufculeufe.  Des  fibres 
tranfverfès  dit-il ,  s’étendent  fur  ces  digues }  d’autres  filets 
s’élèvent  de  la  bafe  vers  les  bords.  Ce  double  rang  fibreux  ne 
fera  pas  avoué  par  les  Anatomiftes  ,  on  n’en  peut  découvrir 
qu’un  Seul.  On  n’accordera  pas  plus  aifément  à  Glaffius  le 
tiffiu  mêlé  de  fils  tendineux  6c  charnus  :  cependant ,  félon  le 
témoignage  de  cet  Ecrivain ,  Baffius  a  démontré  les  deux  fortes 
de  fibres,  6c  les  a  fait  deffiner.  Au  refte  ,  je  ne  parle  pas  ici  des 
bords  qui  font  véritablement  des  tendons ,  c’eft  du  tiffu  des 
valvules  que  je  bannis  les  fibres  tendineufes. 

M.  Lieutaud,par  fes  longs  travaux*,  a  dû  acquérir  le  droit 
de  prononcer  fifr  la  ftrudure  des  parties.  La  loy  que  je  me 
fuis  impofée ,  dit-il ,  de  ne  travailler  que  fur  le  cadavre  ne  me 
permet  pas  d’admettre ,  avec  tous  les  Anatomiftes ,  les  valvules 
tricufpides  6c  mitrales  fituées  aux  ouvertures  des  ventricules} 
je  ne  fçais  pas  fi  celui  qui  les  a  nommées  ainfi  avoir  devant 
les  yeux  un  cœur  humain  ,  mais  je  puis  bien  affluer  qu’on 
ne  fçauroit  les  y  démontrer,  ff  on  ne  les  forme  avec  les 
cizeaux. 

On  obferve  avec  une  médiocre  attention  dans  l’un  6c  dans 
1  autre  orifice  auriculaire  ,  une  membrane  circulaire  ou  une 
portion  de  canal  cilyndrique  dont  le  bord  fuperieur  tient 
au  cercle  tendineux  ,  6c  l’inférieur ,  q&i  eft  mobile ,  eft  terminé 

ïla  travaille  pendant  vingt  ans;  dans  cet  efpace  de  tems,  il  a  diflequé  ,  dit-il, 
•i^oo  Cadavres.  A  n’en  dilléquer  qu’un  par  mois  ,  il  faudroit ,  pourtant  de  dilfe&ions  „ 
Vivre  104. ans;  fi  on  en  difTéquoit  deux,  il  faudroit  st.ans. 

L  ij 
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par  plufieurs  dentelures  angulaires ,  dont  les  pointes  dégénè¬ 
rent  en  brides ,  qui  ont  leurs  attaches  aux  colonnes  du  cœur. 
S’il  faut  prendre  pour  des  valvules  toutes  les  découpures  qui 
naiftent  de  cette produdion  annulaire, on  en  trouvera  un  grand 
nombre  :  mais  comme  elles  font  produites  par  une  expanfion 
membraneufe ,  qui  forme  fans  interruption  le  cercle  entier , 
je  crois  qu’on  doit  les  rapporter  toutes  à  la  même  partie ,  qui 
peut  porter  le  nom  de  valvule  circulaire. 

Il  y  a  une  portion  de  cette  valvule  qui  efb  très-remarqua¬ 
ble  par  fon  étendue  &  par  fa  fituation  ,  qui  eft  toujours  au 
côté  de  l’ouverture  de  l’artére  pulmonaire  &  de  l’aorte.  Cet 
avancement  membraneux  a  un  double  ufàge  ;  car,  outre  celui 
qui  lui  eft  commun  avec  le  refte  de  la  valvule ,  il  couvre  en¬ 
core  dans  la  diaftole  l’ouverture  des  vaifteaux  que  je  viens 
de  nommer  ,  dans  lefqueîs  on  comprend  facilement  que  le 
fang  devroit  paiïèr  ft  la  difpofttion  de  cette  partie  ne  s’y  op- 
poioit.  je  crois  qu’on  peut  appeller  cette  production  très-re¬ 
marquable  de  la  valvule  circulaire  avancement  artériel  3  nom 
qui  désignera  fa  fîtuation  ôc  fon  ufage.  Il  faut  remarquer  que 
les  cordages  qui  appartiennent  à  cet  avancement  membraneux 
donnent  par  leur  écartement  une  libre  iftue  au  fang.  La  val¬ 
vule  du  ventricule  pofterieur  eft  plus  forte  &  plus  ram  allée 
que  de  l’autre  côté. 

Les  valvules  que  l’on  rencontre  à  l’embouchure  des  artères 
font  trois  pour  chacun  de  ces  vaifteaux,  on  les  nomme  femi- 
lunaires  ,  à  caufe  qu’élles  ont  la  forme  d’ufi  croiftant }  elles 
ne  reftemblent  point  mal  à  un  panier  de  pigeon  j  elles  font  pla¬ 
cées  dans  l’artére,  &  leur  cavité  regarde  les  paroits  du  vaifteau  5 
c’eft  ce  qui  a  été  obfervé  par  tous  les  Anatomiftes. 

Nous  aurions  pu  fupprimer  cette  remarque  *  mais  les  obfer- 
vations  fur  la  continuité  des  autres  valvules  méritent  de  l’at¬ 
tention.  Il  eft  certain  que  les  valvules  ne  font  pas  des  digues  répa¬ 
rées  par  leur  bafe  5  tout  leur  contour  eft  continu  5  cependant 
on  ne  doit  pas  trop  reprocher  aux  Anatomiftes  de  les  avoir 
reprefentées  comme  féparées ,  ce  font  des  languettes  qui  ne 
iont  unies  que  par  leur  bafe  ;  la  continuité  de  leur  racine  a 
échappé  aux  yeux  de  quelques-uns  ,  mais  d’autres  l’ont  faifte. 
C’eft  ce  que  nous  prouverons  dans  l’article  fuivant  :  on  ne  peut 
pas  cependant  renfermer  fous  le  nom  de  valvule  circulaire  cinq 
îoûpapes  entièrement  diftin&es  dans  leur  faillie. 
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On  n’entend  pas  ce  que  c’eft  que  le  canal  cilyndrique  que 
M.  Lieutaud  place  à  la  racine  des  valvules  ;  il  n’y  a  nul  vefti^e 
de  canal  3  on  11’eft  pas  moins  embarrafté  à  déterminer  ce  qufil 
entend  par  cet  avancement  membraneux  qui ,  félon  lui ,  couvre 
dans  la  diaftole  1  ouverture  de  l’aorte  6e  de  l’artére  pulmonaire  : 
c’eft  fans  doute  la  valvule  auriculaire  qui  eft  du  côté  de  ces  vaif- 
feaux  dans  chaque  ventricule  ,  mais  cette  valvule  ne  fçauroic 
fermer  les  embouchures  de  ces  artères. 

VII. 

Les  Anatomiftes  ne  font  pas  les  feuîs  qui  ayent  expofé  la 
ftrudure  du  corps  humain.  Des  Phyficiens  qui  ont  expliqué  le 
méchanifme  de  l’a&ion  du  cœur  ont  cru  qu’ils  dévoient  décrire 
cet  organe  :  mais  de  tels  Ecrivains  n’ont  pu  être  que  des  co- 
piftes  3  leurs  copies  même  déguifent  fouvent  les  originaux. 

Le  grand  Réformateur  de  la  Médecine  auroit  du  s’en  rap¬ 
porter  à  Lower  fur  la  ftrudure  du  cœur  ,  ou  ne  fe  fervir  que 
des  expreffions  de  cet  Ecrivain.  Souvent  dans  fes  ïnftitutions 
Boerrhaave  allie  les  defcriptions  de  divers  Anatomiftes  peu 
conformes  les  uns  aux  autres.  La  brièveté  de  ces  defcriptions 
empruntées  jette  de  la  confufton  fur  des  matières  obcurespar 
elle-smêmes.  " r 

Cet  Ecrivain  avoit  dit  feulement  dans  les  ïnftitutions  qu’il 
y  avoit  quatre  tendons  aux  ouvertures  du  cœur  3  que  c’étoit 
deces  tendons. que  partoient  les  fibres  mufculaires  :  mais  dans 
le  Commentaire  il  ajoute  quelqu’éclairciftement.  Les  orifices 
artériels^,  dit-il,  font  bordés  d’une  fubftance  blanche ,  calleufe : 
des  fibres  fort  ferrées ,  &  entièrement  tendineufes ,  en  forment 
le  tiftu.  Pour  ce  qui  eft  des  orifices  veineux  ,  ils  font  entourés 
de  cerceaux  qui  ont  un  tiftu  ferme  3  ces  bordures  ne  font  pas 
aufli  calleufes  que  celles  des  orifices  artériels  3  elles  font  dix 
fois  plus  fçibles  que  celles  des  embouchures  veineufes. 

M.  Boerrhaave  infifte  fur  l’origine  des  fibrÆ  qui  compofenc 
ces  tendons.  Dans  ie  ventricule  droit ,  dit-il ,  elles  viennent 
des  fibres  du  cœur ,  des  fibres  qui  font  à  la  bafe  du  finus  droit 
des  fibres  qui  entrent  dans  le  tiftu  du  bord  droit  del’aopen’ 
dice  :  mais  le  tendon  elliptique  de  l’orifice  veineux  qui  con¬ 
duit  au  ventricule  gauche  fort  des  deux  tiers  de  ce  ventricule 
&  du  tiers  de  1  oreillette  3  ce  tendon  eft  plus  fort  que  celui  qui. 
entoure  1  orifice  veineux  du  ventricule  droit  3.  celui  qui  bor^ 


Obfervatïofls 
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de  la  bafe  de  l’aorte  eft  de  même  plus  fort  que  les  autres;  ces 
cercles  tendineux  s’ofîifîent  dans  la  vieilleflè  ;  ils  occupent  une 
partie  du  ventricule  droit ,  &  ne  fe  répandent  point  fur  le 
ventricule  gauche  ,  ils  tirent  vers  le  ventricule  droit. 

Les  Commentaires  obfcurcilfent  fouvent  les  textes ,  ôc  y 
ajoutent  des  erreurs.  D’abord  les  orifices  font-ils  véritablement 
elliptiques  ?  félon  les  différentes  preffions,  ne  peuvent- ils  pas 
prendre  diverfes  formes?  les  tendons  des  orifices  artériels  & 
des  orifices,  veineux  font-ils  calleux,  comme  Boerrhaave  l’af- 
fure  ?  Cet  Ecrivain  étoit-il  alluré  que  les  tendons  font  formés 
par  les  fibres  du  cœur?  Peut-on  comprendre  ce  qu’il  a  entendu 
en  difànt  que  ces  tendons  occupent  une  partie  du  ventricule 
droit ,  ne  s’étendent  pas  fur  la  gauche  ?  il  eft  certain  que 
dans  ce  détail  on  a  altéré  les  idées  de  Boerrhaave  ,  ou  qu’on 
les  a  mal  rendues. 

On  ne  trouve  pas  d’éclaircilfemens  fur  cette  defcription 
dans  les  notes  de  M.  Haller.  Il  dit  en  général  que  les  tendons 
des  orifices  veineux  font  à  demi  charnus;  qu’ils  n’ont  pas  la 
forme  d’un  cercle ,  mais  d’une  ellipfe  ;  qu’ils  ne  font  pas  dans 
le  même  plan  fur  la  furface  de  la  bafe  :  la  raifon  qu’il  donne 
eflobfcure:  on  ne  fait  ce  qu’il  entend  par  le  diamètre  perpendi¬ 
culaire  ^  &  par  le  diamètre  tranfverfe. 

Pour  ce  qui  eft  des  ofiifîcations  qu’on  trouve  dans  ces  ten¬ 
dons  ,  M.  Haller  les  confirme  par  divers  témoignages.  Selon 
Ariftote ,  garant  peu  fur  dans  les  faits  anatomiques ,  le  cœur 
a  pour  bafe  une  matière  offeufe.  Selon  Galien  ces  offifications 
arrivent  aux  embouchures  tendineufes  du  cœur,  i|iais  c’eft 
dans  les  grands  animaux  ;  car  dans  les  petits ,  les  tendons ,  dit 
cet  ancien  Ecrivain,  deviennent  cartilagineux.  Vefale,  Anato- 
mifte  plus  exaét ,  dit  que  ce  font  les  cercles  tendineux  des 
artères  qui  s’ofîifient  ,  fur  -  tout  dans  les  cerfs.  Ingraf- 
fîas  &  Riolan  confirment  les  remarques  de  Vefale.  four  moi, 
dit  M.  Haller ,  je’ n’ai  jamais  vu  de  telles  oflications  dans  l’hom¬ 
me  ,  quoique  les  valvules  dégénèrent  fréquemment  en  une  fub- 
ftance  offeufe.  Mais  fl  les  difîeétions  ne  lui  ont  pas  préfenté 
de  tefs  faits ,  elles  les  préfentent  fouvent  aux  yeux  des  autres. 

Boerrhaave  ne  parle  prefque  dans  le  texte  des  Inftitutions 
que  du  mouvement  &  de  l’ufage  des  valvules  ;  mais  dans  le 
Commentaire,  il  s’étend  fur  la  pofition  des  digues  femi-lunai- 
res.  Elles  ont  une  bafe  ferme ,  dit-il ,  fur  la  concavité  des  arté- 
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res,  à  la  bafe  du  cœur 3  leurs  bords  font  flottons,  &  tournés 
vers  la  cavité  de  ces  vaiiïeaux.  Dans  le  traité  de  la  Circulation 
M.  Haller  ajoute  d’après  Cowper,  que  ces  valvules  font  non- 
feulement  formées  par  la  membrane  interne  de  l’aorte,  mais 
par  des  fibres  charnues  de  ce  même  vaiffeau  *  fibres ,  ajoute-t-il , 
qtu  font  quelquefois  blanches ,  &:  qui  quelquefois  font  plus’ 
charnues.  Mais  un  Anatomifte  pourroit-il  prouver  que  les  fibres 
rnufculeufes  des  valvules  figmoïdes  font  une  continuation  des 
fibres  charnues  de  l’aorte  ? 

Les  valvules  veineufes,  dit  Boerrhaave,  ont  un  flege  fixe,  elles 
tiennent  aux  faifceaux  qui  partent  de  la  pointe  du  cœur  5  ainfî 
le  cœur  en  s’allongeant ,  applique  ces  valvules  aux  paroits  de 
fes  ventricules  ,  êc  ouvre  leur  embouchure  au  fang  qui  effc 
pouffé  par  les  oreillettes.  Ces  réflexions  font  tirées  du  Com¬ 
mentaire,  elles  font  beaucoup  moins  exactes  que  celles  qui  font 
dans  le  Texte.  Boerrhaave  dit  dans  fes  Inftitutions  que  les 
valvules  fortent  des  côtés  oppofés  du  cœur  5  que  pendant  le 
relâchement  elles  ne  fçauroient  s’appliquer  aux  paroits  5  que 
cefl  le  fâng  qui  s’oppofe  à  cette  application,  &  qui  les  élève  3 
qu  elles  ferment  exadement  les  ouvertures  du  cœur  3  que 
quand  elles  font  pouffées  jufqu’à  l’axe  des  orifices  du  cœur 
elles  font  fixées  dans  cet  endroit  par  les  colonnes  qui  ne  leur 
permettent  pas  d  avancer  davantage  vers  les  oreillettes  -iln’v 
a  rien  de  nouveau  dans  ces  idées  ,  mais  du  moins  elles  ont 
quelque  fondement. 

A  Notes  qui  éclairciffent  le  Commentaire  on  a 

tache  de  fuppleer  a  ce  qui  y  manque .  Du  cercle  elliptique 
qui  environne  l’embouchure  droite  du  cœur ,  il  fort  dit-on 
dans  ces  Notes ,  une  membrane  forte  &;  double  5  le*  fouffle 
peut  s’infinuer  dans  la  duplicature.  Cette  membrane  forme 
le  un  us  ,  elle  defeend  en  forme  d’anneau,  blanc,  tendineux 
qui  setend  dans  la  cavité  du  cœur  3  antérieurement  il  fe  pro¬ 
longe  à  une  plus  grande  profondeur  3  inférieurement  il  eff  olus 
court  Mais  ce  détail  eft  inintelligible.  Qu’efl-ce  que  cette 
membrane  taillée  en  forme  d’anneau  qui  avance  plus  ou  moins 
profondément  vers  la  pointe  du  cœur? 

Ce  qui  fuit  n’efl  ni  fl  obfcur  ni  flinexaét.  Des  bords  flottans 
continue- t-on ,  d  part  des  cordes  tendineufes,  diverfement 
c/nrciacees  attachées  aux  faifceaux  qui  fortent  de  la  furface 
du  cœur  5  les  intervalles  qui  féparent  la  partie  la  plus  large 


SS  DE  LA  STRUCTURE  DU  C  GE  U  R. 
des  valvules  de  la  partie  la  plus  étroite  ont  donné  lieu  aux 
Anatomiftes  de  les  divifer  en  trois  valvules,  cependant  il  eft 
certain  que  ces  valvules  ne  font  point  léparées  à  leur  baie  5 
au  contraire  elles  y  font  continues.  C’eft  ce  qu’Euftachi  6c 
Cowper  ont  bien  exprimé  dans  leurs  Figures.  Comme  ces 
valvules  foutiennent  tout  l’effort  du  fang  pouffé  par  les  ven¬ 
tricules  elles  fe  durciffent;  on  trouve  des  efpeces  de  ganglions 
femés  dans  le  tiffu  de  ces  digues  3  ils  font  formés  par  des  libres 
quiétoient  d’abord  charnues  ôc  qui  dégénèrent  5  les  bords 
deviennent  plus  fermes  6c  prennent  quelquefois  une  confidence 
pierreufe. 

Ce  qui  eft  fingulier  c’eft,  comme  M.  Haller  l’a  judicieufe- 
ment  remarqué,  que  les  cordes  tendineufes  puiffent  rélifter 
à  l’effort  du  fang.  Nulle  obfervation  ,  dit-il ,  ne  nous  prouve 
qu’on  ait  trouvé  ces  tendons  rompus  3  cependant  lorfque 
le  paffage  du  fang  n’eft  pas  libre  dans  l’artére  pulmonaire , 
avec  quelle  force  ce  fluide  ne  doit-il  pas  pouffer  les  valvules 
vers  les  oreillettes  ? 

Au  fujet  de  ce  paffage  du  fang  dans  l’artére  qui  va  au 
poulmon ,  on  ajoute  que  l’ouverture  de  ce  vaiffeau  eft  fer¬ 
mée  par  la  partie  antérieure  de  la  valvule.  C’eft  d’après 
Trew  qu’on  avance  ce  fait ,  ou  plutôt  cette  conjeéture.  Ga¬ 
lien  paroît  avoir  été  dans  la  même  idée.  Selon  cet  ancien 
Ecrivain  les  artères  font  fermées  tandis  que  les  veines 
pouffent  le  fang  dans  le  cœur  3  mais  la  pofition  des  piliers 
qui  tirent  les  valvules  fuflit  pour  difliper  un  tel  préjugé  : 
elles  font  tirées  latéralement  par  les  colonnes,  qui  ne  leur 
permettent  pas  de  s’appliquer  à  l’ouverture  des  artères. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  V. 


Des  vaijjeaux  du  cœur  fumant  divers  Anatomifles. 


I. 

LOwer  reiïemble  à  un  voyageur  qui  entre  le  premier 
dans  un  païs  inconnu  ,  il  n’a  vu  les  objets  qu’en  gros  : 
il  infifle  d’abord  fur  l’origine  de  tous  les  vaifleaux  3  ce  qu’il  dit 
auroit  pû  interefler  les  Anciens  3  ils  ne  croyoient  pas  que 
toutes  les  artères  &  les  veines  partirent  du  cœur  •  mais 
aujourd’hui  que  la  circulation  reconnue  a  diflipé  les  vieilles 
erreurs ,  le  cœur  eft  regardé  comme  la  racine  de  tous  les  ca- 
naux  qui  fe  répandent  dans  le  refte  du  corps  3  ils  font  pour 
ainfi  dire,  une  continuation  des  ventricules  qui  fe  prolongent* 

les  vaifleaux  qui  entrent  dans  le  tiflii  du  cœur  viennent  dû 
cœur  même. 

Ces  vaifleaux  ont  été  nommés  vaifleaux  coronaires  pour- 
quo!  dit  Loyer  ?  C’eft  que  leurs  troncs  ne  fe  plongent  pas 
c\  abord  dans  le  tiffu  du  cœur  3  ils  en  environnent  la  bafe  êc 
du  contour,  ou  de  l’efpece  de  couronne  qu’ils  forment  tes 
ramifications  peuvent  fe  diftribuer  facilement  à  toute  la  furface 
des  ventricules,  &  pénétrer  dans  leurs  paroits. . 

Les  arteres  coronaires ,  dit  Lower,  fortent  immédiatement 
du  tronc  de  l’aorte  5  elles  font  pofées  au-delà  des  valvules 
extra  valvnlas ,  dit  cet  Ecrivain  :  mais  qu’entendoit-il  par  ce 
™°t.  extra  ?  vouloir -il  infînuer  que  les  artères  font  placées 
derrière  les  digues ,  ou  au-deflus  de  leurs  bords  ?  c’eft  ce  qu’on 
ne  peut  demêler ,  ni  dans  la  defeription,  ni  dans  les  figures. 

Quoique  ces  artères  à  leur  naiflance  ayent  une  dire&ion  op- 
pofee,  continue  Lower,  elles  fe  réunifient  aux  extrémités  du 
cœur  j  elles  communiquent  par-tout  les  unes  avec  les  autres. 
01  on  injecte  quelque  liqueur  dans  leurs  cavités,  elle  s’inflnue 
dans  toutes  les  branches  artérielles. 

Comme  il  y  a  deux  artères ,  qui  portent  le  fang  &  la  chaleur 
ans  la  fubftance  du  cœur,  deux  veines  qui  portent  le  même 
nom ,  rapportent  dans  le  cœur  même  le  fang  artériel.  On  ne 
doit  pas  douter,  ajoute  Lower,  que  les  rameaux  de  ces  vei¬ 
nes  ne  s  abouchent  par-tout  3  car  qu’on  examine  ces  canaux 
Tome  /.  M 
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dans  le  cœur  d’un  veau  ,  ou  de  quelqu’autre  animal  né  depuis 
peu*  qu’on  pouffe  le  fang  avec  la  pointe  d’un  couteau,  ce 
fluide  paffera  d’une  veine  dans  l’autre. 

Une  telle  defcription  ne  nous  apprend  que  ce  que  nous 
montre  le  premier  coup  d’œil.  Lover  ne  marque  point  la 
véritable  fltuation  des  artères ,  ni  leurs  ramifications ,  ni  leur 
cours  :  il  prononce  qu’il  y  a  deux  veines  coronaires ,  fans  fixer 
leur  place  ni  leur  origine.  Y  a-t-il  véritablement  une  double 
veine  ?  où  font  fes  ramifications  ?  ont-elles  des  valvules  ?  c’eft 
ce  qu’il  faut  apprendre  des  autres  Anatomiftes. 

On  demandera  peut-être  fi  un  tel  détail  eft  néce flairé  ? 
ne  fuffft-il  pas  en  général  de  fçavoir  qu’il  y  a  àlabafe  du  cœur 
des  artères  &  des  veines ;  que  les  ramifications  de  ces  vaifleaux 
fe  répandent  dans  tonte  la  fubftance  du  cœur;  dès  que  les 
troncs  qui  entrent  dans  un  vifcére  font  déterminés,  n’eft-il 
pas  inutile  d’en  fuivre  fcrupuleufement  toutes  les  branches  ? 

Ce  font-là  les  idées  de  ceux  qui  veulent  ménager  leur  peine 
&:  abbreger  les  fciences  ;  ils  mefurent  tout  par  une  utilité 
grofîiere,  ou  plutôt  ils  condamnent,  comme  inutile,  tout  ce 
qu’ils  ne  fçavent  pas  ;  mais  il  faut  d’abord  connoître  exacte¬ 
ment  les  parties  des  corps  animés  ;  une  connoiflance  exacte 
de  leur  Structure  peut  feule  nous  découvrir  leur  action  &: 
leurs  fonctions.  En  fouillant  dans  des  objets  qui  paroiffent  peu 
importants ,  on  fraye  des  routes  qui  conduifent  à  des  décou¬ 
vertes  interreffantes. 

I  I. 


yieuflens. 


©bfemtions  Ce  que  Lover  a  omis  ,  n’a  pas  échappé  aux  yeux  de 
fur  la defcnp-  ‘VieuifTens.  Le  cœur,  dit-il,  a  deux  artères  propres  ;  l’une  fort 
féaux  du  cœur  du  côté  droit  de  l’aorte,  l’autre  part  du  côté  gauche  de  ce 
donnée  par  yaifleau.  L’artére  coronaire  droite  jette,  après  fa fortie , quel¬ 
ques  rameaux  qui  s’infinuent  dans  le  tiffu  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  ventricule  droit  ;  après  ces  ramifications ,  elle  en 
envoyé  dans  les  paroits  de  l’oreillette,  &  d’autres  fe  distribuent 
fur  le  devant  du  cœur  :  quelques-unes  aboutiffent  à  l’artére 
pulmonaire.  En  avançant  vers  la  partie  poftérieure,  elle  pro¬ 
duit  deux  rameaux  qui  fe  rendent  à  l’oreillette ,  enfuite  el  e  fe 
courbe  ,  &;  fe  tourne  vers  la  pointe  du  cœur.  Du  haut  de  fa 
courbure  il  part  deux  branches  qui  fe  répandent  dans  le  tiffu  de 
ce  vifcére.  Enfin  l’artére  fe  gliffe  fous  le  tronc  de  la  veine 
coronaire  poftérieure  qui  la  dérobe  à  la  vue;  elle  defeend  preft 
que  jufqu’à  la  pointe  des  ventricules. 
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Cette  defcription  eft  plus  inftru&ive  que  celle  de  Lover , 
mais  elle  fe  réduit  à  ces  obfervations  générales  j  l’artére  droite 
roule  fur  la  furface  du  cœur  5  elle  donne  des  ramifications 
dans  fon  chemin  à  l’oreillette  &  au  ventricule  qu’elle  cou¬ 
ronne  :  étant  parvenue  à  la  réparation  des  ventricules,  c’eft-à- 
dire ,  vers  le  milieu  de  la  furface  applatie ,  elle  fe  courbe, 
marche  vers  la  pointe.  L’endroit  où  commence  cette  cour¬ 
bure  dans  les  figures  de  VieufTens  n’eft  pas  le  même  que  dans 
les  figures  de  Ruyfch  ;  dans  celles  du  premier,  elle  commence  à 
la  cloifon  *  dans  celle  du  fécond ,  l’artére  fe  fléchit  près  du 
bord  du  cœur,  fur  la  face  inférieure. 

Le  tronc  de  l’artére  coronaire  gauche,  continue  VieufTens, 
eft  beaucoup  plus  gros  que  le  tronc  de  l’artére  coronaire 
droite  ;  en  fortant  de  l’aorte  ,  l’artére  gauche  envoyé  un 
rameau ,  qui  fe  répand  fur  le  tronc  de  ce  grand  vaifteau  ;  ainft 
elle  nourrit  le  tronc  même  auquel  elle  doit  fon  origine. 

En  continuant  fon  chemin  l’artére  coronaire  poulie  des  ra¬ 
meaux  qui  font  de  deux  efpeces ,  les  uns  font  internes ,  les  au- 
-  très  font  externes  *  c’eft-à-dire ,  qu’il  y  en  a  qui  s’infinuent  dans 
le  tiftu  du  cœur ,  tandis  que  d’autres  fe  répandent  fur  la  furface 
extérieure  de  cet  organe. 

A  diverfes  diftances  du  tronc  de  Tartére  coronaire ,  il  fort 
de  fa  courbure  deux  rameaux  internes  5  le  premier  pénétre 
dans  la  bafe  du  ventricule  gauche,  le  fécond  s’infinue  dans  la 
cloifon.  Ces  deux  branches, continue  VieufTens,  font  affez  grofles* 
mais  la  fécondé  a  un  plus  grand  diamètre  que  la  première. 

Les  branches  externes ,  c’eft-à-dire  ,  celles  qui  fe  montrent, 
fe  rendent  à  divers  endroits  :  mais  avant  que  d’arriver  à  la 
face  applatie  du  cœur  ,  l’artére  coronaire  envoyé  plufîeurs 
branches  aux  paroits  des  oreillettes  :  cette  artère  en  avan¬ 
çant  produit  d’autres  rameaux  5  les  uns  fe  rendent  à  Tartére  pul¬ 
monaire,  les  autres  s’introduifent  dans  l’entre-deux  des  veines- 
caves  ,  c’eft-à-dire ,  dans  l 'ifthme  3  pour  me  fervir  des  expref- 
flons  de  VieufTens  *  cet  ifthme  eft  la  partie  dans  laquelle  fe 
fait  la  réunion  de  la  veine-cave  fupérieure  &:  de  l’inférieure. 

Ce  font-là  les  rameaux  les  plus  confidérables  que  produit  l’ar¬ 
tére  coronaire.  Dans  fon  contour  il  y  en  a  encore  quelques 
autres,  qui  fe  répandent ,  dit  VieufTens ,  fur  les  faces  des  ven¬ 
tricules  :  rémunération  en  feroit  inutile  3  mais  lorfque  le  tronc 
en  avançant  vers  l’adofTement  des  ventricules  fe  courbe  ,6c  fe 

M  ij 
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glifTe  fous  le  tronc  de  la  veine,  il  marche  vers  la  pointe,  & 
produit  diverfes  ramifications.  Parmi  ces  branches  qu’elle  jette 
en  fe  fléchiflànt ,  il  y  en  a  une  qui  pénétre  profondément  dans 
la  cloifon. 

Jufqu’ici  VieufTens  n’a  décrit  que  le  cours  du  tronc  des  artè¬ 
res  coronaires  ,  c’eft-à-dire ,  leur  contour.  Cet  Ecrivain  n’a 
pas  marqué  les  grandes  divifîons  qui  partagent  ce  vaifTeau 
près  de  fon  origine.  Vieuflèns  eft  donc  obligé  de  revenir  fur 
les  pas  :  il  reprend  d’abord  l’artére  coronaire  gauche  à  fon 
tronc  5  cette  artère,  en  fe  courbant,  fe  divife  quelquefois  en  trois 
troncs  ,  de  ordinairement  en  deux  qui  font  égaux  }  le  premier 
eft  celui  qui  environne  la  bafe  du  cœur}  le  fécond  defeend 
diredement  vers  la  pointe  de  ce  vifcére.  VieufTens  appelle 
cette  branche  l’artère  coronaire  antérieure  :  dans  fon  cours  elle 
s’incline  un  peu  de  gauche  à  droite. 

Cette  artère  antérieure  fe  divife  en  beaucoup  de  branches 
dans  fon  cours}  mais  à  fon  origine  fous  fon  tronc,  elle  pouffe  une 
branche  qui  a  fur-tout  attiré  l’attention  de  VieufTens  }  il  nomme 
cette  branche  l’artère  intérieure  ,  de  il  la  décrit  fcrupuleufement  : 
elle  fe  glifle ,  dit-il,  fous  les  fibres  charnues,  êe,  cachée  dans  leur 
tiffu ,  elle  envoyé  un  rameau  qui  côtoyé  la  racine  de  l’oreillette 
droite  ,  les  autres  fe  répandent  diverfement  dans  le  voifinage. 

C’eft-là  tout  ce  que  j’ai  pu  démêler  dans  l’obfcurité  dont 
VieufTens  enveloppe  fes  idées }  il  s’eft  perdu  dans  les  détours 
6c  dans  les  divifîons  des  artères  coronaires  }  il  eft  bien  plus 
intelligible  dans  fes  figures  que  dans  fa  defeription  :  elles  repré- 
fentent  affez  exadement  le  cours  de  les  divifîons  des  artères 
coronaires  :  mais  foit  qu’il  les  ait  mifes  fous  les  yeux  du  defîîna- 
teur  dans  des  cœurs  bouillis ,  foit  que  le  deffinateur  les  ait  mal 
exprimées,  l’origine  de  ces  vaifTeaux  n’eft  pas  marquée  exade¬ 
ment  }  ils  ne  fe  rapprochent  pas  à  la  furface  platte  comme  les 
figures  l’indiquent  5  quelques  rameaux  y  font  omis  ou  oubliés. 

La  defeription  des  veines  coronaires  eft  moins  obfcure  : 
ces  veines,  félon  VieufTens  ,  fe  divifent  en  trois,  fçavoir  en 
fupè  rieur e  ,  en  anterieure  3  de  en  pofiérieure.  La  veine  fupérieure 
eft  le  rronc  de  la  veine  coronaire  qui  eft  couché  fur  la 
bafe  du  ventricule  gauche. 

Suppofons ,  pour  fuivre  plus  facilement  le  cours  de  ce  vaif- 
feau  ,  qu’il  marche  de  droit  à  gauche.  Dans  fon  trajet ,  il  jette 
plufîeurs  branches  qui  pafTent  par-defTus  l’artère  coronaire  * 
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enfuite  il  pouffe  un  rameau  fort  confidérable ,  qui  tantôt  eft 
plus  gros,  tantôt  moins, &  fe  prolonge  vers  la  pointe  :  ce  rameau 
eft  pofé  au  bord  gauche  de  la  face  inférieure  du  cœur  ;  je  ne 
fcais  ce  qui  a  pu  perfuader  à  Vieuflens  que  cette  branche  étoit 
percée  de  plulîeurs  trous  -,  les  plus  considérables  *  font ,  félon 
lui,  les  embouchures  des  veines  qui  s’y  rendent ^  les  plus  petits 
reçoivent  le  fang  des  interftices  des  fibres  charnues.  Outre 
ces  rameaux, qui  s’infinuent  dans  le  tiffu  du  cœur ,  Vieuflens 
en  a  remarqué  un  qui  va  fe  rendre  au  péricarde. 

Ces  diverfes  ramifications  qui  fortent  de  la  veine  coronaire 
font  tantôt  plus  groftes,  tantôt  plus  nombreufes.  Enfin  le  tronc 
qui  les  produit  ou  qui  les  reçoit ,  fe  rend  à  la  furface  convéxe 
du  cœur ,  en  fe  gliffant  fous  l’oreillette  qui  le  cache.  Quand 
il  eft  arrivé  près  de  l’artére  pulmonaire ,  il  prend  le  nom  de 
veine  coronaire  anterieure  5  il  répand  des  rameaux  fur  la  furface 
du  cœur,  marche  depuis  la  bafe  de  ce viicére  jufqu’à  la  pointe, 
ôc  fe  réunit  dans  cet  endroit  à  la  veine  du  côté  oppofé. 

La  veine  foftérieure  eft  celle  qui  eft  fur  la  furface  platte  du 
cœur ,  à  l’endroit  où  fe  rapprochent  les  deux  artères  coro¬ 
naires  *  elle  aboutit,  dît  Vieuflens ,  à  l’entre-deux  des  veines- 
caves  j  fon  embouchure  eft  garnie  d’une  valvule  :  mais  cette 
veine  a-t-elle  toujours  une  embouchure  particulière,  comme  le 
ditVieuffens?  n’eft-elle  pas  ordinairement  une  branche  du  tronc 
de  la  veine  coronaire  ?  N’eft-il  pas  certain  qu’elle  ne  fe  rend 
pas  à  l’endroit  où  les  deux  veines-caves  concourent  ?  ne  perce- 
t-elle  pas  au  contraire  le  bord  gauche  de  l’oreillette  droite ,  à 
côté  du  trou  ovale  ? 

Outre  ces  veines ,  continue  Vieuflens ,  il  y  en  a  d’autres  qui 
ab outillent  en  divers  endroits  j  la  plupart  fe  rendent  au  fînus 
de  l’oreillette  droite ,  les  autres  pénétrent  dans  la  cavité  même 
de  cette  oreillette ,  au-deffus  de  fa  racine  :  leurs  embouchures 
font  garnies  d’une  valvule  3  d’autres  pénétrent  par  des  ouvertures 
communes  à  cette  portion  de  la  veine-cave ,  qui  tient  à  l’oreil¬ 
lette  5  celles-ci  font  appellées  par  Vieuflens  veines  innommées. 

Toutes  ces  veines  communiquent ,  dit  cet  Ecrivain  ,  les 
unes  avec  les  autres  :  toutes  les  fois ,  ajoute- t-il ,  que  j  ai  pouffé 
du  mercure  crud  dans  une  de  ces  veines ,  toutes  les  autres  fe 
font  remplies.  Mais  Vieuflens,  parmi  toutes  ces  veines,  ne  pa~ 

*  Ces  trous  font  lâns  doute  les  embouchures  des  veines  qui  fe  jettent  dans  CSttç 
branche. 
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roît  point  avoir  remarqué  des  rameaux  qui  des  oreillettes  fe 
rendiflent  dans  la  veine  coronaire,  à  en  juger  par  fa  defcription, 
il  n’y  a  point  de  veines  qui  fe  rendent  aux  facs  :  cependant 
il  y  en  a  plufieurs  qui  fe  débouchent  toutes  dans  la  cavité 
de  ces  rélervoirs  :  auffi  cet  Ecrivain  n’ a-t-il  pu  éviter  la  cenfure 
de  Verheyen  j  celui-ci  a  démontré  qu’il  y  avoit  des  troncs 
veineux  qui  des  oreillettes  alloient  aboutir  au  tronc  de  la  veine 
coronaire. 

I  I  I. 

Les vaifleaux  Voilà  une  defcription  plus  exaéte  &  plus  circonftanciée  que 
SThdi  cc^e  Lower.  Cet  Anatomifte  n’avoit  jetté ,  pour  ainfi  dire, 
cription  de  qu’un  coup  d’œil  fur  les  vaifleaux  coronaires  du  cœur  :  unerecher- 
Thebefîus.dc  c^e  P^us  icrupuleufe  a  paru  néceflaire  à  Vieuflèns.  Mais  Ruyfch 
a  encore  fuivi  ces  vaifleaux  plus  loin  :  il  les  a  inje&és,  &  les 
a  féparés  de  tout  le  refte  de  la  fubftancc  du  cœur. 

Ces  vaifleaux  font  fi  nombreux ,  qu’il  femble  que  tout  le 
cœur  ne  foit  qu’un  tiiïu  d’artéres  :  la  face  externe  eft  toute 
couverte  d’un  lacis  de  vaifleaux ,  qu’on  appellerait  capillaires 
avec  railon ,  puifqu’ils  font  fi  déliés  qu’ils  fe  dérobent  aux 
yeux  ;  ils  forment  un  lacis  de  fils  d’araignées ,  une  efpece  de 
duvet  $  c’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  la  troifiéme  Eptre  de 
Ruyfch ,  &:  dans  fon  quatrième  Tréfor  Anatomique. 

Dans  la  première  Décade ,  cet  Ecrivain  dit  que  les  vaifleaux 
font  fort  nombreux  fur  la  furface  interne  du  cœur  $  on  croirait 
qu’elle  n’eft  formée  que  par  des  artères  Sc  des  veines  -,  l’inje¬ 
ction  rougit  entièrement  les  faifceaux  &  les  tendons }  les  val¬ 
vules  fontfeméesde  femblables  vaifleaux  qui  fe  perdent,  pour 
ainfi  dire ,  dans  l’infini. 

Les  artères  ne  paroiflent  pas  moins  preflees  fur  les  oreil¬ 
lettes,  Ces  vaifleaux ,  continue  Ruyfch  dans  fa  troifiéme  Epitre, 
fortent  de  deux  côtés  oppofés  de  la  bafe  du  cœur}  ils  font 
repréfentés  dans  la  figure  qu’a  donnée  cet  Ecrivain  comme 
une  efpece  d’éventail  compolé  de  rayons  divergents }  mais  il 
y  a  plus  de  deux  rameaux  qui  fe  répandent  fur  les  oreillettes. 

On  ne  voit  dans  cette  figure  que  trois  principales  branches 
qui  s’étendent  fur  toute  la  longueur  du  cœur.  Deux  rameaux 
bordent  les  côtés  }  mais  une  telle  bordure  ne  peut  donner 
qu’une  faufle  idée }  parmi  les  gros  troncs  de  l’artére  coronaire , 
on  n’en  trouve  pas  qui ,  comme  le  marque  la  figure  de  Ruyfch, 
côtoyent  les  deux  bords  latéraux  du  cœur ,  &:  dont  le  tronc 
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s’étende  depuis  la  bafe  jüfqu’à  la  pointe  *  pour  ce  qui  eft  des 
troncs  qui  manquent ,  il  faut  avouer  que  cet  Ecrivain  les  a 
omis  à  deflein  3  car  dans  fa  figure  il  en  paroît  plufieurs  qui 
font  coupés  en  fortant  du  contour  de  l’artére  coronaire. 

Mais  une  erreur  qu’on  ne  fçauroit  excufer ,  c’eft  que  dans 
cette  figure  les  deux  troncs  de  l’artére  coronaire ‘font  réunis , 
&  forment  un  anneau  continu  fur  la  face  inférieure  du  cœur. 
Cette  erreur  a  été  regardée  comme  une  vérité  précieufe;  c’eft, 
dit  Boerrhaave  dans  fon  Commentaire  ,  une  découverte  ad¬ 
mirable  de  Ruyfch  $  tant  il  eft  vrai  que  les  fautes  mêmes  devien- 
dent  refpectables  fous  un  grand  nom. 

De  toutes  les  extrémités  de  ces  vaifieaux  la  cire  qu’on  y 
inje&e  tranfude  comme  une  rofée  ,  félon  Ruyfch  :  cette  tranfu- 
dation  conduit  cet  Ecrivain  à  une  conféquence  trop  pré¬ 
cipitée  3  il  croit  que  la  férofité  s’épanche  de  même  dans  l’in- 
terftice  des  fibres  charnues.  Si  par  l’épanchement  il  n’entend 
qu’une  tranfpiration ,  il  ne  s’écarte  pas  de  la  vérité,  mais  il 
croit  que  les  liqueurs  s’échappent  de  même  que  la  cire  pour 
nourrir  le  tiftu  des  parties.  Tout  eft  partagé  dans  les  hommes  5 
ils  ne  réunifient  jamais  en  eux  tous  les  talents ,  ni  toutes  les 
lumières  néceftaires.  Ruyfch  étoit  anatomifte  fans  être  phy- 
iîcien. 

A  la  fin  de  fon  quatrième  Tréfor,  cet  Ecrivain  a  repréfenté 
les  deux  faces  du  cœur.  Il  avertit  à  la  page  23.  que  le  cœur, 
dont  il  donne  la  figure ,  eft  embaumé  de  defiéché  ;  que  les 
vaifieaux  font  remplis  de  cire  3  que  les  ventricules  de  les  facs 
pofés  fur  la  bafe  font  pleins  de  la  même  matière  5  que  ftout 
le  cœur  de  les  oreillettes  fe  montrendfousleur  véritable  forme, 
mal  repréfentée  dans  la  plupart  des  planches  qu’ont  données 
les  Anatomiftes  $  que  la  portion  de  la  veine-cave  qui  eft  entre 
le  diaphragme  de  l’oreillette  eft'  plus  longue  dans  l’homme  que 
dans  certains  animaux  5  que  le  cœur  a  une  face  applatie ,  de 
une  autre  convéxej  que  dans  les  hommes  exténués  parles  ma¬ 
ladies  ,  le  cœur  eft  flafque  3  que  dans  ceux  qui  font  vigoureux , 
il  eft  rempli  de  fang,  de  qu’il  conferve  fa  forme  naturelle  de 
fa  fermeté ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  a  une  furface  platte,  de  que  l’autre 
eft  arrondie  ,  que  la  pointe  du  cœur  eft  partagée  en  deux  qui 
ne  paroifiènt  en  former  qu’une  feule  quand  elles  font  couvertes 
de  graifte. 

Quoique  Ruyfch  infifte  fur  tous  ces  objets  étrangers  à  la 
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matière  que  nous  traitons,  Ton  intention  n’a  été  que  de  nous 
montrer  les  vailTeaux  du  cœur.  Nous  faiions  d’abord  remar¬ 
quer  que  dans  les  figures  de  cet  Ecrivain  l’aorte  &  l’artére  pul¬ 
monaire  ne  font  pas  préfentées  dans  leur  véritable  fituation  j 
leurs  courbures  ont  été  contournées  par  l’inje&ion  &;  par  la 
féchereffe  ;  à  peine  peut-on  les  reconnoître  dans  ces  figures. 
Les  oreillettes  n’y  forment  qu’une  malle  confufe*  les  appen¬ 
dices  font  un  peu  mieux  exprimés. 

Pour  ce  qui  eft  des  artères  coronaires ,  l’injection  ,en  forçant 
le  cœur ,  les  a  tirées  de  leur  vraie  fituation  :  mais  Ruyfch  en  a 
découvert  qui  ne  paroifTent  point  dans  les  figures  données  par 
les  autres  Anatomiftesj  telle  eft  cette  veine  qui  fe  rend  à  l’o¬ 
reillette  droite  ,  &  qui  rampe  fur  le  bord  droit  du  cœur  :  mais 
il  ne  marque  pas  l’origine  des  rameaux  qui  de  la  veine  coro¬ 
naire  fe  rendent  aux  oreillettes ,  du  moins  n’en  préfente-t-il 
qu’un  feul  qui  fort  du  grand  tronc  :  les  figures  de  Ruyfch  ne 
repréfentent  donc  pas  exadement  les  divifions  des  vailTeaux 
coronaires. 

Thebefius  a  fait  des  recherches  fur  le  cours  du  fang  dans 
les  vailTeaux  coronaires.  Pour  déterminer  ce  cours,  il  devoit 
donc  examiner  les  canaux  qui  le  dirigent  $  cet  Ecrivain  com¬ 
mence  par  les  artères ,  &  il  en  décrit  l’origine  :  elles  ne  font 
pas  toujours  ,  dit-il,  au  nombre  de  deux  $  elles  n’ont  quelque¬ 
fois  qu’un  tronc  qui  fort  de  l’aorte  au-defTous  d’une  valvule 
figmoïde  ,  c’eft-à-dire ,  au-defTous  du  bord,  &  non  au-defTous 
de  la  racine  :  ce  tronc  fe  divife  d’abord  en  deux  branches  qui 
partent  vers  deux  côtés  oppofés ,  èc  environnent  la  bafe  du 
cœur. 

C’eft-là  tout  ce  que  Thebefius  dit  de  particulier  fur  ces  artères  5 
il  en  décrit  le  cours  d’après  Ruyfch  :  il  parle  enfuite  des  di- 
verfes  alterations  auxquelles  ces  vailTeaux  font  expofés  $  ils  de¬ 
viennent  quelquefois  ofleux  ,  c’eft  ce  qu’ont  remarqué  divers 
obfervateurs.  Thebefius  ajoûte  qu’à  Leipfic  il  a  vu  cette  ofli- 
fîcation  dans  les  plus  grands  rameaux ,  qui  étoient  en  partie 
ofieux  &  membraneux  dans  un  cœur  qu’il  a  examiné.  Tout 
ce  que  dit  cet  Ecrivain  de  la  pofition  des  artères  à  côté  des 
veines ,  du  mouvement  que  les  troncs  artériels  par  leurs  fe- 
coufles  peuvent  imprimer  aux  troncs  veineux ,  n’eft  qu’une 
répétition  de  ce  qu’on  a  dit  fur  les  autres  artères  5c  fur  les 
autres  veines. 


Mais 
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Maïs  Thebefius  a  fait  quelques  remarques  particulières  fur 
ks  veines  :  ce  qui  eft  fingulier ,  dit-il ,  c’eft  qu’il  n’y  a  dans  les 
gros  troncs ,  que  les  orifices  des  petits  rameaux  qui  foient 
garnis  de  valvules  elles  ont  une  forme  de  croiflant  :  cepen¬ 
dant  ,  ajoute-t-il ,  la  cire  ,  le  fouille  paflent  fans  obftacle  dans 
tous  les  rameaux  veineux  comme  dans  les  rameaux  artériels. 

En  fuivant  le  cours  des  veines,  depuis  leur  naififance  jufqu’à 
leurs  troncs  ,  Thebefius  vient  au  gros  tronc  coronaire,  qu’il 
-  décrit  imparfaitement.  Toutes  les  branches ,  die  il ,  foit  qu’elles 
viennent  des  oreillettes ,  foit  quelles  partent  de  la  fubftance 
du  cœur ,  vont  former  un  gros  canal  qui  embraffe  la  bafe  du 
cœur  *  quelquefois  fon  orifice  eft  unique  j  fouvent  il  eft  en¬ 
vironné  des  embouchures  de  quelques  veines  plus  petites ,  em-, 
bouchures  qui  ont  été  obfervées  par  divers  Anatomiftes  : 
ou  tronve  quelque  veftige  de  ces  ouvertures  dans  le  Traité 
de  Lower.  Outre  ces  orifices,  ajoute  Thebefius ,  on  voit  à  la 
partie  poftérieure  de  l’oreillette  l’embouchure  d’un  grand 
rameau  qui  vient  du  cœur. 

IV. 

T  o  u  t  ce  qui  regarde  les  vailleaux  coronaires  paroît  épuifé 
dans  ce  détail  5  mais  plus  exad  que  les  autres  Anatomi¬ 
ftes  ,  l’illuftre  Lancifi  ,  infatigable  dans  fes  recherches  , 
a  fuivi  les  détours  des  vailleaux  coronaires  :  parmi  les  tra¬ 
vaux  il  s’eft  préfenté  à  fes  yeux  de  nouveaux  objets  *  s’il 
a  fait  quelques  fautes  ,  c’eft  que  dans  une  route  longue  6c 
pénible  ,  il  eft  impoflible  de  ne  pas  s’égarer  quelquefois. 

La  figure ,  la  connéxion ,  la  ftructure  des  artères  coronaires, 
ont  offert  à  Lancifi  un  fpe&acle  digne  d’admiration  :  mais 
avant  que  d’entrer  dans  le  détail ,  il  prépare  d’abord  les  voies 
qui  peuvent  conduire  l’efprit  à  la  ftrudure  6c  à  l’ufage  de  ces 
vailleaux.  Ordinairement ,  dit-il ,  il  y  a  deux  artères  coronaires , 
rarement  en  trouve-t-on  trois ,  ou  une  feulement  *  c’eft:  ce 
qu’avoient  remarqué  Fanton  6c  Thebefius  :  mais  dans  le  cas 
extraordinaire  où  cette  artère  eft  unique ,  elle  fe  partage  en 
deux ,  Ôc  fa  divifion  forme  un  angle  aigu. 

Après  quelques  réflexions  fur  la  route  du  lang  dans  les  artè¬ 
res  ,  route ,  dit-il ,  qui  eft  plus  courte  dans  les  oreillettes  que 
dans  les  ventricules ,  6c  plus  abrégée  dans  le  tilfu  du  cœur  que 
dans  les  autres  parties,  après  ces  réflexions,  dis-je,  Lancifi 
Tome  I.  N 
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parle  de  la  lituation  des  artères  coronaires ,  de  leur  marche 
fur  la  bafe  en  formant  un  ligne  courbe ,  de  la  re&itude  des 
rameaux  qui  fe  prolongent  vers  la  pointe ,  de  leur  fîtuation 
dans  des  efpeces  de  filions.  Ces  rameaux  qui  rampent  fur  la 
furface, font  gros,  dit-il  3  ceux  qui  pénétrent  dans  le  cœur  font 
petits.  Mais  il  falloit  dire  feulement  que  ces  branches  péné¬ 
trantes  font  moins  confîdérables  3  car  il  y  en  a  d’affez  groffes 
qui  entrent  dans  les  paroits  des  ventricules  3  c’eft  ce  queVieuf- 
fens  a  obfervé. 

Ce  qui  effc  remarquable ,  continue  Lancifi  ,  c’efl  que  les 
branches  qui  rampent  fur  la  furface  du  cœur  font  couvertes 
de  follicules  grailf  eux.  La  graillé  donne  de  la  fouplefTe  à  ces 
canaux  :  mais  ce  qui  les  rend  encore  plus  fléxibles ,  c’eft  que 
leur  concavité  eft  femée  de  rides  :  ils  peuvent  donc ,  conclut 
Lancifi ,  s’étendre  facilement  en  long  6c  en  large. 

Il  n’y  a  pas  de  valvules  à  l’entrée  des  artères  coronaires ,  ajoute 
Lancifi.  Mais  Bartholin  étoit  dans  des  idées  différentes  3  ilavoit 
trouvé  ,  dit-il ,  des  valvules  deux  ou  trois  fois  :  féduit  par  ces 
obfervations  ,  il  a  cru  que  chaque  embouchure  étoit  bordée 
d’une  digue.  De  tels  objets  ,  qui  fe  font  préfentés  à  moi, 
ajoute  Lancifi ,  ne  m’en  ont  pas  impofé. 

Mais  ce  n’eft  que  des  orifices  des  grandes  artères  que  Lan¬ 
cifi  a  exclu  les  digues.  Il  a  vu  de  petits  fphinéters  6c  des  valvules 
dans  les  embouchures  des  petits  rameaux.  Pour  s’aflurer  de  la 
réalité  de  ces  digues  ,  il  a  ouvert  diverfes  branches  artériel¬ 
les  :  il  a  infinué  une  foye  dans  leur  cavité  3  &:  la  pouffant  vers 
leur  orifice ,  il  y  a  toujours  rencontré  quelque  obflacle. 

Pour  expofer  aux  yeux  cette  barrière  qui  arrête  la  foye  in¬ 
troduite  dans  les  petites  artères ,  Lancifi  a  enlevé  une  longue 
fuite  d1  artères  coronaires 6c  il  les  a  plongées  dans  l’eau  ;  ces 
vaifîèaux  en  s’imbibant  fe  font  allongés  quand  on  y  a  injeété 
du  mercure  :  les  plus  grands  fe  font  ridés,  6c  les  plus  petits 
ont  pris  la  forme  des  vaiffeaux  qui  feroient  étranglés  par 
des  filets  nerveux. 

Après  avoir  examiné  la  cavité  des  artères  coronaires,  Lan¬ 
cifi  a  tourné  fes  recherches  fur  leur  nombre  6c  fur  leur  çonfi- 
ftence.  Ces  artères ,  dit-il,  font  à  proportion  plus  nombreufes 
dans  le  cœur  que  les  vaiffeaux  artériels  ne  le  font  dans  les 
autres  parties  3  la  membrane  interne  ,  qui  dans  la  plupart 
des  autres  artères  eft  une  efpece  de  tiflu  arachnoïde  >  eft  épaiflè  6c 
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blanchâtre  5  mais  en  même  tems  elle  eft  fi  molle  &:  fi  lâche 
qu’en  la  faififlant  avec  les  doigts  on  l’enleve  facilement. 

Mais  ce  qui  fe  préfente  de  plus  curieux  dans  les  artères  co¬ 
ronaires  ,  c’eft  un  bord  circulaire  ou  un  fphinéter  j  ce  .bord 
environne  l’embouchure  des  rameaux  qui  fortent  des  plus  gros 
troncs.  Pour  ce  qui  eft  des  orifices  des  petites  ramifications  6c 
des  plus  déliées  qui  plongent  dans  le  tifiii  mufculaire ,  on  dé¬ 
couvre  des  valvules  pofées  aux  côtés  oppofés  de  ces  artères  j 
ce  font  ces  digues  qui  empêchent  le  fang  de  refluer  lorfque 
le  cœur  fe  contra&e,  ou  qu’il  eft  prefle  :  les  mêmes  barrières 
s’oppofent  au  retour  de  l’eau,  lorfqu’on  i’inje&e  dans  ces  vaifi 
féaux  artériels. 

Une  ftruéture  fi  finguliere  méritoit  d'être  développée  avec 
exactitude  5  aufli  Lancifi  nous  apprend-t-i]  la  maniéré  de  trou¬ 
ver,  ou  de  démontrer, ces  valvules.  Pouffez,  dit-il,  un  ftilet 
ou  une  foye  dans  la  cavité  de  ces  vaifTeaux  :  dirigez  le  ftilet 
ou  la  foye  à  contre  fens  du  cours  que  fuit  le  fang  -,  vous  verrez 
les  membranes  valvulaires  s’élever  fiir  la  pointe  du  flilet,  ou 
fur  le  bout  de  la  foye  -,  ces  membranes  font  plus  fènfibles 
dans  les  cœurs  des  chevaux  :  on  découvre  clairement  dans  ces 
cœurs  les  petits  nœuds  6c  les  fphinéters ,  le  microfcope  les  rend 
fenfibles  dans  les  plus  petits  rameaux. 

Telles  font  les  découvertes  de  Lancifi  -,  mais  font-elles  réel¬ 
les  ?  on  ne  fçauroit  foupçonner  fa  fidélité  -,  cependant  il  n’a  pas 
réuni  les  fuffrages  des  Anatomiftes.  Plufieurs  chofes  peuvent 
en  avoir  impofé  à  fes  yeux  :  il  refte  des  filets  mufculaires ,  ou 
des  filets  du  tiftu  cellulaire ,  parmi  les  rameaux  artériels  qu’011 
fépare  -,  ces  filaments  peuvent  étrangler  ces  canaux  artériels  : 
les  artères  du  cœur  comme  celles  des  autres  parties  fe  con- 
traélent ,  fe  replient  -,  ces  plis  peuvent  former  des  efpeces  de 
valvules ,  ou  plutôt  des  apparences  de  valvules. 

Lancifi  a  donné  plus  d’éclairciflemens  fur  les  artères  coro¬ 
naires  que  fur  les  veines  -,  cependant  il  a  examiné  ces  veines 
avec  foin.  Il  remarque  d’abord  que  le  nombre  des  orifices  vei¬ 
neux  eft  incertain  dans  le  tronc  de  ces  vaifTeaux  5  qu’il  fe  dé¬ 
gorge  dans  l’oreillette  droite ,  ordinairement  par  une  ouvertu¬ 
re,  quelquefois  par  deux  ,  très-fouvent  par  trois  qui  font  plus 
petites. 

Il-  s’eft  fouvent  préfenté  à  moi,  continue  Lancifi  ,  trois  ra¬ 
meaux  remarquables ,  qui  fe  rendent  à  l’oreillette  droite ,  6c 
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fe  dégorgent  par  les  embouchures  dont  je  viens  de  parler 
Parmi  ces  veines  il  y  en  a  deux  qui  font  répandues  dans  la  partie 
poftérieure  du  cœur  5  l’un  de  ces  canaux  vient  de  la  pointe , 
l’autre  fort  de  l’oreillette  droite ,  6c  des  paroits  du  ventricule 
gauche,  c’eft- à-dire  ,  que  de  petits  rameaux  venus  de  ces  par¬ 
ties  ,  vont  former  ce  tronc  j  le  troifiéme  occupe  la  face  anté¬ 
rieure  du  cœur.  * 

Les  valvules  ,  fi  on  en  jugeoit  par  les  autres  veines,  feroient 
mieux  placées  dans  les  veines  coronaires  que  dans  les  artères. 
Lancifî  n’a  point  obfervé  ces  digues  dans  les  gros  troncs  des 
veines  propres  du  cœur  3  mais ,  s’il  faut  l’en  croire ,  les  valvules 
ne  manquent  pas  dans  les  petits  rameaux. 

Il  ne  s’offre  pas  moins  de  variétés  dans  la  valvule  du  _gros 
tronc  des  veines  coronaires  que  dans  leurs  orifices  6c  dans  leur 
nombre  3  quelquefois  cette  valvule  eft  double,  ordinairement 
il  n’y  en  a  qu’une  3  dans  divers  cœurs  elle  manque  entière¬ 
ment  3  quand  les  orifices  font  doubles,  l’une  des  valvules  eft 
plus  grande  que  l’autre  3  ces  valvules  ont  véritablement  la  figure 
d’un  croiflant. 

Pour  ce  qui  eft  des  valvules  figmoïdes  ,  Lancifi  ne  nous 
apprend  pas  fi  elles  couvrent  les  artères  coronaires.  Si  fes  ob- 
fervations  étoient  exaétes ,  on  pourroit  en  conclurre  que  dans 
certains  animaux  ces  digues  ne  couvrent  pas  les  embou¬ 
chures  des  artères  du  cœur  5  il  a  vu  de  ces  artères  battre  en 
meme  tems  que  l’aorte  6c  l’artére  pulmonaire  :  le  fang  entre 
donc  en  même  tems  dans  tous  ces  canaux  3  mais  quels  font  les 
yeux  allez  pénétrants  pour  diftinguer  fi  les  pulfations  arrivent 
en  des  tems  différens  ou  dans  le  même  inftant  ? 

y. 

Apres  des  détails  fi  circonftanciés ,  il  femble  qu’on  n’en 
devroit  pas  attendre  de  nouveaux.  M.  WinfW  aurois 
pu  s’en  rapporter  à  ceux  qui  l’ont  devancé  :  fon  détail  fur 
les  arteres  coronaires  ne  répond  pas  à  fon  exactitude  fcru- 
puleufe. 

Cet  Ecrivain ,  d’ailleurs  fi  éclairé ,  dit  d’abord  qu’on  appelle 
ces  vaiffeaux  coronaires  y  parce  qu’ils  couronnent  en  quelque 
façon  labafe  du  cœur,,  qu’ils  font  au  nombre  de  deux,  qu’ils 
forcent  de  la  naifiànce  de  l’aorte  ,  qu’ils  fe  répandent  autour 
de  la  bafe  des  ventricules  :  c’eft  ce  que  tous  les  Ecrivains  ont 
obfervé  ,6c  qui  ne  mérite  ni  louange  ni  reproche  :  mais  le  re£ 
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ped  dû  à  un  grand  Maître  ne  permet  pas  defupprimer,  même 
ce  qui  paroît  Tuperflu. 

S’il  en  faut  croire  M.  W'inflow ,  les  veines  coronaires  gar¬ 
dent  à  peu-près  la  même  diftin&ion  à  l’extérieur,  mais  elles 
aboutiüènt,  dit-il ,  principalement  en  partie  dans  l’oreillette 
droite ,  &  en  partie  dans  le  ventricule  du  même  côté  \  elles  fe 
terminent  encore  dans  le  ventricule  gauche ,  mais  en  moin¬ 
dre  quantité ,  ôc  cela  par  des  conduits  veineux  qui  s’ouvrent 
dans  les  foflettes ,  &:  les  lacunes,  qui  font  entre  les  folTettes  des 
ventricules  :  il  fe  trouve  aufîi  de  pareilles  lacunes  dans  les  oreil¬ 
lettes  entre  les  lignes  faillantes  *  on  apperçoit  aulïi  de  petits 
trous  fur  la  furface  interne  du  grand  fac  de  l’oreillette  gauche. 

Mais  il  eft  certain  que  les  veines  n’ont  pas  la  même  dire- 
dion  que  les  artères  dans  l’extérieur  du  cœur.  Le  tronc  de  la 
veine  coronaire  n’environne  que  d’un  côté  la  bafe  de  ce  vif- 
cére  :  il  n’eft  pas  démontré  que  les  ramifications  de  cette  veine 
s’ouvrent  dans  le  ventricule  gauche  ni  dans  fon  oreillette. 

Après  ces  obfervations  générales ,  que  j’aurois  pu  omettre , 
puifqu’elles  ne  renferment  rien  de  nouveau,  M.  W'inflow  fuit 
dans  fa  defcription  la  route  des  artères  coronaires.  Des  deux 
artères ,  dit-il ,  car  il  y  en  a  rarement  trois ,  l’une  eft  à  droite, 
l’autre  eft  à  gauche  du  tiers  de  la  conférence  de  l’aorte.  La 
coronaire  droite  glifTe  entre  la  bafe  du  cœur  ôc  l’oreillette 
droite  jufqu’à  la  face  plate  du  cœur ,  ainfi  elle  fait  un  demi- 
tour  de  couronne. 

La  coronaire  gauche  ,  continue  M.  Winflow  ,  fait  la  même 
chofe  entre  la  bafe  du  cœur  ôc  l’oreillette  gauche  j  mais  avant 
de  tourner  fur  la  bafe  elle  jette  fur  la  furface  du  cœur  une 
branche  principale  ,  dans  l’interffcice  des  deux  ventricules  "5. 
il  part  de  l’union  des  deux  demi  tours  de  ces  deux  artères  fur 
la  furface  plate  du  cœur,  une  pareille  branche  principale,  qui 
va  de  même  jufqu’à  la  pointe  du  cœur ,  ôc  s’y  rencontre  avec 
la  branche  de  l’autre. 

Dans  cette  defcription ,  M.WÏnfloW  ne  marque  pas  exacte¬ 
ment  l’origine  des  deux  artères  coronaires:  à  quelle  hauteur 
forcent-elles  du  tronc  de  l’aorte  ?  Sont- elles  au-defTus  ou  au- 
defïous  des  valvules  ?  Sont  elles  placées  au  côté  ou  vers  le  mi¬ 
lieu  de  ces  valvules?  A  n’en  juger  que  par  ce  que  dit  cet  Ecri¬ 
vain  ,  on  croiroit  qu’il  ne  fort  de  chaque  artère  coronaire 
qu’une  branche  principale.  On  feroit  perfuadé  de  plus  que  les 
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ârteres  fe  réuniffent  à  la  face  applatie  du  cœur  ,  de  que  de 
l’une  de  de  l’autre ,  lorsqu’elles  fe  font  réunies ,  il  part  une  bran¬ 
che  principale. 

Comment  les  branches  des  veines  coronaires  marchent- 
elles  fur  le  bord  du  cœur?  elles  fe  diftribuent,  ditM.  Winflow 
au-dehors  du  cœur ,  à  peu-près  de  la  même  maniéré  que  les* 
artères  i  le  tronc  s’ouvre  principalement  dans  l’oreillette  droite 
par  un  orifice  particulier,  qui  eft  garni  d’une  valvule  femi- 
îunaire.  Toutes  les  veines  coronaires  communiquent  enfem- 
ble  ,  le  fouffle  pouffé  dans  un  rameau  fe  répand  par  tous  les 
autres  ,  de  fouffle  même  les  ventricules. 

Cette  defeription  ne  donne  pas  une  idée  jufte  du  cours  des 
canaux  veineux  fur  le  cœur  :  il  Semble  ,  à  ne  confulter  que  le 
détail  de  M.  \Cinflow ,  qu’il  n’y  ait  pas  d’autres  veines  qui  ne 
Sortent  point  du  tronc  coronaire.  Vieuflèns  eft  plus  exad  de 
plus  étendu  dans  fon  Traité  fur  ces  vaiffeaux. 

Ce  n’eft  pas  par  un  efprit  de  critique  que  j’apprécie  les  tra¬ 
vaux  de  M.  Winflow.  Plein  de  refped  de  de  reconnoiffance 
pour  un  homme  célébré ,  qui  a  été  mon  maître  ,  je  relève  feu¬ 
lement  quelques  erreurs  qui  lui  font  échappées  dans  un  long 
ouvrage ,  de  qu’il  avoueroit  lui-même. 


VI. 


Defeription 
des  vaiffeaux 
coronaires  par 
Boerrhaave 
par  Nicolaï , 
par  Glaiïius  ’ 
par  Lieutaut. 


On  ne  doit  pas  attendre  de  Boerrhaave  une  defeription  plus 
exade  que  celles  que  nous  venons  d’examiner  :  attaché  aux  idées 
des  autres  ,il  n’a  pu  éviter  leurs  fautes  :  malgré  l’autorité  de  tant 
d’Anatomiftes,il  prononce  que  les  orifices  des  artères  du  cœur 
font  placés  au-deffus  des  bords  des  valvules  femi-lunaires}  qu’enfe 
réuniffant  à  la  face  applatie  des  ventricules ,  elles  forment  un 
canal  continu  j  que  tandis  que  les  autres  artères  fe  dilatent , 
celles-ci  fe  contradent. 

Boerrhaave  dans  fon  Commentaire  a  commenté  fes  erreurs. 
Haller  les  a  corrigées  quelquefois  dans  fes  Notes  *  il  ne  recon- 
noit  pas  cet  anneau  qui  eft  formé  par  les  artères  coronaires,  félon 
Ruvfch,  Verrheyen,&,Wrinflow }  il  ne  l’a  pas  encore  vu, dit-il  j 
ce  qu’il  a  obfervé,  c’eft  la  jondion  des  rameaux  que  ces  artè¬ 
res  envoyent  de  leurs  extrémités  fur  la  furface  du  cœur. 

Dans  les  Notes  que  cet  Ecrivain  a  faites  fur  les  veines ,  il 
entre  dans  un  plus  grand  détail  5  mais  je  ne  fçai  pourquoi  il 
donne  le  nom  d'inferieure  à  l’artéjre  coronaire  droite.  Pourquoi 
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en  fixe-t-il  l’origine  au  bord  de  l’oreillette  droite  ?  Cette  artère 
à  fa  naiffance  n’eft-elle  pas  également  proche  du  bord  de-  l’o¬ 
reillette  gauche  ?  eft-il  bien  vrai  que  tantôt  ce  vaifleau  fe  pro¬ 
longe  plus  loin  que  la  veine  moyenne,  &;  que  tantôt  il  fe  ter¬ 
mine  un  peu  en  deçà?  les  figures  de  VieufTens qu’on  cite  font- 
elles  des  garants  affez  furs  de  cette  variété  ? 

Les  autres  Notes  fur  les  artères  coronaires  font  un  tiffu  des 
defcriptions  de  Vieuffens  &  de  Ruyfch,  écrivains  qui  ne  s’ac¬ 
cordent  pas.  Haller  ajoute  au  fujet  des  valvules  femi-lunaires 
que  quand  même  elles  iVexifteroient  pas,  les  artères  coronaires 
ne  recevroient  point  de  fang  pendant  la  contraction  du  cœur. 
Pourquoi?  c’eft,  ajoûte-t-il ,  que  le  cœur  pallie ,  lorfqu’il  fe 
refierre  :  mais  on  peut  dire  la  même  chofe  des  mufcles  lorf- 
qu’ils  entrent  en  contraction.  Ce  n’eft  pas  tout,  continueM.  Hal¬ 
ler  ,  1’  angle  rétrograde  des  artères  coronaires  exclut  le  fang  qui  eft 
lancé  par  le  cœur,  il  favorife  l’entrée  de  celui  qui  revient  de 
l’aorte.  Je  demande  ce  que  c’eft  que  cet  angle  rétrograde. 
Peut-on  prouver  qu’un  tel  angle  s’oppofe  à  l’entrée  du  fang 
pouffé  dans  l’aorte  ce  fang  ne  fait-til  pas  des  efforts  en  tout  fens 
fur  les  paroits  de  ce  vailfeau. 

Peut-être  que  dans  les  Notes  M.  Haller  ne  s’eft  pas  propofé 
de  donner  une  defeription  complette  des  artères  coronaires  s 
auffi  y  manque-t-il  beaucoup  de  chofes  -,  cependant  fa  deferi¬ 
ption  eft  fort  détaillée  :  celle  des  veines  ne  l’eft  pas  moins.  Les 
veines  coronaires  différent  entièrement  des  artères  dit ,  M.  Hal¬ 
ler  :  leur  principale  embouchure ,  ajoûte-tdl ,  eft  plus  reculée 
vers  le  côté  gauche ,  félon  les  figures  d’Euftachi ,  de  Vieuffens  ,, 
&  de  Lancia,  II  rappelle  enfuite  ce  qu’a  dit  Vieuffens  fur  la 
veine  moyenne  &  fur  la  veine  anterieure.  Mais  il  faut  avouer 
que  M.  Haller  eft  inintelligible  dans  fes  citations  *  ,  on  ne 
peut  entendre  ce  qu’il  rapporte  de  Cowper  ,  de  Ruyfch 

*  Forro  vena  anterior  contraria  direfliont ,  ab  ea  fede  qus.  aortæ  propior  cfi  juxta 
• ramjinus  dextri  retrorfum  tendit }  &  ad  lattis  media,  inférieur  nemini  difta  ....  Alte- 
rum  cftium  venarum  cor  dis  in  reeeflu  aur.s  dextra.  anterius  ad  n.ediam  fere  inter  ortum 
aort a  ,8c  marginem  acutum  diftantiam  aper  tur.  Cowpe  myotomi  ,  tab.^y.fig.  3, Ruyfch, 
Zpift.  x.  T.  xj.  Fig,  4.  Tbefattr .  4.  T.  3.  Fig.  z.  Fx  eo  ofeulo  prodit  vena  qu&  in  piano  /«’ 
priori  cor  dis  propïas  marginem  acutum  à  mucrone  verjus  aurem  penè  re£la  via  tendit. Vide 
Euftach.  Tab.  xv.  Fig,  z.  Tab.  xvj,  Fig,  1.  Ruyfch,  loc.  citât.  &  Epifi.  3.  Fig.  z  ,  ubi  hbi- 
primum  vitam  effeeuftimat  ;  dicla  Verl  fuit  Caleno.  Hac  innominatarum  maxb/.a « 
J  Lut  es  alu  mwmïnaU  par  allela,  minores  vel  in  finum  quendatn  venofum  qui  otio 
modo  de feripto  continuât ur ,  vel  peculiaribus  locis,  in  aurem  dextram  anterius  inferun- 
tur.  Vieuflens ,  fi.  j.  Fig.  1.  Tab.  v.  Fig.  z.  DracK.  Tab.xj.  a  a  a.  Forro  mihorum  ofli& 
venarum  vu lg aria  funt  per  omnem  finum  dextrum  .-  eorum  non  minimum  eft  e  règlent 
tjcult  maxima  innominatarum  pofterius.  In  id  aliquando  Venu  evacuatur ,  qut.  duplk » 
çtrcttlo  ,  ven&finus  dextri,  &  toronaria  maxima,  fe  conjunxit. 
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d’Euflachi  ,  de  VieulTens  ,  de  Drake.  M.  Haller  n’ajoûte 
rien  de  nouveau  fur  les  orifices  des  autres  veines  5  aufll 
n’étoit-ce  pas  fon  projet  :  il  a  prétendu  feulement  rapporter 
ce  que  divers  Auteurs  ont  dit  ou  écrit  fur  ces  veines,  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  a  voulu  raffembler  dans  fon  Commentaire  des  ri- 
chellès  répandues  dans  beaucoup  d’ouvrages. 

Mais  ceux  qui  veulent  développer  tout  le  méchanifme  des 
corps  animés  devroicnt  ne  pas  s’engager  dans  des  defcriptions 
anatomiques  5  ils  devroient  encore  moins  réunir  ce  qui  eft 
répandu  en  divers  ouvrages  j  ils  ne  peuvent  former  qu’un  corps 
rnon/irueux ,  compofé  de  membres  épars. 

Nicolaï ,  dans  fon  Traité  des  VaifTeaux  ,a  ébauché  la  defcrL 
ption  des  artères  coronaires  j  mais  il  ne  paroît  pas  avoir  exa¬ 
miné  ces  artères  avec  allez  d’attention  *  il  a  adopté  des  pré¬ 
jugés  répandus  en  divers  ouvrages  j  il  femble  que  le  texte 
e  foit  fait  que  pour  amener  des  citations.  Nicolaï  en  appelle 
à  Fanton,à  Thebefius ,  aux  Aéles  de  Leipfic.  Par  ces  autorités 
il  prouve  la  multiplicité,  ou  l’unité,  obfervée  quelquefois  dans 
les  troncs  des  artères  coronaires. 

Glafïïus  a  pouflë  plus  loin  fes  recherches  fur  les  vaiffeaux 
coronaires  j  fes  remarques  méritent  d’être  placées  parmi  les 
travaux  des  Ruyfch,  des  Vieuffens,  des  Lower.  Les  orifices 
de  ces  vaiflèaux ,  dit-il ,  préfentent  tant  de  variations ,  qu’on 
ne  peut  leur  marquer  une  place  fixe  j  elles  font  pofées  quelque¬ 
fois  au-defTus  des  bords  des  valvules ,  mais  il  n’eft  pas  rare  de 
les  trouver  derrière  ces  digues  membraneufes  $  c’eft ,  dit-il 
leur  fîége  ordinaire.  Suivant  Lancifi  ces  orifices  font  en  divers 
fujets  placés  fi  bas  près  de  l’origine  de  l’aorte ,  qu’ils  font  en¬ 
tièrement  cachés  fous  les  valvules. 

Sans  s’attacher  aux  defcriptions  des  autres  Ecrivains ,  &  fans 
fur(charger  fon  ouvrage  d’autorités  qui  n’appuyent  fouvent  que 
des  erreurs ,  Glaflius  examine  ce  qu’a  dit  Lancifi  fur  les  valvules 
des  artères  coronaires.  Pour  en  juger,  il  en  appelle  à  fon  ex¬ 
périence.  Si  on  fend ,  dit-il ,  les  rameaux  coronaires  en  fuivant 
leur  longueur  ,  leurs  paroits  internes  paroiflent  repliées  de 
couvertes  de  rides  tranfverfes  ,  ces  rides  ne  font  pas  fem- 
blables  aux  valvules  de  l’inteftin  jéjunum  ;  dans  cet  inteflin , 
les  valvules  font  des  fegments  de  cercle  ,  au  lieu  que  les  rides 
des  rameaux  coronaires  ont  une  forme  circulaire. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  rameaux  fenfibles  que  j’ay 

obfervé 
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obfervé  ces  rides ,  ajoûte  Glaffius  3  en  fuivant  les  tuyaux  capil¬ 
laires  ,  qui  fe  dérobent  aux  yeux ,  &:  qui  ne  s’offrent  à  nos  re¬ 
gards  qu’avec  le  fecours  du  microfcope ,  j’ai  toujours  apperçu 
ces  plis.  Mais  dans  les  troncs  qui  roulent  fur  la  bafe  du  cœur, 
je  n’ai  vu  rien  qui  approchât  de  ces  efpeces  de  valvules. 

Après  ces  remarques  fur  les  artères  du  cœur  Glaffius  parle  des 
veines  de  ce  vifcére.  Les  rameaux  veineux ,  dit-il ,  font  infini¬ 
ment  plus  nombreux  que  les  rameaux  artériels  -r  fouvent  deux 
veines  s’affocient  à  une  artère  qui  marche  entr’elles.  On  ne 
voit  au  refie  aucune  trace  de  valvule  dans  les  cavités  des 
veines  qui  font  répandues  fur  la  furface  du  cœur  :  l’air  qu’on  y 
foufïle  peut  être  pouffé  de  tous  côtés  fans  qu’il  trouve  aucun 
obffacle  j  pour  ce  qui  efl  des  branches  qui  plongent  dans  le 
tiffu  mufculaire  du  cœur ,  elles  ont  leurs  valvules ,  s’il  faut  en 
croire  Thebefius  &;  Lancifi  :  mais  leurs  obfervations  font  fort 
fufpedes. 

La  valvule  de  la'tveine  coronaire  offre  quelques  fingularités, 
ajoute  Glaffius  3  quelquefois  elle  efl  compofée  des  fibres  qui 
forment  un  tiffu  réticulaire  dans  le  cœur  humain  3  quelquefois 
elle  reflèmble  à  une  pellicule  :  il  n’efl  pas  rare  de  ne* trouver 
que  des  filets  fibreux  à  l’orifice  de  ce  vaifleau  :  la  nature  ne 
s’affujetit  à  aucune  loi  dans  la  formation  de  cette  efpece  de 
digue  3  car  fi  la  veine  fe  dégorge  par  une  grande  ouverture 
dans  le  finus  droit  ,  la  valvule  manque  quelquefois  :  fi  l’orifice 
de  la  veine  efl  double,  il  y  a  très-fouvent  fur  l’une  &  fur  l’autre 
une  membrane.  Mais  en  divers  fujets ,  un  feul  orifice  efl  garni 
de  fa  valvule  ,  tandis  que  l’autre  embouchure  n’en  a  point. 

Je  n’infiflerai  pas  fur  la  defcription  de  M.  Lieutaud.  Cet 
Ecrivain  prononce  que  les  artères  coronaires  viennent  du  prin¬ 
cipe  de  l’aorte  3  qu’elles  paroiffent  au-dejfus  des  deux  valvules 
femi-lunaires  3  qu’elles  font  fituées  du  cote  de  l'artère  pulmo¬ 
naire  j  que  les  orifices  de  ces  artères  peuvent  cependant  être 
bouchés  par  ï application  des  valvules  figmoïdes  3  que  l’artére 
coronaire  gauche  fè  divife  en  deux  branches  >  que  la  plus^confl- 
dérable  tourne  au  tour  de  l'artère  du  poulmon  j  que  le  tronc  de  la 
veine  coronaire  fe  dégorge  dans  l’oreillette  droite  par  un  feul 
irifice  j  que  les  veines  coronaires  qui  répondent  aux  artères  fe 
rendent  a  un  finus  veineux  qui  cmbrajfe  les  deux  oreillettes  j  qu’â 
1  embouchure  de  ce  finus ,  laquelle  efl  unique ,  il  y  a  une  valvule 
qui  efl  du  coté  du  diaphragme  j  que  les  autres  veines  qui  n’abou^ 
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tifïent  pas  à  ce  tronc  s’ouvrent  dans  les  ventricules  èc  à  l'o¬ 
reillette  poftérieurei  que  leurs  orifices  font  également  garnis 
de  valvules  circulaires.  M.  Lieutaud  dit  qu’il  s’efl  fait  une  loi 
de  ne  point  travailler  d’après  les  livres  :  il  eft  certain  que  fon 
détail  dément  ce  qu’on  trouve,  même  dans  les  plus  exaéts  j  mais 
c’efl  moins  fa  faute  que  le  vice  d’un  projet  qui  embraffe  toute 
l’Anatomie. 

VII. 

I  l  s’agit  de  fçavoir  fî  tout  le  fang  entré  dans  les  artères  co¬ 
ronaires  revient  par  le  tronc  des  veines  du  cœur.Les  artères  &.  les 
veines  ne  verfent-elles  pas  dans  fes  cavités  les  fluides  qu’elles  con¬ 
tiennent  ?  Vieuffens  eft  le  premier  qui  aitfoutenu  que  les  parois 
des  ventricules  étoient  percées  de  trous  ,  que  de  ces  ouver¬ 
tures  le  fang  s’échappoit  à  travers  les  colonnes  j  c’efElà  la 
grande  découverte  de  cet  Anatomifte:  cependant  par  un  événe¬ 
ment  bizarre  Thebeflus  a  joui  de  la  gloire  de  l’invention ,  fl 
c’en  efi  une.  Les  veines  qui,  félon  lui ,  fe  dégorgent  dans  les  ven¬ 
tricules  ,  &  dans  les  oreillettes ,  portent  fon  nom. 

Le  doute  qui  arrête  quelquefois  les  progrès  de  la  vérité  n’a 
point  afFoibli  l’opinion  de  Vieuffens  j  l’autorité  &:  l’experience 
femblent  s’être  réunies  pour  lui  :  mais  voyons  fur  quelles  preuves 
eft  fondé  cet  épanchement  :  il  paroît  contraire  dans  le  ventricule 
gauche  aux  lôix  que  fuit  la  circulation  j  car  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  le  fang  qui  les  a  parcourues  par  les  artères,  revient  par  les 
veines  j  tout  paffe  par  les  poulmons  avant  de  revenir  dans  l’aorte. 

Vieuffens  réfute  d’abord  l’opinion  de  Lower.  Cet  Ecrivain 
avoit  cru  que  le  fang  ne  pouvoir  pas  pénétrer  dans  le  cœur  à  tra¬ 
vers  les  parois  j  bien  loin  de  croire  que  le  fang  pût  s’ouvrir  un  tel 
paffage ,  il  nioit  qu’un  ferment  même  pût  fe  filtrer  dans  les  mem¬ 
branes  des  ventricules.  Il  faut  remarquer,  dit-il,  qu’il  n’y  a  nulle 
voie  qui  permette  à  une  liqueur  de  s’échaper  parle  tiflu  de  cette 
membrane  :  ce  n’eft  pas  fur  une  conjecture  qu’il  appuyé  fon 
fentiment,  il  en  appelle  au  témoignage  de  l’experience,  Nulle 
teinture,  telle  qu’elle  foit ,  ne  peut  s’échapper  des  parois  du 
cœur. 

Mais  l’experience  combat  fouvent  l’experience.  Vieuffens 
foutient  qu’elle  dépofe  pour  lui  :  il  a  injecté  dans  les  artères 
coronaires  une  teinture  de  faflrran  :  cette  teinture  faite  avec 
l’eau  de  vie  a  pénétré  dans  tout  le  tiflu  des  parois  du.  cœur  i 
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dans  les  deux  ventricules,  &  dans  les  oreillettes  :  la  liqueur 
.  s’eit  cependant  rendue  en  partie  dans  les  veines  coronaires 
Si  on  preile ,  ajoute  VieuiTens ,  les  parois'de  l’oreillette  fau¬ 
che  ,  cette  liqueur  degoute  par  diverfes  ouvertures. 

Il  le  préfentoic  d’abord  une  objedion  :  la  liqueur  injectée  pou- 
voit-on  dire,  ne  paffe-t-ellepasde  l’oreillette  gauche  dans  Ton 
ventricule?  VieuiTens  chercha  la  réponfe  dans  un  autre  expé¬ 
rience.  Il  lia  fortement  cette  oreillette  ;  il  injecta  enfuite  l’artère 
coronaire  ;  la  teinture  paila  prefque  toute  dans1  le  ventricule  : 
une  partie  de  cette  liqueur  injectée  fe  dégorgea  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  ,  mais  il  n’en  parut  aucune  trace  dans  l’oreil- 
lette  liécr 

Une  troisième  expérience  répondit  aux  autres,  au  lieu  d’inje¬ 
cter  le  tronc  qui  envoyé  des  rameaux  dans  les  oreillettes  Vieuf- 
xens  remplit  de  la  teinture  la  branche  antérieure  de  i’artére 
coronaire  gauche.  La  liqueur,  dit-il,  fut  porté  rapidement 
dans  le  ventricule  droit,  les  canaux  par  lefquels  elle  s’épancha 
etoient  les  veines  coronaires.. 

La  quatrième  tentative  confirma  les  autres ,  félon  VieuiTens  • 
il  poulla  la  meme  teinture  dans  l’artère  coronaire  droite  •  ce 
fut  alors  que  l’oreillette  droite  fe  gonfla,  tout  fon  tiflu  prit  une 
couleur  jaune.  Je  détachai  cette  oreillette ,  ajoute  cet  Ecrivain 
je  la  preflai  extérieurement  avec  les  doigts  :  à  mefure  que  je’ 

la  comprimois ,  il  tranfudoic  de  fa  furface  interne  une  liqueur 
jaune.  J 

Telle  effc  la  découverte  de  VieuiTens  ;  ce  font ,  félon  lui  des 
tuyaux  charnus ,  qui  verfent  le  fangdans  les  cavités  du  cœur  » 
ces  tuyaux  viennent  des  artères ,  ils  s’ouvrent  dans  les  follet¬ 
tes  j  leurs  orifices  font  couverts  de  valvules  qui- font  de  dif¬ 
ferentes  efpeees  j  ces  conduits  &  leurs  foupapes  qui  avoient 
ec jappe  à  tant  d’Anatomifles  font  également  fenfibles  félon 
îeulîens.  Voila  donc  une  circulation  particulière  dans  la 
lurlace  interne  du  cœur  5  car  en  fortant  des  artères  le  fano- 
le  répand  dans  les  ventricules ,  8c  dans  leurs  oreillettes  & 
Plus  de  deux  ans  après  que  l’ouvrage  de  VieuiTens  eut  paru 
Thebefius  reprit  le  même  lujet  j  mais  il  montra  moins  de 
bonne  foy  que  d’alïhrance  dans  fa  dilîertation.  S’il  parle  de 
VieuiTens,  c’efl  comme  d’un ‘Ecrivain  qui,  fur  les  traces  de 
Broen  y  n  a  cherché  que  la  fource  d’un  ferment  imaginaire 
f  ' 1  a  crL1  ^  avoir  trouvée  dans  les  parois  internes  du  cœur  8c 
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qui.  s’eft  imaginé  que  ce  ferment  fe  dépofoit  dans  les  follettes 

entre  les  colonnes. 

Cependant  Thebefius  eft  forcé  enfin  par  les  termes  exprès 
de  Vieuflens,  d’avouer  que  cet  . Ecrivain  avoit  découvert  des 
tuyaux  ouverts  dans  la  furface  des  ventricules *  il  tache  leule- 
ment  d’obfcurcir  les  exprefiions  de  cet  Anatomifte.  *  mais  pour 
s’allurer  une  telle  découverte,  il  auroit  falu  l’enlever  encore 
à  un  Ecrivain  plus  ancien.  C te c iliiis  Folit^s  avoit  vu  degoutei  le 
fan  g  des  parois  du  cœur,  après  avoir  lié  les  vaifîeaux,  &  après 
avoir  ouvert  rapidement  les  ventricules. 

Je  ne  prétends  pas  enlever  à  Thebefius  le  fruit  de  fes  travaux  *, 
en  injectant  les  veines ,  il  a  ajouté  quelque  chofe  aux  recherches 
de  VieufTens  *  conduits  par  la  curiofité  6c  par  l’induflrie ,  ils  peu¬ 
vent  l’un  6e  l’autre  avoir  des  droits  fur  la  même  découverte*mais 
quand  je  parle  de  découverte,  je  n’entends  que  l’écoulement  du 
fang  dans  les  ventricules  -,  car  Vieuflens  attribue  cet  écoulement 
à  des  tuyaux  charnus ,  6cThebefius  1  attribue  aux  veines. 

Japperçus,  dit  Thebefius,  que  les  troncs  veineux  étoient 
percés  par  les  orifices  de  plufieurs  petites  veines  :  après  cette 
obfervation  je  foupçonnai  qu  il  pouvoit  y  avoir  de  femblables 
embouchures  dans  les  parois  internes  des  ventricules  6e  des 
oreillettes.  Sur  ce  foupçon,  j’appliquai  un  fiphon  à  la  veine 
coronaire  *  l’eau  que  j’injeébai  dans  cette  veine,  fuintoit  par 
des  creux  femés  fur  la  furface  interne  du  cœur. 

Mais  l’eau  pouvoit  s’échapper  par  des  déchirures  -,  il  fai- 
loit  donc  s’afTurer  que  l’eau  ne  fortiroit  que  par  des  ouvertures 
naturelles.  Pour  les  découvrir  Thebefius  examina  des  cœurs 
de  bœuf  6c  de  mouton’*  il  apperçut  de  petites  veines  dans  la 
furface  interne  de  ces  cœurs  *  elles  fe  réunifToient ,.  dit-il , 
dans  un  tronc ,  dont  l’extrémité  s’ouvroit  dans  une  follette. 

Ayant  infinué  un  tuyau  dans  l’orifice  de  ce  tronc,  6c  y  ayant 
pouffé  de  l’air ,  j’apperçus ,  dit  Thebefius ,  que  les  ramifications 
s’en  étoient  remplies,  qu’il  pafioit  dans  d’autres  veines, qu’il 
s’échappoit  par  leurs  orifices.  Ce  n’eft  pas  une  fois  feulement 
que  j’ai  découvert  ces  veines  6c  leurs  ouvertures,  elles  fe  font 
toujours  préfentées  à  moi  Tes  mêmes  tentatives  faites  fur  les 
oreillettes  ont  été  fuivies  du  même  fuccès. 

C’efi:  près  de  la  pointe  de  cœirr  du  bœuf ,  ajoute  Thebefius 
qu’on  apperçoit  ces  veines  :  elles  font  vifibles  fur-tout  autour 
du  pilier  tranfverfe  qui  eft  dans  le  ventricule  droit  :  dans  les 
creux  plus  profonds ,  elles  font  plus  profondément  enfoncées 
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&  fe  dérobent  aux  yeux  :  fi  par  le  moyen  du  foufïle  on  enfle 
un  rameau  extérieur  des  veines  coronaires ,  l’air  s’échappe  par 
les  foffettes  en  forme  de  bulles  3  les  liqueurs  colorées  s’extra- 
vafent  de  même. 

Voilà  donc  des  veines  qui  fe  déchargent  dans  les  ventricu¬ 
les  j  leur  rameaux ,  leurs  troncs ,  leurs  orifices  font  très-fenfibles 
félon  Thebeflus  3  l’air  peut  être  pouffé  dans  ces  vaifleaux  3  on 
peut  appliquer  un  tuyau  à  leurs  embouchures  :  mais  ce  n’eR 
point  dans  le  cœur  de  l’homme  qu’on  les  a  découvertes  3  il 
s’agit  de  fçavoir  fl  on  les  a  vues  dans  les  cœurs  des  animaux  3 
fl  en  les  ouvrant  on  n’a  pas  déchiré  la  furface  interne  qui  ne 
fçauroit  perdre  fa  figure ,  &  être  étendue  ,  fans  être  forcée  5  ce 
qui  jette  quelque  foupçon  fur  ces  ouvertures ,  c’eft  que  The¬ 
beflus  ajoute  qu’il  y  a  des  valvules  charnues  ou  membraneu- 
fes  :  de  telles  valvules  font  imaginaires. 

Mais  Lancifl  a  voulu  partager  la  gloire  de  l’invention  y 
il  allure  ,  êc  l’on  peut  l’en  croire ,  que  long-tems  avant  cet 
Ecrivain  il  avoit  découvert  que  le  fang  étoit  verfé  dans  les 
cavités  du  cœur  par  Jes  vaifleaux  coronaires.  Ce  qui  lui  donna 
la  première  idée  de  cet  épanchement ,  c’efl  le  hazard  qui  efl 
le  pere  de  prefque  toutes  les  découvertes.  Cet  Anatomifte 
avoit  coupé,  fuivant  la  longueur  ,  le  ventricule  droit  d’un 
gros  chien  3  ayant  preflë  le  ventricule  gauche  contre  la  cloifon 
il  en  vit  fuinter  des  gouttes  de  fang  3  ce  fluide  fortoit  par  de 
petits  trous  femés  de  côté  &  d’autre  fur  la  furface  de  cette 
parois  mitoyenne.  Lancifi  foupçonna  alors  que  du  ventricule 
droit  le  fang  pouvoir  palier  de  même  dans  le  ventricule  gau¬ 
che  3  l’experience  confirma  enfin  ce  foupçon. 

C’eft  en  injeét&nt  les  veines,  dit  Lancifl, qu’on  voit  clairement 
que  le  fang  qui  efl  dans  le  tiflu  du  cœur  s’échape  à  travers  les 
parois  3  mais  il  faut  choiflr ,  ajofte-t-il ,  des  cœurs  qui  n’ayent 
pas  flouflrert  j  car  fl  on  injecte  ceux  qui  ont  été  altérés  par  les 
maladies ,  les  liqueurs  poufTées  dans  les  artères  coronaires  ÿ 
s’ouvrent  facilement  un  paflage  dans  la  cavité  des  ventricules. 
Des  obfervatevirs  peu  exacts  pourroient  croire  que  de  tels  pafl- 
fages  font  ouverts  dans  l’état  naturel. 

Si  on  injeéte ,  continue  Lancifl,  du  vif  argent  dans  les  artè¬ 
res  coronaires,  il  s’épanche  par  les  pores  des  ventricules  3  mais 
il  ne  s’échappe  pas  fl  fenfiblement  par  les  colonnes,  il  faut  qu’il 
fbit  injedé  dans  les  veines  pour  qu’il  pénétre  ayec  facilité  j 
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nous  foupçonnons  que  pour  qu5ü  pénétre  dans  les  ventricules , 
il  faut  que  des  artères  il  pafle  dans  les  veines. 

On  découvre  facilement ,  dit  Lancifl ,  les  embouchures  des 
veines  qui  lailTent échapper  les  injections  :  pour  les  découvrir, 
il  faut  poulTer  de  l’air  ou  de  l’eau  dans  les  embouchures  des 
veines  qui  s’ouvrent  dans  l’oreillette  droite  :  on  verra  des  bul¬ 
les  &  des  gouttes  qui  fe  formeront  comme  les  gouttes  de  la 
fueur*  les  fluides  forciront  même  par  la  furface  des  colonnes. 

Pour  obferver  plus  exactement  les  ouvertures  des  vaifleaux 
coronaires  dans  l’intérieur  du  cœur ,  Lancifl  choiflt  la  petite 
embouchure  de  la  veine  coronaire ,  c’eft-à-dire  l’embouchure 
qui  efl:  près  de  la  racine  de  la  veine-cave.  L’eau  injeétée  dans 
ce  vaifleau  pafla  fous  les  petites  colonnes  ,  vers  la  pointe  du 
ventricule  gauche. 

Ce  ne  fut  pas  à  ces  tentatives  que  Lancifl  borna  fes  re¬ 
cherches  :  il  foufla  de  l’air  dans  cette  veine  qui  occupe  exté¬ 
rieurement  la  partie  poftérieure  du  cœur  3  les  colonnes  du  ven¬ 
tricule  gauche  parurent  d’abord  agitées  par  diverfes  vibrations, 
il  s’éleva  des  bulles  d’un  côté  &  d’autre  :  d’eau  injectée  dans 
la  troifléme  veine  poftérieure  s’extravafa  dans  le  ventricule 
droit ,  vers  la  pointe  &c  la  cloifon  3  ce  fut  par  des  ouvertures 
rondes  que  les  gouttes  s’échaperent. 

D’autres  rameaux  préfenterent  à  Lancifl  le  même  fpeétacle  3 
il  injecta  certaines  liqueurs  par  les  veines  coronaires  anté¬ 
rieures  :  le  ventricule  droit  fut  mouillé ,  fa  colonne  tranfverle 
fut  fur-tout  couverte  d’une  efpece  de  rofée. 

Les  cœurs  des  grands  animaux  parurent  à  Lancifl  être  les  plus 
commodes  pour  examiner  les  ouvertures  des  vaifleaux  coronaires 
dans  le  cœur  :  il  n’a  pu  voir  que  rarement  dans  le  cœur  humain 
ce  qu’il  voyoit  dans  les  cœurs  des  animaux  :  Fatendum  3  dit-il, 
nos  rarô  cernerc  potuiffe  ,  apud  bominum  corda  injectos  liquores  per 
'virpdas  3  quemadmodum  à  nonnullis3  admota  etiam  icône 3  repræfen- 
tatur  ex  ventriculorum  foraminibus  projilientes.  Mais  qu’entendoit 
Lancifl  par  ce  mot  virgulas  ?  c’eft  ce  qu’il  n’a  pas  expliqué  , 
mais  il  ajoute  que  dans  la  furface  interne  de  l’oreillette  gauche 
fl  a  apperçu  des  trous ,  que  ces  trous  font  les  ouvertures  des 
veines ,  qui ,  de  la  face  externe  de  cette  oreillette ,  marchent 
vers  l’oreillette  gauche. 

Il  fe  préfente  ici  diverfes  difficultés  :  le  mercure  peut  ou¬ 
vrir  les  vaifleaux  par  fa  force  de  par  fa  péfanteur  3  ainfl  lorfqu’il 
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le  répand  dans  les  ventricules ,  prouve-t-il  qu’il  fuit  les  voies 

du  fang ,  ceft-à-dire,  que  le  fang  s’échappe  de  même  de  fes 
vailleaux  ; 

Ce  même  minerai  ne  traverfe  pas  auffi  aifément  les  narok 
du  cœur  lorfqu’il  eft  injeété  par  les  artères.  Peut-on  donc  af- 
urer  que  ce  lont  les  artères  qui  s’ouvrent  dans  les  ventricules 

de  meme  que  les  veines  ?  Lancifi  n’eft  pas  dans  cette  idée 
mais  d’autres  l’ont  adoptée.  ee’ 

Cet  Ecrivain  n’a  vû  tranfuder  que  des  gouttes, la furface  interne 
du  cœur  lui  a  paru  mouillée  :  or  l’injedion  palTe,  fous  la  forme 
de  rofee  ,  fur  la  furface  externe  :  on  y  voit  clairement  a 
gouttes.  Les  expériences  de  Lancifi  prouvent-elles  dont  ^ 
les  globules  du  fang  puîffenc  s’échapper  de  leurs  vaifleaux^2 
Enfin  les  injeétions  ont  palTé  diverfement  dans  les  yen  tri 
cules ,  félon  les  divers  canaux  injeétés  :  cette  diverfité  ne  jette" 
t-elle  pas  quelque  foupçon  fur  les  injeétions;  car  les  veines  Té 
communiquent-elles  pas  toutes  les  unes  avec  les  autres  >  M 
fe  gonflent-elles  pas  dans  le  même  inftant,  dès  qu’on  les'rem! 
P  t  d air  ou  de  mercure;  les  variations  qu’on  obferve dans 
écoulement  des  injections  par  la  furface  interne  de  fes  cav 
tes  ne  prouvent-elles  pas  que  c’eft  par  des  ouvertures  forcée» 

m  e  dCe  1XeU-’irSéChaP<pent?  Ce  qUÎ  Paroîtroic  d’abord  infinuer 
que  de  tel  es  iffues  ne  font  ouvertes  que  par  des  déchiremens 

LrV  j  Clfe’  C°mm,e  le  dlt  La"cifi,  forme  en  forçant  de 
petits  cilindres ,  ou  des  cônes  trcs-fenfibles.  C  de 

L’induftrie  &  l’autorité  d’un  grand  Anarnmîfl^  c 

moient  les  idées  de  Vieuffens  &  de  Lancifi  l’ai  dé  ““j-" 

,  ,.,11 ,  ,  te  veines  „i  sw“X 

quune  partie  du  fang  du  cœur  s’extravafe  dans  l’oreillette’ 

droite  fans  palier  par  la  veine-cave.  Mais ,  ajoute-t-il  h  dé 

couverte  de  Vieuffens  n’eft  pas  une  nouveauté  moTns  prédel" 

knfuite ,  continue  Ruyfch  ,  le  fçavant  Thebefius  a  observé  de 

n„  9ette  °Plnion  n’a  Pas  trouvé  de  contradictions  pendant 
q  que  tems ,  mais  Boerhaave  jetta  quelques  foupco^s  fur  ies 
expériences  de  Vieuffens  &  de  Thebefius;  il  ne  doit  pas  eue 
S  veines  coronaires  ne  s’ouvriffent  dans  le  ventricule  droic 

de  même°?e  “7  e“  j’  ma,is  Ü  doutoit  quelles  épanchaffenc 
e  leur  fang  dans  le  ventricule  gauche.  Cette  idée  , 
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ajoute  Haller  dans  (es  Notes,  efl  combattue  par  les  expérien¬ 
ces  5  le  fouffle  8c  Peau  paffent,  dit-il,  également  dans  les  ca¬ 
vités  gauches  du  cœur. 

Enfin  Duvernoi ,  dans  les  Actes  de  Peterfbourg,  s’eft  élevé 
contre  une  opinion  fi  reçue ,  ou  plutôt  il  a  propofé  modefte- 
ment  plufieurs  expériences  contraires  à  celles  de  VieufTens. 
Celles  qu’on  tente,  dit-il  dans  les  petits  animaux ,  font  incer¬ 
taines  êc  trompeufes  5  c’eft  pour  cela  qu’il  a  examiné  le  cœur 
de  l’Eléphant ,  dont  les  parties  le  dérobent  moins  aux  fens. 

Le  premier  objet  qu’il  s’eft  propofé,  c’eft  de  voir  fi  la  com- 
prefîion  pouvoir  faire  fuinter  le  fang  du  tifTu  des  ventricules. 
Le  cœur  étoit  pâle  ,  M.  Duvernoi  l’a  lavé  8c  l’a  enfuite  efluyé 
pour  ne  pas  confondre  l’humidité  qui  pouvoit  refter  fur  la  fur- 
face  avec  celle  que  pourroit  y  répandre  la  tranfudation  des 
vaiffeaux.  Après  bien  des  tentatives ,  il  ne  put  jamais  exprimer 
des  parois  internes  une  feule  goutte  de  fang. 

Après  cette  expérience,  M.  Duvernoi  fit  macérer  un  ven¬ 
tricule  dans  l’eau  :  par  cette  macération  il  prétendoit  enlever 
les  obftacles  qui  pouvoient  s’oppofer  à  la  fortie  du  fang  *  il 
injeéta  enfuite  une  teinture  jaune  dans  les  artères  8c  dans  les 
veines  coronaires,  mais  la  liqueur  ne  pafTà  point  dans  les  ven¬ 
tricules  :  ces  vaifîeaux  n’étoient  pas  liés ,  l’injeétion  pouvoit 
donc  les  traverfer  aifément }  aufh  pafîa-t-elle  rapidement  dans 
les  veines  j  elles  la  reportèrent  dans  les  gros  troncs  :  mais  on 
ne  voyoit  pas  qu’il  s’échappât  quelque  liqueur  de  la  furface 
des  ventricules. 

Ces  obfervations  ne  parurent  pas  encore  afTez  décrives  à 
M.  Duvernoi  j  il  lia  donc  les  vaiffeaux ,  la  ligature  retenoit 
rinjeètion  dans  les  veines }  fi  elles  fe  dégorgeoient  naturellement 
dans  les  ventricules  ,  les  ouvertures  auroient  cédé  alors  plus 
facilement  :  mais  que  s’enfuivit-il  de  cette  expérience?  des 
vaifîeaux  infenfibles ,  étant  gonflés ,  fe  montrèrent  aux  yeux  j 
toute  la  furface  interne  du  cœur  en  parut  couverte  3  mais  la 
liqueur  ne  tranfuda  pas  même  à  travers  les  pores. 

Dans  l’efperance  d’un  fuccès  plus  heureux,  M.  Duvernoi 
tenta  une  quatrième  expérience  :il  le  fervit  d’un  efprit  coloré, 
pouffa  enfuite  fuccefîivement  dans  les  vaiffeaux  coronaires  du 
mercure  ,  de  l’air,  8c  de  l’eau ,  mais  aucun  de  ces  fluides  ne 
s’échappa  à  travers  les  parois  des  ventricules.  Surpris  'de  l’inu¬ 
tilité  de  fes  tentatives ,  cet  Anatomifte  voulut  répéter  fes 

expériences^ 
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expériences ,  il  pouffa  dans  le  tiffu  d’un  cœur  macéré  une  fuf- 

fifante  quantité  ^de  mercure  ,  &:  les  vaiffeaux  s’enfferent  :  outre  ' 

le  mercure  ,  on  y  injeéfca  de  l’eau  j  on  preffa  les  parois  avec 

la  main ,  mais  fans  violence  j  quelque  tems  après  ,  lorfqu’il 

ne  me  reftoit  plus  d’efperance ,  je  vis ,  dit  M.  Duvernoi ,  que  de 

certaines  foffes  il  s’échapoit  des  globules  mercuriels  *  d'autres 

lacunes  laiiïoient  tranfuder  diverfes  liqueurs. 

Un  tel  fuccès  ne  fixa  pas  mon  incertitude ,  ajoute  M.  Du¬ 
vernoi  j  le  mercure  n’eft  forti  que  difficilement  j  le  fecours  du 
/buffle  &  de  la  compreffion  a  été  néceffaire  pour  qu’il  s’écha- 
pât  des  vaiffeaux  *  peut-être  étoient-ils  fort  refferrés  ,  mais 
doivent-ils  être  plus  ouverts  dans  le  mouton  ?  D’ailleurs  l’ex¬ 
trémité  des  vaiffeaux,  êc  de  la  membrane  des  ventricules,  a 
pu  céder  aux  efforts  du  mercure  :  j’ai  remarqué  quelque  dé¬ 
chirement  dans  la  furface  interne  du  cœur. 

Voilà  donc  les  expériences  oppofées  aux  expériences  :  fî  les 
membranes  &;  les  vaiffeaux  du  cœur  de  l’homme  ont  un  tiffu 
plus  délié ,  elles  peuvent  fe  déchirer  plus  facilement  :  il  ne 
paroît  donc  pas  certain  que  le  fang  s’épanche  dans  les  ventri¬ 
cules  du  cœur  humain  :  il  efb  vrai  qu’un  phénomène  obfervé 
dans  le  cœur  d’un  animal  ne  décide  point  de  ce  qui  doit 
arriver  dans  d’autres  cœurs  :  mais  les  expériences  de  M.  Du¬ 
vernoi  forment  toujours  un  préjugé  contre  les  expériences 
des  autres  Anatomiftes. 

VIII. 


Si  les  veines  coronaires  Couvrent  dans  le  cœur,  le  fang  silesvaïireaux 
luit  dans  cet  organe  des  loix  particulières.  Cette  fingularité  fe  terminent  à 
étonna  d’abord  les  Anatomiftes  j  mais  celle  qui  fe  préfenta  il  dans hforface 
y  a  quelques  années  à  M.  Duvernoi  ne  parut  pas  moins  fur-  interne 
prenante.  On  n’avoit  pas  foupçonné  des  organes  fecrétoires  cœur’ 
dans  la  furface  interne  du  cœur  $  les  fécrétions  n’y  paroiffoient 
pas  plus  néceffaires  que  dans  le  corps  des  autres  mufcles  ;  les 
Anatomiftes  prévenus  de  l’inutilité  d’une  filtration  n’en  ont  pas 
cherché  la  fource  j  ceux  mêmes  qui  attribuoient  à  un  ferment 
laétion  du  cœur,  n’avoient  ofé  fuppofer  des  organes  glandu¬ 
leux  pour  le  féparer.  Le  hazard  les  découvrit  enfin  à  M.  Du^ 
vernoi  >  il  vit  du  moins  des  apparences  de  glandes  :  fî  fon  ob- 
fervation  n’eft  pas  décifive  ,  elle  nous  laiiïè  dans  l’incertitude. 

Cet  Anatomifte  trouva  des  corps  glanduleux  dans  le  cœur 
Tomç  I.  p 
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d’un  Eléphant.  D’abord  il  le  demanda  s’ils  n’étoient  pas  l’ouvrage 
de  quelque  maladie  ?  Le  cœur  n’edpas  moins  expofé  à  diverfes 
altérations  que  les  autres  parties.  Il  chercha  donc  s’il  n’y  avoit 
pas  quelque  vice  dans  ce  cœur  où  il  avoit  apperçu  des  glandes  5  fes 
recherches  furent  vaines  :  il  ne  trouva  dans  les  parois  des  ventri¬ 
cules  aucune  trace  de  maladie  *  les  glandes  qu’il  obferva  dans  ces 
cavités  avoient  des  caractères  très-marqués.  Perfuadé  qu’elles 
étoient  des  productions  naturelles ,  il  tourna  fes  recherches  fur 
la  nature  de  ces  organes  fi  finguliers. 

Le  fecours  du  microfcope  étoit  inutile  pour  obferver  ces 
glandes  $  elles  fe  préfentoient  clairement  fur  la  furface  de  l’un 
&  de  l’autre  ventricules  -,  c’étoient  de  petits  corpufcules  blan  ¬ 
châtres  :  leur  groffeur ,  dit-il ,  égaloit  la  groffeur  d’une  tête 
d’épingle  :  la  membrane  qui  revêt  la  cavité  intérieure  du  cœur 
ne  pouvoir  ni  les  cacher,  ni  les  déguifer  :  attachées  derrière 
cette  membrane,  elles  étoient  applaties,  mais  elles  n’étoient 
pas  nombreufes,  elles  ne  paroiffoient  que  des  glandes  folitaires. 

Surpris  du  petit  nombre  de  ces  corps  glanduleux,  M.  Duvernoi 
héfita  quelque  tems  j  il  voulut  voir  fi  la  nature  n’en  auroit  pas 
caché  d’autres  dans  les  follettes  parmi  les  colonnes  :  il  s’en  pré- 
fenta  à  lui  un  grand  nombre  dans  ces  recoins  :  mais  par  tout 
ils  étoient  folitaires  $  il  ne  put  jamais  trouver  deux  glandes 
réunies  :  elles  lui  parurent  feulement  plus  nombreufes  dans  le 
ventricule  droit  .  la  couleur,  la  groileur,  la  didribution  ,  n’y 
portoient  aucune  différence  j  quelques  unes  feulement  n’étoient 
pas  applaties ,  elles  s’élevoient  en  pointe. 

Cette  figure  me  fit  efperer, ajoute  M.Duvernoî,que  je  pourrois 
exprimer  quelque  fuc  de  ces  corps  glanduleux  5  ce  qui  me  con- 
firmoit  dans  cette  idée ,  c’ed  que  j’obfervai  dans  plufieurs  un 
point  noirâtre  j  ce  point  pouvoit  être  l’orifice  de  la  glande,  ou 
du  follicule  $  il  paroiffoit  le  même  dans  tous  ces  corpufcules. 
Ce  n’étoit  donc  pas  un  accident  particulier  qui  l’avoit  produit  5 
l’intérieur  de  ces  glandes  étoit  blanchâtre  *,  leur  confidence  étoit 
telle  que  la  confidence  des  glandes  fehacées  :  il  ne  me  fut 
pas  permis  de  pénétrer  plus  avant  dans  leur  dru&ure  5  avec  le 
fecours  des  microfcopes ,  des  injééHons ,  je  ne  découvris  qu’une 
iubdance  livide ,  &c  une  efpece  denuage. 

L’obfcurité  qui  cachoit  à  M.  Duvernoi  la  drucdure  de  ces 
corps  glanduleux  ne  l’empêcha  pas  de  fe  livrer  à  quelques  con- 
je&ures  ;  il  n’a  pas  craint  de  placer  dans  ces  glandes  un  agent 
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fcc ret  de  la  nature  j  je  veux  dire  une  matière  qui  donne  au 
fa  ng  une  couleur  pourprée  :  mais  étoit-il  d’abord  bien  alluré 
que  ces  glandes  fulTent  dans  les  cœurs  de  tous  les  animaux?  que 
dans  l’Eléphant  même  qu’il  a  examiné  elles  ne  fulTent  pas  une 
produ&ion  accidentelle  ?  quand  même  elles  auroient  été  des 
organes  naturels  ,  pouvoit-on ,  fans  d’autres  preuves ,  y  fuppofer 
une  liqueur  finguliere ,  une  liqueur  qui  rougît  toute  la  malîê 
du  fang? 

Cette  découverte  n’a  pas  paru  douteufe  à  M.Bianchi.  Dans 
une  Thèfe  foutenue  en  1741.il  alfure  qu’on  trouve  dans  le 
cœur  humain  des  veftiges  de  ces  glandes  obfervées  par  M. 
Duvernoi  :  ce  lont,  dit-il ,  de  petits  corpufcules,  d’une  couleur 
jaunâtre  5  ils  font  ronds  &c  applatis  >  ils  ont  quelque  folidité  j 
il  paroît  qu’ils  font  percés  d’un  trou  très-petit  :  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche  on  les  trouve  fous  le  réfeau  des  colonnes  char¬ 
nues  :  mais  dans  le  ventricule  droit ,  ces  glandes  font  placées 
dans  la  iace  qui  eft  oppofée  à  la  fortie  de  l’artére  pulmonaire 
c’eft-à~dire  fous  les  filets  de  cette  valvule,  qui  eft  éloignée  des 
deux  antres.  Au  refte,  félon  M.  Bianchi ,  Fanton  eft  le  premier 
qui  ait  fait  mention  des  glandes  du  cœur. 

De  tels  fufFrages  ne  fçauroient  fixer  l’incertitude  où  Ton 
eft  fur  de  telles  glandes  j  il  eft  pofhble  qu’il  y  ait  des  filets  dans 
la  fubftance  du  cœur  :  ces  organes  peuvent  être  glanduleux 
peut-être  s’y  fépare-t-il  une  matière  particulière  5  mais  de  ces 
pofîibilités  ,  quelle  diftance  n’y  a-t-il  pas  jufqu’à  la  réalité  ?  Si 
quelque  choie  pouvoit  faire  foupçonner  de  tels  filets,  c’eft 
la  multitude  des  trous  bien  formés  qu’on  apperçoit  dans  le 
tiftii  du  cœur  *  ces  trous  ne  font  pas  formés  par  les  aires  que 
les^  colonnes  laiiïènt  entr’elles  ;  ce  font  des  ouvertures  rondes , 
qui  percent  quelquefois  une  colonne  de  part  en  part.  De 
femblables  orifices  fe  préfentent  dans  les  oreillettes  :  mais 
font-ce  des  embouchures  veineufes  ?  c’eft  ce  qu’on  ne  fcau- 
roit  prouver  *  il  faut  attendre  du  tems ,  du  hazard ,  ou  de 
l’induftrie ,  des  éclairciflemens  fur  ces  organes  fécretoires ,  ôc 
quand  on  les  connoîtra ,  leur  ufage  demandera  encore  de  nou¬ 
velles  recherches,  qui  feront  peut-être  inutiles. 


A 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Nerfs  Cardiaques  3  fuivant  la  dcfcription  de  divers 

Anatomiflcs. 

I. 


Sœur. 


Obfervat'  ¥  E  S  Nerfs  du  cœur  font  nombreux ,  nul  mufcle  n’en  re- 
jcnéraîes^fut  1  j  çoit  autant  de  ramifications  5  celles  qui  s’y  rendent  y 
es  nerfs  du  entrent  avec  un  appareil  fingulier  j  elles  fe  croifent ,  s’entre¬ 
lacent,  s’unifient ,  le  féparent,  avant  de  fe  plonger  dans  les 
ventricules,  ou  dans  le  tifiu  des  oreillettes.  L’efprit  qui  coule 
dans  ces  nerfs  n’ofFre  pas  moins  de  fingularités  j  il  efi:  fournis 
à  des  loix  particulières  y  il  n’obéit  pas  à  la  volonté ,  e’eft-à-dire, 
qu’il  efi:  indépendant  de  l’ame  qui  ne  peut  l’affoiblir ,  ni  lui 
donner  de  la  force  j  tandis  que  l’a&ion  cefte  dans  les 
autres  nerfs ,  elle  fe  foutient  dans  ceux  du  cœur  y  elle  furvit 
même  à  la  mort  de  tout  le  refte  du  corps. 

C’efi:  l’intercoftal  êc  la  paire  vague  qui  animent  feuls  le 
premier  mobile  du  fang;  chacun  porte  fans  doute  dans  cette 
machine  une  a&ion  particulière  :  mais  quel  efi:  l’ufage  de  l’in¬ 
tercoftal  ?  à  quoi  la  huitième  paire  eft-elle  deftinée  >  c’efi:  ce 
que  nous  ne  Içaurions  décider  j  les  expériences  nous  manquent, 
elles  font  difficiles  êe  équivoques, 

A  peine  les  Anciens  croyoient-ils  que  le  cœur  eût  des  nerfs  , 
du  moins  les  plus  éclairés  n’en  avoient  vu  dans  cet  organe 
que  quelques  filets  j  c’eft>à-dire  que  <les  nerfs  du  cœur  ont 
échappé  à  des  mains  trop  groffieres  pour  les  développer ,  &: 
à  des  yeux  trop  peu  attentifs  :  l’ignorance  n’a  commencé  à  fe 
diffiper  qu’au  feiziéme  fiécle.  Euftachi  a  laiftë  dans  fes  plan¬ 
ches  quelques  traces  des  nerfs  du  cœur  ,  Vefale  les  avoit  entre¬ 
vus  :  mais  Fallope  efi:  le  -premier  qui  a  découvert  le  pléxus 
cardiaque  >  la  multitude  des  nerfs  qui  fe  forment ,  félon  cet 
Anatomifte,  avoit  effrayé  le  grand  Vefale  &  Fallope,  Malgré 
de  tels  guides,  leur  fuccefieur,  notre  célébré  Kiolan,  avoue  qu’il 
n’a  pu  découvrir  les  nerfs  du  cœur. 

Enfin,  peu  à  peu  la  curiofité  &  l’induftrie  ont  tiré  ces  nerfs 
de  l’obfcuritéqui  les  cachoit  >  mais  dès  qu’on  les  a  mieux  connus 
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les  Anatomifles  onc  été  plus  partagés  3  ils  ne  lé  font  accor¬ 
dés  ni  fur  leur  nombre  ,  ni  lur  leur  origine ,  ni  fur  leur 
diflribution  3  tous  femblent  avoir  vu  des  nerfs  entièrement 
différents  3  les  defcriptions  fe  reflemblent  auffi  peu  que  les 
efprits  ou  les  mains  qui  les  ont  tracées  :  d’où  viennent  ces  dif- 
fenfîons  ?  les  nerfs  du  cœur  varient-ils  en  divers  corps  ?  M.  Haller 
aime  mieux  accufer  cette  variété  que  i’exaélitude  de  tant 
d’hommes  célébrés  qui  ont  développé  ces  nerfs.  Ii  eft  vrai  que 
la  nature  n’eft  pas  toujours  uniforme  dans  leur  formation  mais 
elle  n’eft  pas  auffi  inconfiante  qu’elle  le  parort  dans  les  écrits 
de  Willis,  de  Lancill,  6cc.  Ladiverfité  des  defcriptions  prouve 
donc  plutôt  les  variations  des  Anatomiftes  que  les  variations 
de  la  nature» 

La  première Tource  de  ces  variations  eft  la  difficulté  qui  fe  pré¬ 
fente  dans  les  diffeélions.  Si  dans  les  fœtus ,  ou  les  enfans  nés 
depuis  peu  ,,  les  nerfs  font  plus  débarrafîés ,  ils  font  fi  petits 
qu’ils  échappent  aifément  à  la  vue  6c  aux  mains  :  l’âge  les  rend 
plus  fenfibles  en  les  groffilfant,  6c  les  cache  en  meme  tems* 
les  graiffes ,  le  fang ,  ne  permettent  ni  de  les  bien  diflinguer ,  ni 
de  les  fuivre  :  il  n’y  a  que  les  corps  exténués ,  les  hydropiques , 
où  la  fuite  des  nerfs  du  cœur  fe  préfente  facilement. 

Le  nombre  ,  les  entrelacemens ,  forment  de  nouvelles  diffi¬ 
cultés  3  en  fuivant  un  filet  on  en  ruine  plufieurs  :  pour  faifir  leur 
cours ,  il  faut  le  chercher  de  fuite  fur  un  grand  nombre  dé 
cadavres  :  mais  quand  on  a  bien  développé  ces  nerfs 
on  n’en  fçauroit  démontrer  exactement  l’aiïembîage  à  un  défi* 
finateurj  il  faut  que  la  mémoire  ou  l’imagination  ,  guides  tou¬ 
jours  infidèles  ,  conduifent  fa  main  :  elles  n’influent  gueres 
moins  fur  les  defcriptions  3  les  yeux  tracent  une  partie  du  che¬ 
min  ,  l’imagination  fait  le  refte ,  ou  la  mémoire  fupplée  ce 
qu’on  ne  voit  pas. 

A  la  vue  de  tant  de  difficultés  qu’ont  éprouvé  les  Anato- 
milles,  il  eft  étonnant  qu’on  ait  cru  pouvoir  donner  des  régies 
faciles,^  fort  détaillées,  pour  découvrir  les  nerfs  du  cœur.  A  en 
juger  par  les  préceptes  de  M.  Lieutaitt ,  on  croiroit  qu’il  a 
tracé  une  route  fure  à  la  main  6c  au  fcalpel.  Cet  Anatomifle 
prefcrit  d’abord  «de  dégager  le  tronc  de  l’întercoilal  6c  le  « 
nerf  diaphragmatique  3  après  cette  préparation  on  peut,  dit-il,  « 
travailler  au  pléxus  cardiaque  3  il  ell  formé  par  la  paire  vague  « 
6c  par  l’intercoftal ,  e’eft-à-dire ,  qu’on  doit  pourfuivre  ces  deux  « 
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«  nerfs  de  chaque  côté  jufqu’au  pléxus  cardiaque,  qui  eft  fitué 
«  entre  l’aorte  &  les  vaiffeaux  pulmonaires  :  on  reprendra  donc 
>5  la  paire  vague  où  on  l’a  laiflee  dans  la  première  préparation  i 
»  l’on  remarquera  qu’elle  jette,  après  avoir  formé  le  récurrent, 
»  des  filets  très-confidérables  qui  marchent  du  côté  droit  fous 
»  l’artére  fouclaviere  ,  entre  le  vaifTeau  &  la  trachée  artère. 
?»  Us  fe  gliflènt  enfuite  derrière  l’aorte  pour  contribuer  à  for- 
33  mer ,  avec  les  autres  dont  nous  venons  de  parler  ,  le  pléxus 
>3  cardiaque. 

»3  Le  nerf  de  la  huitième  paire  du  côté  gauche  defeend  plus 
33  bas ,  &c  ne  fe  divife  qu’au-defTous  de  la  crofTe  de  l’aorte  ,  qui 
»3  eLfc  environ  deux  pouces  au-deflous  du  niveau  de  la  divifîon 
33  du  nerf  de  l’autre  côté.  Dans  cet  endroit  la  paire  vague 
33  donne  des  filets  qui  montent  fur  l’artére  pulmonaire  ,  &  ren- 
33  contrent  entre  ce  vaifLeau  ôc  l’aorte ,  les  divilions  de  leurs 
33  femblablesj  ces  filets  font  ordinairement  des  branches  du 
33  récurrent. 

33  Lorfqu’on  aura  pourfuivi  la  paire  vague  jufqu’à  cet  endroit, 
33  on  doit  reprendre  les  filets  de  l’intercoflal  qu’on  a  conduits 
3î  jufqu’à  l’origine  des  carotides  5  ils  rencontrent  à  côté  de  ce 
33  vaiflèau  le  récurrent  avec  lequel  ils  communiquent  3  ils  fe 
33  gliflènt  enfuite  fous  la  fouclaviere,  ôe  la  convéxité  fuperieure 
’î  de  la  crofTe  de  l’ aorte ,  où  ils  trouvent  les  nerfs  de  la  huitième 
»3  paire.  Le  pléxus  cardiaque  eft  formé  du  concours  de  tous 
33  ces  nerfs  3  il  faut  pour  le  bien  découvrir  dégager  le  principe 
»3  de  l’aorte  ,  &;le  détacher  de  l’artére  pulmonaire  à  laquelle  il 
33  eft  très-adhérent. 

*•  Après  avoir  dégagé  le  principe  de  l’aorte  en  épargnant 
33  tous  les  filets  des  nerfs  qu’on  y  rencontrera,  on  doit  décou- 
33  vrir  les  troncs  des  artères  coronaires  ,  qui  marchent  delTus  la 
33  graille  3  l’on  rencontrera  en  les  découvrant  les  nerfs  qui  les 
»î  accompagnent  3  ils  font  des  produdions  du  pléxus  cardiaque  : 
33  je  fuppofe  qu’on  aura,  avant  cette  préparation,  enlevé  du 
33  péricarde  tout  ce  qui  pourroit  embarrafTer  3  il  faut  remarquer 
»3  que  plufieurs  filets  du  pléxus  cardiaque  embrafTent  en  ma- 
33  niere  d’anfe  les  artères  &  les  veines  pulmonaires ,  &  qu’ils 
»>  communiquent  avec  les  pléxus  du  même  nom. 

Il  n’efb  pas  douteux  que  ces  préceptes  ne  foient  nés  d’un 
travail  aflidu  3  tout  le  livre  de  M.  Lieutaut,  livre  bien  écrit, 
méthodique  ,  enrichi  d’obfervations  nouvelles,  efb  le  fruit 


LIVRE  I.  CHAPITRE  VI.  Il9 
d’un  tel  travail  :  mais  ces  préceptes  fur  la  difïeétion  des  nerfs 
du  cœur  ne  font  pas  aifés  à  faifir,  ou  à  fuivre.  Pour  bien  déve¬ 
lopper  les  nerfs  cardiaques ,  il  faut  fuiVre  d’abord  le  nerf  de 
la  huitième  paire  du  côté  droit  jufqu’au  péricarde,  enfuite  il 
faut  prendre  les  nerfs  du  côté  gauche  ;  après  les  avoir  ainfî 
iuivis  ,  il  faut  recommencer  dans  un  autre  cadavre  par  le  côté 
gauche  ,  de  revenir  enfuite  au  côté  droit*  quand  on  aura  dé¬ 
gagé  ces  nerfs  ,  on  les  pourfuivra  l’un  après  l’autre  jufqu’au 
cœur.  Lorfqu’ils  feront  bien  développés ,  il  faut  venir  aux 
nerfs  intercohaux  ,  qu’on  pourfuivra  l’un  après  l’autre  en  di¬ 
vers  fujets  :  il  eh:  impofhble  de  les  expofer  aux  yeux  fl  on 
veut  les  difféquer  enfemble  *  ce  n’eh  qu’après  les  avoir  vus  dans 
une  longue  fuite  de  cadavres  qu’on  peut  fe  former  une  image 
de  toutes  les  diftributions  des  divers  entrelacemens.  De  plus 
longs  préceptes  feroient  inutiles ,  on  ne  peut  en  donner  clai¬ 
rement  de  plus  étendus ,  que  dans  les  dilfedions  de  fur  les 
figures. 

I  I. 

y  illis  eh:  le  premier  dont  les  travaux  ayent  expofé  Examen  de 
clairement  aux  yeux  l’origine  &:  les  diftributions  des  nerfs  du  des^ne^cTr- 
cœur.  Il  établit  d’abord  en  général  l’origine  de  ces  nerfs.  Ils  diaques  Con¬ 
viennent  ,  dit-il,  de  l’intercohal  de  de  la  huitième  paire.  De  néeparWi]lis’ 
leurs  ramifications  réfultent  deux  plexus.  Le  plexus  fupérieur 
eh:  celui  qui  eft  entre  l’aorte  de  l’artére  pulmonaire  *  le  fécond 
plexus  eft  formé  par  un  nerf  qui  fort  du  tronc  droit  de  la 
paire  vague  de  d’un  rameau  qui  eh:  deftiné  à  la  partie  pofté- 
rieure  du  cœur.  Ce  pléxus  fe  répand  antérieurement  fur  Je 
côté  droit  de  ce  vifeere. 

Tout  ce  qu’il  y  a  d’exaét  dans  cette  defeription  vague,  c’eft 
que  les  pléxus  cardiaques  viennent  de  l’intercoftal  de  de  la 
huitième  paire  *  les  rameaux  qui  vont  former  ces  pléxus  font 
décrits  peu  exa&ement  *  ces  pléxus  même  font  mal  placés  ,  ou 
mal  indiqués  *  où  eft  fitué  le  fécond  ?  Le  premier  eft-il 
precifément  entre  les  deux  gros  vaifïeaux  qui  fortent  du  cœur? 
biais  ce  qui  eft  furprenant ,  c’eft  que  les  figures  répandenc  peu 
de  lumière  fur  les  deferiptions  *  y  voir-on  le  fécond  plexus  ? 
où  font  ces  deux  rameaux  dont  il  eh:  compofé  ?  quelle  eh  d’ail— 

1  origine  du  nerf  pohérieur?  tout  eh  obfcur,  ou  faux,  dans  un 
tel  détail. 
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C’eft  par  la  huitième  paire  que  Willis  commence  fa  def- 
cription.  Il  fuppofe  d’abord  qu’il  y  a  des  ganglions  dans  la 
huitième  paire.  Du  ganglion  intérieur  partent ,  lelon  cet  Ecri¬ 
vain  ,  les  premiers  rameaux  qui  fe  rendent  au  cœur.  D  abord 
le  «ranglion  droit  ,  dit-il  ,  produit  le  nerf  récurrent ,  nerf 
quf  jufqu’à  fa  naillance  même  eft  entièrement  féparé  de 
la  paire  vague,  quoiqu’il  marche  avec  elle  fous  la  même  en- 

veloppe. 

Au-defTous  de  ce  nerf,  le  tronc  de  la  huitième  paire  pro¬ 
duit  une  foule  de  rameaux  preffés,qui  en  fortent  fucceflivement, 
& ,  pour  ainfi  dire  ,  parallèlement  *  ils  fe  répandent  fur  les  vaiD 
féaux  du  cœur  6c  fur  le  péricarde. 

Parmi  ces  rameaux  il  y  en  a  deux  qui  font  plus  remarqua¬ 
bles  en  ce  qu’ils  font  plus  gros  que  les  autres  ;  l’un  eft  fupé- 
rieur ,  l’autre  eft  inférieur  3  ces  nerfs  vont  former  les  pléxus 
cardiaques  3  le  premier  fe  rend  au  grand  plexus ,  ôc  1  autre  fc 
diftribue  au  petit. 

Du  côté  gauche  fur  le  ganglion  6c  au-deflous ,  on  trouve 
une  femb labié  rangée  de  branches  nerveules  3  elles  paitent  du 
tronc  de  la  huitième  paire,  en  forme  de  fils  prefque  paral¬ 
lèles  3  ces  nerfs  avancent  vers  le  cœur ,  fe  répandent  fur  fes 
v aideaux  ,  fur  les  oreillettes  ,6c  furie  péiicarde.  Le  dernier  de 
ces  rameaux  eft  une  branche  plus  confïdérable  que  les  autres. 
Elle  pafle  en  forme  d’anfe  fous  la  crofle  de  1  aorte. 

A  une  certaine  diftance  de  ces  rameaux ,  infcneuremenc 
vient  le  nerf  récurrent  gauche  :  fous  ce  nerf  il  part  une  blan¬ 
che  affez  considérable  qui  fe  détache  pour  fe  rendre  au  cœur  3 
elle  répand  beaucoup  de  filets  fur  la  face  pofterieure  de  cet 
organe. 

La  defeription  ôc  la  figure  de  ces  nerfs  ne  saccoident  nul¬ 
lement  avec  la  nature.  J’ai  foupçonné  d  abord  que  'Willis  n  a- 
voit  pas  décrit  les  nerfs  tels  qu  ils  font  dans  le  cœui  de  1  hom¬ 
me  ,  mais  il  marque  les  différences  qui  fe  prefentent  dans  les 
nerfs  cardiaques  des  hommes  6c  des  animaux. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  figures  données  par 
N^illis  ayent  été  faites  entièrement  d’après  f  imagination  3  elle 
peut  y  avoir  influé  3  ce  que  les  yeux  n  ont  pas  vu,  elle  peut  1  a-* 
voir  deviné  ou  préfenté  au  dellinateur.  Mais  cet  Ecrivain  ,  ou. 

*  Lower  car  il  eft  douteux  fl.  celui-ci  n  a  pas  prête  la  main  a 

l’autre  ’  Willis,  dis-je  ,  a  mal  développé  les  nerfs  cardiaques 

qui 
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qui  fortent  de  la  huitième  paire.  Je  foupçonne  quil  a  confondu 
les  nerfs  qui  vont  à  la  trachée  artère ,  à  l’œfophage ,  &:  au  poul- 
mon,  avec  les  branches  qui  fe  détachent  pour  fe  rendre  au 
coeur  5  mais  ces  nerfs  étrangers  au  cœur  ne  marchent  pas  en 
rayons  parallèles  j  ils  font  divergents  dans  leur  expansion. 

Les  nerfs  intercoftaux  répandent  beaucoup  de  nerfs  fur  le 
tifiu  du  cœur.  Selon  Willis  il  part  des  deux  troncs,  à  la  même 
hauteur,  deux  rameaux  confidérables ,  ils  fortent  du  ganglion 
cervical  inférieur  :  mais  au-defious  de  ces  deux  branches  le 
tronc  gauche  en  pouflè  une  troifiéme,  qui  eft  folitaire  :  on  voit 
après  un  certain  trajet  qu’elle  va  s’unir  de  chaque  côté  à  la 
fécondé  de  celles  qui  la  précèdent  :  ces  divers  rameaux  joints 
à  des  branches  de  la  huitième  paire  ,  vont  former  le  pléxus 
cardiaque  entre  l’artére  pulmonaire  &  l’aorte. 

Cette  defcription  &  les  figures  font  pleines  d’erreurs.  Les 
nerfs  cardiaques  droits  &  les  gauches  ne  fortent  pas  de  l’inter- 
coftal  à  la  même  hauteur.  Les  rameaux  ne  marchent  pas  fépa- 
rément,  ils  fe  réunifient  en  un  tronc.  Si  les  ganglions  fe  ren¬ 
contrent  toujours  dans  les  troncs  de  l’intercofial ,  ils  manquent 
dans  la  huitième  paire. 

Les  travaux  de  Wlllis  nous  apprennent  donc  feulement  que 
les  nerfs  du  cœur,  dans  les  deux  cotés,  viennent  de  l’intercoftal 
&  de  la  huitième  paires  que  ces  rameaux  font  nombreux  ;  qu’ils 
fè  répandent  diverfement  fur  le  cœur  *  que  les  uns  fe  rendent 
au  pléxus  cardiaque,  les  autres  au  péricarde,  aux  oreillettes, 
apx  vaifieaux  }  que  du  récurrent  gauche ,  le  cœur  reçoit  une 
grande  branche  qui  répand  des  filets  fur  les  ventricules. 

Si  Wfillis  a  vu  tous  les  nerfs  qu’il  décrit,  il  eft  certain  qu’il  n’a 
jamais  pu  les  préfenter  enlemble  au  defiinateur  ;  en  développant 
les  uns,  on  ruine  nécefiairement  les  autres 5  c’efi:  donc  la  mé¬ 
moire  ou  l’imagination  qui  ont  tracé  en  partie  les  rameaux 
infinis ,  pour  ainfi  dire ,  qui  fe  préfentent  dans  les  figures  de 
cet  Ecrivain.  Jen’infifte  pas  fur  la  forme  ridicule  qu’il  a  donné 
au  cœur  même  &:  à  l’aorte  :  forme  que  la  nature  défavoue ,  &; 
qui  par  conféquent  n’a  pu  être  defîinée  d’après  le  cadavre. 


I  I  I. 


Les  nerfs  du  cœur  ont  pris  une  nouvelle  forme  entre  les  fur 
mains  de  Vieuffens,  ou,  pour  mieux  dire  , ils  y  ont  repris  leur  tîon  des  nerfs 
forme  naturelle  j  du  moins  ne  s’en  écartent-ils  pas  autant  dans 
Tome  /.  Q  yieuflens. 


Q. 
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fa  defcription  que  dans  celle  de  ’WCllis.  Examinons  d’abord 
les  nerfs  que  la  huitième  paire  envoie  au  cœur. 

C’eft  au  defïous  du  nerf  récurrent  droit  que  Vieuflens  fixe 
d’abord  l’origine  des  nerfs  qui  fe  rendent  au  cœur.  Sous  ce 
nerf,  dit-il,  le  tronc  de  la  paire  vague  produit  une  branche, 
qui  envoyé  un  filet  à  l’aorte ,  &  deux  aux  lobes  du  poulmon. 

Après  ces  filets,  cette  branche  fe  divife  en  trois  rameaux  5 
l’extérieur  fe  répand  fur  la  partie  droite  du  péricarde }  l’inté¬ 
rieur  entoure,  comme  un  anneau  ,  le  tronc  de  la  veine-cavé 
fuperieure ,  èc  diftribue  plufieurs  filets  à  l’oreillette  droite  }  la 
troifiéme  fe  rend  au  pléxus  cardiaque  :  on  fuit  mieux  ces  nerfs 
dans  la  figure  de  Vieuflens  que  dans  fa  defcription. 

Sous  le  pléxus  pneumonique  droit ,  il  fe  détache  du  tronc  de 
la  paire  vague  un  autre  rameau  qui  perce  le  péricarde j  ce  ra¬ 
meau  qui  le  divife  en  plufieurs  filets ,  fe  répand  fur  l’oreillette 
droite. 

Telles  font  les  branches  nerveufes  que  la  huitième  paire 
envove  du  côté  droit  à  diverfes  parties  du  cœur.  Venons  aux 
nerfs  que  le  tronc  gauche  de  la  même  paire  répand  fur  ce  vif- 

cére. 

Au  defTous  du  pléxus  gangliforme  thorachique ,  il  part  de  la 
huitième  paire  un  rameau  qui  fe  divife  enfuite  en  cinq  bran¬ 
ches  :  des  trois  premières  réfulte  le  nerf  récurrent. 

Mais  la  quatrième  fe  rend  au  pléxus  cardiaque  fuperieur  : 
la  cinquième ,  qui  reçoit  une  fibre  de  ce  pléxus ,  perce  le  péri¬ 
carde  ,  lie  la  veine  pulmonaire  en  forme  d’anneau,  produit 
divers  filaments  ,  dont  les  uns  fe  diftribuent  au  ventricule  gau¬ 
che  ,  les  autres  à  fon  oreillette. 

Vis-à-vis  le  cœur  ,1e  tronc  de  la  huitième  paire  gauche  forme 
quelquefois  deux  pléxus  gangliformes  j  il  en  fort  des  fibres, 
dont  les  plus  déliées  fe  rendent  en  partie  aux  tuniques  de  l’œfo- 
phage  &  au  cœur. 

Vieuflens  avôit  embraffé  toute  la  Nevrologie  :  il  eft  éton¬ 
nant  que  cet  Anatomifte  ait  pu  fuivre  avec  une  exactitude  fi 
fcrupuleufe  les  nerfs  que  la  huitième  paire  envoie  dans  le 
cœur  :  ceux  qui  ont  cru  que  pour  développer  cette  fuite  im¬ 
meme  de  nerfs  il  avoit  emprunté  la  main  de  quelque  Ecolier  , 
avouent  donc  leur  ignorance  groffiere  ,  ou  leur  mauvaife  foy. 

Cependant  cette  defcription  fi  détaillée  n*eft  pas  exempte 
d’erreur.  D  abord  Vieuflens  établit  qu’il  y  a  des  ganglions  dans 
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les  troncs  de  la  huitième  paire  *  mais  du  moins  fuis-je  bien 
afluré  que  dans  le  fœtus  &  dans  les  enfans  de  quatre  ou  cinq 
ans ,  ces  nerfs  ne  préfentent  point  dans  leurs  cours  ces  forces 
de  tumeurs  }  ils  font  li des ,  polis,  égaux  *  on  trouve  feulement 
à  leur  origine,  au  deffous  du  crâne ,  le  corps  olivaire  de  Fallope. 

La  diftribution  des  nerfs,  qui  du  tronc  droit  le  rendent  au 
cœur,  eft  marquée  plus  exa&ement  que  la  gauche  :  mais  dans 
les  defcriptions  de  ces  nerfs  lortis  du  côté  droit ,  il  y  a  une 
omilfion  :  Vieulfens  ne  marque  pas  une  branche  qui  fort  du 
récurrent. 

Ce  n’eft  pas  du  récurrent  gauche  que  partent  les  nerfs  qui 
de  ce  côté  fe  rendent  au  cœur  :  du  moins  eft— il  certain  que 
dans  huit  ou  dix  cadavres,  dilfequés  de  luite,  ces  nerfs  m’ont 
préfenté  une  autre  origine. 

M.  Duverney  ,  en  me  parlant  de  la  Nevrographie  de  Vieuf- 
fens,  lui  reprochoït  d’avoir  repréfenté  les  nerfs  en  forme  de 
grille  fur  la  bafe  du  cœur  :  il  eft  vrai  qu’il  femble  que  dans 
cette  grille  les  filets  nerveux  s’unifient  comme  les  filets  d’un 
réfeau  ,  mais  on  ne  fcauroit  douter  qu’en  fe  croifant  ils  ne 
repréfèntent  un  tiffu  réticulaire. 

Après  avoir  décrit  les  nerfs  cardiaques,  qui  viennent  de  la 
huitième  paire,  M.  Vieuflens  développe  les  nerfs  que  l'inter - 
cojlal  envoie  dans  le  cœur  :  il  commence  par  l’intercoftal  droit. 

Du  pléxus  cervical  inférieur ,  &  quelquefois  de  la  partie  du 
tronc  au  defllis  du  ganglion ,  il  fe  détache,  félon  Vieuflens, 
un  rameau  qui  eft  deftiné  au  cœur.  Ce  rameau  en  defcendant 
obliquement  perce  le  péricarde ,  reçoit  un  filet  du  pléxus  car¬ 
diaque  fuperieur,  envoie  une  fibre  aux  tuniques  de  l’aorte}  & 
après  avoir  paffé  fur  l’artére  pulmonaire ,  il  fe  divife  en  diverfes 
branches  qui  s’épanounlcnt  fur  la  partie  antérieure  du  cœur. 

La  diftribution  du  nerf  cardiaque  gauche  eft  plus  compofée, 
fi  en  juge  par  la  defcription  de  Vieulfens.  De  la  partie  infé¬ 
rieure  du  ganglion  cervical  fuperieur,  il  part ,  dît  cet  Ecrivain, 
un  rameau  qui  fe  répand  fur  la  partie  anterieure  du  péricarde. 

Dès  que  le  tronc  de  l’intercoftal  gauche  eft  arrivé  dans  la 
poitrine,  il  forme  le  ganglion  thorachique.  De  la  partie  infé¬ 
rieure  de  ce  ganglion  fortent  d’abord  deux  rameaux  :  après 
qu’ils  ont  donné  quelques  filets  à  l’œfophage  ôc  à  la  trachée- 
artère,  ils  defcendent  obliquement  l’un  ôc  l’autre  vers  le. mi¬ 
lieu  de  la  poitrine. 

QJi 
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Ces  deux  rameaux  étant  arrivés  à  la  partie  pofterieure  de 
l’aorte,  fe  divifent  en  plufieurs  filets ,  forment  avec  les  nerfs 
de  la  huitième  paire  un  plexus  qui  envoyé  quelques  fibres  aux 
lobes  du  poulmon,  aux  glandes  bronchiques ,  à  la  trachée  ar- 
tére  3  il  fe  plonge  enfin  dans  le  cœur  6c  dans  le  péricarde. 

Ce  pléxus  cft  le  grand  pléxus  cardiaque  fupérieur.  De  fa 
partie  inférieure  fortent  deux  rameaux  qui  fe  réunifient  3  mais 
après  qu’ils  ont  envoié  un  filet  à  l’aorte,  ils  fe  divifent' en 
plufieurs  branches  :  quelques-unes  entourent  l’artere  pulmo¬ 
naire  en  forme  d’anneau,  les  autres  en  s’entrelaçant  forment 
le  pléxus  cardiaque  inférieur  3  les  rameaux  de  ce  pléxus  fe 
difiribuent  à  la  partie  poftérieure  du  cœur. 

Le  vrai  6c  le  faux  font  méfiés  dans  cette  defcription.  D’a¬ 
bord  il  eft  certain  que  les  nerfs  intercoftaux  envoient  au 
cœur  les  rameaux  marqués  par  Vieufiens.  L’origine  de  ces 
branches  efi:  ordinairement  telle  qu’il  l’a  décrit,  mais  leur 
cours  6c  leur  terme  ne  fe  préfentent  pas  dans  le  cadavre  tels 
qu’ils  font  décrits  par  cet  Ecrivain. 

Mais  une  faute  évidente  dans  la  defcription  de  Vieufiens , 
c’efi  que  le  nerf  fupérieur  du  côté  gauche  n’y  efi  conduit  que 
jufqu’au  péricarde 3  ce  fac  peut  en  recevoir  des  filets,  mais 
le  tronc  de  ce  rameau  fe  rend  au  cœur ,  il  fe  divife  en  divers 
filets ,  entre  l’aorte  6c  l’artére  pulmonaire. 

A  n’en  juger  que  par  la  defcription  de  cet  Anatomifie  ,  011 
croiroit  que  les  nerfs  intercoftaux  forment  feulement  les 
pléxus  qu’il  place  entre  l’aorte  6c  l’artere  pulmonaire  3  cepen¬ 
dant  ces  nerfs  forment  des  lacis  qui  couvrent  la  furface  an¬ 
térieure  de  ces  vaifièaux. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  omifiion  qu’on  puifte  reprocher  à 
Vieufiens  3  plufieurs  divifions  6c  des  communications  diffé¬ 
rentes  avec  la  huitième  paire, ne  font  point  marquées  dans  la 
defcription  de  cet  Ecrivain. 

On  ne  pourra  jamais  fe  perfuader  que  Vieufiens  ait  pu 
prefenter  â  un  defiinateur  tout  l’afièmblage  des  nerfs  tracés 
dans  fa  figure.  J’en  appelle  aux  Anatomiftes  qui  ont  traité 
ces  nerfs  avec  foin  3  des  difficultés  prefque  infurmontables  per¬ 
mettent  à  peine  qu’on  les  fuive  l’un  après  l’autre  jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  perdent  dans  le  cœur. 
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Lancifi  a-t-il  répandu  un  nouveau  jour,  ou  une  nouvelle 
obfcurité,  fur  les  nerfs  du  cœur?  Cet  Ecrivain  a  vu,  ou  cru  voir, 
dans  ce  vifcére  des  ramifications  entièrement  inconnues  aux 
autres  Anatomiftes  :  il  n’eft  pas  permis  de  foupçonner  fa  fidé¬ 
lité  5  fi  on  peut  lui  faire  quelque  reproche  ,  c’eft:  de  s’être  égaré. 
Mais  il  faut  être  réfervé  dans  une  ;  telle  accufation  5  pour  le 
condamner ,  il  faut  attendre  que  la  nature  le  condamne  clai¬ 
rement. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  nerfs  vagues  8c  les  intercoftaux 
qui  envoient  des  branches  au  cœur.  Lancifi  trouve  dans  cinq 
paires  de  nerfs  l’origine  des  nerfs  cardiaques. 

La  première  paire  d’où  fortent  ces  nerfs,  eft  la  paire  vague , 
qui  n’a  point  de  ganglions ,  fuivant  l’obfervation  de  Lancifi’. 
La  fécondé  eft  celle  que  forment  les  deux  intercoftaux  fupé- 
rieursjc’eft  ain fi  qu’il  appelle  les  troncs  de  ces  nerfs,  depuis 
leur  fortie  de  la  tête  jufqu’à  la  troifiéme  vertèbre  du  col.  La 
troifiéme  paire  eft  celle  qui  réfufte  du  fécond  ganglion ,  placé 
vers  la  derniere  vertèbre  cervicale.  La  quatrième  paire  eft  pro¬ 
duite  par  l’intercoftal  vers  le  troifiéme  ganglion.  La  cinquième 
eft  la  paire  des  nerfs  phréniques. 

D’abord  ce  détail  fur  l’origine  des  nerfs  cardiaques ,  eft  un 
détail  fort  obfcur:  il  femble  que  Lancifi  divife  en  p’lufieurs 
paires  le  nerf  intercoftal  :  pour  difîiper  cette  obfcurité ,  je  n’en¬ 
tendrai  par  ces  diverfes  paires ,  que  les  cordons  qui  Ve  déta¬ 
chent  de  chaque  côté  pour  fe  rendre  au  cœur. 

C’eft  par  les  nerfs  de  la  huitième  paire  que  Lancifi  commence 
fa  description.  Le  tronc  droit ,  en  entrant  dans  la  poitrine , 
produit  d’abord  le  nerf  récurrent  *  enfuite  après  quelques  filets’ 
diverfement  diftribués ,  il  pouffe  un  rameau  qui  pénétre  dans 
le  péricarde  avec  la  veine-cave,  8c  qui  fe  rend  à  l’oreillette 
droite }  enfuite  vient  une  fécondé  branche ,  c’eft:  une  efpece 
de  récurrent  qui  entoure  l’artére  pulmonaire  :  mais  outre  ces 
deux  branches  ,  leur  tronc  en  envoie  de  plus  confîdérables  , 
elles  vont  au  pléxus ,  qui  eft  entre  l’artére  pulmonaire  8c  l’aorte! 

Jufques-la  il  y  a  peu  de  différence  entre  la  defcription  de 
Lancifi  8c  celle  de  Vieufïens  :  l’un  8c  l’autre  reconnoiflènt  un 
rameau  qui  fe  répand  fur  l’oreillette  droite ,  8c  des  branches 
qui  fe  rendent  au  pléxus,  Il  eft:  vrai  qu’ils  ne  marquent  pas- 


La  defcription 
des  nerfs  car¬ 
diaques  don¬ 
née  par  Lanci¬ 
fi  ,  &  compa¬ 
rée  avec  les 
defcriptions 
des  autres  A- 
natomiftes» 
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les  mêmes  diftributions  fur  l’artére  pulmonaire ,  c’eft  à-dire  , 
que  l’un  a  vu  certains  rameaux  qui  ont  échappé  aux  yeux  de 
l’autre  j  mais  plufieurs  filets  fe  déroberont  toujours  aux  Anato- 
mifles  les  plus  exaéts. 

Le  fécond  nerf  cardiaque ,  continue  Lancifi  ,  vient  de  l’in- 
tercoftal  fuperieur.  Trois  rameaux  fort  fenfibles  fe  détachent 
du  premier  ganglion  ;  après  qu’ils  ont  pénétré  dans  le  péricar¬ 
de,  l’un,  en  pafiànt  fur  l’artére  pulmonaire,  fe  diftribue  à  la 
partie  antérieure  du  cœur,  les  deux  autres  fe  rendent  au  pléxus 
cardiaque. 

Le  troifiéme  nerf  cardiaque  vient ,  félon  Lancifi ,  de  la  lep- 
tiéme  vertèbre  du  col  :  il  y  forme  un  fécond  ganglion  ,  lorf- 
qu’il  s’en  eft  féparé  il  fe  divife  en  plufieurs  branches  j  les  prin¬ 
cipales  fuivent  le  trajet  de  la  veine-cave,  &  arrivent  enfin  au 
pléxus  cardiaque. 

Le  quatrième  fort  entre  la  troifiéme  ôe  la  quatrième  vertè¬ 
bre  du  dos  ,  &;  aboutit  à  un  ganglion  5  lorfqu’il  en  elL  forti , 
il  va  percer  le  péricarde ,  ferpente  fur  la  veine-cave  &:  fur  l’o¬ 
reillette  droite,  fe  répand  dans  le  pléxus,  pénétre  dans  le  cœur. 

Le  cinquième  nerf,  eft  le  nerf  phrénique  5  le  tronc  étant  def- 
cendu  dans  le  thorax ,  répand  des  branches  fur  le  péricarde  , 
en  envoyé  à  la  veine-cave  ,  à  l’aorte  ,  au  ventricule  droit  ,&  au 
pléxus  cardiaque. 

En  découvrant  ces  diverfes  diftributions,  Lancifi  contredit 
non  feulement  tous  les  Anatomiftes ,  mais  la  nature  même* 
s’il  faut  en  juger  par  ce  qui  fe  préfente  ordinairement  fur  les 
cadavres  j  car  on  n’y  trouve  pas  tous  ces  différens  rameaux , 
on  ne  connoît  pas  lur-tout  les  branches  qu’il  rapporte  au  pre¬ 
mier  ganglion  cervical  du  côté  droit. 

Où  eft  ce  que  Lancifi  peut  avoir  vu  toutes  les  autres  ramifi¬ 
cations  qu’il  décrit  ?  Seroit-ce  dans  les  animaux?  y  auroit-ildes 
variations  fingulieres  dans  le  cœur  de  l’homme  ?  Mais  un  Ecri¬ 
vain  ,  qui  a  tant  travaillé ,  &  qui  étoit  fi  éclairé ,  n’auroit-il 
donné  que  ce  qu’il  a  vu  dans  des  fujets  extraordinaires  ?  Se 
feroit-il  livré  à  l’imagination  ?  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  foupçon- 
ner.  Se  feroit-il  trompé  grofiierement  ?  fon  exa&itude  paroît 
le  juftifier  fur  un  tel  reproche. 

Après  une  defcription  fi  finguliere  des  nerfs  du  côté  droit, 
Lancifi  pourfuit  ceux  qui  viennent  du  côté  gauche  :  mais  il  ne 
les  décrit  qu’en  general  j  pourquoi?  C’eft,  dit-il ,  que  dans  le 
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côté  gauche  tk  dans  le  côté  droit ,  ces  nerfs  fe  diftribuent  à  peu 
près  de  la  même  façon  j  je  dis  à  peu  près ,  car  cet  Ecrivain  a 
obfervé  quelques  différences  legeres  j  les  voici. 

Dès  que  la  paire  vague  du  côté  gauche  efl:  arrivée  à  la  cour¬ 
bure  de  l’aorte  ,  elle  forme  le  récurrent  ,  qui  en  remontant 
cmbraffe  ce  vaiiïeau  ;  c’efl:  ce  qu’ont  remarqué  tous  les  Ana- 
tom  iftes. 

A  une  petite  diffance  du  récurrent,  c’eft-à-dirc,  un  peu  au- 
deffous  de  ce  nerf,  dit  Lancili ,  il  part  une  branche  qui  fe  ré¬ 
fléchit  fur  l’oreillette  gauche,  entre  dans  le  plexus  cardiaque, 
répand  enfuite  des  fibres  dans  la  fubftance  des  ventricules. 

Voilà  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  nerfs  cardiaques, 
qui  viennent  des  deux  troncs  de  la  paire  vague.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’intercoftal  gauche  ,  ce  nerf  étant  arrivé  à  l’aorte ,  pé¬ 
nétre  dans  la  tunique  externe  de  ce  vaiffeau.  Etant  enfuite  en¬ 
tré  dans  le  péricarde,  il  pouffe  un  rameau  qui  accompagne 
l’artére  coronaire  ;  après  ce  rameau  le  tronc  d’où  il  part ,  fe 
fléchit  en  rencontrant  l’artére  pulmonaire  :  il  embraffe  ce 
vaiffeau ,  autour  duquel  il  forme  une  efpece  d’étrier  :  il  re¬ 
monte  enfuite  vers  la  trachée  artère }  c’eff  ce  que  nul  Anato- 
miffe  n’a  obfervé ,  un  feul  témoin  fuffit-il  ? 

Les  trois  autres  nerfs,  qui  du  côté  gauche  fe  portent  au  cœur, 
ne  méritent  pas ,  dit  Lancifi ,  une  defcription  particulière.  La 
raiflon  ,  ajoute-t-il,  c’eft  qu’ils  n’ont  rien  de  particulier.  Selon 
cet  Ecrivain ,  leur  naiffance ,  leur  diffribution  ,  efl:  dans  le  côté 
gauche,  telle  qu’on  l’obferve  dans  le  côté  droit. 

Mais  fl  de  telles  diffributions  font  douteufes ,  Lancifi  en  a 
vu  d’autres  qui  font  plus  avouées  j  du  moins  quelques  obferva- 
tions  femblent  les  confirmer  en  partie. 

Les  nerfs  qui  de  la  poitrine  viennent  au  cœur ,  font  des  nerfs 
qu’on  peut  appeller  descendants  5  mais  d’autres  qui  du  bas  ventre , 
ou  du  diaphragme  ,  remontent  vers  le  cœur ,  félon  Lancifi , 
font  des  nerfs  récurrents. 

Du  pléxus  ftomachique  ou  rénal ,  il  s'élève  ,  dit  Lancifi ,  des 
rameaux  qui  rampent  par  la  furface  de  la  veine-cave ,  ils  re¬ 
montent  enfuite  jufqu’à  l’oreillette. 

Les  nerfs  phréniques  envoient  de  femblables  branches  au 
cœur  $  elles  partent  de  l’endroit  où  ces  nerfs  pénétrent  dans 
le  diaphragme ,  ôc  fe  joignent  à  celles  qui  remontent  dans  1$ 
thorax. 
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Il  paroi c  que  Lancifi  n’avoit  pu  fuivre  ces  nerfs  récurrents 
jufqu’au  tiftii  du  cœur.  Il  a  prévu  qu’on  pourroit  dourer  s’üs 
fe  rendent  à  ce  vifcére  $  pourdiffiper  les  doutes ,  il  dit  feulement 
qu’à  mefure  qu’ils  montent ,  ils  font  plus  déliés  ,  6c  qu’ils  fe 
perdent  à  l’entrée  de  l’oreillette  droite. 

Cette  découverte  eft  confirmée  en  partie  par  le  témoignage 
dé  M.  Hunaud j  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  vu  des  rameaux  fl 
nombreux  ;  il  n’en  a  obfcrvé  qu’un ,  qui  du  plexus  femilunaire  de 
Vieuflèns  ferend  àlabafe  du  cœur.  M.  Bertin  même, qui  eft  fon 
éléve  &  fon  fuccefteur,  n’a  pas  toujours  trouvé  ce  nerf  dont 
M.  Hunaud  a  décrit  l’origine  6e  le  cours ,  ils  n’ont  vu  ni  l’un  ni 
l’autre  les  branches,  qui  des  nerfs  phréniques  fe  rendent  au  cœur, 
félon  Lancifi.  Cet  Ecrivain  n’auroit-il  pas  pris  pour  des  nerfs 
récurrents  quelques  filets  que  le  nerf  diaphragmatique  jette  fur 
la  veine  cave  ? 

Ce  n’étoit  pas  adez  pour  l’infatigable  Lancifi  d’avoir  conduit 
tant  de  nerfs  jufqu’au  cœur,  il  a  fuivi  leur  cours  jufques  dans 
la  fubftance  même  de  ce  vifcére  :  ouvrage  difficile ,  6c  qu’on 
ne  regarderoit  que  comme  le  travail  de  l’imagination  ,,  fi  la 
fidélité  de  cet  Ecrivain  n’écartoit  un  tel  foupçon. 

Lancifi  divife  d’abord  les  nerfs  du  cœur  en  deux  claftes  5  la 
première  renferme  ceux  qui  pénétrent  dans  la  fubftance  de 
ce  vifcére ,  la  fécondé  renferme  ceux  qui  rampent  fur  la  furface 
des  ventricules. 

Les  nerfs  qui  fe  répandent ,  dit  Lancifi,  fur  la  furface  anté¬ 
rieure  du  cœur  defeendent  à  côté  de  l’artére  pulmonaire ,  ceux 
qui  rampent  fur  la  furface  pofterieure  defeendent  à  côté  de 
l’aorte. 

Mais  je  ne  fç ai  ce  qui  en  a  pu  impofer  aux  yeux  de  Lancifi  : 
les  nerfs  cardiaques  fe  rendent  en  grand  nombre  dans  l’entre- 
deux  de  ces  vaifteaux  5  ces  nerfs  en  font  prefqu’également  éloi¬ 
gnés  *  plufieurs  forment  des  pléxus  fur  la  face  antérieure  de 
ces  artères  qui  font  réunies,  c’eft-à-dire  adoffées  l’une  à  l’autre  ; 
d’autres  paftent  entre  les  troncs  de  ces  vaifteaux  pour  fe  diftri- 
buer  à  la  partie  antérieure  du  cœur. 

Ces  nerfs ,  excepté  quelques  filets  qui  fe  perdent  dans  les 
membranes,  s'attachent,  continue  Lancifi ,  aux  ramifications 
des  artères  coronaires  5  ils  reflemblent  à  des  branches  d’un  lierre 
qui  rampe  fur  un  arbre  :  mais  les  rameaux  nerveux  répandus 
fur  la  face  externe  du  cœur ,  6c  le  volume  de  ce  vifcére ,  font 

difproportionnés 
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difproportionnés,  c’elt  pour  cela  que  la  nature  a  envoyé  dans 
le  tiflu  de  l’une  6c  de  l’autre  ventricule  des  nerfs  fubfidiaires. 

Du  plexus  cardiaque  il  part  des  rameaux  qui  fe  plongent 
dans  la  fubltance  du  cœur,  pénètrent  dans  toute  fa  profon¬ 
deur  ,  fe  diltribuent  aux  artérioles ,  aux  libres  charnues ,  aux 
membranes  tendineufes  des  valvules. 


Ce  ne  font  pas  cependant  des  diflributions  égales  qui 
le  îepandent  dans  les  artères  6c  dans  les  veines  du  cœur.  Des 
Elets  plus  nombreux  accompagnent  les  rameaux  artériels  ;  ceux 
qui  marchent  avec  les  tuyaux  veineux  font  plus  déliés ,  6c 
femblent  rebroufierj  car  des  extrémités  capillaires  des  veines, 
ils  parodient  remonter  vers  les  troncs  de  ces  vailleaux. 

Pour  fuivre  tous  ces  filaments  dans  leurs  divers  détours ,  il 
faut  avoir  des  yeux  plus  pénétrants  que  les  yeux  humains.  Quand 
meme  notre  vue  leroit  allez  perçante ,  le  fecours  des  mains 
nous  abandonneroit  j  l’indultrie,  fécondée  de  l’adrelfe,  ne  nous 
conduiroit  qu’à  un  fuccès  inutile. 

.  ces  travaux  anatomiques ,  Lancili  a  palTé  à  quelques  expé- 
liences  qui  rendent  les  nerfs  plus  fenlibles  aux  yeux.  Après 
avoir  fait  macerer  le  cœur  dans  l’eau,  il  a  remarqué  qu’ils  de- 
venoient  plus  gros  dans  le  tillu  de  ce  vifcére,  Elt-ce  à  l’eau  qu’il 
faut  attribuer  ce  volume  ?  ou  les  nerfs  prennent-ils  réellement 

plus  ae  corps  a  mefure  qu’ils  s’infinuent  parmi  les  fibres  char¬ 
nues  ? 


Autre  expérience ,  qui  n’elt  pas  moins  curieufe  :  fi  on  lave 
un  cœur  dans  l’eau  bouillante ,  il  fe  concentre ,  devient  plus 
ferme,  fe  contracte,  pour  ainfi  dire  ;  alors  les  vailleaux  exté¬ 
rieurs  du  cœur  deviennent  plus  petits ,  6c  les  .nerfs  parodient 
plus  fenfibles. 

Je  ne  luivrai  pas  Lancifi  dans  fa  théorie,  elle  efb  plus  éclair 
rée  que  celle  de  Willis  6c  de  Vieufiens  *  mais  par  la.  fubtilité 
elle  échappe  à  l’efprit  j  elle  n’a  point  pour  bafe  le  témoignage 
des  faits  :  ce  qui  ne  porte  pas  dans  la  phyfique  un  tel  fonder 
ment  elt  toujours  fufped. 

.  ^es  Figures  de  Lancifi ,  fi  elles  étoient  exades ,  feroient  plus 
mterefiantes  que  la  théorie  :  mais  repréfentent- elles  les  nerfs 
cardiaques  ?  Je  n’infilterai  point  fur  la  forme  vicieufe,  ni  fur  la 
1  tuât  ion  qu  elles  donnent  au  cœur  6c  aux  vailleaux  *  cependant 

ces  délauts  doivent  nécellàirement  fe  répandre  fur  les  repré- 
lentations  des  nerfs.  • 

Tms  lt  ;  ii 
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Je  demanderai  feulement,  fi  on  peut  démêler  quels  font  les 
nerfs  qui  font  tracés  dans  les  deux  premières  Figures  ?  Suivant 
l’explication ,  ce  font  les  intercoftaux  &  la  huitième  paire  $  mais 
font-ce  les  troncs  de  ces  nerfs?  Si  Lancifi  a  prétendu  exprimer 
ces  troncs,  ils  fe  perdent ,  félon  fes  planches,  dans  le  tiffu  du 
cœur.  Or  cet  Ecrivain  étoit  trop  habile  pour  qu’on  puilfe  l’ac- 
cufèr  d’une  telle  erreur. 

Ce  font  donc  des  rameaux  particuliers  que  Lancifi  a  fait  re- 
préfenter  :  mais  dans  quelles  branches  de  l’intercoftal  trouve- 
t-on  les  ganglions  qu’il  a  dans  les  deux  Figures  de  cet  Ecri¬ 
vain  ?  comment  tout  le  corps  de  ces  branches  a-t-il  des  diftri- 
butions  h  différentes  dans  l’une  êc  l’autre  Figure  ?  On  dira 
peut-être  que  les  troncs  repréfentés  dans  la  première  Figure 
ne  font  pas  les  mêmes  :  mais  ils  ont  le  même  nom  dans  l’ex¬ 
plication  -,  leur  fituation ,  leur  forme  eff  la  même. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  difficultés  dans  la  troifiéme  Fi¬ 
gure,  qui  exprime  l’affemblage  de  tous  les  nerfs  cardiaques  5 
c’eff  une  figur ç  admirable  3  félon  Haller,  elle  a  été  adoptée 
par  Glaffius ,  quoiqu’elle  lui  parut  fufpe&e.  Dans  le  doute  où 
le  jetta  cet  arrangement  fingulier  qu’elle  donne  aux  nerfs ,  j’en 
parlai  à  M.  Hunaud  ,  il  m’écrivit  quelque  tems  après  >  qu’elle 
étoit  entièrement  démentie  par  la  nature.  M.Duvernei  m’a 
dit  qu’il  n’y  avoit  jamais  reconnu  les  nerfs ,  tels  qu’ils  font  dans 
le  cœur  :  elle  n’a  pas  paru  plus  exa&e  aux  yeux  de  M.  Winflow, 

Malgré  de  tels  témoignages ,  malgré  les  difficultés  que  je  me 
fuis  oppofé ,  je  ne  fçaurois  accufer  Lancifi  d’infidelité.  Mais 
comment  concilier  fa  figure  avec  la  nature  ?  Le  premier  nerf 
cardiaque ,  qui  vient  de  l’intercoftal,  s’épanouit-il  &  forme-t-il 
un  réfeau  ?  Les  nerfs  vertébraux  donnent-ils  au  cœur  des  rami¬ 
fications?  Leurs  branches  s’entrelacent-elles  comme  un  tiffu  ré¬ 
ticulaire  ?  pourquoi  tout  le  nerf  de  la  paire  vaçue  paroît-il  fe 
jetter  dans  le  cœur  ?  Enfin  a-t-il  été  poffible  de  préfenter  au 
deffinateur  l’afiemblage  de  tant  de  nerfs  differents  ? 

V. 

des  nerfs  car-  Nouvelles  Defcriptions,  nouvelles  variations.  La  def- 
w&flowarM*  crff^on  ^es  ner^s  cardiaques  n’eft  pas  fort  étendue  dans  l’ou¬ 
vrage  de  M.Winflow.  Il  décrit  d’abord  les  nerfs  récurrents, 
leur  origine,  leur  différence.  Il  vient  enfuite  aux  rameaux  qui 
partent  de  la  huitième  paire,  au-deffousde  ces  nerfs  $  ce  font  ces- 
rameaux  qui  fe  rendent  au  cœur. 
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Parmi  les  branches  qui  naiftent  au-deftous  du  récurrent ,  les 
fuperieures  paflent ,  die  M.  Winflow,  devant  l’extrémité  infé¬ 
rieure  de  la  trachée-artére  :  elles  s’unifient  devant  fa  bifurca¬ 
tion  avec  des  filets  de  l’intercoftal  5  les  branches  fuivantes  que 
jette  le  tronc  derrière  les  branches  de  le  poulmon  s’unifient  atffîi 
avec  les  fibres  de  ce  même  nerf. 

Ces  ramifications  réciproques  ,  (  ramifications  qui  font,  dit 
J'd*  ?  a-peu-près  les  mêmes  dans  le  côté  droit  de  dans 

le  cote  gauche  )  ces  ramifications,  dis-je ,  de  leur  rencontre  mu¬ 
tuelle  avec  les  filets  de  l’intercoftal ,  forment  des  entrelacemens 
qu  on  appelle  plexus  ;  il  y  en  a  ici  deux  particuliers ,  l’un  eft 
nomme  plexus  cardiaque ,  l’autre  eft  le  pléxus  pulmonaire. 

”  plexus  cardiaque  fe  forme  au-deflus  du  poulmon  ,  de 
”  devant  les  bronches  5  il  produit  quantité  de  filets,  quelques-*- 
”  uns  vonc  au  péricarde  ,  les  autres  le  traverfent  autour  des 
55  gros  vaifleaux  pour  fe  diftribuer  au  cœur. 

Cette  description  fe  réduit  à  cette  proportion  generale,/^ 
Tierfs  de  la  huitième  paire  envoyent  des  branches  au  cœur  j  c’eft  ce 
qui  n  était  pas  inconnu  même  aux  anciens  Anatomiftes. 

M.  Winflow  entre  dans  un  plus  long  détail  fur  les  nerfs 
cardiaques  qui  fortent  de  l’intercoftal  en  plufieurs  endroits  ;  il 
prend ,  ij  abandonne  ,  il  reprend  les  divers  filets  qu’il  a  ren¬ 
contres  tous  fes  mains  j  cela  jette  de  l’obfcurité  dans  fa  deferi- 
ption.  «  Du  côté  interne  ou  antérieurement ,  dit  M.  Winflow, 
w  tronc  de  1  intercoftal  jette  deux  ou  trois  filets  qui  defeen- 
”  de  nt  obliquement  vers  la  trachée-artére  ,  pour  entrer  dans 
”  a  poitrine  ;  il  en  part  un  filet  au-deftous  du  premier  gan- 
”  glion  cervical  5  ce  filet  pafte  devant  l’ artère  carotide,  s’unit 
M  a  un  f"det  de  la  huitième  paire  ,  de  forme  avec  lui  un  petit 
’5  cordon  particulier. 

”  Ce  petit  cordon  defeend  dans  la  veine  fouclavierè  ,  s’unit 
55  plus  bas  avec  un  filet  qui  naît  derrière  l’artére  de  cette  veine;, 

”  11  jette  en  paftànt  des  filets  à  l’œfophage  ,  de  aux  parties 
-»  voifines. 

53  De  la  petite  portion  pie  xif orme ,  qui  joint  le  dernier  gan» 
Sjî1  cervical ,  de  le  premier  dorfal.  ;  derrière  l’artére  fou- 
”  claviere ,  il  defeend  un  filet  particulier  qui  s’unit  au  petit 
”  cordon  commun  du  grand  fympathique  de  de  la  huitième 
paire  lequel  cordon  defeend  devant  la  fouclaviere  ;  ils  yonc 
**  £#lenft>le  compofer  le  pléxus  cardiaque, 
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»  Du  côté  droit  ce  filet  defcend  vers  le  ventricule  du  même 
»>  côté  du  cœur ,  &  fe  glifle  encre  l'aorte  &  l’artére  pulmonaire, 

où  il  fait  une  communication  avec  quelques  filets  du  nerf 
>5  récurrent  gauche  de  la  huitième  paire. 

»  Du  côté  gauche  il  part  un  filet  du  dernier  ganglion  cer- 
»  vical ,  &  un  autre  du  premier  ganglion  thorachique ,  ou  dor- 
»  fai ,  qui  s’uniiTent  aufîï  pour  faire  une  efpece  d’anfe ,  dans 
«  laquelle  il  ne  paffe  rien. 

>3  De  cette  anle  il  fe  forme  un  nerf  particulier  j  il  defcend- 
»  entre  l’arcade  de  la  courbure  de  l’aorte  6c  la  branche  gau- 
>3  che  de  l’artére  pulmonaire,  où  il  communique  avec  un  fîlec 
33  de  la  huitième  paire ,  6c  forme  un  pléxus  gangliforme  con- 
33  jointement  avec  de  pareilles  unions  6c  communications  du 
»  côté  droit. 

»  De  ce  pléxus  gangliforme,  que  l’on  peut  prendre  pour  la 
î>  naifiance  du  pléxus  cardiaque  fuÿerieur ,  defcend  quantité  de 
33  filets  qui  fe  répandent  fur  les  troncs  des  gros  vaifieaux  fan- 
33  guins ,  fur  les  oreillettes ,  6c  fur  les  ventricules  du  cœur. 

33  Les  principaux  de  ces  filets  vont  fe  gliffer  derrière  l’aorte^ 
33  dans  le  tifi'u  cellulaire ,  entre  elle  6c  le  tronc  de  Partére pui¬ 
sa  monaire,  où  ils  fe  partagent  en  beaucoup  de  nerfs  déliés, 
»  qui  paffent  devant  6c  derrière  l’aorte  pour  fe  rendre  fur  la 
33  bafe  du  cœur  6c  fur  les  oreillettes. 

>3  Les  filets  qui  defeendent  du  tronc  même  ,  entre  le  pre¬ 
ss  mier  6c  le  dernier  ganglion  cervical,  s'unifient  6c  s’entrela- 
33  cent  dans  la  poitrine ,  avec  les  filets  du  dernier  ganglion 
sa  cervical  6c  du  dernier  ganglion  thorachique  ,  pour  concourir 
ss  à  la  formation  du  pléxus  cardiaque  6c  du  pléxus  pulmonaire: 

33  Le  long  filet  du  premier  ganglion  cervical  y  contribue  aufii  : 
33  il  defcend  le  long  du  côté  interne  du  tronc,  s’unit  enfuite 
33  aux  filets  du  dernier  ganglion  cervical ,  à  ceux  du  premier 
33  dorfal ,  6c  au  grand  récurrent. 

>3  De  ces  unions  il  fe  forme  dans  plufieurs  fujets  un  cordon 
33  particulier  qui  fe  rencontre  derrière  l’aerte  avec  un  pareil 
>»  cordon  de  l’autre,  côté.  Ces  deux  cordons  forment  enfemble 
>>  une  efpece  de  tronc  fubalterne ,  long  d’environ  un  travers 
33  de  doigt,  dont  il  part  à  droite  6c  à  gauche,  6c entre-deux, 
33  plufieurs  filets  qui  fe  diftribuent  aux  parties  voifines. 

11  eft  certain  que  M.  WinfW  n’a  écrit  que  ce  qu’il  a  vù'j 
fa  fidélité  eft  un  garand  afiuré.v  niais  il  ne  s’accorde  pas  ave«^ 
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Làncifï  :  un  efpric  aufïi  éclairé  n’auroit-il  pas  fuivi  les  nerfs  ear^ 
diaques  avec  exactitude?  c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  foupçonner. 

Cette  defcription  eft  donc  un  témoignage  contre  celle  de 
Lancifi  5  mais  confirme-t-elle  celle  de  Vieuflèns?  L’exa&ituds 
fcrupuleufe  de  M.VTinflow  a  répandu  un  peu  d’obfcurité  dans 
le  détail  où  il  eft  entré  5  il  n’a  laiffé  échapper  aucun  filet ,  les 
communications ,  les  entrelacemens  font  perdre  de  vue  les 
principaux  troncs.  Je  vais  préfenter  dans  un  tableau  racourci 
les  nerfs  qui ,  félon  cet  Anatomifte  ,  fe  diftribuent  au  cœur. 

C’eft  du  deffous  du  premier  ganglion  cervical  que  naît  le 
premier  filet  que  l’intercoftal  envoyé  dans  le  cœur  :  il  s’unit 
dans  fon  chemin  avec  deux  autres  filets,  l’un  fe  détache  au- 
deffous  du  premier ,  l’autre  fort  entre  le  fécond  ganglion  cer¬ 
vical  &:  le  ganglion  thorachique.  Voilà  donc  un  cordon  ner¬ 
veux  compofé  de  trois  filets  du  nerf  intercoftal ,  filets  qui  r<^ 
çoivent  des  branches  de  la  huitième  paire. 

Le  corps  de  l’intercoftal  produit  ces  vaiffeaux  nerveux  3  le* 
ganglions  inferieurs  en  envoyent  d’autres  au  cœur  au  côté  gau¬ 
che  3  il  en  fort  un  du  dernier  ganglion  cervical  3  un  fécond  part 
du  ganglion  thorachique ,  ces  deux  filets  forment  une  anfe ,  c’eft 
de  cette  anfe  que  fort  un  cordon  qui  va  former  le  pléxus  car¬ 
diaque ,  &  voilà  le  fécond  nerf  que  l’intercoftal  donne  au  cœur$u 
ce  rameau  eft  renforcé  par  la  huitième  paire  de  même  que 
le  premier. 

Tous  les  cordons  que  l’intercoftal  ertvoye  au  cœur,,  vont  fe 
réunir  en  un  pléxus  :  en  le  formant,  ils  s’entrelacent  avec  des 
nerfs  de  la  huitième  paire.  Dans  quelques  fujets  M.WinfW 
a  trouvé  deux  cordons  qui  fe  détachent  de  ce  pléxus  pour  fe 
rendre  aux  parties  voifines. 

Cette  defcription  &  celle  de  Vieuffens  préfentent  quelques 
différences ,  fuivant  l’une  &  l’autre.  Il  fort  un  nerf  de  l’inter¬ 
coftal  au-defïôus  du  premier  ganglion  cervical  3  mais  ce  rameau 
part  feulement  du  côté  gauche,  félon  Vieuflens^  cet  Ecrivain? 
n’en  marque  aucun  veftige  dans  le  côté  droit. 

Il  n’y  a  pas  moins  de  différence  entre  les  nerfs  fuivants ,  tels 
qu’ils  font  décrits  par  les  deux  Ecrivains.  Ceux  que  produit  le 
nerf  intercoftal  gauche  font  fort  au-defïôus  du  ganglion  tho¬ 
rachique  5  mais  au  côté  droit  Vieuffens  fixe  l’origine  d’un,  nerf 
cardiaque  au  ganglion  cervical  inferieur  ,,ou  entre  ce  ganglion? 
&.  le  ganglion  thorachique^ 
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Si  M.  Wdnflow  ne  s’accorde  pas  avec  Vieuffens  ,011  peut  lui 
reprocher  de  ne  s’accorder  pas  toujours  avec  la  nature  :  il  a 
vu,  comme  je  11’en  doute  pas,  les  nerfs  qu’il  décrit  $  mais  ils 
ne  font  pas  dans  tous  les  cadavres  tels  qu’ils  paroilTènt  dans  fa 
defcription.  La  diflinétion  marquée  par  Vieuffens  eft  plus  con¬ 
fiante  J  c’efl  en  general  celle  que  fuit  ordinairement  la  nature  : 
je  ne  prétends  pas  cependant  adopter  tous  les  détails  de  cette 
defcription  ;  je  ne  prétends  pas  non  plus  que  rien  n’y  ait  été 
obmis. 

La  vérité  de  même  que  l’erreur  écarte  fouvent  l’efprit  des 
opinions  des  autres  :  mais  le  défaut  de  méthode  éloigne  tou¬ 
jours  de  la  vérité  :  on  pourroit  fuivre  plus  facilement  le  détail 
de  M.  Winilow  s’il  avoit  marqué  plus  expreffément  les  diflri- 
butions  du  côté  droit  &:  les  diflributions  du  côté  gauche  3  elles 
font  en  general  fort  differentes. 

A  n’en  juger  que  par  fa  defcription  ,  il  fembleroit  que  leplé- 
xus  du  poulmon  &  le  pléxus  du  cœur  font  également  formés 
par  les  memes  nerfs  :  ils  concourent ,  dit-il ,  à  la  formation  du 
plexus  cardiaque  du  pléxus  pulmonaire.  Si  le  pléxus  cardiaque 
donne  quelques  filets  au  poulmon ,  M.  Wbnflow  n’ignore  pas 
que  ce  vifcére  reçoit  d’autres  ramifications. 

Enfin  cet  Anatomifte  ne  détermine  pas  les  diverfes  diftri- 
butions  qui  fe  répandent  fur  la  partie  anterieure  des  gros  vaif- 
feaux  qui  fortent  du  cœur,  celles  qui  forment  le  pléxus  car¬ 
diaque.  Je  ne  parlerai  pas  des  diverfes  prolongements  de  ces 
pléxus  :  leur  paflage  entre  les  vaiffeaux  a  échappé  à  M.M^inflow, 
les  pléxus  même  font  décrits  peu  exactement  :  il  y  en  a,  dit-il* 
un  qui  eft  le  fuperieur  ,  &  il  ne  dit  rien  de  l’inferieur  ;  mais  de 

tels  détails  ne  fçauroient  entrer  dans  un  corps  entier  d’ana¬ 
tomie.  r 


V  I. 


Remarques 
fur  la  delcrip- 
tion  des  nerfs 
cardiaques  , 
donnée  parM. 
Walther. 


N  ou  s  ne  fommes  point  arrivés  au  terme  des  diffenfions  fur 
eo  nens  du* cœur ,  ce  ne  fera  que  lorfque  nous  n’aurons  plus 
lien  à  1  apporter  d  aucun  Ecrivain.  M.  W^alther  avoit  d’abord 
marche  lui  les  traces  de  M.  Wbnfîow,  il  s’en  eft  écarté enfuite 
entièrement  dans  de  nouvelles  routes  que  fes  mains  lui  ont  ou¬ 
vertes. 

La  defcription  de  M.  W alther  eft  exacte ,  dit  M.  Haller  r  mais 
cette  defcription  ,  dit-il ,  eft  entièrement  differente  de  toutes 
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les  autres  :  il  s’éloigne  lui-même ,  en  fuivant  les  diftributions 
des  nerfs  cardiaques ,  d’un  détail  qui  lui  a  paru  fi  exad.  Je  ne 
prétends  pas  accufer  M.  Haller  d’être  en  contradidion  avec 
lui-même  3  il  rejette  cette  différence ,  qui  eft  ,  félon  lui  fur- 
prenante  fur  les  variations  perpétuelles  de  la  nature. 

C’eft  à  la  fixiéme  vertèbre  du  col  que  M.  W^alther  Exe  l’o¬ 
rigine  des  premiers  nerfs  qui  fe  rendent  au  cœur.  A  côté  de 
cette  vertèbre ,  dit- il ,  eft  un  ganglion  qui  a  fept  lignes  de  lon¬ 
gueur.  De  ce  ganglion  fort  un  rameau  nerveux  3  le  ganglion 
qui  fuit  eft  fort  petit  ,  il  produit  une  branche  confîdérable 
c’eft  le  grand  nerf  cardiaque.  Le  ganglion  thorachique  fournit 
un  autre  filet,  ces  trois  rameaux  fe  réunifient  en  un  cordon. 

Avant  la  naiflance  du  récurrent, la  paire  vague  envoyé  deux 
nerfs  de  communication  à  l’intercoftal  &  au  nerf  cardiaque  3 
le  trajet  de  ces  rameaux  eft  très-court  3  enfuite  le  tronc  de  la 
paire  vague  produit  un  nerf  cardiaque  particulier  3  ce  tronc  & 
cette  nouvelle  ramification 4  communiquent  avec  le  nerf  car¬ 
diaque  intercoftal  par  le  moyen  d’un  filet  qu’ils  lui  envoyeur. 

Les  nerfs  cardiaques  fortis  de  l’intercoftal  fe  réunifient  après 
avoir  formé  un  petit  ganglion  3  de  ce  pléxus  partent  trois  ra¬ 
meaux  confiderables  3  l’anterieur  eft  formé  de  deux  branches 
intercoftales  3  le  fuperieur  eft  compofé  de  deux  autres  rameaux, 
c’eft  une  fuite  du  nerf  cardiaque  qui  vient  de  la  paire  vague  : 
il  naît  un  autre  nerf  du  cordon  cardiaque  de  la  même  paire 
après  les  branches  de  l’intercoftal. 

C’eft  de  là  que  partent  les  nerfs  qui  fe  rendent  fur  la  partie 
externe  de  l’oreillette  droite  3  les  branches  de  l’intercoftal  fe 
rendent  à  la  racine  de  l’aorte,  &  à  l’oreillette  du  même  côté. 

Voilà  les  diftributions  du  côté  droit ,  félon  M.  Walther  ; 
examinons  celles  du  côté  gauche.  Du  fécond  ganglion  ,  dit  cet 
Ecrivain  ,  il  fort  un  nerf  qui  eft  confiderable  3  ce  rameau  en* 
reçoit  un  autre  du  ganglion  thorachique  3  ce  fécond  rameau 
renvoyé  d’abord  un  filet  à  l’autre. 

Vers  la  naiftance  du  récurrent  ces  deux  rameaux  fe  réunit' 
fent, enfuite  ils  fe  féparentj  l’un  va  au  poulmon,  &  l’antre  fe 
rend  au  cœur  :  mais  le  nerf  récurrent  envoyé  à  ce  vifcére  une- 
branche  fort  remarquable. 

Tous  ces  nerfs ,  fans  aucune  trace  de  pléxus,  avant  qu’ils  en¬ 
trent  dans  le  péricarde  ,  envoyent  aux  glandes  bronchiques 
diverfes  ramifications  ;  mais  du  nerf  récurrent  il  en  fort  un 
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autre  avant  la  branche  cardiaque ,  il  eft  defliné  au  poulmon  & 
au  cœur. 

Dans  le  côté  droit,  vers  latroifiéme  vertèbre  du  thorax,  la 
paire  vague ,  ajoute ,  M.  Walther,  envoyé  un  rameau  au  cœur. 

Si  cette  defcription  eft  exade  ,  félon  le  témoignage  de 
M.  Haller ,  elle  eft  fort  obfcure.  Pour  ne  pas  déguiîer  les 
idées  de  l’Auteur ,  je  me  fuis  fervi  de  fes  expreiïions ,  j’ai 
fuivi  l’ordre  de  fon  détail  ;  mais  afin  que  l’efprit  puifte  faifir 
les  diftributions  des  nerfs  cardiaques ,  je  vais  mettre  dans  un 
autre  jour  ce  détail  embrouillé. 

Au  côté  droit,  le  premier  nerf  cardiaque  de  l’intercoftal 
eft  formé  par  trois  rameaux  ,  l’un  vient  du  fécond  ganglion 
cervical  3  l’autre  part  d’un  troiftéme  ganglion  fort  petit ,  le 
dernier  fort  du  ganglion  thorachique. 

Ces.  nerfs  reçoivent  des  filets  de  la  paire  vague  ,  ils  vont 
former  en  fe  réunifiant  un  petit  ganglion  ,  ils  fe  répandent 
enfuite  autour  du  tronc  de  l’aorte  ôe  fur  l’oreillette  droite. 

Vers  l’origine  du  récurrent,  la  paire  vague  produit  un  nerf 
cardiaque  fort  confidérable ,  le  tronc  de  cette  paire  &  ce  ra¬ 
meau  communiquent  avec  le  nerf  cardiaque  de  l’intercoftal. 

Dans  le  côté  gauche  l’intercoftal  produit  deux  rameaux , 
le  premier  vient  du  fécond  ganglion  cervical ,  le  fécond  fort 
du  ganglion  thorachique.  Ces  deux  rameaux  fe  réunifient  vers 
la  naifiance  du  récurrent,  fe  féparent  enfuite  5  fe  rendent  au 
poulmon  &  au  cœur. 

Avant  la  naifiance  du  récurrent  il  part  du  tronc  de  la  paire 
vague  un  nerf  cardiaque  y  mais  le  récurrent  même  en  produit 
enfuite  un  autre  qui  eft  fort  remarquable ,  &  qui  eft  dcftiné 
au  cœur. 

On  peut  apprécier  après  cette  expofition  le  détail  de  M. 
W'alther.  Ce  détail  ne  renferme  pas  tout  ce  qu’on  pourroit 
défirer,  mais  l’Auteur  ne  s’étoit  propofé  que  d’examiner  la 
fuite  générale  de  l’intercoftal  &  de  la  paire  vague  ;  ainfi  il  ne 
faut  pas  lui  demander  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  nous  donner  3  les 
reproches  qu’on  peut  lui  faire  fur  les  nerfs  cardiaques  ne  por¬ 
tent  aucune  atteinte,  ni  à  fon  exactitude ,  ni  à  fon  fçavoirj 
il  eft  dautant  plus  excufable  qu’il  paroît  n’avoir  décrit  que  ce 
qui  s’eft  préfenté  à  fes  yeux  dans  un  feul  cadavre. 
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V  I  I. 

De  nouvelles  defcriptions  des  nerfs  furchargeroienc  înuti-  Obfemtïona 
lement  cet  ouvrage  ,  elles  ne  nous  apprendroient  que  de  nou-  flJr  la  de(criP- 
velles  variétés,  c’eft-à-dire  que  nous  n’y  verrions  que  des  pro-  a»  cœur,  don! 
duclions  inconstantes  de  la  nature,  ou  les  fautes  des  Anato-  néeParM  Li- 
miltes  qui  les  ont  multipliées.  Quelques  Ecrivains  paroifiènt  hX.  M‘ 
avoir  mieux  fenti  les  difficultés  3  mais  pour  les  éluder  ils  ont 
fagement  abrégé  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fuivre  avec  exadi- 
tude  :  ils  auroient  écrit  plus  utilement ,  s’ils  avoient  aban¬ 
donné  des  objets  qui  fe  refufoient  à  leurs  recherches,  ou  qu’ils 
ne  connoifToient  qu  imparfaitement. 

Je  n’ai  pas  parlé  de  Munik ,  auquel  Lancifi  prodigue  des 
eloges,  je  ne  fç ai  fur  quoi  ils  font  fondés,  un  copiSte  peut-il 
les  mériter  ?  M.  Lieutaud  ne  doit  pas  être  placé  au  même 
rang  ,  fes  travaux  lui  ont  acquis  le  droit  d’écrire ,  cependant 
la  defcription  des  nerfs  cardiaques  eSS  fort  fuperficielle  3  il 
paroît  ne  pas  eftimer  beaucoup  l’Anatomie  qu’on  puife  dans 
les  livres  :  il  a  railon  ,  lorfqu’elle  n’eft  pas  éclairée  par  les  lu¬ 
mières  que  donne  la  dilledion  3  mais  s’il  eût  examiné  les  tra¬ 
vaux  des  Anatomiftes  fur  les  nerfs  du  cœur,  n’eût-il  pas  enri¬ 
chi  fon  ouvrage  ? 

et  Les  nerfs  cardiaques ,  dit  M.  Lieutaud ,  viennent  de  l’in- 
”  tercoflal  8c  de  la  paire  vague  3  ces  cordons  jettent  pîufieurs 
”  filets  qui  vont  fe  rendre  fous  la  crolïè  de  l’aorte  3  ils  forment 
M  dans  cet  endroit  un  entrelacement  nerveux  qui  embraSTe  les 
glandes  qu’on  trouve  dans  l’angle  de  la  divifion  de  l’artére 
33  pulmonaire.  Ce  pléxns,  qu’on  nomme  cardiaque,  produit  deux 
33  rameaux  allez  considérables  qui  fe  divifent  en  pîufieurs  au- 
33  très  qui  marchent  en  maniéré  d’aponevrofe  entre  l’aorte  8c 
33  l  artere  pulmonaire  3  les  productions  de  ces  deux  rameaux 
33  s  etendent  en  defeendant  pour  aller  fe  rendre  au  principe 
53  des  artères  coronaires  3  ces  filets  embrafTent  ces  vaifieaux 
»3  8c  forment  un  entrelacement  fort  lâche  qui  les  accompagne! 

^svont  le  perdre  avec  ces  artères  dans  la  fubftance  du  cœur. 

33  Nous  donnerons  encore  l’hiStoire  de  ces  nerfs  dans  la  cin- 
’3  quiéme  fe&ion. 

Mais  dans  cette  feétion  à  laquelle  M.  Lieutaud  renvoyé ,  on 
ne  ti  ouve  pas  d’autres  éclaircifiemens  3  il  fait  feulement  re¬ 
mai  quer  que  pîufieurs  filets  du  pléxus  cardiaque  fè  répandent 
Tome  I.  5 
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aux  parties  des  environs  5  que  les  filets  qui  viennent  de  la  paire 
vague  font  ordinairement  plus  nombreux  ,  plus  considérables 
que  ceux  de  l’intercoftal  j  que  c’eft  fans  fondement  qu’on 
donne  le  plexus  cardiaque  à  l’intercoftal  plutôt  qu’à  la  paire 
vague.  Mais  ce  qu’avance  M.  Lietitaud  eft-il  exadement  vrai  ? 

On  peut  apprécier  cette  deicription  en  la  comparant  avec 
celle  de  Vîeuflens  &.  de  M.  Winflow.  M.  Lieutand  ne  mar¬ 
que  pas  l’origine  des  nerfs  cardiaques,  ni  la  communication  des 
branches  de  la  huitième  paire  ôc  de  l’întercoftal  *  il  ne  décrit 
pas  avec  fon  exaditude  ordinaire  la  formation  du  pléxus  -,  les 
expansions  des  nerfs  fur  la  partie  antérieure  des  gros  vaîffeaux 
font  omifes  dans  fa  defcription. 

M.  Haller  n’eft  pas  feulement  un  phyficien  éclairé  par  les 
livres  ,  il  a  répandu  dans  le  Commentaire  fur  les  Institutions 
de  Boerhaave  beaucoup  de  remarques  exades  &  curieufes  qu’il 
a  faites  lur  les  cadavres.  Sa  defcription  des  nerfs  cardiaques 
cft  allez  étendue ,  mais  il  cite  par-tout  divers  Ecrivains  pour 
autorifer  ce  qu’il  avance  $  on  ne  fçait  s’il  expofe  ce  qu’il  a  vu 
lui-même ,  ou  s’il  n’a  fait  qu’un  affemblage  de  diverfes  desc¬ 
endrions  *  dans  ce  doute  je  ne  rapporterai  point  ce  qu’il  dit 
des  nerfs  du  cœur. 


CHAPITRE  VII. 


De  la  formation  du  cœur  du  Fœtus  fumant  divers 

Anatomifl'es. 

I. 


Si  tous  les 
foetus  ont  un 
saur. 


LE  Fœtus n’eft  d’abord  qu'une  efpece  d’infede,  s’il  faut  en 
juger  par  fa  figure  :  peut-être  que  l’homme  dans  fa  naiffance 
n’eft  qu’un  ver.  Il  devient  en-fuite  un  animal  amphibie,  puifqu’il 
vit  dans  l’eau  avant  que  de  refpirer  l’air.  Laftrudure  defes  par¬ 
ties  doit  donc  varier  fuîvant  tous  ces  changemens  par  lefquels 
il  pâlie.  Dans  les  premiers  tems  il  ne  reSIemble  entièrement  à 
l’adulte  que  par  les  dehors  j  mais  c’eft  fur-tout  dans  le  cœur 
qu’on  trouve  les  différences  les  plus  marquées  ,  &  les  plus 
Singulières.  Examinons  la  formation,  les  differens  refforts^ 
l’àdion  de  cet  organe, 
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Ces  objets  fl  cachés,  &  qui  éludent  prefque  nos  recherches 
n’ont  pas  arrêté  la  curioflté  des  Phyflciens j  on  a  demandé  d’a~ 
bord  fl  la  nature  n’a  voit  pas  refufé  cette  partie  à  divers  ani- 
maux  ,ou  à  divers  fœtus ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  a  douté  fi  c’étoit 
un  organe  eflentiel.  Toutes  nos  connoilfances  en  démontrent 
la  necefflté  >  la  vie  ne  confiffe  que  dans  le  mouvement  du 
langj  ce  mouvement  demande  un  premier  mobile  qui  pouffe 
les  fluides  a  travers  toutes  les  parties  du  corps  j  mais  comme 
on  a  été  crédule  fur  tout,  on  a  douté  de  tout*  &c  quels  dou¬ 
tes  la  nature  même  n’a-t-clle  pas  infpiré  ou  confirmé  ? 

Tous  les  animaux  qu’on  a  examinés  ont  un  cœur  ;  il  y  en. 
a  même  plufleurs  dans  lefquels  la  nature  l’a  multiplié.  Si 
dans  certaines  viétimes  on  n’en  a  point  vu ,  félon  quelques 
Ecrivains  ,  l’artifice  ôc  la  fourberie  l’ont  fupprimé  ,  ou  l’igno¬ 
rance  n  a  pu  le  découvrir.  Je  ne  parlerai  pas  de  quelques  fables 
raffemblées  fçavament  par  Frankenau  &  par  d’autres  ;  elles 
prouvent  qu’ils  ont  beaucoup  lu,  &  peupenfé. 

Il  y  a  cependant  quelques  faits  mieux  obfervés  qui  yaroif- 
fent  depofer  contre  la  néceffité  du  cœur.  Un  célébré  Anato- 
niîfte  d  Edimbourg  difféqua,  félon  Vanfuicten 3  un  animal,  où 
^il  ne  trouva  pas  cet  organe.  Cet  Anatomifte  cherchoit  les 
vaifleaux  feminaires  dans  un  rat  qui  étoit  fort  vigoureux 
agile.  Le  rein  droit  paroifloit  double }  mais  l’un  de  ces  reins 
etoit  un  corps  ffngulier,  renfermé  dans  un  (a c$  c’étoit  un  cœur 
qu  on  ne  pouvoit  pas  méconnoître  :  les  ventricules ,  les  valvu¬ 
les  ,  les  colonnes ,  toutes  ces  parties  étoient  bien  marquées  $  il 
n’y  avoit  aucun  veftige  des  oreillettes  ni  des  grands  vaifleaux. 

La  poitrine  étant  ouverte ,  on  n’y  trouva  point  de  cœur  $ 
mais  des  vertèbres  du  thorax  entre  les  deux  lobes  du  poul- 
mon  ,  fortoit  l’oreillette  droite  :  l’artére  pulmonaire  étoit  im¬ 
plantée  dans  ce  fac  :  les  veines  qui  reviennent  du  poulmon 
ie  réunifloient  en  un  tronc ,  ôc  de  ce  tronc  étoit  formée  la 
grande  artère  ou  l’aorte. 

Ce  n’étoit  pas  le  cœur  qui  manquoit  dans  cet  animal ,  mais 
il  avoit  été  double  ,  ou  il  s’étoit  égaré  oudivifé  *  l’oreillette  étoit 
refbe  dans  la  place  qu’occupe  naturellement  cet  organe ,  je  veux 
dire  dans  le  thorax  j  les  ventricules  étoient  inutiles  dans  le  lieu 
ou  ils  etoienr.  Cette  irrégularité  prouve  feulement  qu’une  ma¬ 
chine  differente  peut  faire  les  fonctions  du  cœur  $  mais  elle 
nous  montre  en  même  tems  les  reflources  de  la  nature  qui 
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s'écarte  de  fes  propres  régies  dans  la  conftrudion  des  animaux, 

qui  par  fon  induftrie  féconde  répare  les  défauts,  ou  la  perte 
de  certaines  parties. 

Dans  l’homme  même,  on  peut  trouver  de  telles  Angularités. 
Aux  Ecoles  de  Medecine ,  j’ouvris  avecM.  Hunaud  unmonftre 
fïngulier  j  c’étoit  un  foetus  qui  n’avoit  point  de  tête  j  la  poitrine 
étoit  une  cavité  irrégulière,  où  l’on  ne  trouvoit  que  la  caille 
formée  par  les  côtes  *  il  n’y  avoit  point  de  cœur.  Mais ,  dira- 
t-on,  n’étoit-il  pas  caché  parmi  les  autres  vifcéres  ?  c’eft  ce  que 
je  ne  pus  découvrir  ,  cependant  j’examinai  le  bas  ventre  avec 
beaucoup  d’attention. 

Ce  doute  cependant  eff  bien  fondé.  Dans  des  conforma¬ 
tions  bizaies ,  le  cœur  eft  quelquefois  déplacé  *  on  l’a  trouvé 
dans  le  bas-ventre ,  hors  de  la  poitrine  -,  attaché  au  col ,  dé¬ 
figuré  ou  fous  une  forme  différente  *  on  doit  donc  être  fort 
réfervé  lorfqu’il  s’agit  de  prononcer  fi  l’on  a  trouvé  des  ani¬ 
maux  qui  n’ayent  point  eu  de  cœur. 

Il  efi  vrai  pourtant  qu’on  a  trouvé  des  cœurs  entièrement 
ruinés,  il  n’en  relfoit,  pour  ainli  dire ,  que  l’écorce  pourrie  èc 
rongée  ?  le  péricarde  feul  paroît  avoir  été  épargné  en  divers 
fujets  j  or  ne  s’enfuit-il  pas  de-là  que  l’homme  même  peut 
vivre  fans  cœur  ?  Un  réfervoir  commun  ,  ou  un  vailfeau  où  le 
fang  aboutiroit ,  ne  pourroit-il  pas  faire  les  fondions  du  cœur? 
Dans  certains  infedes  le  fang  n’elf-il  pas  poullé  dans  tout  les 
corps  par  un  canal  qui  fe  contrade  fuccelîivement  ? 

A  cette queftion  je  réponds,  qu’il  ne  s’agit  pas  de  fçavoir  fi 
dans  les  animaux  la  nature  ne  pouvoit  pas  former  des  cœurs 
différents  *  elle  peut  ne  pas  être  attachée  à  une  forme  ou  à 
une  conftrudion  particulière.  Les  faits  qui  nous  affurent 
que  le  corps  peut  furvivre  à  un  cœur  ruiné  ou  détruit  préfen- 
tent  plus  de  difficultés.  Maisfouvent  il  relie  une  partie  de  cet 
organe  ,  les  oreillettes  fubfiflent ,  alors  ces  facs  peuvent  pouffer 
le  fang  ,  entretenir  un  refte  de  vie  ;  fi  dans  quelques  corps  ces 
inffrumens  manquoient ,  il  faudroit  avouer  que  dans  la  veinç 
cave  &  dans  le  poulmon  il  y  auroit  eu  affez  de  force  pour  fou- 
tenir  l’adion  du  fang. 

Ces  difficultés  mêmes  qui  paroiffent  h  prenantes  ne  prouvent- 
elles  pas  la  néceffité  du  cœur  ?  la  vie  ne  finit-elle  pas  bientôt 
après  que  le  cœur  a  été  altéré  ;  il  s’enfuit  donc  feulement  de 
ces  faits  finguliers  que  les  animaux  peuvent  vivre  quelque 
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tems  fans  le  fecours  du  cœur.  D’autres  preuves  plus  décifives- 
fe  réunifient  à  celles-là  pour  établir  cette  conféquence.  Un 
homme  ,  fuivant  le  Chancelier  Bacon,  prononça  quelques  pa¬ 
roles  après  qu’on  lui  eût  arraché  le  cœur.  Les  chiens  crient, 
marchent  quand  on  leur  a  enlevé  cet  organe.  Orils’en  fuit  feu¬ 
lement  de  ces  faits  que  l’efprit  vital  foutient  quelques  momens 
la  machine  animale  fans  que  le  fang  foit  pouffé  par  le  cœur. 
La  néceffité  de  cet  organe  eft  la  même  que  la  nécefïité  du 
mouvement  des  liqueurs.  Si  on  ne  doute  donc  pas  de  l’une , 
on  ne  doit  pas  douter  de  l’autre.  Le  cœur  peut  changer  de 
place,  quelques  refforts  peuvent  en  faire  les  fondions  pendant 
quelque  tems ,  il  peut  avoir  divers  formes.  L’efprit  animal 
anime  le  corps  pendant  quelques  inftants  fans  être  foutenu  par 
le  cours  du  fang ,  c’efl  ce  qui  termine  toutes  les  difcuffions  fri¬ 
voles  des  anciens  ôc  des  modernes  fur  la  néceffité  du  cœur. 

•  I  I. 

Revenons  à  l’objet  de  nos  recherches, -c’eft- à-dire,  au  cœur 
du  fœtus  :  la  formation  de  cet  organe  paroît  un  ouvrage  fuc- 
cefîif.  Il  a  dans  les  premiers  tems  diverfes  parties ,  differentes 
configurations }  l’immortel  Harvei  l’a  vu  ,  pour  ainfi  dire  ,  tel 
qu’il  eft  en  fortant  des  mains  de  la  nature  qu’il  a  forcée  à  fe 
dévoiler. 

Cet  Ecrivain  a  fait  diverfes  tentatives  pour  fuivre  les  progrès 
du  cœur  dans  le  fœtus  humain.  Dans  les  fœtus  de  trois  mois, 
dit-il,  il  a  vu  cet  organe  bien  formé,  mais  fa  figure  n’étoitpas 
telle  que  dans  l’adulte ,  les  ventricules  étoient  comme  deux 
cônes  :  on  diroit ,  ajoute  Harvei ,  que  ce  font  deux  noyaux. 
Dans  les  fœtus  de  cinquante  jours  ,  les  oreillettes  reffembloient 
à  deux  yeux  noirs.  De  telles  observations  répandent  peu  de 
lumières  fur  la  formation  du  cœur  humain  ,  elles  nous  appren¬ 
nent  feulement  qu’il  eft  fort  difficile  de  démêler  fes  parties  & 
fes  progrès. 

Comme  on  ne  peut  fuivre  la  formation  du  cœur  que  dans  les 
animaux  ,  Harvei  l’a  examinée  dans  le  daim.  Le  fœtus,  ou  plû- 
tôt  fes  élémens,  nagent  dans  une  liqueur  claire  ;  on  découvre 
la  veine  ombilicale  dans  cette  liqueur  $  ce  vaiffeau  fe  rend  à 
ce  que  les  Anatomiftes  ont  appellé  Punctum  faliens  3  c’eft-à-dire  , 
le  point  où  l’on  apperçoit  le  premier  mouvement  vital.  Ce  point 
eft  le  cœur ,  mais  on  n’en  pouvoit  découvrir  les  mouyemens  qu’a 


La  fbrmarîoiï. 
&  les  progrès 
du  coeur  ,  fui-* 
vant  les  obfeN 
vations  d’Har* 
vei  &  de  plu- 
fie  rs  autres 
Ecrivains», 
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la  faveur  des  rayons  du  foleil  ,  l’a&ion  des  ventricules  $Z 
des  oreillettes  n’étoit  qu’une  fecoufie  infenfible  ou  un  trem¬ 
blement. 

Lors  même  que  le  foetus  n’avoit  que  la  groiïeur  d’une  fève, 
Harvei  y  diftingua  le  cœur  ,  cet  organe  reftembloit  à  un  cône 
blanchâtre ,  mais  dans  des  fœtus  qui  avoient  fept  ou  huit  pouces 
de  longueur ,  les  battemens  du  cœur  étoient  très-fenfîbles  , 
il  étoit  revêtu  de  fon  péricarde,  fes  ventricules  étoient  uni¬ 
formes  ôc  de  la  même  grandeur  j  les  paroits  avoient  une 
épailTeur  égale,  on  voyoit  la  pointe  divifée  en  deux  cônes,  les 
oreillettes  fous  la  forme  de  deux  véfîcules  battoient  alternati¬ 
vement. 

Ce  n’eft  que  dans  le  poulet  qu’on  peut  fuivre  la  formation 
ôc  les  progrez  du  cœur.  L’œuf  fécondé  avoit  excité  la  curiofité 
des  Anciens.  Ariftote  ,  dans  un  fiécle ,  où  une  obfcurité  pro¬ 
fonde  voiloit  la  nature ,  appliqua  fes  recherches  à  la  généra¬ 
tion  du  poulet.  Aldovrandus  a  fuivi  les  traces  de  ce  philofophe* 
mais  c’eft  par  l’autorité,  plutôt  que  par  Pexperience,  qu’il  a  dé¬ 
cidé  des  difficultés  que  préfente  ce  myftere  phyfîque.  Volkcer 
Cofier  s’eft  plus  attaché  à  l’obfervation  :  Æmilius  Parifanus  3 
prévenu  contre  les  opinions  &  les  recherches  des  autres ,  a  cher¬ 
ché  la  vérité  dans  fes  propres  travaux. 

Parmi  les  obfervateurs ,  qui  ont  fuivi  la  nature  dans  la  for¬ 
mation  du  poulet ,  Fabrice  d'Aquapendentèsci l  fur-tout  diftin- 
gué  par  fes  nouvelles  recherches  5  il  lui  eft  échappé  quelques 
erreurs,  mais  elles  font  inévitables  dans  les  matières  qui  font 
à  peine  ébauchées.  Harvei ,  qui  prit  cet  Ecrivain  pour  modèle , 
n’a  pas  dédaigné  d’être  fon  commentateur  j  mais  il  a  examiné 
avec  foin  ce  qui  avoit  échappé  à  fon  maître. 

#  Ce  n’eft  que  fur  la  fin  du  troifiéme  jour  ou  du  quatrième, 
dit  Harvei ,  qu’on  découvre  les  élemens  du  cœur  dans  le  pou¬ 
let  5  alors  on  voit  une  lignée  pourprée  au  bord  de  l’œuf  5  le 
funïtum  fialiens  fe  préfente  dans  le  centre  3  il  fe  montre  comme 
une  étincelle  de  feu  pendant  la  diaftole ,  &  il  fe  dérobe  aux 
yeux  pendant  la  fyftole. 

La  ligne  rouge,  continue  Harvei,  forme  un  cercle  qui  ré¬ 
pand  plufieurs  fibres  dans  l’œuf  5  ces  fibres  fe  réunifient  en 
marchant  vers  le  cœur  comme  des  branches  d’arbre,  &fe  raf- 
femblent  à  leur  tronc  3  ce  qui  eft  fingulier  ,  c’eft  que ,  félon 
Harvei  3  le  cercle  rouge  précédé  la  rougeur  du  cœur.  Dans  un 
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ceuF,  dit-il,  que  la  poule  avoit  abandonné  ,  j’ai  vu  le  cercle 
pourpré ,  le  cœur  étoit  encore  blanchâtre  :  cetoit  une  éfpece 
de  vefîcuie. 

Sur  la  En  du  quatrième  jour,  dit  Harvei ,  on  apperçoit  clai¬ 
rement  une  veflie  remplie  de  fang ,  agitée  de  mouvemens  al¬ 
ternatifs.  Il  a  démontré  cette  véficule ,  non  feulement  dans 
iœuf,  mais  dans  les  germes  des  animaux  quadrupèdes.  Dans 
le  cœur  naiiTant ,  continue-t-il ,  il  y  a  non  feulement  un  prin¬ 
cipe  d’aétion ,  mais  encore  un  principe  de  fentiment  :  quand 
on  touche  avec  le  doigt ,  ou  avec  un  flilet ,  ce  cœur  ,  à  peiné 
ébauché,  il  s’agite  ,  fes  mouvemens  deviennent  plus  rapides 
leur  ordre  fe  trouble  ,  le  froid  les  éteint,  la  chaleur  les  ranime’ 
.  Lâ  véficule  devient  double ,  félon  Harvei ,  après  le  quatrième 
jour  :  ces  deux  facs  tranfparents  font  agités  par  des  mouvemens 
alternatifs  i  l’un  eft  l’oreillette ,  6c  l'autre  le  corps  du  cœur  Les 
veines  qui  y  aboutiflént  font  fort  iénfibles,  mais  on  ne  fcau- 
roit  découvrir  les  artères.  ’ 

Cette  defcription  eft  plus  inftru&ive  que  celle  ÙAmapen-^ 
dente  b  mais  elle  eft  fautive  en  plufieurs  chofes.  Les  veines  ne 
font  pas  d’abord  remplies  de  fang  5  leur  rougeur  ne  précédé 
pas  celle  du  cœur  i  le  fang  ne  peut  pas  être  pouffé  dans  les  veines 
par  faction  du  cœur,  comme  Harvei femble  faffurer.  Il  eft  vrai 
qu’on  ne  voit  pas.  d’abord  un  fluide  rouge  dans  les  oreillettes 
ni  dans  les  ventricules  :  mais  on  ne  l’apperçoit  pas  d’abord 
félon  cet  Ecrivain,  dans  l’une  des  véficules  :  dès  que  le  faner 
pafle  dans  les  artères,  il  peut  difparoître  :  fa  couleur  ne  s’éva^ 
nouit-elle  pas  même  dans  le  cœur  des  adultes  pendant  la  fy  fiole* 
.  Non  feulement  Harvei  a  obfervé  peu  exactement  la  forma¬ 
tion  du  fang  &  fon  cours  ,  mais  diverfes  parties  même  du 
cœur  lui  ont  échappé.  On  ne  découvre  d’abord ,  félon  lui 
qu’une  véficule  :  on  n’en  voit  enfuite  qu’une  fécondé  5  c’eft 
dans  la  derniere ,  ajoute  t-il ,  qu’eft  renfermé  le  tiffu  du  cœur. 
On  verra  dans  la  fuite  que  cet  organe  a  une  forme  bien  dif¬ 
ferente  j  cette  forme  fe  découvre  plutôt  que  Harvei  ne  fa 
marqué  :  il  eft  vrai  qu’il  a  fait  fes  obfervations  en  Angleterre  ^ 

la  chaleur  dans  d’autres  climats  peut  hâter  la  formation  du- 
cœur. 

Sladus  d  Amfterdam ,  plein  de  refpcèt  pour  Harvei  ,  ofa; 
cependant  lui  reprocher  quelques  fautes  ,  êc  quelques  omifîions 
mais ,  pour  éviter  les  querelles ,  il  déguifa  fon  nom  fous  celuf 
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de  Théodore  Aides.  Ce  ne  fut  pas  des  cercles  rouges  que  cet 
Ecrivain  obferva  d’abord.  Au  fécond  jour  de  l’incubation,  il 
vit  dans  l’œuf  des  cercles  jaunâtres.  Après  trois  jours  il  décou¬ 
vrit  non  pas  un  feul  point ,  mais  deux  qui  étoient  en  mouve¬ 
ment.  Au  quatrième  il  fe  préfenta  à  cet  Obfervateur  un  cercle, 
ou  plutôt  un  fegment,  auquel  aboutifïbient  beaucoup  de  vaif- 
feaux.  Le  feptiéme  jour  rendit  très-fenfible  trois  corps  agités 
de  divers  mouvemens  ;  c’étoit ,  félon  Sladus ,  les  deux  oreil¬ 
lettes  ôc  le  corps  du  cœur  :  les  oreillettes  étoient  féparées  par 
une  ligne  blanche  :  le  tilfu  des  ventricules  étoit  encore  blan¬ 
châtre  après  douze  jours,  mais  au  17“  il  commença  à  rougir. 

JTeJlingius  dans  fa  1  8e  obfervation ,  a  fait  quelques  remarques 
fur  le  cœur  du  poulet  :  Pobfcurité  dont  elles  font  enveloppées 
permet  à  peine  de  failir  les  idées  de  cet  Ecrivain  :  on  entrevoit  ce¬ 
pendant  qu’il  prétend  prouver  que  le  fang  ne  revient  pas  au  cœur 
du  poulet  par  la  voie  de  la  circulation.  Voyez ,  dit-il ,  les  artères 
ombilicales,  elles  fe  rendent  au  blanc  ôc  au  chorion  $  mais  les 
veines  aboutirent  au  jaune  3  le  fang  eft  rouge  dans  les  artères  j 
il  eft  d’un  rouge  obfcur  dans  les  veines.  Quand  le  blanc  eft  con- 
fumé ,  les  artères  s’effacent ,  les  efforts  du  poulet  les  déchirent, 
mais  les  veines  entrent  dans  l’abdomen  avec  le  jaune.  Il  n’y  a 
donc  point  ici  de  retour  du  fang  par  les  veines ,  nulla  palin¬ 
drome .  Les  artères  ôc  ces  veines  n’aboutiffent  pas  aux  mêmes 
endroits ,  ôc  ont  des  fondions  differentes.  Mais  de  telles  obfer- 
vations ,  pour  être  adoptées ,  en  demanderojent  beaucoup 
d’autres, 

III. 

L’I  t  a  l  1  e  eft  la  maîtreffe  des  fciences  ôc  des  arts  3  les  dé¬ 
couvertes  anatomiques  fortent  de  ce  pais  comme  de  leur  four- 
ce,  ôc  elles  y  reviennent  pour  s’y  perfe&ionner*  c’elt  dans  les 
ouvrages  d '  Aquapendentè  que  Harvei  avoit  puifé  les  lumières 
qui  l’ont  guidé  dans  fes  recherches  fur  la  formation  du  Poulet. 
Ses  travaux  ,  pour  éclairer  la  phyfique  ,  attendoient  les  mains 
ôc  l’induffrie  du  grand  Maïpighi. 

Après  que  l’œuf  a  été  llx  heures  fous  la  poule ,  ce  grand 
Obfervateur  avu,dans  une  liqueur  cryftalline ,  un  cercle  blan¬ 
châtre  :  à  ce  cercle  aboutiffôient  de  petits  canaux  qui  le  cou- 
poienr.  L’efpace  de  douze  heures  a  développé  un  pléxus  réti¬ 
culaire  :  ce  pléxus  étoit-il  compofé  des  yaiffeaux  ombilicaux  ? 
ç’eft  que  Maïpighi  n’a  pu  décider. 


Dans 
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Dans  l’efpace  de  24.  heures  ces  vaiffeaux  fe  développement 
fenfibJement  :  l’humeur  qu’ils  contenoient  étoit  jaunâtre  ,  ou 
de  couleur  de  rouille  3  en  les  appercevant,  Malpighi  crut  en¬ 
trevoir  le  mouvement  du  cœur  :  mais  cet  Anatomifte  etoit 
dans  quelque  incertitude  lur  la  réalité  de  ce  mouvement 
équivoque. 

L’efpace  de  trente  heures  rendit  variqueux  les  vai (Teaux  om¬ 
bilicaux  3  leur  couleur  étoit  rouillée  j  elle  lut  la  meme  pendant 
le  cours  d’un  jour  &  demi  j  mais  ils  avoient  pouffé  des  rameaux 
vers  l’interieur  de  l’œuf,  ou  plutôt  ces  rameaux,  qui  étoient 
imperceptibles  auparavant, groflîrent  fe  montrèrent  aux  yeux. 

Il  falut  attendre  plus  de  trente  heures  pour  voir  la  fuite  de 
ces  canaux  3  après  cet  efpace  de  tems  ils  ne  s’étendoient  pas 
encore  jufqu’au  cœur,  c’eft- à-dire  ,  qu’ils  n’étoient  pas  allez 
développés  pour  que  les  yeux  puffent  les  faiiîr  ôc  les  fuivre. 

Lorlque  quarante  heures  fe  furent  écoulées ,  Malpighi  ap- 
perçut  les  battemens  du  cœur  -,  cet  organe  étoit  plein  d’une  li¬ 
queur  de  couleur  de  rouille  ou  de  feuille  morte  3  elle  fe  montroit 
fans  doute  dans  les  vaiffeaux  ombilicaux  3  car  du  contour  de  ces 
canaux  partoient  des  veines ,  qui ,  en  fe  raffemblant  &  en  fe  réu¬ 
nifiant  dans  des  finus,fe  débouchoient  dans  les  cavités  des  oreillet¬ 
tes  &;  des  ventricules,  c’eft-à-dire,que  cette  liqueur  en  marchant 
dans  les  veines  étoit  pouftée  dans  l’oreillette  droite  &  dans 
fôn  ventricule  3  de  cette  cavité  elle  continuoit  fon  chemin 
vers  une  appendice  véficulaire  qui  la  poufloit  dans  l’aorte. 

C’eft  après  cet  efpace  de  tems  que  Malpighi  a  bien  démêlé 
la  figure  du  cœur  :  cet  organe  n’eft  pas  alors  un  efpece  de  cône 
furmonté  de  fes  oreillettes ,  c’eft  un  vaiffeau  variqueux  ,  dilaté 
en  trois  endroits ,  il  eft  formé  par  trois  véficules  ,  féparées  par 
deux  canaux  communiquants. 

Malpighi  croit  que  les  fibres  mufculeufes  font  répandues 
autour  de  ces  véficules  ,  mais  qu’elles  ne  font  pas  encore 
fenfibles  3  il  les  compare  à  des  mains  qui  les  embrafteroient , 
ôc  qui,  en  fe  refferrant,  donneroient  enfuite  une  autre  forme 
à  ces  véficules.  Il  foupçonne  que  le  cœur  eft  fans  adion  dans 
les  premiers  tems ,  que  la  liqueur  qui  coule  dans  les  vaiffeaux 
ombilicaux  précédé  les  mouvemens  de  cet  organe  ,  que  ce¬ 
pendant  il  eft  animé  avant  que  le  fan  g  foit  rougi. 

Les  progrès  de  ces  véficules  ont  été  fuivis  exadement  par 
Malpighi  3  deux  jours  après  le  commencement  de  l'incubation  5 
Tome  /.  T 
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la  face  du  cœur  n’étoit  pas  changée  *  félon  cet  Ecrivain  ,  cet 
organe  étoic  fufpendu  hors  du  thorax  3  il  avoit  trois  mouve- 
mens  diftincbs,  c’eft-à-dire ,  qu’on  appercevoit  les  pulfations 
de  ces  véficules*  enfin  Malpighi  apperçut  des  traces  des  fibres 
mufculeufes  autour  du  cœur. 

Deux  jours  ëc  quatorze  heures  rendirent  plus  fenfibles  tou¬ 
tes  ces  parties  du  cœur:  la  fuite  des  vaifî'eaux  fe  développa, 
ils  prirent  plus  de  volume ,  on  démêla  plus  aifément  les  deux 
ventricules  3  le  gauche  ell  la  derniere  véficule  &  s’abouche 
avec  l’aorte. 

Les  changemens  que  l’efpace  de  trois  jours  porta  dans  le 
cœur  fe  reduifent  a  ceux-ci  :  la  forme  des  ventricules  com¬ 
mence  à  fe  développer ,  ces  deux  facs  fe  rapprochent ,  le 
gauche  devient  plus  gros,  l’oreillette  droite  a  deux  mouvemens 
très- fenfibles  5  ces  deux  mouvemens  ne  peuvent  être  que  la 
dilatation  8c  la  contraction. 

Quarante-huit  heures  répandirent  un  nouveau  jour  fur  ce 
myftere  de  la  nature  :  l’oreillette  droite  fe  rapprocha  encore 
du  cœur,  fon  ventricule  prit  la  figure  qu’il  a  dans  les  adultes > 
le  gauche  étoit  moins  éloigné,  en  s’approchant  du  droit  il 
tiroit  le  tronc  de  l’aorte ,  prenoit  les  premiers  traits  de  fa  for¬ 
me  naturelle  3  dans  certains  œufs,  il  étoit  fufpendu  au-deffous 
du  droit. 

Au  feptîéme  jour  les  battemens  étoient  fort  fenfibles  dans 
les  deux  ventricules,  mais  vers  la  fin  du  jour,  cet  organe  avoit 
pris  fa  véritable  forme  ,  le  ventricule  gauche  groffi  s’étoit 
adoffé  au  ventricule  droit  ,  il  étoit  pourtant  pi  us  petit  :  les 
oreillettes  ,  inégales  8c  ridées ,  paroiffoient  fous  leur  forme  or- 
dinaiic  fur  la  bafe  des  ventricules  j  enfin  le  cœur  paroifïoit 
revêtu  de  fes  fibres  charnues. 

Tels  font  les  progrès  du  cœur,  félon  Malpighi  :  fes  obfer- 
vations  etoient  éparfes  &c  fans  fuite  parmi  beaucoup  d’autres 3 
raflemblées  8c  placées  dans  leur  ordre  ,  elles  préfenteront  plus 
facilement  à  lefprit  les  diverfès  formes  8c  les  autres  change¬ 
mens  des  oreillettes  &  des  ventricules. 

Il  efl  certain ,  par  ces  obfervations ,  qui  ont  été  réitérées  par 
Malpighi ,  que  le  cœur  n’eff  pas  le  premier  organe  qui  fe 
montre  aux  yeux  dans  le  poulet  3  cependant  on  peut  l’apper- 
cevoir  plutôt  que  Malpighi  ne  le  marque  dans  fa  première 
Lettre  3  car  ?  dans  fes  additions ,  il  dit  qu’après  trente  heures 
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on  pouvofc  en  découvrir  les  traces  :  alors,  il  ne  paroît  être 
qu’un  vaidèau  uni ,  fuivànt  les  figures  de  cet  Ecrivain. 

Mais  on  peut  démêler  le  cœur  avant  ce  temsjileft  certain  qu’on 
le  voit  lors  même  qu’il  eft  encore  plein  d’une  liqueur  blan¬ 
châtre  *  & ,  ce  qui  eft  plus  fmgulier,  on  peut  même  alors  y  entre¬ 
voir  des  fecoufles  j  il  effc  donc  dès  les  premiers  tems  le  prin¬ 
cipe  du  mouvement. 

Ce  que  Malpighi  a  obfervé  dans  les  vaifTeaux  forme  un  pré¬ 
jugé  contre  ce  que  j’avance.  Les  vaideaux,  ou  le  cercle  va f- 
culeux ,  paroilTent  plus  fenfibles ,  ils  font  plus  gros ,  leur'calibre 
femble  augmenter  fucceffivement  vers  le  cœur  j  il  s’enfuit  doncr 
de  là,  dira-t-on,  que  le  principe  du  mouvement  eft  d’abord 
dans  ces  vaideaux,  qu’il  ed  le  premier  mobile ,  qu’il  développe 
les  oreillettes  &  les  ventricules  en  y  pouffant  la  liqueur  ren¬ 
fermée  dans  le  canal  circulaire. 

Pour  établir  une  telle  propodtion ,  il  faudrait  prouver  que 
ces  vaideaux  ne  fe  gonflent  pas  par  une  adion  étrangère 
que  la  liqueur  fortie  infenflblement  du  cœur,  par  des  voies' 
imperceptibles  ne  fe  ramaflè  pas  dans  ces  canaux  veineux. 
Dans  l’adulte  même  les  veines  font  plus  grades,  pourquoi  ne 
le  feraient-elles  pas  dans  le  fœtus,  où  elles  font  tilîùes  de  fi¬ 
lées  plus  Ans  que  les  fils  d’une  toile  d’araignée? 

Il  faut  cependant  avouer  que  les  progrès  de  ces  vaideaux 
paroiflent  fortifier  la  difficulté  5  ils  fe  dilatent  peu  à  peu  en 
avançant  vers  le  cœur  :  mais  il  s’enfuit  feulement  de  cette  di¬ 
latation  fucceflive ,  que  dans  des  endroits  plus  éloignés  les 
fluides  font  ramadés  en  une  plus  grande  made  :  or  ce  volume 
plus  grand  ne  prouve  pas  que  le  principe  du  mouvement  foie 
dans  le  vaideau  circulaire  &c  non  dans  le  cœur. 

I  V. 

Lancifl  avoit  hérité  de  la  curiofité  de  Malpighi  fon  maître  j 
c’efl:  ainfi  qu’en  Italie  l’amour  des  fciences  devient  une  fuc- 
ceffion  :  elle  y  ed  plus  précieufe  que  les  attraits  de  la  fortune  , 
qui  entraîne  prefque  tous  les  Médecins  dans  d’autres  pays ,  ôc 
y  fixe  l’ignorance. 

Aux  expériences  de  Malpighi ,  Lancifl  en  a  ajouté  d’autres 
qui  les  confirment.  Après  fix  ou  fept  heures ,  il  a  entrevu  les 
vaideaux  ombilicaux  5  douze  heures  ont  rendu  ces  canaux  plus 
fenfibles.  Après  l’efpace  de  vingt-trois  heures,  le  cœur,  caché 

Tij 


Obfèrvations 
de  Lancilî ,  de 
Maître  Jan,  & 
de  Glafliusjfur 
le  développe¬ 
ment  du  coeur» 
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jufques  là ,  s’eft  montré  aux  yeux  3  une  heure  de  plus  l’a  en* 
touré  de  quelques  fibres.  Enfin  dans  le  cours  de  quarante  heu¬ 
res  la  nature  lui  a  donné  fa  forme  de  le  mouvement. 

Ces  obfervations  ne  font  prefque  qu’une  répétition  de  celles 
de  Malpighi.  Selon  fes  expériences  &:  celles  de  Lancifi ,  la 
figure  des  oreillettes  de  des  ventricules  eft:  la  même  3  celui-ci 
remarque  feulement  que  l’oreillette  droite  eft  la  première  par¬ 
tie  qui  fe  met  en  action  3  que  la  circulation  fe  fait  dans  les 
feuls  vaiffeaux  ombilicaux  3  que  l’irritation  renverfe  l’ordre  des 
pulfations  dans  les  trois  vélicules  3  qu’au  cinquième  jour  les 
deux  ventricules  fe  réunifient  5  que  dès  que  le  cœur  prend  fa 
forme  conique  ,  fes  mouvèmens  font  plutôt  fuccefiifs  qu’al¬ 
ternatifs. 

Il  refte  une  difficulté  que  les  travaux  de  Malpighi  n’ont  pas 
fait  évanouir.  Comment  la  forme  ordinaire  du  cœur  peut-elle 
réïulter  d’un  tuyau  continu  ?  c’eft  la  queftion  que  fe  propofe 
Lancifi  3  mais  il  ne  l’a  pas  décidée  3  il  s’eft:  contenté  de  quel¬ 
ques  idées  vagues  qui  ne  portent  point  de  lumière  dans  une  fi 
grande  obfcurité.  Mais  parmi  des  tentatives  inutiles,  on  trouve 
quelques  remarques  qui  ne  font  pas  indifférentes.  Lancifi  a 
obfervé  que  le  tuyau  qui  fort  du  ventricule  droit  fe  dilate  pour 
former  l’oreillette  gauche,  de  que  l’oreillette  droite  prend  plus 
de  volume. 

Après  de  fi  grands  modèles  que  l’Italie  a  produits ,  la  curio- 
fité  n’a  faifi  qu’un  Chirurgien  parmi  nous.  Maître  Jan  a  cru 
que  la  formation  du  poulet  demandoit  encore  quelques  éclair- 
ciftèmens  3  mais  il  paroît  avoir  obfervé  les  progrès  du  cœur 
avec  peu  d’exactitude. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente ,  dit-il ,  dans  le  cercle  i 
après  le  fécond  jour  de  l’incubation  ,  c’eft:  une  fuite  de  points 
rouges.  Ces  points  commencent  à  rendre  les  vaiffeaux  plu$ 
fenfibles  3  ces  canaux  rougiffent  par  gradation  3  on  apperçoit 
alors  trois  points  qui  forment  le  cœur  du  fœtus  5  ils  ont  un 
mouvement  très-marqué ,  de  s’unifient  aux  vaiffeaux.  Après 
cinquante  heures ,  le  cœur  fe  montre ,  dit-il ,  fous  la  forme  de 
quatre  véfîcules  qui  fe  meuvent  fucceffivement ,  ce  font  les 
oreillettes  de  les  ventricules. 

Si  l’œuf  fe  réfroidit ,  conntinue  cet  Auteur  ,1e  mouvement 
s’éteint  dans  ces  quatre  véficules ,  mais  une  nouvelle  chaleur 
peut  les  ranimer.  Après  quatre-vingt-feize  heures ,  les  points 
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des  cercles  font  changés  en  des  vaiflèaux  très-fenfibies ,  les 
quatre  véficules  fe  réduifent  à  trois ,  la  plus  groffe  eft  le  cœur, 
les  autres  font  les  oreillettes  j  on  voit  dans  l’aorte  des  batte- 
mens  fenfibles. 

Maître  Jan  n’a  point  obfervé  les  véficules  enfilées,  pour  ainfi 
dire ,  par  trois  vaiffeaux.  Si  le  cœur  étoit  dans  tous  les  tems 
tel  qu’il  le  marque ,  la  formation  de  cet  organe  préfenteroit 
moins  de  difficultés,  mais  il  ne  s’eff  montré  fenfiblement  aux 
yeux  de  cet  Obfervateur ,  que  lorfque  les  ventricules  5c  les 
oreillettes  ont  pris  leur  forme  naturelle. 

Glaffius  a  fait  quelques  remarques  fur  les  progrès  du  cœur , 
mais  elles  confirment  feulement  celles  de  Malpighi  5c  de  Lan- 
cifi  *  ce  nouvel  Obfervateur  tâche  enfuite  d’accorder  les  ex¬ 
périences  de  ces  Ecrivains  avec  celles  de  Cafiebomius.  La  réu¬ 
nion  des  ventricules  a  paru  difficile  à  Glaffius ,  il  a  fenti  feu¬ 
lement  la  difficulté ,  6c  l’a  lailfée  dans  toute  fa  force. 

V. 

Les  difficultés  fé  multiplient  à  mefure  qu’on  découvre 
les  démarches  de  la  nature  }  elle  ne  fe  montre  que  par  les 
dehors ,  l’intérieur i  c’eft- à-dire ,  le  fecret  fe  dérobe  à  nos  yeux  *, 
l’efprit  abandonné  des  fens  fait  de  vains  efforts  pour  tirer 
le  voile. 

Selon  les  obfervations  de  Malpighi,  le  cœur  n’eft  qu’un 
vaiffeau  continu  5  il  ne  fçauroit  donc  être  le  vrai  cœur ,  car 
le  fang  entre-t-il  du  ventricule,  droit  dans  le  ventricule  gau¬ 
che  immédiatement  ?  le  canal  qui  fépare  ces  deux  cavités ,  5c 
qui  entretient  un  commerce  entr’elies ,  peut-il  fe  transformer 
en  un  fac  tel  que  l’oreillette  gauche  ?  Le  failg  en  fortant  du 
ventricule  droit  ne  pénétre  pas  dans  cette  oreillette. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  difficultés  qui  rélultent  des  ob¬ 
fervations,  Comment  deux  véficules  féparées  peuvent-elles 
former  les  deux  ventricules  ?  ces  deux  facs  font  compofés  de 
fibres  continues  communes  à  l’un  5c  à  l’autre  j  ils  lont  adofles 
tandis  que  les  véficules  font  éloignées ,  5c  ont  une  forme  toute 
différente. 

S’il  eft  fi  difficile  de  connoître  comment  fe  fait  la  réunion 
des  deux  ventricules ,  celle  des  deux  oreillettes  eft-elle  moins 
obfcure  ?  le  canal  qui  fépare  les  deux  véficules ,  ou  les  deux 
ventricules,  comment  fe  gonfle-t-il  ?  comment  fe  transforme-t-il. 


Difficultés  qui 
fe  préfentent 
dans  toutes  ce* 
obfervations. 
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pour  s’élever  à  la  bafe  ?  comment  s’unit-il  avec  l’oreillette 
droite  qui  en  eft  fi  éloignée  ,  8c  peut-il  former  avec  elle  un 
cilla  continu  ? 

Les  véficules  ne  peuvent  donc  former  le  cœur  8c  les  oreil¬ 
lettes  qu’en  fe  rapprochant ,  qu’en  prenant  une  figure  8c  une 
fîtuation  differente  ,  qu’en  perdant  les  communications  qui 
font  d’abord  en.tr’elles  ,  qu’en  fe  liant  par  des  fibres  qui  fe  dé¬ 
robent  à  nos  yeux,  qu’en  ouvrant  au  fang  une  nouvelle  route: 
or  comment  tous  ces  changemens  arrivent-ils  ? 

J’ai  fouvent  foupçonné  que  le  cœur,  qu’on  voit  dans  les 
premiers  terns-,  n’eft  que  le  cœur  du  placenta  ;  que  ce  cœur 
s’oblitère  infenfiblement  3  qu’il  anime  d’abord  un  autre  cœur 
qui  doit  lui  fucceder  :  mais  ce  fécond  cœur  n’occupe  pas  une 
autre  place.  11  paroît  donc  qu’il  fe  forme  autour  du  premier  3 
aufîi  voit-on  que  les  fibres  charnues  embraffent  peu  à  peu  les 
ventricules  3  cela  paroît  confirmer  mon  foupçon  :  cependant  je 
ne  poufferai  pas  plus  loin  mes  idées  fur  un  fujet  fi  obfcur  3  ce 
font-là  des  fecrets  que  la  nature  s’eft  réfervés  3  il  ne  nous  eft 
pas  permis  d’y  pénétrer  fans  le  fecours  des  fens  :  il  faut  donc 
attendre  que  la  nature  fe  dévoile ,  nous  ferions  de  vains  efforts 
pour  la  deviner.  J’ajouterai  feulement  que  dans  les  poulets ,  les 
fibres  charnues  des  ventricules  ne  font  pas  continues  comme 
dans  le  cœur  de  l’homme. 
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V 


De  la  flruflure  du  cœur  du  fœtus  j  fuivant  divers  Ecrivains 9 
lorfejuil  efl  entièrement  forme. 

‘  I. 


Examen  des 
defcriptions 
du  cœur  du 
fœtus  ,  don¬ 
nées  par  les 
Anciens  juf- 
«u’à  Harvei. 


LE  développement  du  cœur  effc-il  le  même  dans  le  fœtus 
humain  8c  dans,  le  poulet  ?  La  nature  fuit  quelquefois  les 
mêmes  loix  dans  la  formation  de  divers  animaux  5  mais  fouvent 
elle  ne  s’affujettit  ni  à  la  même  forme  ni  aux  mêmes  change¬ 
mens..  Nous  ne  pouvons  donc  pas  décider  fur  le  dévelopement 
du  cœur  humain.  On  a  feulement  découvert  que  dans  les  hom¬ 
mes  8c  dans  les  animaux  le  cœur  a  divers  ufages  en  divers 
tems  3  que  certaines  parties,  qui  lui  font  d’abord  néceffaires  , 
deviennent  moins  utiles  dans  le  fœtus  même  3  telles  font  les 
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appendices,  ou  ces  oreillettes  attachées  aux  facs  veineux.  Nous 
fçavons  enfin  que  lorfque  le  cœur  a  fa  forme ,  le  fang  y  pafie 
par  des  routes  qui  s’effacent  après  la  naiffance. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  tout  ce  qu’ont  dit  fucceflivement  les 
Anatomiftesj  ce  n’eft  pas  l’hiftoire  frivole  des  livres,  maisl’hi- 
ffoire  de  la  nature,  que.je  me  fuis  propofé  d’écrire.  Si  j’ai  parlé 
de  beaucoup  d’Ecrivains ,  c’eff  pour  marquer  les  époques  de  les 
progrès  des  connoiffances ,  c’eft  pour  expofer  les  travaux  des 
plus  grand^Anatomiftes,  leurs  variations, leurs  diverfes  opinions. 

Les  Anciens  ont  été  «fort  ftériles  dans  la  deicription  du  cœur 
du  fœtus  3  c’eff:  beaucoup  que  dans  P obfcurité  qui  voiloit  la 
phvfique ,  ils  ayent  apperçu  les  différences  effentielles  des  cœurs 
fuivant  leurs  divers  ufages.  Galien  a  reconnu  le  canal  qui  unit 
l’artére  pulmonaire  de  l’aorte ,  le  trou  ovale  qui  perce  la  cloifon 
des  oreillettes.  «  Le  fang  paffe,  dit-il,  de  l'oreillette  droite 
»  dans  l’oreillette  gauche  3  le  trou  ovale  a  une  efpece  de  couver- 
”  clc  formé  par  une  membrane  3  ce  couvercle  s’abaiffe  dans 
«  l’oreillette  gauche ,  de  permet  au  fang  d’y  entrer  :  mais  il  em- 
»»  pêche  que  ce  même  fang  ne  revienne  fur  les  pas.  Le  canal 
artériel  n’étoit  pas  moins  connu  à  cet  Ecrivain ,  mais  il  en 
îgnoroit  l’ufage.  C’eff  par  ce  canal ,  dit-il ,  que  les  pou- 
M  nions  reçoivent  de  l’aorte  le  fang  le  plus  fpirrtueux*  Ce 
n’eff  donc  pas  Leonard  Botal  qui  a  découvert  cette  ouverture  : 
s’il  Pa  tirée  de  l’obfcurité  où  le  tems  l’avoit  jettée ,  il  a  apperçu 
feulement  un  paffage  qu’on  avoit  oublié  ,  encore  même  les 
Anatomiftes  exads  le  connoiffoient  mieux  que  lui.  Ve  fuie  en 
parle  dans  fes  remarques  fur  les  obfervations  de  Fallope . 

Croira-t-on  que  dans  un  tems  où  les  yeux  n’étoient,  pour 
ainli  dire ,  ouverts  que  fur  les  parties  qui  avoient  un  grand 
volume  ,  le  canal  artériel  de  le  trou  ovale  ayent  été  décrits 
avec  une  exaditude  digne  des  Ruyfch  de  des  Morgagni  ?  En 
1  574.  Carcanus  ,  difciple  de  Fallope  ,  donna  une  delcriptiorx 
très-détaillée  de  ces  paffages  du  fang  dans  le  fœtus  5  il  com¬ 
mence  par  le  canal  artériel ,  qu’il  fuit  en  le  prenant  à  fou 
infertion. 

>3  De  la  partie  defeendante  de  l’aorre,dit  cet  Ecrivain ,  part 
”  un  canal,  qui  va  fe  .rendre  à  i’artere  pulmonaire  ....  Dans 
”  le  foetus  ce  canal  eft  éloigné  de  deux  pouces  de  la  bafe  du 
»  cœur  3  mais  la  diffance  eft  de  quatre  pouces  dans  les  adultes . . , 
«  Il  eft  grand  dans  le  fœtus,  de  il  furpaff'e  les  deux  branches 
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>»  de  l’artere  pulmonaire. . . .  A  l’embouchure  de  ce  tuyau,  dans 
t?  l’artere  pulmonaire,  ed  une  membrane  lâche,  ou  une  efpece 
de  valvule }  félon  Carcanus.  De  tous  les  Anatomides  modernes, 
M.  Garan^cot  ed  le  feul  qui  fade  mention  de  cette  digue.  »  On 
M  voit ,  dit-il ,  à  la  naidance  du  canal  artériel  une  efpece  de  bride 
>3  valvuleufe  qui  dirige  le  fang  vers  l’artère  inferieure. 

Carcanus  vient  enfuite  au  trou  ovale.  «  Dans  la  cloifon  ,dit- 
»  il ,  qui  fépare  les  deux  facs  3  ed  un  trou  fort  grand  ,  qui  a 
>3  une  figure  ovale  ou  oblongue  :  à  cette  ouverture  ed  collée 
>3  une  membrane  mince ,  dure ,  tranfparente  *  elle  eît  attachée 
»3  au  contour ,  excepté  dans  l’endroit  qui  répond  à  la  cavité  de 
33  l’oreillette  gauche  :  là  elle  s’éloigne  du  bord  ;  en  fe  relâchant 
*3  elle  permet  au  fang  de  4  veine-cave  de  pader  dans  lç  rèfer- 
33  voir  des  veines  pdmonaires  5  mais  en  fe  relevant  elle  empêche 
>3  que  ce  même  fang  ne  revienne  dans  l’oreillette  droite. . . . 
»?  Si  du  côté  de  l’oreillette  gauche  vous  poudez  cette  mem- 
>?  brane  avec  un  ftilet ,  vous  verrez  qu’ellç  eft  plus  grande  que 
»?  l’ouverture. 

Telle  efl  la  defeription  de  la  valvule ,  félon  Carcanus.  Je 
l’ai  abrégée,  &;  j’ai  changé  quelques  termes  pour  la  rendre  plus 
intelligible  ;  les  expredions  changées  font  marquées  en  caractè¬ 
res  italiques  :  mais  cet  Ecrivain  a  poude  ces  recherches  plus 
loin.  «  Le  trou  ovale ,  dit-il ,  &:  le  canal  artériel ,  ne  fe  ferment 
V  pas  quelques  jours  après  la  naidance  $  j’ai  vu  ces  padàges 
33  fermés  peu  à  peu*  quelques  mois  après  j’ai  examiné  ce 
3?  progrès  foit  dans  le  fœtus  humain  foit  dans  les  fœtus  de 
3»  plufieurs  animaux  que  j’ai  ouverts ,  les  uns  long--tems  après 
»3  qu'ils  font  nés ,  les  autres  quelques  jours  après  quils  font  foriis 
3?  du  fein  de  leur  mcrc.  Plus  de  trois  mois  après  je  n’ai  pas  trouvé 
33  les  padages  entièrement  bouchés  j  les  membranes  du  canal 
»?  étoient  devenues  plus  épaidès,mais  on  pouvoir  pader  un 
»?  dilet  dans  la  cavité.  La  membrane  pofée  fur  le  trou  ovale 
»»  n’étoit  plus  lâche  5  elle  s’étoit  tellement  rederrée  ,  qu’elle 
»>  formoit  feulement  une  efpece  de  canal,  mais  le  padage  étoit 
»?  très-libre  &:  fort  large. 

Quoiqu’on  n’ait  pas  ignoré  autrefois  la  druéture  du  cœur  du 
fœtus ,  il  ne  faut  pas  attendre  beaucoup,  d’éclaircidements  des 
autres  Ecrivains  qui  n’ont  pas  connu  exactement  la  circula¬ 
tion  du  fang.  Riolan  ,  de  même  que  la  plupart  de  fes  prédé- 
çelfeurs  ?  n’a  décrit  qu’en  général  cette  double  anadomofe 
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qu*on  trouve  dans  le  cœur  du  fœtus ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  a  vu: 
feulement  le  canal  qui  de  l’artére  pulmonaire  conduit  à 
l'aorte ,  &  le  trou  ovale  qui  établit  un  commerce  entre  les  deux 
oreillettes. 

I  I. 


H  a  r  v  e  i  a  faifi  l’ufage  du  canal  artériel  6c  du  trou  ovale, 
mais ,  plus  occupé  du  eburs  des  liqueurs  dans  les  corps  animés , 
il  n’eft  pas  entré  dans  un  détail  bien  circonftancié.  Ce  qui  fe 
préfente  d’abord ,  dit-il ,  dans  le  cœur  du  fœtus  ,  c’eft  l’union 
de  la  veine-cave  &  de  l’artére  veineufe ,  c’eft-à-dire  des  veines 
pulmonaires  j  cette  union  fe  fait  par  le  moyen  d’un  grand  trou 
de  figure  ovale  j  cette  ouverture  conduit  le  fang  immédiatement 
dans  l’oreillette  gauche  6c  dans  fon  ventricule. 

Sur  la  furface  de  la  cloifon  dans  l’oreillette  gauche ,  on 
trouve ,  dit  Harvei ,  une  membrane  j  elle  eft  comme  un  cou¬ 
vercle  appliqué  fur  le  trou  ovale  j  l’étendue  de  ce  couvercle 
eft  plus  grande  que  celle  de  cette  ouverture  j  il  la  ferme  en¬ 
fin  entièrement ,  6c  en  efface  prefque  toutes  les  traces.  La  po¬ 
sition  de  cette  membrane  eft  telle  que  lorfqu’elle  eft  relâchée , 
elle  ouvre  le  chemin  qui  conduit  au  poulmon  6c  au  cœur  j 
mais  lorfqu’elle  fe  releve  elle  empêche  que  le  fang  ne  re¬ 
vienne  dans  la  veine-cave. 

Dans  la  defeription  du  trou  ovale ,  Harvei  n’a  pu  éviter 
quelques  erreurs.  Il  femble  afTurer  que  le  fangpafte  de  la  veine 
cave  dans  les  veines  pulmonaires.  L$.  valvule  ne  couvre  pas  tout 
le  trou  ovale  dans  les  divers  âges  du  fœtus.  Elle  ne  peut  pas 
par  elle-même  s’oppofer  au  retour  de  tout  le  fang  qui  eft  en¬ 
tré  dans  l’oreillette  gauche  j  mais  c’eft-là  une  difcullion  que 
nous  examinerons  ailleurs  :  il  s’agit  ici  de  fa  ftru&ure  j  elle 
eft  décrite  peu  exactement  par  Harvei  j  la  naiftance  6c  la  for¬ 
me  de  la  valvule  font  oubliées  dans  la  defeription  de  cet  Ana- 
tomifte. 

Si  les  grandes  veines  ont  un  commerce  entr’elies  dans  le 
cœur  du  fœtus ,  il  y  a  une  communication  qui  n’eft  pas  moins 
remarquable  entre  les  deux  grandes  artères  qui  fortent  du  cœur. 
La  veine  artérielle  ,  dit  Harvei ,  envoyé  une  branche  dans 
l’aorte  ,  cette  branche  eft  le  canal  artériel ,  mais  ce  n’eft  pas 
du  tronc  de  l’artére  pulmonaire  que  fort  ce  canal j  l’artére  pul¬ 
monaire  ne  le  produit,  ajoute  cet  Ecrivain,  quç  lorfqu’elle 
Tme  /.  Y 


Remarque* 
fiir  la  deferip¬ 
tion  du  fœtus* 
donnée  pat 
Hatvei. 
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s’eft  divifée  en  deux  rameaux.  Le  canal  marche  obliquement 
pour  s’aller  jetter  dans  l’aorte. 

Cette  description  n’eft  pas  plus  exaéte  que  celle  du  trou 
ovale.  Harvei  ne  parle  point  de  la  groffeur  du  canal  artériel > 
il  ne  marque  pas  fi  ce  tuyau  à  fa  naifiànce  a  un  plus  grand 
diamètre  qu’à  fon  infemonj  c’eft  fans  fondement  qu’il  en 
fixe  l’origine  après  la  divifion  de  l’artére  pulmonaire. 

La  defcription  de  Lower  eft  fuperflue  *  ce  n’eft:  qu’une  ré¬ 
pétition  de  celle  d’Harvei  -,  il  n’y  a  ajouté  qu’une  figure  où 
l’on  ne  reconnoît  point  le  canal  artériel.  Needham  Ta  exa¬ 
miné  plus  foigneufement  $  il  remarque  que  le  canal  artériel  . 
eft:  plus  gros  que  la  veine  artérielle,  mais  qu’il  eft  plus  petit 
que  l’aorte  >  qu’à  fa  naifiànce  il  a  un  plus  grand  diamètre  qu’à 
fon  infertion. 

I  I  L 

Befcription  R  i  d  l  e  y  a  examiné  le  cœur  du  fœtus  avec  cette  exaéfcï- 

f^tus^ar  Rid-  tu^e  caraétérife  tous  fes  ouvrages.  Cet  Ecrivain  a  publié 
jCetuspar  1  en  y^ng[0jS  quelques  obfervations  :■  c’eft:  dans  la  tren¬ 
te-deuxieme  qu’il  traite  du  trou  ovale.  Les  Journaliftes  de 
Leipfic,  juges  toujours  équitables,  ont  rendu  à  cet  ouvrage  la 
juftice  qu’il  mérite. 

La  valvule ,  dit  Ridley ,  naît  des  bords  du  trou  ovale.  Mais 
de  quel  bord  fort-elle  >  Cet  Ecrivain  en  examinant  cette  val¬ 
vule  ,  ne  paroît  pas  avoir  pofé  le  cœur  dans  fa  fttuation  natu¬ 
relle  *  car ,  félon  lui ,  elle  eft:  attachée  au  bord  fupérieur  du 
trou ,  elle  eft  pendante  comme  une  efpece  de  voile ,  qui  peut 
s’appliquer  à  la  circonférence  du  trou. 

Mais  voici  une  nouvelle  obfervation.  A  la  partie  inférieure 
de  cette  valvule  il  y  avoitdans  le  cœur,  dont  il  donne  la  figure  , 
de  petites  cordes  qui  alloient  aboutir  à  la  veine  pulmonaire  5  il 
les  a  obfervées  conftament  dans  les  veaux,  mais  il  les  a  cher¬ 
chées  enfuite  inutilement  dans  le  cœur  de  l’homme. 

La  fituatîon  de  la  valvule ,  continue  Ridley  ,  eft  variable  5 
elle  eft  différente  félon  que  le  fœtus  a  refpiré  plus  ou  moins 
de  tems.  Dans  les  foetus  dont  les  poulmons  n’ont  pas- 
reçu  l’air  qui  doit  les  animer ,  l’ouverture  que  laiffe  la  val¬ 
vule  eft  fort  grande  >  le  fang  de  la  veine-cave  inférieure  peut 
donc  fe  dégorger  >  pour  ainfi  dire ,  à  plein  canal  dans  l’oreü^ 
lette  gauche,. 
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Maïs  la  valvule  fait  des  progrès  ^  le  trou  ovale  diminue  donc: 
il  eft  repréfènté  dans  la  fécondé  figure  de  Ridley  comme  une 
ouverture  égale  à  la  quatrième  partie  de  la  valvule  >  le  fang 
trouve  donc  un  obftacle  dans  cette  foupape  *  il  doit  par  con- 
fèquent  fe  détourner  en  partie  pour  entrer  dans  le  ventricule 
droit  >  mais,  félon  Ridley,  il  marche  aufii  avec  une  nouvelle 
împétuofité  par  cette  ouverture  rétrécie. 

Dans  un  fœtus  né  depuis  trois  femaines  &£  ouvert  par  Ridley, 
la  valvule  laifidit  une  ouverture  plus  élevée ,  c’eft-à-dire  ,  que 
le  bord  de  cette  valvule  étoit  plus  proche  du  bord  de  l'ou¬ 
verture. 

Enfin  après  avoir  fuivi  tous  les  progrès  de  la  valvule  ,  cet 
r  Ecrivain  la  repréfente  telle  qu’elle  efb  dans  le  cœur  des  adultes  : 
il  croit  que  s’il  ne  furvient  quelque  obftacle  elle  ferme  entiè¬ 
rement  le  trou  ovale.  Ce  n’effc  que  rarement  qu’il  a  vû  un 
refte  de  cette  ouverture  long  tems  après  la  naiffance  dans 
les  cœurs ,  dit-il,  où  ce  padage  n’effc  pas  effacé  :  il  y  a  donc 
toujours  un  commerce  entre  les  deux  oreillettes)  le  fang  de 
Tune  pâlie  dans  l’autre. 

Cette  ouverture  qui  eft  dans  la  cloifon  n’eft  point  ovale  , 
félon  Ridley.  Il  a  raifon  s’il  ne  confidere  que  la  circonférence 
du  trou  autour  de  toute  la  membrane  $  mais  l’ouverture  qui  effc 
entre  le  bord  de  la  valvule  le  bord  du  trou  eft  véritable¬ 
ment  ovale ,  ce  n’eft  pas  qu’elle  n’approche  plus  ou  moins  de 
cette  figure  en  divers  tems ,  je  veux  dire  quelle  a  feulement 
une  figure  circulaire  un  peu  oblongue  dans  fes  premiers  progrès. 

De  la  différente  étendue  de  la  valvule ,  Ridley  conclut  qu’il 
n’entre  pas  toujours  dans  l’oreillette  gauche  autant  de  fang 
qu’on  l’avoit  cru  ;  il  appuyé  fon  opinion  fur  la  fituation  des 
deux  branches  de  l’artére  pulmonaire  $  il  trouve  une  nouvelle 
preuve  de  fon  opinion  dans  le  diamètre  du  canal  artériel.  Quand 
ce  canal  eft  vuide ,  dît  Ridley  ,  il  ne  paroît  pas  aufii  gros  que 
l’aorte  *,  mais  fi  on  le  remplit  de  quelque  liqueur,  il  y  a  peu 
de  différence  entre  leurs  diamètres  j  c’eft  furtout  à  l’origine 
de  ce  canal  que  fon  calibre  approche  beaucoup  du  calibre  de 
l’aorte. 

La  ftruéfcure  du  cœur  du  fœtus  paroiffoit  entièrement  dé- 
veloppée  par  ces  travaux.  Mais  il  s’éleva  parmi  nos  Acadé- 
miciens  des  difputes  fur  le  cours  du  fang.  On  demanda  s’il  ^es  sTkaees^ 

Vij 
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ne  paffoit  pas  de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite  ? 
s’il  ne  couloit  pas  en  grande  quantité  à  travers  les  poulmons.  Les 
efprits  excités  par  la  nouveauté  s’échauffèrent  fur  ces  queftions 
qu’on  n’attendoit  pas  3  le  partage  des  fentimens  ramena  les 
Ànatomiftes  à  l’examen  du  canal  artériel  &:  du  trou  ovale  *  de 
nouvelles  recherches  répandirent  fur  ces  routes  de  nouveaux 
éclairciffements  3  nous  examinerons  ailleurs  le  fonds  de  cette 
difputequel’animofité  aigriffoit,  &  qui  embrouilla  ce  qui  pa- 
roiffoit  fi  clair.  De  cette  obfcurité,  qui  jetta  tant  d’efprits  dans 
l’incertitude ,  il  fortit  cependant  des  lumières  3  elles  éclairèrent 
du  moins  les  voyes  du  fang ,  fi  elles  n’en  fixèrent  pas  le  cours. 
J’expoferai  feulement  en  général  les  nouveaux  objets  qui  fe 
préfenterent  dans  ces  routes  aux  yeux  des  Anatomiftes. 

On  détermina  d’abord  la  naiffance  6c  la  fituation  de  la  val¬ 
vule.  Suivant  des  recherches  exactes  cette  digue  appartient  à 
l’oreillette  gauche ,  mais  elle  fort  en  partie  du  bord  de  l'o¬ 
reillette  droite.  En  partant  de  ce  fac  elle  forme  un  plan  in¬ 
cliné  ,  quand  elle  n’eft  point  tendue  3  c’eft  alors  un  demi  ca¬ 
nal  ,  ou  une  efpéce  de  pont-levis  qui  eft  creux  $  l’embouchure 
cff  plus  étroite  du  coté  droit ,  elle  eft  évafée  dans  l’oreillette 
gauche. 

La  figure  de  la  valvule  étoit  à  peine  connue.  En  l’exami¬ 
nant  plus  foigneufement  on  vit  que  dans  l’oreillette  gauche 
elle  avoît  la  forme  d’un  croiiïant ,  c’eft-à-dire  ,  que  le  bord 
flottant  étoit  circulaire ,  qu'aux  deux  côtés  il  s’élevoit  deux 
cornes  qui  la  fufpendent  6c  qui  l’empêchent  de  s’abbaiffer  en* 
tiérement.  Ces  cornes  ne  font  pas  également  marquées  &;  éle¬ 
vées  dans  tous  les  tems. 

De  la  forme  on  paffa  à  la  ftrudure.  On  découvrit  que  cette 
valvule  étoit  compofée  de  deux  membranes  5  que  l’une  vient 
de  l’oreillette  droite,  &  que  l’autre  part  de  l’oreillette  gauche  j 
qu’en  s’appliquant  l’une  à  l’autre  elles  s’élèvent  ;  qu’elles  font 
continues  fur  le  bord  flottant  de  la  valvule. 

Ces  deux  membranes  ne  parurent  pas  former  tout  le  tiffu 
de  la  valvule  3  on  découvrit  dans  leur  duplicature  des  fibres 
mufculaires  qui  étoient  perpendiculaires  3  on  n’en  marqua  pas 
€xadement  l’ufage ,  mais  ces  fibres  prouvent  du  moins  que 
cette  valvule  eft  un  organe  adif. 

Après  ces  découvertes  on  chercha  l’ufage  de  la  valvule. 
On  demanda  d’abord  fi  c étoit  vme  véritable  foupape.  Quel? 
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ques-uns  la  regardèrent  comme  une  double  membrane  defti- 
née  feulement  à  former  le  trou  ovale ,  d’autres  foûtenoient 
que  c’étoit  une  vraie  digue  :  elle  permettoit  au  fang ,  difoient- 
ils ,  de  palier  dans  l’oreillette  gauche ,  &  s’oppofoit  au  retour 
de  ce  fluide  3  quelques-uns  qui  balançoient  entre  les  deux:  par¬ 
tis  lui  donnèrent  le  nom  de  membrane  valviforme  j  ce  nouveau 
nom  étoit-il  néceffaire  ?  pouvoit-il  éclaircir  la  queftion  > 

Pour  déterminer  l’ufage  de  le  nom  de  cette  valvule ,  il  fal¬ 
lut  revenir  à  la  ftru&ure.  On  examina  donc  l’étendue  de  cette1 
digue  3  peut-elle  couvrir  toute  l’ouverture  du  trou  ovale  ?  Se¬ 
lon  les  préparations  de  M.  Meri  elle  laiffoit,  même  après  la 
naiffance  du  fœtus ,  un  intervalle  libre  entre  fon  bord  flottant 
&  le  bord  du  trou  3  félon  d^utres  elle  le  couvroit  entièrement. 

L’expérience  décida  fur  ces  opinions.  Elle  montra  qu’il  y  a 
toujours  un  efpace  ouvert  de  tous  côtés  entre  les  bords  du 
trou  &  de  la  valvule  3  qu’il  eft  moins  grand  dans  les  fœtus 
avancés  $  que  la  valvule  croît  peu  à  peu  3  que  le  croiffant  s’élève 
enfin  au-deffus  du  trou ,  de  peut  le  boucher  entièrement. 

Cet  accroiffement  reconnu  ne  termina  pas  les  difputes.  Orî 
eut  recours  à  de  nouvelles  expériences  5  on  remplit  d’air  l’o¬ 
reillette  gauche 3  quelques-uns  crurent  que  la  valvule  appli¬ 
quée  par  cet  air  au  trou  ovale  le  fermoit  entièrement  3  mais 
cette  expérience  en  attira  une  autre  >  on  inje&a  de  l’eau  dans 
l’oreillette  gauche  ,  elle  palfa  fans  difficulté  dans  l’oreillette 
droite. 

Malgré  ces  expériences ,  chacun  refta  dans  fon  opinion*. 
Ceux  qui  vouloîent  ériger  en  valvule  cette  double  membrane^- 
difoient  qu’elle  cédoit  facilement  lorfqu’eîie  étoit  pouffée  pa:t 
le  côté  droit  ,  &que  l’ouverture  $’ agrandiffoit  3  mais  les  autres 
aifuroient  qu’elle  s’enfonçoit  dans  l’oreillette  droite  lorfqu’elle 
y  étoit  pouffée  par  une  force  qui  agiffok  du  côté  gauche  3  qu’elle 
formoit  alors  une/ailüe  ou  une  boffe  dans  cette  oreillette  y  que 
le  bord  même  palToit  dans  cette  cavité. 

Ces  recherches  &  ces  difputes  éclairèrent  donc  la  ftru&ure  du' 
cœur  3  ce  fut  le  feul  fruit  qu  elles  produisirent  :  mais  elles  ne  déci¬ 
dèrent  point  la  queftion.  Pour  déterminer  donc  le  coursdufang, 
on  examina  les-  autres  parties  du  cœur  du  fœtus  :  on  tâcha  fur- 
tout  de  déterminer  les  capacités ,  des  ventricules ,  des  oreillettes^ 
de  des  vâiffeaux.  Ce  fut  fur-toutle  diamètre  different  des  artères 
qui  occupa  M.  Meri  ;mais  les  préparations  fécheslui  en  impofè^ 
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rent.  Les  obfervations  qu’on  fit  en  divers  fœtus  ne  décidèrent 
rien. 

Nous  entrerons  ailleurs  dans  un  plus  grand  détail  :  la  ftru- 
éture  eft  le  feul  objet  que  nous  nous  propofons  ici;  celle  du 
canal  artériel  ne  fut  point  déterminée  avec  exaétitude;  on 
prouva  feulement  qu’il  eft  prefque  auffi  gros  que  le  tronc  de 
l’artere  pulmonaire. 

V. 


Obfemtions  Les  dîfputes  qui  s’élevèrent  parmi  les  Académiciens  de  Paris 

SLin*  exclterenî:  çurioftté  de  divers  Anatomiftes.  Les  uns  les  em¬ 
brouillèrent  encore,  en  y  ajoutant  de  nouvelles  erreurs, que 
quelques-uns  adopterent;d’autres,plus  éclairés, cherchèrent  dans 
la  nature  la  vérité  qui  s’obfcurciflom;  mais  on  n’a  pas  apprécié 
tous  les  differens  travaux  que  ces  dîfputes  ont  produit  ;  on  les 
cite  prefque  tous  avec  éloges  :  le  nom ,  l’autorité  les  accrédi¬ 
tent  ,  &:  perpétuent  de  fauifes  idées. 

M.  Saltzmann,  en  1714.  publia  une  diftertation  fur  le  cours 
dufang  dans  le  fœtus.  Il  décrit  dans  ce  petit  ouvrage  le  trou 
ovale  &  fa  valvule  :  il  tâche  d’en  déterminer  Tubage;  mais  la 
htuation  qu’il  donne  à  cette  ouverture  ne  répond  pas  à  l’exa- 
clitude  quon  devoir  attendre  de  lui. 

>5  Le  trou  ovale,  dit  cet  Ecrivain ,  eft  placé  d’un  côté,  entre 
>3  la  veine-cave  fuperieure  ôc  la  veine-cave  inferieure,  au- deft 
sa  fous  du  tubercule  :  il  paroît  cependant  appartenir  à  Tune  dç 
«  ces  veines  plutôt  qu’à  l’autre. 

«  Au  côté  gauche ,  ce  trou  eft  fitué  vers  l’extrémité  de  la 
»  veine  pulmonaire.  L’extrémité,  ajoute-il,  qui  eft  proche  du 
ventricule  gauche ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  cette  ouverture  eft 
«  entre  l'oreillette  droite  ôc  la  veine  pulmonaire  :  de  forte  que 
»  la  veine-cave  s’ouvre  ou  s’abouche  immédiatement  dans  le 
sj  trou  ovale.  # 

Il  femble  queM.  Saltzmann  ait  cherché  à  répandre  de  Tobf^ 
curité  fur  des  objets  que  la  nature  nous  préfente  clairement  : 
il  y  a  une  claifon  qui  fépare  les  deux  oreillettes  :  cette  cloifon 
eft  percée ,  l’ouverture  fe  nomme  le  trou  ovale  ;  les  veines  pul¬ 
monaires  &c  les  veines-caves  font  des  canaux  entièrement  fé- 
parés  de  ce  trou. 

jj  Le  trou  ovale,  continue  M.  Saltzmann ,  eft  formé  par  deux 
>j  cercles  appliqués  en  partie  l’un  à  l’autre >  Tun  eft  du  côté  de 
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«  l’oreillette  droite,  l'autre  eft  du  côté  de  l'oreillette  gauche j 
»  dans  leur  milieu  ces  cercles  laifient  une  ouverture  ».  Mais 
eft-il  bien  certain  qu’il  y  ait  deux  cercles  qui  forment  le  trou 
ovale  ?  Au  contraire  n’eft-il  pas  compofé  d'un  feul  faifceau  de 
fibres ,  qui  font  communes  aux  deux  oreillettes  ? 

Selon  M.  Saltzmann ,  «  le  diamètre  du  trou  ovale  eft  tel  que 
?3  le  petit  doigt  peut  y  pafier  ;  ce  trou ,  ajoute-t-il  eft  plus  large 
»  que  le  calibre  de  l'aorte  3  mais  il  eft  plus  étroit  du  côté  de 
»  la  veine  pulmonaire  que  du  côté  de  l'oreillette  droite. 

A  chaque  pas  cet  Ecrivain  tombe  dans  quelque  erreur.  Le 
trou  ovale ,  c’eft-à-dire  Pefpace  qui  eft  renfermé  entre  les  bords 
circulaires  des  fibres  charnues ,  n’eft  pas  plus  grand  d’un  côté- 
que  de  l’autre  :  mais  l’ouverture  formée  par  le  bord  de  la  val¬ 
vule  ,  &  par  le  bord  fuperieur  des  fibres  charnues  circulaires  v 
eft  plus  petite  que  l’efpace  qui  eft  renfermé  dans  tout  le  cercle 
qu’elles  forment. 

Je  ne  fçai  ce  que  prétend  M.  Saltzmann  quand  il  dit  «  que 
33  la  partie  fuperieure  du  trou  ovale  a  un  bord  fort  remarqua* 
33  ble  ;  que  ce  bord  empêche  que  le  fang  qui  vient  de  la  veine- 
33  cave  ne  s’échape  vers  le  haut  du  trou  3  qu’au  contraire  la 
33  partie  inferieure  eft  plus  applanie  ,  &  permet  au  fang  un 
53  paftage  plus  libre. 

Voici  fans  doute  à  quoi  fe  réduit  ce  que  M.  Saltzmann  a  en¬ 
trevu  &  exprimé  fi  oblcurément  :  la  valvule  dans  fon  relâche-* 
ment  eft  inclinée  vers  le  côté  gauche  ;  elle  forme  un  demi 
entonnoir  plus  évafé  dans  l’oreillette  droite. 

»3  La  valvule,  continue  M.  Saltzmann,  a  une  figure  femî-lu- 
53  naire  3  elle  eft  membraneufe  *  fon  tifiu  eft  ferme  $  fon  étendue' 
33  eft  plus  grande  que  celle  du  trou  ovale  3  quand  elle  eft  dila- 
5>  tée  ,  elle  le  couvre  entièrement  :  abandonnée  à  elle-même  ? 
53  elle  n’en  couvre  qu’une  partie. 

Chacune  de  ces  propofitions  eft  fautive.  La  première  eft 
une  nouvelle  erreur  3.  la  valvule  n  a-t-elle  qu’un  tifiu  membra¬ 
neux?  ce  tifiu  eft-il  ferme  dans  le  fœtus  ?  l’étendue  de  cette 
membrane  eft-elle  plus  grande  que  l’étendue  du  trou  ovale 
dans  les  cœurs  de  tout  âge  ?  il  eft  bien  étonnant  qu’un  homme 
fi  célébré  ait  i-epandu  tant  de  fauftètés  dans  un  ouvrage  deftiné 
à  1  inftru&ion  des  Etudiants,  &  qu’il  les  ait  expofées  avec  tan£ 
d’afturance  aux  yeux  des  frayants* 
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V  I. 

©bfervations  Je  ne  placerai  pas  parmi  les  travaux  de  l’Academie  les  re- 
hauit1  for°ïé  c^iercLes  de  M.  Rouhault.  Elle  ne  les  a  point  adoptées ,  quoi- 
mu  ©va le.  qu’elles  ne  renferment  que  la  doétrine  de  M.  Meri  mile  dans 
un  nouveau  jour.  Il  paroit  même  qu’elle  lesarejettées  fur  le 
témoignage  de  M.  Winflow,  qui  en  a  fait  une  longue  critique  : 
mais  malgré  la  décifion  de  cet  Anatomifte,  divers  Ecrivains  les 
citent.  Ce  traité  mérite-t-il  une  place  parmi  les  ouvrages  qui 
ont  répandu  quelque  lumière  fur  la  ftructure  du  cœur  ?  c’eft  ce 
que  nous  allons  examiner. 

Dans  l’épaifieur  de  la  cloifon  ,  il  y  a,  dit  M.  Rouhault,  deux 
plans  de  fibres  charnues  j  ils  descendent ,  en  fe  croifant ,  de  la 
partie  fuperieure  de  la  cloifon  :  arrives  à  la  partie  moyenne, 
ils  fe  divifent  &:  forment  deux  pilliers  charnus  ;  ces  deux  pilliers 
fe  terminent  à  la  partie  inferieure  de  la  cloifon  *  l’un  va  s’at¬ 
tacher  près  du  ventricule  droit ,  l’autre  au  côté  oppofé  :  ils 
jaifient  donc  entr’eux  une  ouverture  qu’on  nomme  le  trou 
ovale. 

Cette  defeription  a  été  dictée  à  M.  Rouhault  par  M.  Meri  $ 
elle  n’eft  pas  pour  cela  plus  exaéte  ;  les  fibres  des  deux  plans 
ne  forment  pas  en  defeendant  deux  piliers ,  qui  s’écartent  Pun 
de  l’autre,  êc  qui  en  continuant  de  s’écarter  aillent  s’infinuer 
à  des  parties  oppofées  :  d’ailleurs ,  d’où  defeendent  ces  pilliers  ? 
qu’efl-ce  que  M.  Rouhault  appelle  la  partie  fuperieure  de  la 
cloifon? 

Une  telle  ouverture  formée  par  l’écartement  des  fibres  ne 
fe  feroit  jamais  fermée ,  dit  M.  Rouhault ,  fi  la  nature  n’y  avoir 
préparé  une  membrane  deftinée  à  remplir  l’intervalle  des  pilliers. 

-  Xüette  membrane  n’eft  que  la  partie  inferieure  de  la  cloifon ,  elle 
s’élève  vers  la  partie  fuperieure ,  félon  M.  Tauvri  5  elle  n’eft:  pas 
plus  étendue  que  le  trou  ovale  j  ainfi  elle  s’en  écarte  facilement , 
mais  elle  s’approche  plus  ou  moins  du  bord  de  ce  trou ,  félon 
que  le  fœtus  eft  plus  ou  moins  éloigné  de  fon  terme;  c’eft:  ce 
que  diverfes  obfervations  m’ont  appris  ;  ainfi  il  pafle  plus  de 
iang  par  ce  trou  dans  le  fœtus  de  fix  à  fept  mois  que  dans  ceux 
qui  font  proches  de  leur  terme.  Cette  valvule ,  quoique  fort 
mince ,  eft  compofée  de  deux  membranes  ;  entr’elles  font  des 
fibres  charnues ,  qui  marchent  de  la  partie  inferieure  vers  la 
fuperieure, 

Le 
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Le  côté  droit  de  la  valvule  n’eft  pas  une  production  de  la 
partie  inferieure  de  la  cloifon ,  il  y  a  une  réparation  entr’ellesj 
cette  membrane  ne  pourroit  donc  être  qu’une  fuite  du  plan  fi¬ 
breux  qui  forme  la  paroit  mitoyenne  du  fac  gauche >  mais  il  eft  ' 
certain  que  la  valvule  ne  vient  pas  du  contour  inferieur  du  trou 
ovale,  il  n’y  a  ,  entre  ce  bord  &  les  fibres  mufculaires  de  la 
valvule,  aucune  liaiion  que  celle  qui  vient  du  contaét. 

Après  la  defcription  de  la  valvule,  M.  Rouhault  vient  aux 
ventricules  du  cœur.  Le  ventricule  droit ,  dit-il ,  eft  de  moitié 
ou  environ  plus  grand  que -le  ventricule:  gauche,  mais  le  fau¬ 
che  a  beaucoup  plus  de  force  :  cet  excès  de  force ,  félon* M. 

Bufliere ,  efi:  tel ,  que  la  force  du  ventricule  gauche  eft  à  celle 
du  ventricule  droit,  comme  trois  à  un  :  mais  fi  ce  rapport  peut 
être  tel  dans  le  cœur  des  adultes ,  il  efi  bien  different  dans 
le  cœur  du  fœtus  ;  le  ventricule  gauche  n’eft  pas  plus  épais  que 
le  ventricule  droit,  on  ne  trouve  pas  même,  félon  M.  Haller 
une  grande  différence ,  dans  la  denfité  de  leurs  parois,  quel¬ 
ques  mois  après  la  naiflance.  5 

Les  préparations  de  M.  Meri  avoient  été  une  fource  de  dif¬ 
ficultés  ;  on  lui  reprochoit  de  forcer  les  parties  qu’il  defféchoit  ; 
on  en  appelloit  au  cœur  dans  l’état  naturel.  M.  Rouhault ,  dif- 
ciple  de  M.  Meri,  nous  apprend  que  M.  Meri  lioit  les  ifiues 
du  cœur ,  qu’enfuite  il  le  gonfloit,  &  le  faifoit  fécher.  Or  dans 
cet  état,  dit  M.  Rouhault,  plus  les  fœtus  font  avancés  en  âge 
moins  le  bord  de  la  valvule  efi:  éloigné  du  bord  fuperieur^du 
trou  :  jamais  dans  des  fœtus  qui  ont  refpiré  quelque  tems,  cette 
préparation  n’a  pu  éloigner  ces  deux  bords.  Le  bord  de  la  val¬ 
vule  couvroit  tout  le  trou  ovale  fans  y  être  attaché  par  fon 
croiffantj  il  s’enfuit  de-là,  dit-on,  que  les  préparations  de  M, 

Meri  ne  changent  point  l’état  naturel  des  parties  du  cœur. 

VII. 

M.  Morgagni  a  fait  quelques  obfervations  fur  le  canal  artériel  Remar9”es  d.® 
&  fur  la  valvule.  Il  reproche  à  Mangetào.  n’avoir  pas  fixé  l’in-  &dfM%?co- 
fertion  de  ce  canal  dans  l’aorte  j  il  étoit  cependant  néceflaire  iaï,fur le  canal 
de  connaître  cette  infertion  êc  fa  forme,  pour  entendre  les  dif-  favaivule? ^ 

putes  qui  s’étoient  élevées  fur  le  cours  du  fang  dans  le  cœur 
du  fœtus. 

C  efi  la  valvule  qui  a  fur-tout  attiré  l’attention  de  M.  Mor¬ 
gagni.  Il  dit  d’après  Cowper  quelle  ferme  quelquefois  trop  tôt 
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le  trou  ovale ,  ôc  quelquefois  trop  tard.  Il  allure  que  dans  les 
vieillards  même  le  bord  de  la  valvule  nefe  colle  pas  toujours 
au  bord  du  trou ,  qu’il  refie  entre-deux  une  efpece  de  fac ,  qu’à 
l’entrée  de  ce  fac  le  bord  de  la  valvule  eft  plus  ferme  que  dans 
le  fœtus. 

Souvent,  ajouté  M.  Morgagni,  il  refte  un  paiïage  libre  dans 
le  fond  de  ce  fac  5  on  peut  y  faire  paffer  l’extrémité  du  manche 
d’un  fcalpel.  Dans  une  femme  de  quarante  ans,  dit  cet  Anato- 
mifte ,  je  pouvois  introduire  le  bout  du  petit  doigt  par  cette 
ilfue  5  l’ouverture  de  ce  fac  étoit  plus  évafée  dans  l’oreillette 
droite. 

Cette  obfervation  paroit  contraire  à  celle  de  M.  de  Litre, 
Dans  un  cœur  qu’il  avoit  examiné,  l’ouverture  de  ce  fac  étoit 
plus  évafée  du  côté  de  l’oreillette  gauche.  M.  Morgagni  concilie 
ces  contradictions  apparentes  }  d’ailleurs  il  peut  le  préfenter 
en  divers  fujets  des  conflru&ions  differentes  :  il  eft  toujours 
certain  ,  comme  le  dit  cet  Ecrivain ,  que  l’ouverture  de  ce  fac 
eft  plus  large  que  le  fond. 

Le  fac  obfervé  par  M.  Morgagni  eft-il  conftant  ?  on  ne  fçau- 
roit  douter  qu’on  ne  le  trouve  en  beaucoup  de  cœurs  5  mais 
quelquefois  dans  ces  corps ,  même  peu  âgés ,  on  n’en  voit  au¬ 
cun  veft ige.  Lorfqu’il  relie  une  ouverture ,  ou  une  communi¬ 
cation  entre  les  deux  oreillettes ,  je  n’ai  apperçu  en  certains 
fujets  qu’un  petit  trou  dans  l’oreillette  droite  ;  mais  tout  cela 
prouve  feulement ,  que  la  nature  varie  dans  le  méchanifme  qui 
ferme  le  trou  ovale. 

Mais  fi  dans  l’oreillette  droite ,  fous  le  bord  fuperîeur  du 
trou  ovale  on  trouve  un  cul-de-fac ,  on  voit  quelquefois  un 
vrai  fac  dans  l’oreillette  gauche.  Si  on  palfe  un  ftilet  par  le  petit 
trou  qui  refte  entre  les  cornes ,  on  peut  le  promener  entre  la 
valvule  &  la  cloifon  fans  pénétrer  dans  l’oreillette  droite.  Cec 
entre-deux  forme  une  efpece  de  bourfe  dont  l’ouverture  eft 
entre  les  cornes.  On  dîroit  que  toute  la  valvule  eft  montée 
au-deffus  du  trou  ovale  fans  fe  coller  à  la  cloifon. 

La  valvule  laifTe-t-elle  palier  le  fang  de  l’oreillette  gauche 
dans  l’oreillette  droite  dans  le  fœtus  ?  Nous  ferions  plus  éclairés- 
fur  le  commerce  de  ces  deux  facs ,  fi  M.  Morgagni  avoit  voulu 
décider  la  queflion.  Mais  ce  grand  Anatomiflç ,  occupé  fur- 
tout  de  la  ftruéture ,  qui  doit  être  le  guide  des  phyficiens ,  nous- 
a  feulement  donné  fur  ce  fujet  quelques  obfemtions  que  nous 
allons  rapporter* 
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Dans  les  veaux  j’ai  toujours  obfervé,  dit  M.  Morgagni ,  que 
la  valvule  étoit  fort  fimple  du  côté  de  l’oreillette  gauche.  Lorf- 
que  par  le  fac  droit  je  poulTois  un  ftilet  contre  cette  valvule , 
elle  tomboit  comme  d’elle-même  dans  la  cavité  du  fac  gauche  ; 
mais  fi  je  la  preffois  en  fens  contraire ,  elle  ne  cedoit  pas  avec 
la  même  facilité  à  l’impullion.  De  petits  cordages  attachoient 
les  bords  de  la  valvule  à  la  partie  anterieure  de  la  veine  pul¬ 
monaire  j  une  de  ces  cordes  étoit  plus  groffe  que  les  autres  : 
elles  reffembloient  à  celles  qui  attachent  les  valvules  mitrales  • 
aux  petites  colonnes.  C’eft  en  vain  que  j’ai  cherché  dans  les 
chiens  ces  cordes  que  j’ai  obfervées*  dans  le  veau. 

La  membrane  qui  ferme  enfin  le  trou  ovale  n’efl  point  une 
valvule,  félon  M.  Meri  ;  d’autres, qui  l’ont  fuivi,  ont  refufé  le 
même  nom  à  cette  membrane.  M.  Wmflow  l’appelle  membrane 
valviforme.  Mais,  dit  M. Morgagni,  à  quelle  membrane  don¬ 
nera-t-on  le  nom  de  valvule  >  il  on  ne  le  donne  pas  à  celle-ci  ? 
Voilà  donc  la  valvule  du  trou  ovale  réhabilitée  par  le  juge  le 
plus  éclairé. 

Enfin,  la  figure  du  trou  ovale  a  été  déterminée  exactement 
par  M.  Morgagni.  Les  faux  noms  6c  les  fauffes  idées  fe  perpé¬ 
tuent  fouvent  dans  les  écrits  mêmes  des  Anatomiffces  :  Fabrice 
avoit  obfervé  que  le  trou  de  communication  n’étoit  pas  ovale. 
Ridlei  avoit  confirmé  cette  obfervation  :  félon  eux ,  le  trou  efl 
véritablement  rond.  M.  Morgagni  paroît  donner  fon  fuffrageà 
ces  Anatomiftes. 

La  fource  des  découvertes  s’épuife  peu  à  peu  $  mais  ceux  qui 
examinent  les  objets  les  mieux  connus  y  trouvent  toujours  quel¬ 
que  chofe  qui  a  échappé  aux  yeux  des  autres.  M.  Nicolaï  a 
examiné  la  direction  du  trou  ovale  j  elle  eft  la  même ,  dit-il , 
que  celle  de  la  veine-cave  inferieure,  c’eft- à-dire ,  que  ce  vaif- 
feau  aboutit  prefque  à  cette  ouverture.  Par  cette  direétion  il 
détermine  le  cours  du  fang  :  elle  prouve ,  dit-il ,  qu’une  por¬ 
tion  du  fang  paffe  de  la  veine  ombilicale  dans  l’oreillette  gauche. 

Des  loix  de  l’œconomie  animale,  M.  Nicolaï  conclut  qu’il 
etoit  néceffaire  que  dans  le  fœtus  le  cœur  n’eût  qu’une  oreillette, 
&un  ventricule.  Le  fœtus,  dit-il,  a  proportionément  plus  de 
fang  que  l’adulte.  Ce  fluide  doit  pafTer  par  un  chemin  plus 
long ,  c’eft-à-dire ,  par  les  vaiffeaux  du  placenta  ;  il  a  à  furmon- 
îer  de  plus  grandes  réfîflances.  La  force  réunie  des  oreillettes  6c 
des  deux  ventricules  favorife  fon  cours.  Il  efl  vrai  que  ces  quatre 
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agents  concourent  à  pouffer  le  fang  dans  l’aorte 3  car  les  deux 
oreillettes  le  pouffent  dans  le  ventricule  gauche, 8c  les  deux  ven¬ 
tricules  le  pouftent  dans  l’aorte. 

VIII. 

M.  V  at er  a  examiné  le  méchanifme  qui  ferme  le  trou 
ovale.  Cette  ouverture ,  dit-il ,  ôc  la  membrane  qui  la  couvre  9 
n’ont  pas  échappé  aux  recherches  de  Galien  *  c’eff  en  général 
la  refpiration  qui  éléve  cette  valvule.  Pour  le  prouver, M.  Vater 
rappelle  les  obfervations  de  Ridley*  mais  il  s’enfuit  feulement 
de  ces  obfervations  que  l’élévation  de  la  valvule  eft  différente 
en  divers  tems. 

Le  tems  dans  lequel  la  valvule  ferme  le  trou  ovale  ne  fçau- 
roit  être  déterminé,  félon  M.  Vater  3  dans  divers  cœurs  cette 
ouverture  fe  bouche  ,  tantôt  plutôt ,  tantôt  plus  tard.  Je  con- 
ferve ,  ajoute  tdl ,  deux  cœurs ,  l’un  d’un  enfant  d’un  an ,  l’autre 
d’un  enfant  de  quinze  femaines 3  dans  le  premier  cœur,  le  trou 
ovale  eft  ouvert  àc  eft  traverfé  par  une  fibre  charnue  5  dans 
l’autre,  le  trou  &  le  canal  artériel  ne  font  point  fermés. 

C’eft  fur  ce  que  M.  Vater  a  vu  dans  ces  cœurs,  qu’il  déter¬ 
mine  la  maniéré  dont  le  trou  ovale  fe  bouche  infenfiblement, 
La  fibre  tranfverfale  ,  trouvée  dans  le  premier  cœur  montre, 
félon  cet  Ecrivain  ,  le  méchanifme  dont  la  nature  fe  fert  pour 
fermer  un  tel  paffage.  Cette  fibre  ,  ajoûte-t-il ,  eft  fortement 
attachée  aux  deux  côtés  du  trou. 

On  pourroit  croire  qu’elle  n’eft  qu’une  production  fortuite  3 
peut-être  que  le  trou  ovale  auroit  toujours  été  ouvert  dans  ce 
cœur.  Mais,  continue  M.  Vater,  la  conformation  du  cœur  dans 
l’enfant  de  quinze  femaines  démontre  le  contraire  3  le  trou 
ovale  eft  prefque  couvert  de  fa  membrane  3  il  y  a  une  future 
iibreufe  qui  en  lie  les  bords  :  je  l’ai  vue  dans  d’autres  cœurs 
&  dans  ceux  de  veau.  Il  eft  donc  certain  que  le  trou  ovale  n’eft: 
bouché  que  par  les  fibres  charnues  qui  fe  détachent  de  fes  côtés. 

Une  telle  confequence  eft  trop  précipitée.  Il  eft  faux  que  les 
fibres  latérales  des  bords  fe  détachent,  &  viennent  fe  répandre 
fur  toute  la  furface  de  la  valvule  :  la  fibre  charnue  obfervée 
par  Vater  étoit  ou  un  jeu  de  la  nature ,  ou  une  fibre  tranfverfe 
qui  bordoit  la  valvule.  Cet  Ecrivain  devoit-il  s’arrêter  à  deux 
obfervations  équivoques  ?  ne  devoit-il  pas  examiner  la  ftru&ure 
du  trou  ovale  dans  les  adultes  ? 
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M.  Trew  a  publié  un  traité  fur  les  organes  particuliers  au 
fœtus  :  parmi  ces  organes  le  trou  ovale  mérite  la  première 
place.  Cet  Anatomifte  a  examiné  les  divers  états  de  cette  ou¬ 
verture  en  divers  âges,  &  la  maniéré  dont  elle  fe  bouche  :  fi  les 
découvertes  ôc  la  clarté  étoient  attachées  au  nombre  des  figures 
nul  ouvrage  ne  feroit  plus  original  ni  plus  lumineux.  Mais  fi  M. 
Trew  a  bien  vu  tous  les  replis  du  cœur ,  le  defiinateur  les  a  mal 
repréfentés  :  quand  on  a  étudié  exactement  les  diverfes  parties 
du  cœur  fur  le  cœur  même  ,  â  peine  les  reconnoît-on  dans  les 
figures  de  cet  Ecrivain  :  par  un  excès  d’exaditude ,  il  a  fait  def- 
finer  le  cœur,  le  trou  ovale,  le  canal  artériel  en  diverfes  fitua- 
tions  ,  qui  entraînent  nécefiuirement  de  la  confufion.  Deu^t 
figures, qui  auroient  bien  montré  ces  parties  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle ,  auroient  été  plus  inftrudives. 

Les  difficultés  exeufent  les  défauts  que  je  reproche  aux  figures 
de  M.  Trewj  on  eft  bien  dédommagé  par  le  rede  de  l’ouvrage 
qui  eft  plein  de  fçavoir.  Je  ne  rapporterai  ici  que  ce  qui  lux 
eft  particulier.  M.  Meri  avoit  dit  que  la  valvule  fe  jette  dans 
l’oreillette  droite  :  mais  alors ,  dit  M.  Trew ,  elle  eft  forcée,  ou 
lâche,  ou  repliée.  Il  fondent  que  quand  elle  eft  tendue  égale¬ 
ment  ,  elle  couvre  tout  le  trou  ovale  :  il  a  vu  la  membrane 
appliquée  exactement  à  tout  le  contour  de  cette  ouverture 
dans  deux  cœurs  qu’il  avoit  remplis  de  cire ,  ôc  qu’il  avoit  fait 
defiëcher  après  les  avoir  injedés.  Il  s’enfuit  de-lâ,  félon  lui 
que  lorfque  les  oreillettes  font  pleines ,  la  valvule  s’applique 
exadement  à  toute  l’étendue  du  trou  ovale. 

’j  L’ouverture  dans  le  fœtus  né  devient  peu-à-peu  plus  pe~ 
«  tîce  j  les  bords  du  trou  ôc  de  la  valvule  groffifient,c’eft-à-elire 
«  qu’ils  prennent  plus  d’épaifieur.  Il  n’eft-  donc  pas  furprenant 
”  que  le  tifiîi  de  ces  deux  parties  qui  fe  touchent ,  devienne 
”  une  fubftance  continue.  Les  fibres  obfervées  par  M.  Vater 
”  paroifiènt  très-propres  à  féconder  cette  union  :  fi  la  difpofi- 
53  tion  des  fibres  ne  permet  pas  à  ces  parties  de  fe  refiêrrerjfi 
33  ces  fibres  manquent,  ou  h  la  face  pofterieure  de  îa  mem- 
33  brane  eft  trop  foible,  le  trou  ovale  ôc  la  valvulé  ne  le  colle¬ 
ront  point.  »  Mais  dans  cette  explication  il  y  a  plufieurs  fuppo- 
fitions  arbitraires  :  M.  Trew,  non  plus  que  M.  Vater,  n’a  pas 
allez  confulté  la  forme  du  trou  o^ale  dans  les  adultes. 

Les  matières  ne  s’épuîfent  que  difficilement:  après  que  j’eus 
fouillé  dans  tant  d’ouvrages ,  parut  le  fixiéme  volume  du-  Gonv 


ï66  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR, 
mentaire  de  M.  Haller.  Nous  devons  à  cet  Ecrivain ,  dont  la 
littérature  efi:  fi  vafte,  des  obfervations  inftruétives  *  les  unes 
font  puifées  dans  les  écrits  de  divers  Anatomiftes ,  les  autres 
font  le  fruit  de  fes  propres  travaux  :  il  détermine  d’abord  la 
pofition  du  trou  ovale  :  In  parie  te  intergerino  po fierions  &  dextri 
finis  dextri  finus  ,  dextro  panier  &  antenori  fine  ,  vefiigium  leniter 
cavum  omnino  ovale  efi. 

w  La  moitié  du  bord^c’efbà-dire,  la  partie  fuperieure,eft  envi- 
ronnée  d’une  éminence  queLower  a  prife  pour  un  tubercule, 
»  de  même  que  Chefeldcn^ c’eft  Tifthmede  M.  VieulTens:  »  mais 
qu’eft-ce  que  cette  éminence  ?  efl>ce  tout  le  bord  fuperieur  du 
trou  ovale,  qui  eft  plus  épais  que  le  refte  de  la  cloifon ,  &  qui 
par  confequent  a  un  peu  de  faillie  ?  n’eft-il  pas  certain  que  la 
partie  inferieure  a  aufîi  un  peu  plus  de  volume  que  les  fibres  qui 
l’environnent ,  quoique  M.  Haller  dife  le  contraire  ?  Pour  ce  qui 
efi:  de  l’ifthme  de  M.  VieulTens,  6c  du  tubercule  de  Lower, 
ce  n’efl:  que  cette  partie ,  qui  dans  l’oreillette  efi:  entre  le  tronc 
fuperieur  &  le  tronc  inférieur  de  la  veine-cave. 

”  La  valvule,  dit-il,  eft  pofée  obliquement.  La  partie  infé- 
rieure  eft  pofterieure.  »  Ces  paroles  ont  befoin  d’éclaircifle- 
mensi  elles  lignifient  que  de  l’oreillette  droite,  la  valvule  pafie 
dans  l’oreillette  gauche  j  elle  eft  donc  oblique  ;  mais  cette 
obliquité  n’eft  remarquable  que  dans  le  fœtus  :  dans  l’adulte, 
c’eft  un  couvercle  appliqué  au  contour  du  trou. 

Le  trou  de  la  cloifon  ,  dit  M.  Haller ,  eft  rond  en  général  5 
le  trou  ovale  n’eft  que  l’ouverture  qui  efi:  entre  l’ifthme  ôc  le 
bord  flottant  :  cette  ouverture  diminue  dans  le  fœtus  qui  ap¬ 
proche  de  fon  terme ,  félon  Meri ,  Cyprian,&  Rouhault  5  c’eft- 
à-dire,  que  la  diftance  qui  eft  entre  le  bord  du  trou  &  le  bord  du 
croiflànt,  devient  plus  petite  :  il  y  a  apparence  que  cet  éloigne¬ 
ment  diminué  a  fait  dire  à  Ridlei  que  le  trou  s’avance  de  la  par- 
Ve,  ^^ricure  vers  lafuperieure  ,  par  les  progrez  de  l’âge  j  cette 
élévation  fucceflive  n’eft  pas  avouée  par  M.  Haller ,  mais  la  val¬ 
vule  monte  $  ainfi  le  trou  ovale  doit  paroître  monter. 

»  Selon  Rouhault  ,  les  fibres  mufculaires  font  perpendicu- 
83  laires.  Il  y  en  a  un  double  rang.  Mais  M.  Haller ,  ne  cite  pas 
exa&ement  ce  que  Rouhault  a  écrit  au  fujet  de  ces  fibres  qui 
forment  le  trou  de  communication.  Il  ne  dit  point  qu’elles 
foient  perpendiculaires ,  ôc  elles  ne  le  font  pas. 

M.  Haller  ajoute  que  ies  fibres  de  la  valvule,  felqn  M.Du- 
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vernei,ont  un  double  rang.  Cet  Anatomifte  efl  le  feul  qui  aie 
doublé  ces  fibres-,  on  ne  lçauroit  en  démontrer  deux  couches 
dans  le  cœur  humain. 

La  valvule ,  continue  M.  Haller,  peut  couvrir  toute  l’étendue 
du  trou  ovale  :  tel  étoit ,  dit-il ,  le  fentiment  de  Galien  2c 
d’Harveij  c’eft  ce  que  plufieurs  Anatomifles  ont  obfervé  :  Du- 
vernei ,  Tauvri,  Adefer,  ^ffinflow,  2c  Lieutaud ,  afliirent  que  la 
valvule  retient  l’air  dans  l’oreillette  gauche  gonflée:  l’anatomie 
comparée  confirme  les  obfervations  de  ces  Ecrivains.  Mais 
eft-ce  pendant  tout  le  féjour  du  fœtus  dans  le  fein  de  la  mere 
que  la  valvule  atteint  jufqu’à  la  partie  fuperieure  du  trou 
ovale  ?  il  eft  certain  que  dans  les  premiers  tems  il  y  a  un 
efpace  entre  le  bord  fuperieur  du  trou  2c  le  bord  du  croiffant. 

Divers  Ecrivains  ont  donné  des  figures  de  la  valvule  2c  du 
trou  ovale  :  M.  Haller  décide  du  mérite  de  ces  figures.  Il  n’eft 
pas  furprenant  que  celles  deBotal  lui  ayent  paru  mauvaifes$ 
celles  de  Du-Laurent,  de  Spigel^de Meri ,  font«meilleures  :  mais 
il  faut  avouer  qu’il  y  a  de  grands  défauts ,  de  meme  que  dans 
beaucoup  de  celles  de  M.  Trew. 

Lancifi  parle  d’une  bande  mufculaire ,  qui  efl: ,  félon  lui 
au-deflous  de  l’ouverture.  M.  Haller  n’a  jamais  vu  cette  bande , 
qui  n’eft  fans  doute  que  le  bord  du  croiflant.  Elle  concourt  3 
ielon  M.  Lancifi ,  à  fermer  le  trou  ovale  3  mais  comment  y 
contribue-t-elle  ? 

î  X, 

Ce  qui  devoitêtre  le  fondement  des  conjectures  de  M.  Va- 
ter  n’a  pas  été  négligé  parM.  Le  Cat,  il  a  obfervé  la  forme  du 
trou  ovale  dans  les  adultes  j  voici  ce  qu’il  a  fait  inférer  dans 
les  Tranfaétions  Philofophiques  ,  fur  ce  fujet. 

J'ai  puvert ,  dit  M.  Le  Cat ,  un  grand  nombre  de  cadavres 
d’hommes ,  mais  dans  aucun  je  n’ai  trouvé  que  le  trou  ovale 
fut  ouvert  -,  le  plus  vieux ,  en  qui  j’aye  vu  un  refie  d’ouverture 
dans  ce  paflage ,  étoit  un  garçon  de  quinze  ans. 

Mais  parmi  vingt  femmes  dont  j’ai  examiné  le  cœur  ,  il  y 
en  avoit  fept  dans  lefquelles  le  trou  ovale  n’étoit  pas  fermé  -5 
la  forme  2c  les  adhérences  de  la  valvule  étoient  fort  diffé¬ 
rentes  en  chaque  cœur 5  on  peut  cependant  réduire  ces  varié¬ 
tés  à  trois  efpeces  que  j’ai  exprimées  dans  fix  figures. 

Dans  la  première,  on  ne  voit  que  la  membrane  Ample  qui 
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couvre  le  trou  ovale ,  &  qui  laiffe  une  ouverture  à  la  partie 
fupérieure  j  mais  dans  la  fécondé  figure  qui  repréfente  la  val¬ 
vule  vue  du  côté  gauche ,  cette  membrane  paroît  enfoncée 
pour  que  les  bords  du  troufoient  plus  vîfibles  j  les  cornes  font 
fort  longues  &  allez  raprochées. 

La  fécondé  efpece  approche  davantage  de  la  figure  d’un 
entonnoir  dans  l’oreillette  droite ,  mais  dans  l’oreillette  gau¬ 
che  ,  la  valvule  commence  à  former  une  patte  d’oye  par  fes 
différentes  attaches  qui  reffemblent  à  celles  des  valvules  mitrales. 

Ce  n’eft  que  par  le  plus  ou  le  moins  que  la  troifiéme  efpece 
.diffère  des  autres  :  la  valvule  a  dans  l’oreillete  droite  une  forme 
qui  reffemble  plus  exa&ement  à  un  entonnoir  $  dedans  l’oreil¬ 
lette  gauche  ,  la  patte  d’oye  eft  plus  compofée. 

Il  feroît  à  fouhaiter  qu’en  faifant  ces  obfervations ,  M.  LeCat 
eût  examiné  la  ftructure  du  trou  ovale  *  il  auroit  diftingué  les 
fibres  qui  appartiennent  aux  bords ,  de  celles  qui  forment  la 
valvule  :  à  ne  confulter  que  les  figures  qu’il  a  fait  graver ,  on 
croiroit  que  les  fibres  de  la  valvule  s’étendent  tranfverfalement 
fur  les  côtés  du  trou  ovale  ?  &:  que  celles  des  cornes  s’épanouif- 
fent. 

Cependant  les  fibres  charnues  des  bords  ne  fe  détachent 
point  pour  couvrir  l’ouverture.  Il  eft  vrai,  comme  le  dit  M. 
TLe  Cat,  qu’on  voit  une  efpece  de  patte  d’oye  $  la  fourche  formée 
par  les  cornes  dans  l’oreillette  gauche,  paroît  foutenue  par  un 
pilier  mufculeux  5  du  côté  du  pilier  fortent  des  pacquets  fibreux, 
ou  des  bandes  mufculaires  tranfverfales  j  mais  on  ne  les  voit  que 
du  côté  qui  regarde  la  bafe  du  cœur  :  le  pilier  n’eft  point 
dans  la  valvule  ,  c’eft  le  bord  latéral  du  trou  ovale  ,  le  bord, 
dis-je,  qui  eft  le  plus  proche  des  ventricules.  Les  pacquets  muft 
culeux  qui  font  la  patte  d’oye  fe  détachent  de  ce  bord  :  il  pa- 
roît  que  dans  la  valvule ,  la  corne  qui  eft  fur  le  haut  de  ce 
bord  ne  fait  que  monter ,  &  c’eft  l’autre  corne  qui  s’en  rap¬ 
proche  ,  quand  le  trou  ovale  fe  ferme. 

Des  obfervations  de  cet  Anatomifte ,  on  peut  conclure  que 
dans  les  femmes  le  trou  ovale  fe  trouve  ouvert  plus  fouvent  que 
dans  les  hommes  5  mais  il  eft  bien  furprenant  que  dans  un  grand 
nombre  de  males, cette  ouverture  lui  ait  toujours  paru  fermée  > 
car  j’en  ai  trouvé  peu  en  qui  la  valvule  fut  totalement  réunie 
aux  bords  :  il  refte  prefque  toujours  dans  l’entre-deux  un  petit 
paftàge  qui  peut  recevoir  la  tête  d’une  grofle  épingle. 
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L  E  canal  artériel  paroît  avoir  moins  occupé  les  Anatomiftes  Remarques  3e 
que  le  trou  ovale ,  cependant  il  eft  beaucoup  plus  effentiel  >  fui  *unrat£ 
feul  peut  foute nir  la  vie  du  fœtus.  Sans  m’attacher  à  la  fuite  canal  artçricU 
des  Ecrivains  ou  de  leurs  ouvrages ,  je  vais  rapporter  diverfes 
remarques  qu’ils  ont  faites  fur  ce  vaiffeau. 

Tauvri  5c  d’autres  ont  obfervé  que  le  tronc  du  canal  arté¬ 
riel  étoit  plus  grand  que  les  deux  rameaux  de  l’artére  pulmo¬ 
naire  \  mais  le  tronc  de  cette  artère  eft  plus  grand  que  le 
tronc  de  l’aorte  j  cette  inégalité  ,  félon  M.  Haller,  ne  va  pas 
cependant  auffi  loin  que  Meri  l’a  cru.  Tauvri  rapporte  quel¬ 
ques  obfervations  contraires  à  celles  de  cet  Anatomifte. 

Rouhault  a  ajouté  peu  de  chofe  à  la  defcription  donnée  par 
M.  Meri  }  mais  il  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail.  L’artére 
pulmonaire ,  dit-il ,  eft  double  de  l’aorte  dans  le  fœtus  de  Ex 
à  fept  mois  -,  le  canal  de  communication  eft  une  branche  de 
l’artére  pulmonaire ,  il  eft  plus  grand ,  qu’aucun  des  autres  deux 
rameaux  ,  5c  il  eft  prefque  égal  au  tronc  de  l’aorte  ;  le  calibre 
de  ce  tuyau  diminue  à  mefure  que  le  fœtus  avance  en  âge, 

5c  que  le  trou  ovale  devient  plus  petit  *  en  même  temps  l’aorte 
5c  les  deux  branches  pulmonaires  acquièrent  plus  de  capacité. 

Pour  ce  qui  eft  du  tiiîu  du  canal ,  il  eft  bien  différent  du  tiftu 
des  artères }  il  eft  plus  fragile. 

Nicolaï  confirme  les  obfervations  de  ces  Ecrivains  fur  le 
diamètre  du  canal.  Il  eft  fi  gros ,  dit-il ,  qu’on  peut  le  con¬ 
fondre  facilement  avec  le  tronc  de  l’artére  pulmonaire  ;  ce¬ 
pendant  j’ai  remarqué  quelques  variétés  dans  ce  canal  ;  je  l’ai 
vu  dans  divers  fœtus  beaucoup  plus  petit  qu’en  d’autres  :  je 
l’ai  trouvé  fi  petit  il  y  a  quelque  temps ,  qu’on  pouvoit  à  peine 
le  diftinguer. 

L’origine  de  ce  canal  a  partagé  les  Anatomiftes.  Suivant 
Saltzmann  ,  il  fort  de  la  racine  de  l’artére  pulmonaire ,  avant 
qu’elle  fe  divife  pour  fe  rendre  au  poulmon  -■>  on  peut  dire , 
ajoûte-tdl ,  que  cette  artère  fe  partage  en  trois  branches ,  l’une 
eft  le  canal  de  communication  ,  elle  eft  à  la  partie  fupérieure, 
les  deux  autres ,  qui  font  les  artères  pulmonaires  ,  font  infé¬ 
rieures. 

D’autres  Anatomiftes  ont  affuré  que  le  canal  artériel  vient 
de  la  bifurcation  même  de  L’artére  pulmonaire  i  mais  on 
Tome  T  Y. 
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allure  que  ce  vaifleau  vienc  de  la  branche  gauche  de  l’artére 
pulmonaire.  M.  Heifter  a  adopté  cette  observation.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  dans  les  adultes  ce  canal  ne  fort  pas  du  tronc  de 
l’artére  pulmonaire  }  il  eft  une  divifton  de  la  branche  gauche» 

Mais ,  ajoute  Glaffius ,  des  recherches  exactes  m’ont  prouvé 
que  le  canal  artériel  ne  vient  ni  de  l’artére  pulmonaire  gauche  5 
ni  du  milieu  du  tronc  de  la  veine  artérielle.  Il  part  précifémenc 
du  tronc  de  cette  artère  dans  l’endroit  où  il  fe  divife.  A  fa 
naiftànce  il  eft  plus  proche  de  la  branche  gauche  que  de  la 
droite î  c’eft  ce  que  cet  Ecrivain  a  vu  plufîeurs  fois,  mais  Sur¬ 
tout  dans  un  cœur  préparé  par  Caftébomius ,  c’eft-à-dire ,  com¬ 
me  le  remarque  Glaffius ,  que  le  canal  artériel  eft  une  troiiiéme 
branche  pofée  entre  les  deux  branches  de  l’artére  pulmonaire. 

La  groftèur  de  ce  canal  eft  telle  à  Son  origine  qu’elle  fur- 
paffie  de  beaucoup  le  calibre  des  deux  artères  pulmonaires.  En 
approchant  de  l’aorte ,  ce  vaiffieau  Se  rétrécit  peu  à  peu  j  l’em¬ 
bouchure  par  laquelle  il  s’anaftomoSe  avec  l’aorte  eft  beaucoup 
plus  étroite  que  l’orifice  qu’il  a  à  Sa  naiftànce  j  c’eft  ce  que 
Needham  avoit  remarqué. 

Ce  canal  eft  tellement  Situé  ,  dit  Nicolaï ,  qu’il  va  s’inférer 
obliquement  Sous  la  courbure  de  l’aorte.  Entre  Son  origine  6c 
Son  infertion ,  Selon  l’obfervation  de  Drake  ,  il  eft  long  de 
deux  travers  de  doigt  j  il  n’eft  pas  auffi  étendu  dans  les  ani¬ 
maux  ruminants  Tauvri  nous  a  donné  quelques  conjectures 
Sur  cette  différence. 

Nicolaï  fixe  l’infertion  du  canal  artériel  Sous  la  courbure  de 
l’aorte  -,  mais  Caftébomius  marque  cette  anaftomofe  avec  plus 
de  préciflon  :  il  dit  que  c’eft  Sous  l’arc  defcendant  qu’il  entre 
dans  cette  artère  5  cependant  cette  infertion  pouvoit  être  dé¬ 
terminée  plus  exactement ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

La  longueur  du  canal  eft  moindre ,  Selon  M.  Saltzmann  : 
elle  eft ,  dit-il ,  d’un  travers  de  doigt ,  ou  environ.  Cette  me¬ 
sure  eft  plus  exade  que  celle  de  Nicolaï.  Pour  ce  qui  eft  de 
i’infertion,  M.  Saltzmann  la  fixe  au  tronc  defcendant  de  l’aorte, 
non  loin  de  la  divarication  de  cette  artère  6c  de  la  fouclaviere 
gauche  j  le  canal ,  ajoute  cet  Ecrivain  ,  Se  courbe  en  s’unifiant 
obliquement  à  l’aorte  ,  qui  après  cette  union  a  un  plus  grand 
calibre  qu’à  Sa  racine  j  c’eft  une  obfervation  de  M.  Meri  6C 
de  M.  Rouhault. 

M.  Saltzmann  dit  que  le  tiftu  du  canal  artériel  eft  le  même 
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que  celui  des  autres  artères  5  mais  M.  Duverney  démontra  à 
l’Académie  que  la  fubftance  de  ce  canal  étoit  plus  frao-fie 
qu’elle  fe  déchiroit  aifément.  &  3 

Le  canal  artériel  marche  directement  vers  l’aorte  dans  le 
fœtus ,  félon  M.  Haller  5  mais ,  ajoûte-t-il ,  dès  que  la  refpira- 
tion  anime  les  poulmons ,  l’aorte  s’élève ,  le  conduit  prend 
une  fituation  oblique,  le  cours  du  fang  y  feroit  donc  rétro¬ 
grade  ,  comme  il  paroît  par  la  figure  qui  eft  dans  les  écrits  de 
M.  Chefelden  *  le  fang  doit  donc  couler  par  les  artères  du 
poulmon. 

Voilà  ce  qui  contribue  à  fermer  le  canal  artériel ,  félon 
M.  Vater  5  ce  n’eft  pas  ,  ajoûte-t-il ,  la  féchereffe,  qui,  en  ré- 
tréciffant  ce  tuyau  en  efface  la  cavité ,  car  elle  fe  remplit  d’une 
matière  blanche  qui  reflèmble  à  une  efpece  de  moële.  Cepen¬ 
dant  on  ne  fçauroit  nier  que  ce  canal  ne  fe  defféche  *,  il  devient 
fort  mince ,  fur-tout  au  milieu  ;  fi  l’on  y  trouve  quelque  liqueur 
coagulée,  ce  ne  peut  être  qu’une  efpece  de  lymphe. 

M.  Trew  a  repréfenté  le  canal  artériel  dans  fa  fituation 
naturelle j  on  voit  au-deffous  la  branche  droite  de  l’artére 
pulmonaire,  l’extrémité  du  canal  paroît  plus  groffe  que  le  refte. 
Eff-ce  une  faute  du  defiînateur,  ou  ce  tuyau  avoit-il  réellement 
plus  de  capacité  à  fon  infertion  qu’à  fon  origine  ? 

Cet  Ecrivain  a  rapporté  la  defcription  que  M.  Bernhardena 
publiée  en  1733.  «  Ce  canal,  dit  cet  Ecrivain,  efi:  parallèle 
”  dans  tout  fon  cours  au  canal  de  l’aorte  j  il  fe  courbe  de 
”  tnêmej  à  fon  infertion  il  forme  un  angle  très-aigu  avec  elle 
M  prefque  dans  toute  fon  étendue  il  la  touche.  «  Mais  eft-il 
bien  certain  que  le  canal  marche  parallèlement  avec  l’aorte  ? 
Pour  la  fuivre  ne  devroit-il  pas  former  une  croffe  qu’il  ne 
forme  point  ? 

Selon  M.  Trew,  il  y  a  une  membrane  à  l’entrée  &  la  fortie 
du  canal  artériel ,  c’efi: ,  dit-il ,  une  production  de  la  mem¬ 
brane  interne  ;  elle  ne  forme  pas ,  félon  lui ,  une  vraie  val¬ 
vule  ,  &  elle  n’efi:  pas  dans  tous  les  fujets  de  la  même  étendue  $ 
fa  figure  efi:  celle  d’une  petite  lancete. 

L’autre  membrane ,  c’eft-à-dire ,  celle  qui  efi:  à  l’infertion 
du  canal  artériel ,  ne  mérite  pas  non  plus  le  nom  de  valvule  y 
elle  efi:  formée  de  même  que  la  précédente  par  un  repli  de 
la  tunique  interne  du  canal,  et  La  figure  de  cette  membrane  , 
*3  ajoute-t-il,  n’approche  pas ,  félon  mes  obfervations ,  de  d'elle 
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qu’en  a  donné  Agricola  dans  le  Commerce  littéraire  en 
?»  1735.  Selon  la  troisième  figure ,  la  membrane  eft  vers  l’aorte 
»  defcendente ,  8c  félon  la  quatrième  elle  eft  proche  de  Tare  j 
«  celles  que  j’ai  examinées  approchoient  plus  de  la  derniere.  33 

Le  canal  n’a  pas  la  même  difpofîtion  dans  le  fœtus  8c  dans 
les  enfans  qui  ont  refpiré ,  ou  dans  les  adultes.  Ce  change¬ 
ment  de  direction  a  été  expliqué  par  Vater  8c  par  M.  Bernhard  5 
ils  l’attribuent  l’un  8c  Tautre  à  la  refpiration.  Le  tronc  de  l’ar¬ 
tère  pulmonaire,  dit  M.  Bernhard,  eft  tiré  en  arriéré  quand 
les  poulmons  s’enflent  *  mais  parce  que  la  branche  droite  eft 
fous  le  canal ,  c’eft  une  nécefîité  que  ce  même  tronc  foit  tiré 
auflî  vers  le  côté  droit.  Ce  canal  eft  donc  comprimé ,  c’eft-là 
ce  qui  commence  à  le  fermer. 

Il  eft  faux  au  refte ,  ajoute  M.  Trew ,  qu’il  fe  féche  feule¬ 
ment  en  diminuant ,  il  fe  ferme  fur-tout ,  félon  les  foupçons 
de  cet  Ecrivain ,  parce  que  les  tuniques  augmentent  en  épaif- 
feur  vers  la  cavité. 

M.  Haller  eft  le  dernier  qui  ait  décrit  le  canal  artériel  ;  fa 
defeription  renferme  peu  d’obfervations  Anatomiques  qui  ne 
fe  trouvent  pas  dans  d’autres  Ecrivains  il  regarde  avec  plu- 
fieurs  ce  canal  comme  une  continuation  du  tronc  de  l’artère 
pulmonaire.  Pour  mieux  expofer  fes,  idées  ,  je  rapporterai  fes 
expreffions  :  Arteria  pulmonalis  furfmn ,  finiftrorfum  ,  rctrorfum , 
inclinatur'-. i  de  in  parum  mutatà  dircctione  ,  mays  tamen  furfumyninùs 
retrorfum  ,  ad  anyilum  in  fœtu  &  in  adulto  acutum  fe  inferit. 

M.  Haller  oppofe  cette  defeription  à  ceux  qui  ont  repré^- 
fenté  le  canal  comme  s’il  marchoit  prefque  en  ligne  droite, 
La  figure  donnée  par  Verrheyen  eft  plus  exempte  de  ce  défaut 
que  celles  des  autres  Anatomiftes. 

Le  premier  rameau  de  l’artère  pulmonaire,  dont  le  canal 
artériel  eft  la  continuation ,  eft  ,  félon  M.  Haller ,  la  branche 
droite  qui  va  au  poulmon  ;  le  fécond  eft  plus  éloigné ,  c’eft: 
la  branche  gauche  j  aufîi  le  canal  artériel  eft-il  latroifïéme  bran¬ 
che  ,  comme  l’ont  dit  Gafpar,  Bartholin ,  8c  Saltzmann.  Ce  n’eft 
point  au  refte  par  la  raifon  que  la  branche  droite  eft  la  fé¬ 
condé  ,  que  divers  Anatomiftes  ont  dit  que  le  canal  artériel 
fort  de  cette  branche  j  c’eft  parce  qu’il  en  vient  réellement 
dans  l’adulte. 

je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  ce  que  dit  M.  Haller  fur  la  double 
valvule  du  canal  )  cet  Ecrivain  répété  feulement  ce  que  difenç 
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quelques  Ecrivains  dont  j’ai  parlé  3  ce  qu’il  rapporte  de  Peyer 
ne  regarde  point  le  cœur  de  l’homme  tel  qu’il  eft  dans  l’état 
naturel 3  les  Actes  de  Copenhague  font  mention  d’un  canal 
qui  fortoit  du  ventricule  droit,  comme  dans  l’oifeau  dont 
parle  Peyer  3  mais  un  tel  cœur  avoir  une  confirmation  mon» 
ftrueufe. 

X  I. 

Les  difputes  n’ont  pas  permis  de  négliger  aucune  reiïource  5  Comparerai* 
les  capacités  des  ventricules  6c  des  vaiffeaux  ont  paru  décider  de  tous  les 
du  cours  du  lang.  Je  ne  m  arrêterai  pas  aux  mefures  pnfes  fang  dans  le 
par  M.  Duverney  ,  par  M.  Meri  3  on  verra  dans  la  fuite  que  cœur  ^  ^ 
ces  deux  Ecrivains  n’avoient  pas  même  les  lumières  nécefîaires  tu£’ 
pour  juger  de  la  capacité  des  vaifleaux.  Rouhault  n’étoit  pas 
plus  éclairé  :  pour  connoître  le  diamètre  d’un  vaiflêau  ,  il  l’ap- 
platiffoit  6c  y  appliquoit  le  compas ,  il  ne  croyoit  pas  qu’on 
pût  porter  l’exa&itude  au  de-là  du  quart  de  la  ligne. 

Cet  Ecrivain  a  examiné  encore  de  plus  près  les  rapports  des 
vaifTeaux  qui  fortent  du  cœur  du  fœtus.  Au  commencement 
de  fon  ouvrage  il  dit  que  le  diamètre  des  deux  branches 
pulmonaires  prifes  enfemble  eft  plus  grand  que  le  diamètre 
de  l’aorte  3  que  dans  le  fœtus  de  fîx  à  fept  mois  l’artére  pul¬ 
monaire  eft  double  de  l’aorte  3  mais  qu’à  l’endroit  où  le  canal 
s’infere  à  cette  artère  ,  elle  eft  égale  à  l’artére  pulmonaire. 

A  la  page  103.  M.  Rouhault  détermine  par  des  mefures 
précifes  le  calibre  de  ces  vaifleaux.  La  croffe  de  l’aorte  étant 
applatie  avoit  fîx  lignes  de  large  3  l’aorte  defcendante  avant  le 
canal  artériel  avoit  trois  lignes  6c  un  quart  3  au-deft‘ous  de 
l’infertion  cinq  lignes  6c  un  quart  3  le  calibre  du  canal  arté¬ 
riel  6c  de  chacune  des  deux  branches  avoit  deux  lignes  de  dia¬ 
mètre.  Ces  obfervations ,  comme  on  voit ,  contredifent  les 
premières  3  ainfl  on  ne  fçauroit  compter  fur  de  telles  mefures 
non  plus  que  fur  celles  du  trou  ovale  ,  qui,  félon  M.  Rou¬ 
hault  ,  avoit  deux  lignes  de  hauteur  dans  une  certaine  fîtua- 
tion. 

Le  ventricule  droit  eft  au  moins  d’un  tiers  plus  grand  que  le 
ventricule  gauche  3  l’oreillette  droite  a  encore  un  plus  grand 
rapport  avec  l’oreillette  gauche ,  fî  l’on  peut  en  juger  par  les 
injections ,  qui ,  à  la  vérité,  forcent  toujours  un  peu  le  tiflu 
du  cœur  3  ce  qui  eft  certain  du  moins ,  c’eft  que  les  capacités 
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droites  du  cœur  du  fœtus  font  plus  grandes  à  l’égard  des  ca¬ 
vités  gauches  ,  qu’elles  ne  le  font  dans  l’adulte. 

Pour  ce  qui  eft  des  capacités  des  vailfeaux  ,  elles  ont  été 
mefurées  exaétement  par  l’illuftre  M.  Haller.  Il  s’agit  d’abord 
de  connoître  les  rapports  des  veines  caves  &  du  trou  ovale. 
Je  ne  m’arrêterai  pas  aux  dimenfîons  eftimées  par  la  quantité 
du  fang  dans  quelques-uns,  dit  Verrheyenj  le  trou  ovale 
laiUè  palier  la  troisième  partie  du  fang  de  la  veine  cave  in¬ 
férieure.  Sur  quoi  peut  être  fondée  cette  évaluation  fi  vague  ? 
L’orifice  de  la  veine  cave  inférieure  dans  un  cœur  que  M. 
Haller  a  examiné  —  1015,  l’orifice  de  la  veine  fuperieure  3 
5>ér ,  l’orifice  du  trou  ovale  =  196. 

Cet  Ecrivain  ne  s’eft  pas  contenté  de  déterminer  ces  rap¬ 
ports,  il  a  encore  examiné  les  diverfes  parties  du  trou  ovale. 

Le  diamètre  tranfverfal ,  dit-il ,  eft  —  d’un  pouce  j  le  dia¬ 
mètre  perpendiculaire  -  j  niais  les  diamètres  de  toute  la 
valvule  font  comme  36-20.  Il  conclut  qu’en  général ,  l’ouver¬ 
ture  ovale  n’eft  pas  entièrement  y-de  tout  le  trou ,  qui  eft  re¬ 
couvert  par  la  valvule.  Si  la  quantité  du  fang  qui  paffe  par  les 
vailfeaux  étoit  proportionnée  à  leurs  calibres,  il  n’en  paffe- 
roit  qu’une  petite  quantité  par  le  trou  ovale. 

Je  n’oppoferai  pas  ici  à  ces  mefures  celles  qui  ont  été  prifes 
par  quelques  Ecrivains  peu  exa&s.  Lemeri  dit  que  le  trou 
ovale  dans  le  premier  tems  eft  égal  à  la  troifiéme  partie  de 
l’aorte.  Meri  a  décidé ,  que  l’orifice  de  ce  vaiffeau ,  ôc  du  trou 
de  communication,  font  égaux. Saltzmann  a  reconnu  la  même 
égalité  :  mais  ces  Anatomifbes  n’ont  jugé  des  rapports  du  trou 
ovale  Ôc  de  l’aorte  que  par  le  coup  d’œil.  M.  Haller  eft  plus 
exaét  j  félon  fon  évaluation ,  le  diamètre  tranfverfe  du  trou 
ovale  eft  au  diamètre  de  l’aorte  comme  15-39  ^ans  Ie  foetus 
à  terme. 

Ce  n’eft  pas  que  dans  les  mefures  prifes  avec  le  plus  de  foin 
il  ne  puiffe  fe  gliffer  des  erreurs  -y  il  eft  prefque  impofîîble  de 
mefurer  exaétement  l’ouverture  ovale,  car  cette  ouverture,  par 
laquelle  le  fang  pafTè ,  eft  un  entonnoir  ou  un  canal  incliné, 
formé  par  la  valvule ,  lorfque  le  fang  pafîe  par-deffus  :  or  com  - 
ment  peut-on  apprécier  la  feétion  de  ce  canal,  qui  eft  nécef- 
fairement  plus  ou  moins  grand ,  félon  que  la  valvule  eft  plus 
ou  moins  tendue  ? 
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De  telles  mefures  ne  fuffifoient  pas,  M.  Haller  y  joint  celles 
des  artères  de  du  canal  artériel.  Dans  un  cœur  il  a  trouvé  les 
orifices  des  branches  de  Partére  pulmonaire  égaux  à  1566,  de 
l’orifice  du  canal  —  1600.  Dans  un  autre  cœur,  l’orifice  des 
branches  de  l’artére  pulmonaire  étoit  n  1341.  Si  dans  quelque 
fujet  les  branches  de  l'artère  pulmonaire  ont  eu  plus  de  capa¬ 
cité,  comme  il  le  paroit  par  une  obfervation  de  Rouhault, 
c’eft  un  cas  extraordinaire. 

Selon  Verrheyen,le  canal  artériel  eft  la  moitié  de  Partére 
pulmonaire  3  mais  il  eft  plus  grand,  félon  les  mefures  de  M. 
Haller.  Pour  ce  qui  eft  des  rapports  de  l’artére  pulmonaire, 
M.  Haller  les  a  trouvés  comme  1  5  -  13  ,  de  comme  13-10? 
mais  l’orifice  de  l’aorte  eft ,  félon  lui ,  beaucoup  plus  grand  que 
l’orifice  des  deux  branches  de  l’artére  pulmonaire  prifes  en- 
femblejleur  rapport  eft  comme  1600-1341. 

S’il  falloit  s’en  rapporter  à  Meri  de  à  Verrheyen  ,  les  pro¬ 
portions  de  l’aorte  de  de  l’artére  pulmonaire  feroient  bien  dif¬ 
férentes  j  car  Partére  pulmonaire  ferait  double  de  l’aorte.  Il 
s’enfuit  toujours  de  toutes  ces  mefures,  que  l’orifice  de  Partére 
pulmonaire  excede  celui  de  l’aorte 3  ce  n’eft  pas  que  la  capacité 
de  ces  artères  ne  foit  fujette  aux  jeux  de  la  nature  $  c’eft  ce 
que  prouvent  quelques  obfervations  de  Bufîiere  de  de  Tauvry. 

M.  Rouhault  a  obfervé  que  l’aorte  eft  fort  petite  à  fa  naii- 
fance  j  que  fon  calibre  eft  plus  grand  après  la  jonction  du  canal 
artériel  :  cela  n’eft  pas  furprenant 3  l’aorte  defeendante,  comme 
le  dit  Harvei,  a  deux  racines,  dont  elle  réfulte,  fçavoîr  fon 
tronc  de  le  canal  artériel  :  après  la  réunion  de  ces  deux  troncs  , 
elle  doit  avoir  plus  de  capacité.  Le  même  Ecrivain  allure  qu’à 
ce  même  endroit  le  tronc  de  Partére  a  plus  de  calibre  que 
Partére  pulmonaire  :  ce  tronc  eft  =  2025» 

Divers  Ecrivains  ont  obfervé  que  le  canal  artériel  étoit  co- 
ftîque.  M.  Haller  confirme  leur  obfervationj  car  à  fa  racine  le 
canal  artériel ,  qu’il  a  mefuré  ,  étoit  comme  43  ,  de  à  l’endroit 
de  Pinfertion,  il  étoit  comme  36. 

La  malle  du  poulmon  dans  le  fœtus  n’occupe  qu’un  très- 
netit  efpace,  M.  Haller  foupçonne  qu’il  ne  reçoit  que  ~  do 

fang  :  mais  furquoi  eft  fondé  un  tel  foupçon?  cette  portion  du 
fang,  ajoute-t-il,  eft  moindre  dans  les  fœtus  moins  âgés  3  car 
le  trou  ovale  eft  plus  grand  3  de  félon  Cyprien,  le  canal  artériel 
a  un  plus  grand  calibre  ;  ce  qui  eft  de  certain ,  c’eft  que  les 
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veines  pulmonaires  font  extrêmement  petites  dans  le  foetus  3 
êe  qu’elles  grofliflent  dès  qu’il  a  refpiré. 


X  IL 


En  quel  tems 
fe  ferment  les 
ouvertures 
particulières 
au  cœur  du 
fœtus. 


L  e  trou  ovale  &:  le  canal  artériel  fe  ferment  dès  qu’ils  ne 
font  plus  néceftaires  *  les  relies  du  trou  ovale  forment  une 
efpece  de  cicatrice  5  la  face  n’en  eft  pas  la  même  dans  tous  les 
cœurs  j  elle  eft  femée  de  folTettes ,  félon  Cowper  3  elles  font 
profondes,  fuivant  Folius ,  dit  M. Haller.  Le  même  Ecrivain 
remarque  que  la  partie  fuperieure  du  côté  gauche  a  une  efpece 
de  réfeau  3  mais  je  ne  fçai  ce  que  c’eft  que  ces  folTettes ,  ou  ce 
tiftu réticulaire, dans  le  trou  ovale  bien  fermé. 

Dans  l’extrémité  du  canal  artériel  on  trouve  aufli  une  efpece 
de  cicatrice  :  M.  Haller  y  a  vu  une  protubérance  charnue,  en 
forme  de  cône  :  il  y  a  obfervé  encore  des  tubercules  &  de  petits 
trous. 

C’eft  en  devenant  fucceffivement  plus  petits  que  ces  paftages  fe 
bouchent  3  le  trou  ovale  ne  paroît  enfin  qu’un  petit  canal ,  ôc  le 
conduit  artériel  fe  rétrécit  3  il  devient  en  même  tems  plus  court. 

Eft-çe  d’abord  après  la  nailTance  que  ces  ouvertures  fe  bou¬ 
chent?  il  eft  certain  qu’elles  demandent  du  tems  pour  fe  fer¬ 
mer  3  ainft  le  cours  du  fang  eft  le  même  quand  le  fœtus  cont¬ 
inence  à  refpirer  :  le  fang  qui  pafte  par  Tartére  pulmonaire 
entre  feulement  dans  les  poulmons  en  plus  grande  quantité. 

Galien  croyoit  que  ces  paftages  commençaient  à  fe  fermer 
dans  un  ou  deux  jours.  Si  on  en  jugeoit  par  certaines  obferva- 
tions ,  cette  opinion  feroit  vraifemblable  ;  Haller  a  trouvé  le 
trou  ovale  prefque  fermé  un  jour  après  la  naiftance  :  fuivant 
une  obfervation  rapportée  dans  les  Ephemérides ,  la  commu¬ 
nication  ne  fubfîftoit  plus  au  cinquième  jour  3  mais  il  faut  un 
plus  long  efpace  de  tems  pour  que  la  valvule  s’applique  au 
contour  du  trou.  Dans  un  enfant  né  depuis  quelques  jours  la 
plus  grande  partie  du  trou  n’étoit  plus  ouverte, dit  M.Trew b 
mais  le  canal  n’avoit  prefque  rien  perdu  de  fa  capacité.  Dans 
un  enfant  d’onze  femaînes,  le  canal  artériel  étoit  prefque  con- 
folidé ,  ajoute  le  même  Ecrivain  3  mais  le  trou  ovale  étoit  plus 
ouvert  que  dans  le  cœur  dont  il  vient  de  parler  :  dans  un  veau 
de  cinq  femaînes ,  il  ne  reftoit  plus  d’ouverture  dans  le  canal 
artériel,  à  peine  la  tête  d’une  épingle  pouvoit-elle  pafter  par 
les  relies  du  trou  ovale. 

TV  r  * 
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Mais  ces  ouvertures  demandent  fouvent  plufïeurs  femaines, 
'5c  même  plufïeurs  mois  pour  fe  fermer.  Selon  Riolan,  ce  n’eft 
<jue  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  mois  qu’elles  fe  bouchent  j 
mais  les  tems  où  ces  routes  s’effacent  varient  beaucoup  :  le  trou 
ovale  ne  paroilloit  prefque  plus  à  la  feptiéme  ôc  à  la  onzième 
femaine  dans  deux  cœurs  que  Trew  a  examinés  :  mais  dans  des 
tems  plus  éloignés  de  la  naiflance ,  c’eft-à-dire  ,  à  3  ,  à  4,  à  5 ,  à 
6  mois  cette  communication  fubfîfte  en  partie  dans  plufïeurs 
cœurs. 

C’cft  le  trou  ovale  qui  fe  bouche  le  dernier.  Haller  a  trouvé 
le  canal  fermé  après  trois  jours  :  il  étoit  fort  rétréci  dans  un 
autre  fujet  au  dixiéme  jour,  félon  le  même  Ecrivain  :  mais  le 
calibre  de  ce  canal  peut  fubflfter  pendant  plus  long-tems.  Ver- 
rheyen  l’a  vu  ouvert  un  mois  après  la  naiflance.  Haller  rap¬ 
porte -qu’au  quarantième  jour  il  a  trouvé  la  cavité  de  ce  canal 
entièrement  ouverte  :  elle  fubfîfte  même,  dit-il,  une  année 
après  la  naiflance. 

Mais  de  ces  deux  paiïages ,  l’un  fe  bouche  toujours,  l’autre 
demeure  ouvert  très-fouvent  :  il  eft  rare  que  dans  l’adulte  le 
canal  artériel  ne  devienne  pas  un  ligament,  fans  aucune  trace 
de  cavité  $  au  contraire  le  trou  ovale  ne  fe  ferme  prefque  ja¬ 
mais  entièrement j  on  y  trouve  ordinairement  un  refte  d’ou- 
verrure  par  laquelle  011  peut  faire  paffer  la  tête  d’une  épingle. 

Cette  ouverture  reffcante  eft  fouvent  plus  grande ,  &c  même 
fort  confiderable  :  cependant  dans  quelque  fujet  que  ce  foit, 
elle  eft  prefque  toujours  moindre  que  dans  le  fœtus.  Ce  qu’on 
peut  reprocher  aux  Anatomiftes ,  c’eft  de  n’avoir  pas  marqué 
allez  exactement  l’étendue  de  cette  ouverture. 

Il  n’eft  point  d’âge  où  l’on  n’ait  trouvé  une  communication 
allez  grande  entre  l’oreillette  droite  ôc  l’oreillette  gauche  $  c’eft 
ce  que  prouvent  les  obfervations  de  Riolan  ,  de  Foîius,  de 
Pineau,  de  Vellingius ,  de  Marchettis ,  de  Valæus ,  de  Lower, 
de  Ridlei,  de  Kempfer,de  Litre,  de  Sbrader,  de  Cochwits, 
d’Amiand,  &c. 

On  demandera ,  II  lorfque  le  trou  ovale  eft  ouvert  jufqu’à 
deux  ou  trois  ans ,  il  fe  ferme  enfin  par  le  progrès  de  l’âge. 
Un  Anatomifte  a.  cru  que  la  nature  travailloit  à  boucher  ce 
paifage  jufqu’à  50  ans  dans  les  femmes,  ôc  jufqu’à  56  dans 
les  hommes j  maisc’eftdà  une  opinion  qui  n’a  nul  fondement: 
ce  qu’on  peut  alfurer ,  c’eft  que  l’on  trouve  plus  rarement  le  trou 
Tome  T  Z 
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ovale  non  fermé  dans  les  vieillards  que  dans  les  jeunes  gens. 
I!  y  a  donc  apparence  que  l’ouverture  peut  fubfifter  long-cems. 
dans  la  cloifon  des  oreillettes ,  Si  ne  s’effacer  que  dans  un  âge 

avancé. 

C’eft  toujours  entre  les  deux  cornes  que  reftent  les  ouver¬ 
tures  du  trou  ovale  :  il  eft  rare  d’en  trouver  dans  un  autre  en¬ 
droit  ^  s’il  y  en  a  en  bas  ou  au  milieu ,  c’eft  l’effet  de  quelque  dé¬ 
chirement  :  tel  étoit  le  paffage  trouvé  dans  un  vieillard  parM. 
Morgagni  à  la  partie  inférieure  de  la  valvule  :  celui  qu’a  vûM* 
Trew  au  milieu  de  cette  membrane  ,  &;  ceux  que  Connor  a 
obfervés  à  la  même  place  dans  un  adulte  ,  6 c  dans  une  fille  de 
trois  ans,  il  faut  regarder,  ces  communications  fortuites  comme: 
celle  qu’a  rencontrée  M.  WinfW  entre  la  veine-cave  fupe- 
rieure  êc  les  veines  pulmonaires.. 

Ettmuller  s’étoit  imaginé  qu’on  pouvoir  s’oppofer  au  travail 
de  la  nature  ,  toujours  occupée  à  fermer  ces  paftages  après  fa: 
naiftance  3  ils  refteront  ouverts ,  dit-il ,  fi  on  gêne  la  refpiration' 
des  enfans  5  mais  c’eft-là  une  opinion  qui  ne  trouve  aucun 
fondement  dans  l’experience.  Pechlin  l’a  combattue, en  difant 
qu’on  ne  pouvoir  arrêter  la  refpiration  fans  danger  dans  les 
enfans. 

X  î  ï  L 

La  nature  ,  dirigée  par  le  Créateur,  s’écarte  quelquefois  des- 
loix  qui  lui  font  impofées,  ou  plutôt  elle  paroît  s’égarer  parmi  les 
détours  de  fes  ouvrages  3  mais  dans  fes  égaremens,  elle  eft  atten¬ 
tive  à  réparer  fes  fautes.  Il  eft  fâcheux  que  fes  foins  foient: 
bornés  à  la  formation  des  animaux  3  elle  femble  les  abandonner 
dès  qu’ils  font  fortis  de  fes  mains  3  il  n’y  a  que  quelques  vers 
auxquels  elle  femble  toujours  prodiguer  les  reflôurces  de  fa 
puiffance.  Dès  qu’on  leur  enlève  une  partie  ,  elle  s’emprefle 
à  réparer  cette  perte,  en  fuivant  avec  des  yeux  attentifs  ce  qui 
a  été  retranché,  elle  fait,  pour  ainfi-  dire,  les  frais  d’une  nour 
velle  création. 

Mais  revenons  aux  écarts  de  la  nature  dans  la  formation 
du  cœur  :  je  pourrois  les  raffembler  en  entaffant  obfervation 
fur  obfervation  3  un  tel  détail  me  conduîroit  trop  loin  hors  de 
mon  fujet  :  je  rapporterai  donc  en  général  les  variations  fingu- 
liéres ,  ou  les  productions  monftrueufes ,  qui  fe  font  préfentées* 
aux  Anatomiftes  en  divers  cœurs. 

On  a  vu  des  cœurs  dans  lefquels  l’oreillette  droite.manquoitj 
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elle  n’avoit  pas  pris  fa  forme ,  ou  la  nature  avoit  oublié  de  la 
former  :pour  fuppléer  à  ce  défaut,  elle  avoit  dilaté  la  veine- 
cave  3  mais  ce  vailTeau  communiquoit-il  avec  l’oreillette  gau¬ 
che  ?  c’eft  ce  que  je  n’ai  pu  déterminer. 

Les  deux  oreillettes  n’ont  pas  été  feparées  dans  tous  les  coeurs 
par  une  cloifon, c’eft- à-dire, qu’en  certains  cœurs  il  n’y  avoit  qu’un 
îàc  à  leur  bafe.  Le  fan  g  du  poumon ,  &;  de  la  veine-cave  ,étoit 
donc  mêlé  3  une  partie  devoit  rentrer  dans  les  vaiffeaux  pul¬ 
monaires  dans  le  même  inftant  qu’elle  en  fortoit. 

Ce  n’eft  pas  par  le  trou  ovale  que  le  commerce  des  oreil¬ 
lettes  a  été  établi  dans  tous  les  corps  :  en  divers  fœtus  on  n’a 
point  trouvé  cette  ouverture  :  le  ventricule  droit  étoit  donc 
le  feul  agent  qui  poufsât  le  fang  dans  tout  le  corps  :  il  eft  vrai 
qu’il  en  paiïe  un  peu  par  le  poumon,  mais  il  y  enxre  en  petite 
quantité  5  c’étoit  cette  portion  feule  qui  entroit  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche  :  fa  cavité  devoit  donc  être  fort  petite  3  ce  n’eft 
qu’à  proportion  du  fang  qu’il  reçoit  qu’il  peut  fe  dilater  3  c’eft 
ce  que  l’obfervation  a  confirmé. 

Mais  lorfque  le  trou  ovale  manque ,  la  nature  pratique  quel¬ 
quefois  d’autres  routes  qui  conduîfent  le  fang  dans  l’oreillette 
gauche  :  on  a  trouvé  dans  divers  cœurs  une  communication 
entre  la  veine-cave  êc  les  veines  pulmonaires. 

La  nature  a  quelquefois  multiplié  les  oreillettes  5  elle  en  a 
formé  quatre  en  certains  cœurs  3  mais  en  d’autres  on  en  a  trouvé 
trois.  Etoit -ce  des  cœurs  monftrueux  qui  s’étoient  réunis, 
ou  n’étoit-ce  qu'une  formation  fuperflue  qui  avoit  multiplié  ces 
iàcs?  ce  n’eft  pas  ce  que  je  prétends  démêler  dans  ces  recher¬ 
ches. 

Il  feroit  difficile  que  les  ventricules  ne  fulTent  pas  expofés 
aux  mêmes  variations.  Le  ventricule  droit  a  manqué  quelque¬ 
fois  3  alors  c’étoit  les  oreillettes  feules  qui  pouffoient  le  fang 
dans  le  ventricule  gauche  3  le  poumon  ne  recevoit  point  ce 
fluide  par  l’artére  pulmonaire. 

Dans  divers  fujets  on  n’a  point  vu  de  ventricule  gauche  3  le 
fang  étoit  donc  poulie  uniquement  par  le  ventricule  droit  dans 
l’aorte  &  dans  tous  les  vaillèaux  répandus  par  tout  le  refte  du 
corps.  Enfin  au  Heu  de  deux  ventricules,  la  nature  inutilement 
prodigue ,  en  a  formé  trois. 

Tandis  que  le  cœur  a  paru  dans  les  dehors  tel  qu’il  eft  dans  l’é¬ 
tat  naturel, l’interieur a  offert  diverfes  variétés.  Dans  quelques 
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cœurs ,  les  deux  ventricules  n’étoient  pas  féparés ,  c’eft-â-dire  r 
que  les  deux  cavités  confondues  n’en  formoient  qu’une  feule  :• 
en  quelques  autres,  une  ouverture  creufée  dans  la  cloifon  con- 
duifoit  le  fang  d’un  ventricule  à  l’autre. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  erreurs  qui  ayent  échappé  à  la  nature 
en  formant  le  cœur  :  quelquefois  elle  en  a  uni  deux  :  elle  les 
a  féparés  dans  certains  fujets  :  elle  les  a  même  multipliés  jus¬ 
qu'au  nombre  de  trois. 

La  place  quelle  a  marquée  au  cœur  n’a  pas  moins  varié  en 
divers  corps  ;  elle  l’a  tranfporté  au  côté  droit  :  on  a  vû  quel¬ 
quefois  cet  organe  pendant  au  col,  il  eft  même  refté  hors  de 
la  poitrine. 

Parmi  toutes  ces  diverfes  formes ,  les  vaifTeaux  doivent  être 
diverfemene  placés  3  ils  peuvent  même  manquer ,  comme  les 
parties  qui  compofent  le  cœur  :  le  canal  artériel,  qui  paroît  il 
néceffaire ,  ne  s’eft  pas  préfenté  en  divers  cœurs  :  or  dans  de 
tels  cas ,  le  fang  ne  pouvoÿ  pas  fe  rendre  de  l’artére  pulmonaire 
dans  la  cavité  de  l’aorte. 

Lorfque  la  nature  n’a  pas  Supplée  à  ce  défaut ,  Tàrtére  pul¬ 
monaire  a  été  dilatée  5  mais  dans  certains  fœtus ,  une  artère  qui 
partoitdu  ventricule  droit,  alloit  fe  jetter  dans  l’aorte  j  peut* 
être  étoit-ce  le  canal  artériel  qui  fubfiftoit ,  tandis  que  les  bran¬ 
ches  de  l’artére  pulmonaire  avoient  difparu. 

Au  lieu  de  retrancher  ce  canal  en  certains  cœurs,  la  nature 
l’a  multiplié  ,  on  l’a  trouvé  double  5  n’étoit-ce  pas  dans  deux 
cœurs  réunis,  ou  confondus  l’un  avec  l’autre,  tandis  que  les 
vaifTeaux  fubfîftoient  ?  cela  peut  arriver  en  certains  corps  5  mais 
deux  de  ces  canaux  fe  font  réunis  en  d’autres  cœurs. 

Les  jeux  de  la  nature  ne  fe  font  pas  moins  multipliés  dans 
les  vaifTeaux  3  trois  artères  coronaires,  une  feule,  ont  quelque¬ 
fois  arrofé  le  tifTu  du  cœur.  C’eft  ainfi  que  par  des  variations 
fréquentes,  elle  nous  a  prouvé  qu’elle  ne  fait  pas  aveuglément 
la  même  route  3  l’Intelligence  formatrice  préfide  dans  les  con- 
ftru  étions  même  les  plus  bifarres. 

La  veine  cave  a  été  double  en  certains  cœurs  monftrueux, 
en  d’autres  les  veines  pulmonaires  ont  été  placées  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  3  l’aorte  même  eft  fortie  quelquefois  de  ce  ven¬ 
tricule  3  l’artére  pulmonaire  eft  partie  du  tronc  de  l’aorte. . 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  des  corps  monftrueux  qu’on 
a  trouvé  des  conftruélions  h  fingulières  ,  on  les  a  vues 
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d'ans  des  corps  bien  conformés;  le  cœur  feul  étoit  monflrueux 
tandis  que  les  autres  parties  étoient  régulières  ;  il  peut  donc 
y  avoir  des  monflres  qui  ne  dépendent  que  d’une  conforma¬ 
tion  primordiale.  Or  ce  qui  arrive  dans  une  partie  peut  ar¬ 
river  à  tout  le  corps. 

Dans  l’extérieur  des  ventricules  on  n  a  pas  trouvé  moins  de 
preuves  de  l’inconfiance  toujours  éclairée  de  la  nature.  On  a 
trouvé  le  cœur  divifé  en  deux  pointes ,  contourné  ,  applati , 
arrondi  *  ces  figures  extraordinaires  n’ont  pas  oppofé  un  obfla- 
cle  invincible  à  fes  fondions  pendant  une  longue  vie. 


CHAPITRE  IX. 

Nouvelle  Description  du  cœur . 

r. 

CE  qui  efl  annoncé  comme  nouveau  efl  fouvent  fort  an¬ 
cien.  Un  déguifement  fous  une  autre  forme ,  efl  fouvent 
la  leule  nouveauté  qu’on  trouve  dans  certains  ouvrages.  Cepen¬ 
dant  les  objets  qui  paroifTent  les  plus  fimples  ne  feauroient  être 
épuifes  j  ce  n’efl  donc  pas  la  flérilité  de  la  matière  ,  mais  l’indi¬ 
gence  de  l’efprit ,  qu’il  faut  accufer.  dans  les  répétitions  qui 
multiplient  fi  inutilement  les  volumes. 

Mais  la  defeription  là  plus  exade  du  cœur  ne  feau- 
roit  renfermer  des  objets  entièrement  inconnus  j  c’eft  une 
de  ces  parties  connues  &c  ignorées ,  fur  lefquelles  on  dif 
pute  toujours.  On  n’a  pii  encore  ramener  les  efprits  à  une 
même  opinion ,  ou  à  la  vérité  j  l’arrangement  des  libres  de  cet 
organe  efl  prefque  aufli  caché  que.  le  principe  de  fon  mou¬ 
vement. 

Malgré  les  efforts  qu’ont  faits  tant  d’Anatomifles  pour  dé¬ 
velopper  ces  fibres,  des  hommes  célébrés  ne  rougillent  pas 
d’avouer  leur  ignorance  fur  la  flrudure  du.  cœur Cet  aveu 
ingénu  efl  le  fruit  des  lumières  -,  ils  ont  fenti  les  difficultés 
qui  fe  présentent  dans  ce  qui  rçfle  à  découvrir,  ou  à  éclaircir; 
api  avoir  parcouru^  tous  les  replis  de  cette  machine  admi- 
rao.e ,  ils  ny  ont  vu  qu’un  cercle,  qui,  comme  le  dit  Hip¬ 
pocrate  ,  n’a  ni  commencement  ni  En. 


Difficultés  qtn 
fe  préfentenc. 
dans  les  re¬ 
cherches  fur  la 
iîruéture  du 
cœur. 


& 

C 


« 


La  p&fition 
âa  coeur . 
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Ce  n’eft  pas  une  confiance  préfomptueufe ,  mais  l’amour  de 
!a  vérité  qui  m’a  ramené  fur  les  traces  des  autres  Anatomî- 
ftes  pour  y  recueillir  ce  qui  leur  a  -échappé  :  c’eft  aux  Ledeurs 
inftruits  à  juger  fi  mes  tentatives  ont  été  plus  heureufes.  C’eft 
avec  pîaifir  que  je  leur  foûmets  toutes  mes  recherches ,  je 
leur  préfente  avec  fidélité  ce  que  j’ai  vu ,  ou  ce  que  jai  cru 
voir. 

J’ofe  du  moins  affurer  que  je  ri’ajoûterai  aux  travaux  des 
autres  Anatomiftes  que  ce  que  de  longues  recherches  m’au¬ 
ront  découvert.  C’eft  devant  pîufieurs  témoins  éclairés  que 
j’ai  écrit,  fur  les  cadavres  même,  prefque  tous  les  détails  dans 
lefquels  je  vais  entrer.  Je  les  ai  vérifiés  pîufieurs  fois  devant 
Meilleurs  Lapeyronie  ,  Dieft ,  Hunauld  ,  Petit  ,  QuefnaL 
Si  je  n’ai  pas  pénétré  dans  ce  myftere  de  la  nature,  mes 
efforts  pourront  frayer  à  d’autres  des  chemins  que  je  n’aural 
pu  m’ouvrir. 

Dans  le  détail  de  mes  travaux,  je  tâcherai  d’éviter  cette 
obfcurité  qu’on  peut  reprocher  à  quelques  Anatomiftes.  En 
voulant  développer  la  ftrudure  du  cœur  ,  ils  y  ont  répandu 
des  ténèbres  où  l’on  ne  fçauroit  démêler  ce  qu’ils  veulent 
montrer.  Heifter  plus  fage,  ou  plus  éclairé,  a  reconnu  les  dif¬ 
ficultés  ,  il  n’a  décrit  qu’en  général  la  diredion  des  fibres  du 
cœur,  il  a  laiffé  aux  autres  le  foin  de  chercher  l’entrelacement, 
les  communications  6c  les  détours  de  ces  fibres.  Peut-être  au- 
rois-je  dû  fuivre  fon  exemple. 

ï  I. 

T  o  u  t  eft  devenu  un  fujet  de  difpute  j  ce  que  les  yeux  nous 
montrent  le  plus  clairement  dans  le  cœur  n’a  pu  fixer  les 
efprits ,  ou  les  préferver  de  terreur.  La  pofition  de  cet  organe 
ne  paroît  pas  difficile  à  faifir$  cependant  elle  a  partagé  les 
Anatomiftes.  Les  uns  ont  cru  qu’il  étoit  fufpendu  aux  vaiffieaux 
qui  en  fortent ,  les  autres  ont  prétendu  qu’il  étoit  couché 
tranfverfalement  fur  le  diaphragme  comme  fur  un  foûtien 
néceffaire.  La  fufpenfion  a  été  adoptée  par  le  plus  grand  nom¬ 
bre.  Il  a  fallu  attendre  que  quelques  Anatomiftes  plus  exads 
ayent ,  pour  ainfi  dire ,  remis  le  cœur  dans  fa  place  :  ç’a  été 
une  découverte  pour  un  Ecrivain  fort  récent,  mais  d’autres 
l’avoient  prévenu. 

Cafterius ,  Bartholin ,  Diemerbrock,  Lower,  Bidloo,Vieuffens, 
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Verrheyen ,  n’avoient  pu  éviter  l’erreur  grofîiére  que  toutes 
leurs  diffe&ions  dévoient  leur  reprocher  j  c’efl  apparamment 
le  cœur  des  animaux  qui  eft  la  fource  de  cette  erreur  iî 
générale.  Dans  les  bœufs,  dans  les  moutons,  ôec.  Taxe  du  cœur 
efl  prefque  parallèle  au  grand  axe  de  la  poitrine  }  la  pointe 
des  ventricules  efl  attachée  au  diaphragme.  La  pofition  du 
corps  de  ces  animaux  fur  les  quatre  jambes  demandoit  pour 
leur  cœur  une  fituation  différente  de  celle  du  cœur  humain. 

Des  Obfervateurs  plus  exads  n’ont  pas  cherché  dans  les 
animaux  la  fituation  du  cœur  de  l’homme.  Euflachi  repréfente 
le  cœur  humain  dans  fa  véritable  pofition  ;  Véfale  avoit  don-* 
lié  l’exemple  à  cet  Anatomifle  célébré  5  Ruyfch  a  marché  fur 
leurs  traces ,  il  a  corrigé  ceux  que  l’erreur  ou  l’exemple  avoient 
égarés  dans  les  derniers  temps.. 

Suivant  les  defcriptions  de  ces  Anatomifles ,  ou  plutôt  fui- 
vant  ce  que  les  yeux  les  plus  grofïiers  peuvent  facilement  ob- 
ferver ,  le  cœur  efl  couché  fur  le  diaphragme  3  ce  mufcle  tranf- 
verfal  lui  forme  un  efpece  de  plancher.  Imaginez  une  ligne 
depuis  l’épine  jufqu’au  cartilage  xiphoïde ,  fuppofez-en  une 
autre  qui  coupe  la  première  obliquement  &:  qui  ,  depuis  le 
côté  droit  de  l’épine ,  aboutiffe  au  côté  gauche  à  trois  ou  qua¬ 
tre  pouces  du  fternum  :  c’efl  fur*  cette  ligne  que  l’axe  du  cœur 
efl  placé. 

Cet  organe  efl  appuyé  en  partie  fur  le  centre  tendineux 
du  diaphragme,  mais  fa  partie  gauche  &  la  pointe  portent 
fur  les  fibres  charnues  qui  fortent  de  ce  centre  tendineux  $ 
cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  le  cœur  occupe  une  place 
véritablement  fixe ,  il  efl  dans  un  mouvement  continuel  qui 
le  tranfporte  d’un  lieu  dans  un  autre  lorfqu’il  s’arrête  il  ne 
fe  repole  pas  toujours  dans  la  fituation  qu’il  devroit  avoir. 

Mais  il  faut  avouer  que  la  pofition  du  cœur  efl  exactement 
dans  les  fœtus  ou  dans  les  nouveaux  nés ,  telle  que  nous  ve¬ 
nons  de  la  marquer..  Il  efl  un  peu  fufpendu  ,  c’efl-à-dire ,  que 
fon  grand  axe  approche  davantage  d’une  ligne  verticale,  du 
moin$.  la  bafe  efl-elle  plus  élevée  fur  le  diaphragme, 

I  I  I; 

L  a  maffe  du  cœur  comparée  à  la  malle  du  corps  efl  fort  Ea  mafîe 
petite  j  il  efl  cependant  le  premier  mobile ,  ou  l’ame  de  routes  Coeur" 

Iss  autres  parties  ;  ce  n’efl.  donc  pas  une  curiofité  inutile  que 
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de  chercher  quelle  eft  la  mafle  d’un  organe  dont  la  force 
paroît  fi  furprenante. 

Infenfible  dans  les  premiers  tems  de  la  formation,  le  cœur, 
comme  nous  l’avons  prouvé  ,  femble  recevoir  les  premières 
influences  du  principe  vital  i  mais  cet  efprît ,  ou  renfermé 
dans  les  fibres  comme  dans  leur  réfervoir ,  ou  pouflè  fuccefi- 
fivement  dans  leurs  cavités  învifibles,  n’cft  pas  le  feul  agent 
qui  les  étend,  les  fluides  qui  paflent  par  les  ventricules  en 
étendent  les  dimenfions.  Dans  les  adultes,  les  efforts  du  fang/ 
donnent  quelquefois  au  cœur  un  volume  monfirueux  -,  cet 
organe  dans  les  fœtus  eft  fournis  à  la  même  caufe. 

Les  progrès  de  cet  accroiftement  ne  peuvent  pas  être  dé¬ 
terminés  ,  ils  doivent  certainement  varier  ,  puifque  les  caufes 
varient.  Dans  le  fœtus  né  ,  le  cœur  ne  le  préfente  pas  toujours 
fous  le  même  volume  ;  il  eft  quelquefois  allez  gros ,  êc  quel¬ 
quefois  fort  petit  i  à  quinze  ans  il  n’a  pas  acquis  les  dimen¬ 
fions  qu’il  a  dans  un  âge  plus  avancé  ;  les  parois  des  ven¬ 
tricules  font  minces ,  même  à  dix-huit  ans. 

Dans  quelqu’âge  que  ce  foit ,  le  volume  du  cœur  doit  être 
variable  *  il  eft  tantôt  plus  relâché ,  tantôt  plus  ferme  ;  le  re¬ 
lâchement  paroît  plus  grand  dans  les  adultes ,  car  dans  les 
fœtus ,  le  volume  du  coeur  paroît  plus  ramaffé  ou  plus  con¬ 
centré.  Plufieurs  caufes  entraînent  de  telles  variétés  ;  dans  di¬ 
vers  corps  le  principe  de  l’accroiffement  eft  plus  foible  ;  dans 
ceux  qui  font  épuifés  par  les  maladies  ,  le  tiflu  des  ventricu¬ 
les  eft  privé  des  fluides  qui  groflîflent  les  parois  3  fa  furface 
eft  fouvent  furchargée  de  graille  3  le  tiflu  lolide  des  fibres  du 
cœur  ne  peut  donc  jamais  être  apprécié  exaétement. 

Malgré  ces  difficultés,  on  a  fait  diverfes  tentatives  pour  fi¬ 
xer  la  mafle  du  cœur.  Borelli  dit  que  le  volume  de  cet  organe 
eft  comme  le  volume  du  Maffeter.  Selon  Kerkring,  le  cœur 
pefe  fept  onces  3  mais  ce  poids  ne  lui  a  pas  paru  confiant:  un 
cœur  dont  Santorini  a  voulu  déterminer  la  mafle  pefoit  une 
livre 3  fuivant  Tabor  dans  des  adultes  vigoureux,  le  poids  des 
ventricules  n’eft  jamais  au-deflous  de  dix  onces  3  mais  le  poids 
a  été  toujours  moindre  dans  des  corps  exténués  par  les  ma¬ 
ladies  3  à  mefure  que  les  parois  deviennent  plus  minces ,  la 
cavité  des  ventricules  eft  plus  ample. 

L’expérience  même  a  donc  prouvé  â  ces  Ecrivains  l’inutili¬ 
té  de  leurs  tentatives.  Or  fi  le  volume  du  cœur  eft  incertain, 

ils 
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ils  ne  pouvoient  pas  lur  fa  malle  fixer  la  force  des  ventri¬ 
cules  ;  cette  conféquence  qui  fe  préfente  d’abord  devoit  arrê¬ 
ter  les  vains  efforts  de  tant  de  calculateurs  oififs ,  qui  ont 
cru  que  le  compas  6c  l’arithmétique  les  pouvoient  conduire 
jufqu’aux  principes  de  la  nature. 

I  V. 

Cette  maffe  indéterminée  eft  formée  par  deux  facs  char¬ 
nus  adofies  l’un  à  l’autre  *  on  leur  a  donné  le  nom  de  ven¬ 
tricules.  La  figure  qui  réfui  te  de  l’union  de  ces  deux  facs  dans 
l’homme  6c  dans  divers  animaux  n’eft  pas  la  même  que  dans 
le  cœur  de  plufieurs  autres.  Elle  eft  cylindrique  dans  quelques 
mfecles.  Dans  la  tortue ,  le  cœur  a  la  forme  d’une  bourfe 
large  par  le  fond.  Pour  éviter  une  longueur  fuperflue  ,  je 
n’examinerai  que  la  figure  du  cœur  humain. 

Suivant  les  anciens ,  la  figure  du  cœur  de  l’homme  eft  pi- 
ramidale  ;  des  modernes  qui  ont  rafiné  fans  raifon ,  ont  dit 
qu’elle  étoit  irrégulièrement  conique  ;  cette  irrégularité  n’eft 
pas  douteufe  ,  car  les  fegments  des  ventricules,  les  fegments 
dis-je,  parallèles  à  labafe  ne  font  pas  circulaires  ^  le  cœur  eft 
applati  dans  fa  furface  inférieure,  c’eft-à-dire,  dans  la  furface 
qui  regarde  le  diaphragme  ;  mais  fa  furface  fupérieure  eft  con- 
véxe  j  cependant  la  convéxité  eft  plus  fenfible  vers  le  milieu 
Si  vers  la  pointe  ,*  les  ventricules  font  plus  écrafés  vers  la  bafe. 

Si  le  ventricule  gauche  étoit  féparé ,  la  figure  conique  feroit 
plus  exa&e  $  il  forme  un  véritable  cône  quand  il  eft  dépouillé 
des  fibres  6c  des  couches  externes  ;  mais  la  figure  du  ventri¬ 
cule  droit  eft  irrégulière  :  c’eft  une  efpece  de  bourfe  lâche  qui 
fe  termine  en  une  pointe  qui  eft  plus  obtufe  que  celle  du  ven¬ 
tricule  gauche. 

Ce  n’eft  là  que  la  figure  d’une  partie  du  cœur.  Sur  la  bafe 
font  placés  deux  facs  mufculeux  6e  membraneux  ^  adofies  l’un 
a  l’autre  ;  leur  forme  n’eft  point  régulière  3  on  ne  peut  la  dé¬ 
terminer  que  lors  qu’ils  font  remplis  :  alors  ils  ne  paroiffent 
pas  exactement  ronds  ,  leur  face  fupérieure  6c  l’inférieure  font 
un  peu  applaties  j  ce  n’eft  qu’à  la  partie  poftérieure ,  c’eft-à- 
dire  ,  à  leur  fommet,  qu’on  voit  une  convéxité  bien  fenfible  j 
encore  même  cette  convéxité  eft-elle  inégale  :  l’infertion  des 
vailleaux  forme  cette  inégalité,  qui  doit  être  plus  grande  fur  le 
fac  gauche ,  car  il  eft  attaché  à  quatre  vaiffeaux ,  6c  paroît 

Tome  /.  A  a 
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s’y  terminer  par  des  angles ,  c’eft  pourquoi  ce  fac  efb  regardé 
par  quelques  Anatomiftes  comme  un  fac  quarré. 

Aux  deux  côtés  du  coeur, près  de  la  baie  ,  il  s’élève  de  cha¬ 
cun  de  ces  Tacs  une  efpece  de  coqueluchon  -,  ce  font  les  deux 
oreillettes,  ou  les  deux  appendices 3  leur  figure  eft  fort  irré¬ 
gulière.  En  s’étendant  ils  .embraffent  en  partie  la  furface  fu- 
périeure  du  cœur  près  de  la  bafe  ;  ils  font  couchés  fur  les 
côtés  de  cette  furface  comme  deux  mains  qui  fèroient  pofées. 
obliquement ,  &  qui  formeroîent  mi  angle  vers  le  milieu  dû 
cœur  en  fe  rapprochant  par  la  pointe. 

Les  deux  appendices  font  fort  appîatîs  lorfqu’ils  font  vuîdesj 
lors  même  qu’ils  font  remplis ,  il  y  reffce  toujours  un  peu  d’ap- 
platiflement  $  il  eft  certain  qu’ils  ne  peuvent  pas  febien  arron¬ 
dir  i  l’appendice  droit  eft  cependant  plus  convexe*  la  face  qui 
regarde  le  cœur  dans  l’un  &  dans  l’autre  eft  plus  plane  que  la 
face  extérieure. 

En  général  la  forme  de  ces  appendices  eft  celle  d’une  efpece 
de  languette  inclinée  vers  les  gros  vaifleaux  du  cœur  ;  ces  lan¬ 
guettes  n’ont  pas  la  même  figure  :  la  droite  eft  oblongue  , 
plus  grande ,  un  peu  échancrée  dans  le  bord  qui  regarde  l’ar- 
tére  pulmonaire  $  le  bord  extérieur  eft  courbé  &  la  pointe  eft 
obtule ,  il  y  a  quelques  découpures  légères. 

L’appendice  gauche  a  une  forme  bifarre  *  fon  entrée  eft 
une  efpece  de  col  plus  étroit ,  fon  bord  extérieur  eft  un  peu 
arrondi ,  fort  découpé  ,  j’y  ai  obfiervé  cinq  ou  fix  dentelures  5 
au  bord  intérieur  il  y  a  une  échancrure  aflèz  profonde. 

C’eft  là  fur-tout  la  forme  des  appendices  injedés  3  mais  dans 
l’état  naturel  ils  font  fort  applatis,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué ,  leurs  bords  extérieurs  ne  paroiffent  pas  fi  arrondis , 
les  échancrures  du  bord  interne  ne  font  pas  fi.  marquées  ,  les 
dentelures  de  l’appendice  gauche  font  de  petits  lambeaux  bien 
détachés  l’un  de  l’autre.  La  figure  de  ces  deux  appendices  eft 
afïez  confiante  en  général  lorfqu’elles  ne  foni;  pas  remplies  3 
mais  en  divers  fujets ,  elle  paroît  fort  différente  après  fin- 
j  edi  on. 

I  '  V. 

.  }[]<  !..  Vff  .) 

T. es envèîop-  Les  ventricules  font  revêtus  extérieurement  d’nne  mem- 
fti  u  cœur.  j?rane  forre  ^  très-adhérente  à  leur  tiffu  $  cette  membrane  monte 
vers  les  oreillettes  3  les  couvre ,  donne  des  guaines  aux  vaif* 
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féaux  ,  va  fe  réfléchir  pour  former  la  membrane  du  péricarde 
devient  plus  déliée  dans  fon  chemin. 

Quoique  cette  membrane  paroifle  unique,  je  l’ai  féparée  fa¬ 
cilement  en  trois  dans  des  cœurs  gelés  j  la  première  m’a  paru 
extrêmement  fine,  la  fécondé  eft  très-forte  ,  le  tiflu  de  ia  troi¬ 
sième  étoit  aufli  délié  que  celui  de  la  première  ;  j’ai  vu  entre 
les  deux  dernieres  une  expanflon  cellulaire. 

^Cette  réparation  des  membranes  ne  peut  pas  fe  faire  de 
meme  aans  les  cœurs  qui  ne  font  pas  fortis  de  leur  état  na¬ 
turel  ;  ainfl  les  membranes  qui  couvrent  ces  cœurs  doivent 
être  réduites  à  deux  ,  à  l’externe  oui  eft  forte ,  6e  à  l’interne 
qui  n  eft  que  la  fubftance  cellulaire  qui  couvre  le  tilfu  du 
cœur  :  elle  s’inflnue  entre  ces  fibres  mufculaires  6c  accompagne 
les  ramifications  des  vaifleaux  coronaires. 

Dans  ce  tiflu  cellulaire  qui  eft  la  fécondé  efpece  d’enveloppe 
qui  couvre  le  cœur ,  fe  ramafle  la  graiiïe  j  le  cœur  du  fœtus  n’en 
a  piefque  point,  on  n’y  en  voit  que  quelques  petits  pelotons 
a  5  bâta,  encore  meme  ne  font-ils  pas  fort  fenfibles  y  quelque- 
ms ,  dans  les  enfans  de  trois  ou  quatre  ans,  les  ventricules  font 
enuées  de  cette  matière  huileufe;  elle  ne  fe  dépofe  qu’avec 
âge  dans  les  cellules  adipeufes ,  c’eft  l’accroiflement  du 
qui  en  eft  la  mefure ,  6c  qui  en  fait  les  progrez  j  car  en  général 
on  en  trouve  moins  dans  les  jeunes  fujets. 

C  a  ta  bâta  que  la  graille  commence  à  paroître  :  elle  y  forme 
une  bande  autour  des  vaifleaux  coronaires  qu’elle  cache,  mais 

'  i  L^ten<^  ^ans  ^es  cœurs  des  adultes  -,  fa  quantité  eft  grande 
a  a  bafe;  elle  fe  ramafle  aufli  à  la  pointe,  dans  le  chemin  que 
uiventles  gros  vaifleaux,  fur  les  deux  bords  de  la  cloifon,  aux 
cotes  du  cœur  $  elle  accompagne  aufli  les  petites  ramifications  -y 
c  e  eft  fouvent  fi  abondante ,  qu’elle  couvre  le  cœur  6c  l’étouffe  ; 
œ  e  le  répand  même  fur  les  oreillettes  :  ce  qui  eft  fingulier, 
c  elt  que  tandis  que  les  autres  parties  maigriflent,  le  cœur  con¬ 
serve  beaucoup,  de  graille. 

^  La  partie  convéxe  du  cœur  a  plus  de  graifl'e  que  la  partie 
piatte  :  feroit-ce  parce  que  la  partie  inférieure  eft  toujours 
pie  ee  par  le  poids  du  cœur,  6c  toujours  agitée  par  les  frote- 
mens?  ou  ne  pourroit-elle  pas  fè  filtrer  aufli  aifément ,  parce 
que  la  membrane  eft  liée  plus  étroitement  au  cœur  à  la  fur- 
qui  porte  fur  le  diaphragme? 

I  Lilcs  font  les  deux  enveloppes  extérieures.  Les  cavités  du 

Aa  ij 


Iles  cavités  du 
eœur  en  géné¬ 
ral. 
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cœur  font  revêtues  d’une  membrane  tres-fine,  fous  laquelle  eft 
un  tiffu  très-délié  de  la  fubftance  cellulaire  :  ce  tiffu  fe  gliffe 
entre  les  fibres  -,  il  devient  très-fenfible  à  la  faveur  des  inje¬ 
ctions  -,  mais  il  faut  l’expofer  à  une  lumière  vive  :  quand  il  eft 
bien  éclairé  ,  le  microfcope ,  ou  la  loupe  même ,  y  découvre 
les  extrémités  des  vaiflèaux  injectés,  qui  s’ouvrent  dans  les 
ventricules. 

Cette  membrane  fuit  tous  les  détours  des  colonnes,  5e  des  en- 
foncemens  qui  font  creufés  dans  lafurface  du  cœur  *  ainfi  elle 
doit  être  fort  étendue  j  mais  îorfqu’elle  eft  parvenue  à  la  bafe , 
elle  revêt  les  oreillettes  $  leur  ayant  donné  une  enveloppe, elle 
va  revêtir  toute  la  furface  des  oreillettes  comme  nous  l’avons  dit. 

V  I 

L  e  cœur  -,  ce  cône  applati ,  ou  cette  pyramide  ,  renferme 
deux  cavités  qu’on  rfomme  les  ventricules  ;  elles  refïemblent  a 
deux  entonnoirs,  qui  n’ont  ni  la  même  étendue  ni  la  même 
figure  5  le  droit  eft  plus  court  ,  irrégulier,  plus  large  par  le 
fond  :  le  gauche  a  une  figure  conique  *  il  forme  donc  au  dehors 
une  convéxité  marquée  5  cette  convéxité  eft  fort  fenfible  vers. 
h  bafe ,  c’eft  une  faillie  qui  avance  dans  le  ventricule  droit  j 
elle  paroît  moins  dans  l’intérieur  de  cette  cavité. 

On  a  varié  fur  la  pofition  des  deux  ventricules,  du  moins  le 
langage  des  Anatomiftes  a  été  différent  :  l’idée  générale,  c’eft 
qu’un  ventricule  eft  pofé  à  droite ,  5c  l’autre  a  gauche,  je  11e 
fcaî  pourquoi  des  Anatomiftes  modernes  ont  prétendu  changer 
une  telle  idée ,  qui  ne  fçauroit  conduire  à  aucune  erreur.  Le  cœur 
eft  pofé  obliquement  comme  nous  l’avons  dit.  Le  ventricule 
gauche  regarde  donc  en  même  tems  la  partie  gauche  5c  la  par¬ 
tie  pofterieure  de  la  poitrine  *  le  ventricule  droit  eft  tourné  de 
même  vers  la  partie  antérieure  5c  latérale  droite  du  thorax. 
On  peut  donc  dire  que  le  ventricule  gauche  eft  également 
pofé  pofterieurement  5c  à  gauche ,  que  le  ventricule  droit  ré¬ 
pond  de  même  au  côté  droit,  5c  à  la  partie  antérieure  du  tho¬ 
rax  •  pourquoi  changer  des  noms  reçus  ?  5c  pourquoi  brouiller 
les  idées  par  de  nouveaux  termes  ? 

Ce  n’eft  pas  un  fimple  adoffement  qui  unit  les  parois  des 
ventricules  5  ils  font  liés  réciproquement,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  ,  par  les  fibres  qu’ils  fe  prêtent  *  leurs  pointes  font  feule¬ 
ment  un  peu  féparéesjce  font  deux  monticules  très-fenfibles  > 
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mais  pour  qu’ils  paroiffent,  il  faut  les  dépouiller  de  leur  graifle; 
retendue  de  ces  pointes  n’eft  pas  égale  3  la  pointe  du  ventri¬ 
cule  gauche  effc  un  peu  plus  longue  j  depuis  ces  pointes  jufqu’à 
la  baie  il  y  a  extérieurement  de  chaque  côté  un  fillon  j  il  efh 
placé  le  long  de  la  cloifon,  eft  moins  profond  dans  le  cœur 
du  fœtus. 

La  bafe  des  ventricules  eft  percée  par  des  orifices  ,  dont 
nous  décrirons  ailleurs  la  ftruàure  :  il  y  en  a  deux  à  chaque 
ventricule  j  l’un  dans  chacune  de  ces  deux  cavités  conduit  à 
une  grande  artère ,  l’autre  conduit  à  un  fac  :  fur  chaque  ventri¬ 
cule  eft  pofé  une  efpece  de  chapiteau,  dont  la  cavité  eft  fort 
grande  3  ces  deux  chapiteaux  font  adoffés  l’un  à  l’autre  au  mi¬ 
lieu  de  la  bafe  du  cœur.  Le  droit  a  deux  ouvertures,  qui  font 
celles  des  deux  troncs  de  la  veine-cave  3  l’autre  a  quatre  orifices 
qui  font  les  embouchures  des  veines  pulmonaires. 

Il  y  a  une  cavité  dans  chaque  appendice,  mais  les  aires  de 
ces  cavités  font  inégales  :  celle  de  l’appendice  droit  eft  plus 
grandes  leur  forme  n’eft  pas  moins  différente 5  elle  eft  attachée 
aux  différentes  découpures ,  aux  échancrures ,  aux  contours  :  il 
s’enfuit  de  ces  différences  que  ces  cavités  doivent  être  fort 
irrégulières  5  les  faifceaux  mufculeux  qui  s’étendent  d’un  parois 
a  l’autre  lient  ces  parois ,  &  ne  leur  permettent  jamais  de  pren¬ 
dre  une  figure  régulière. 

VIL 

L  a  capacité  des  ventricules  a  paru  inégale  aux  Anciens.  Le  c  ^ 
ventricule  droit,  félon  leurs  obfervations ,  eft  plus  grand  que  des  ventricu¬ 
le  ventricule  gauche,  ils  avoient  vu  la  même  différence  dans  facr 

les  oreillettes.  Dans  les  derniers  tems,  Veflingius  avoit  con-  vemeu^ 
firmé  cette  inégalité  3  mais  Lower  a  prétendu  que  les  deux 
ventricules  étoient  exactement  égaux  3  fon  opinion  a  entraîné 
la  plupart  de  ceux  qui  font  venus  après  lui. 

Enfin  M.  WTiflov  a  rétabli  ,  avec  M.Duvernei,  le  fentiment 
que  Lower  avoit  combatif  c’eft  d’après  les  démonftrations  de 
ces  deux  Anatomiftes  qu’on  a  prétendu  déterminer  dans  un 
mémoire  la  capacité  des  ventricules  3  de  quelques  expériences 
on  a  conclu  que  le  ventricule  droit  contenoit  une  drachme 
d  eau  de  plus  que  le  ventricule  gauche  :  mais  dans  d’autres* 
épreuves  le  ventricule  gauche  a  paru  contenir  feulement  deux 
onces  Sc  demi  d’eau ,  tandis  que  le  droit  en  contenoit  trois- 
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onces.  La  différence  des  oreilettes  a  paru  encore  plus  re¬ 
marquable  j  il  pouvoir  entrer  deux  onces  cinq  drachmes  d’eau 
dans  l’oreillette  gauche ,  8c  l’oreillette  droite  pouvoir  en  ren¬ 
fermer  trois  onces. 

Depuis  ces  tentatives,  les  différences  des  ventricules  ont  été 
adoptées  par  plufieurs  Anatomiftes,  mais  elles  ont  paru  incon¬ 
stantes  :  pour  prouver  leurs  variations,  je  n’infîfterai  pas  fur 
les  expériences  de  M.  Saltzmann ,  elles  ont  été  faites  fur  des 
animaux  :  mais  Rivant  les  diverfes  expériences  de  M.  Morgagni , 
de  Nicolaï ,  de  Nikols ,  les  proportions  des  deux  ventricules, 
dans  des  cœurs  qu’ils  ont  examinés,  étoient  comme  18  à  14. 


20  a  17.  24.  a  17. 

Ces  expériences  faites,  ce  femble,  avec  exaditude ,  n’ont 
pas  entraîné  le  confentement  de  tous  les  feavans.  Selon  les 
indurés  de  Santorini  3  les  ventricules  du  cœur  font  égaux.  Wood 
dans  fes  leçons,  a  établi  la  même  égalité.  Boerhaave  necroyoit 
pas  qu’elle  fût  incertaine  :  enfin  M.  Lieutaud,  qui  eft  un  Ana- 
tomifte  affez  exad,  foutient  qu’il  n’y  a  nulle  différence  entre 
les  capacités  des  deux  ventricules. 

D’où  vient  une  telle  diffenfion ,  qui  devroit ,  ce  femble ,  avoir 
été  terminée  par  les  faits  ?  c’eft  que  les  faits  varient  eux- 
mêmes  3  d’ailleurs  il  n’eft  pas  facile  de  fixer  par  des  expériences 
la  capacité  des  ventricules  :  car  l’on  en  prend  les  mefures  avec 
une  liqueur  ,  ou  avec  une  matière  fondue  ,  qui  peut  fe  durcir: 
fi  on  remplit  d’eau  ,  par  exemple  ,  les  cavités  du  cœur ,  8c  qu’on 
la  pouffe  avec  quelque  force,  le  ventricule  gauche  ,qui  eft  ferme 
rélîfte  à  l’injedion  3  au  contraire  le  ventricule  droit  eft  flafque  8c 
mince ,  il  peut  donc  prêter  beaucoup  à  la  force  qui  le  dilate. 

Si  l’on  emplit  feulement  les  ventricules  comme  on  remplit  un 
vafe ,  il  n’cfl:  pas  ailé  de  les  placer  dans  une  pofition  où  ils  ne 
foient  nullement  comprimés,  le  poids  de  la  liqueur  ne  leur 
donnera  pas  leur  jufte  étendue.  Enfin  ne  fe  trompera-t-on  pas 
en  fixant  les  bornes  de  la  liqueur  aux  orifices?  Comment  rem¬ 
plira-t-on  les  oreillettes  exactement  fans  rien  ajouter  à  leur 
cavité,  ou  fans  en  rien  retrancher  ? 

Les  inconveniens  font  aufii  grands  dans  les  injedions  qui  fe 
durcifïent.  Si  l’injection  eft  chaude  ,  les  fibres  fe  ramolliffent , 
elles  cèdent  avec  facilité  j  le  cœur  prend  un  grand  volume  3  le 
ventricule  droit  fur-tout  fe  dilate  extraordinairement 3  j’ai  fait 
entrer  dans  ces  quatre  cavités,  fans  beaucoup  de  violence  une 
livre  8c  demie  d’injection. 
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Cependant,  tout  bien  pefé,  les  ventricules  font  inégaux  en  gé- 
n étal 3  je  dis  en  général,  car  il  n’eft  pas  permis  de  douter  que  leurs 
cavités  ne  foientauffi  amples  l’une  que  l’autre  en  quelques  fujets. 
L  inégalité  n  cff  pas  douteule  dans  le  fœtus  :  il  feroit  donc  i'ur- 
prenant  que  dans  l’adulte  les  ventricules  pullent  acquérir  la 
même  capacité.  Le  ventricule  droit  eft  plus  foible  ;  il  doit  donc 
céder  davantage  à  la  force  de  tout  le  iang,  force  qui  eft  celle 
•  de  toutes  les  veines  preftèes  par  les  mufcles ,  &  agitées  par  tous 
les  mouvemens  du  corps. 

Aux  expériences  des  autres  on  peut  joindre  les  expériences  que 
j  ai  réitérées  avec  exactitude-,  elles  mont  convaincu  en  général 
que  le  ventricule  droit  excédoit  le  ventricule  gauche.  Il  eft  vrai 
que  cet  excès  cil  prefque  infenfîble  en  certains  cœurs.  Après  bien 
des  travaux ,  nous  ne  hommes  donc  pas  plus  avancés  qu’Hippo- 
crate  &  Galien,  c’eft-à-dlre,  que  nous  fcavons  feulement,  com- 
rne  eux,  que'  l’un  de  ventricules  eft  plus  grand  que  l’autre. 

L’inégalité  eft  plus  marquée  &  plus  générale  entre  les  oreil- 
letses.  Les  proportions  établies  par  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie,  font  comme  24  à  i3.Celle  que  Santorini  a  trouvée  eft 
comme  5  à  3  :  mais  une  inconfbmce  perpétuelle  de  la  nature 
ou  la  diverfité  des  refforts  qu’elle  forme,  varie  ces  réfervoirs  ’ 
ou  ie  dégorgé  le  fang  veineux. 

.  0,1  iPeur  demander  fi  cette  inégalité  des  cavités  du  cœur 
vient  cela  conformation  ?  tout  paroît prouver  quelle  eft  acci¬ 
dentelle  le  ventricule  droit  eft  le  premier  réfervoir  du  fang  ;  ce 
ventricule  eft  très-foible  ,1e  fang  y  féjourne ,  il  eft  poufté  dans  les 
veines  par  la  force  de  toutes  les  artères  &  par  l’a&ion  des  mufcles 
l]  doit  donc  fe  dilater  plus  que  le  gauche  :  l’oreillette  droite  ne 
re liftera  pas  davantage  à  cette  force  dilatante.  Ce  qui  prouve 
la  neceflité  accidentelle  de  cette  dilatation ,  c’eft  la  fuite  de 
certaines  maladies  :  dès  que  le  fang  11e  trouve  pas  une  entrée 
ibre  dans  l’artére  pulmonaire, le  ventricule  droit  &  fon  oreil- 
ette  s’étendent ,  leur  volume  devient  quelquefois  monftrueux 
la  violence  des  efforts  étend  de  même  les  parois  de  ces  cavités:, 
on  ne  peut  donc  pas  affûter  que  la  nature ,  en  formant  le  cœur 

ait  donné  au  ventricule  droit,  &  à  fan  oreillette  ,  une  plus 
grande  capacité.  5  F 

Si  on  a  difputé  fur  la  capacité  des  ventricules  ,  il  n’y  a  pas  eu 
moins  de  diflèn fions  fur  leur  étendue  relative.  Plufieurs  ont 
a  tire  que  leur'  longueur  étoit  égale  :  Haller  fondent  cette 


La  flmâure 
du  ventricule 
gauche,  déve¬ 
loppe  d’abord 
dans  la  furface 
interne. 
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égalité  :  M.  Winflow  ne  reconnoît  prefque  pas  de  différence 
entre  les  longueurs  des  deux  ventricules  :  M.  Lieutaud  prétend 
que  le  gauche  eft  plus  long  d’un  tiers. 

L’obfervation  exacte  &  réitérée  peut  feule  terminer  ces  dil-  ' 
putes.  En  général  il  efi  certain  que  le  ventricule  droit  eft  plus 
court  que  le  ventricule  gauche mais  le  ventricule  droit  paroît 
fe  terminer  tantôt. plus  près,  tantôt  plus  loin  de  la  pointe  de 
l’autre  :  pour  découvrir  cette  longueur  inégale ,  il  faut  bien 
dépouiller  le  cœur  de  fa  graille. 

VIII. 

Comment  les  libres  mufculaires  forment-elles  les  ven¬ 
tricules  ?  quelles  font  leurs  diverfes  directions  dans  les  parois  de 
ces  cavités  ?  ces  fibres  font-elles  continues ,  lont-elles  fixées  à  leur 
place  par  des  liens  particuliers ,  qui  les  attachent  les  unes  aux 
autres  ?  quelle  efi:  enfin  leur  origine  ôe  leur  infertion  ?  Voilà 
toutes  les  difficultés  qui  fe  préfentent  dans  la  firucture  du  cœur. 

Pour  la  développer  nous  examinerons  d’abord  la  furface  in¬ 
terne  des  ventricules  ;  c’efi  dans  cette  furface  qu’il  faut  prendre 
le  fil  qui  peut  nous  conduire  :  la  lubftance  interne  des  ventri¬ 
cules  efi;  la  bafe  de  toutes  les  autres  fibres  j  elles  fe  roulent  di- 
verfement  fur  cette  baie  :  comme  elle  en  eft  le  principe ,  nous 
pourrons  faifir  autour  d’elle  leur  origine  ôc  leurs  premières  di- 
reétions.  Venons  d’abord  au  ventricule  gauche. 

La  cavité  de  ce  ventricule  eft  revêtue  d’un  tiffu  de  faifeeaux 
mufculeux  :  les  troncs  de  ces  faifeeaux  compofés  de  fils  paral¬ 
lèles  ,  reffemblent  à  des  branches  entrelacées  j  par  cet  entre¬ 
lacement  ils  forment  un  réfeau  qui  rend  la  furface  inégale  :  on  a 
donné  à  ces  failceaux  le  nom  de  colonnes. 

Ces  faifeeaux  font  appliqués  aux  parois ,  c’eft- à-dire ,  qu’ils 
font  une  continuité  de  la  lubftance  du  cœur  :  de  leur  croilè- 
ment  réfultent  divers  aires,  des  enfoncemens ,  des  foffettes. 
Ces  aires  &  ces  follettes  ont  une  profondeur  différente  *,  leur 
figure  eft  aulfi  variée  que  leur  étendue  $  elles  ne  font  pas  ega¬ 
lement  répandues  fur  toute  la  furface  du  ventricule  j  la  furface 
‘de  la  cloifon  eft  lifle  &  polie  vers  le  milieu. 

Dans  ce  réfeau  on  apperçoit  de  petits  trous  j  après  en  avoir  bien 
examiné  plufieurs ,  j’ai  été  convaincu  qu’ils  ne  font  formés  que 
par  l’entrelacement  des  fibres  :  en  levant  les  faifeeaux  j’ai  vu 

que  ces  trous  les  perçoient  de  part  en  part  ■>  mais  il  y  en  a  qui 

font 
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font  exactement  ronds,  qui  paroiflènt  des  ifïues  particulières^ 
deftinées  à  quelque  ufage  inconnu  ;  c’eft  fur-tout  en  fuivant 
les  jets  des  injedions  que  j’ai  apperçu  les  trous  qui  font  formés 
par  l’entrelacement  des  colonnes. 

A  la  pointe  du  ventricule  gauche,  on  trouve  ordinairement 
un  réfeau  très-irrégulier,  compofé  de  diverfes  colonnes  $  quel¬ 
ques-unes  font  minces  comme  des  fils ,  elles  traverfent  la  ca¬ 
vité  :  mais  ces  colonnes  font  de  deux  fortes,  les  unes  font 
attachées  dans  toute  leur  longueur  à  la  face  du  ventricule  6c 
les  autres,  dégagées  comme  de  véritables  cordages,  n’y  tien¬ 
nent  que  par  leurs  extrémités. 

Pour  donner  une  idée  claire  des  principales  colonnes,  fup- 
pofons  que  le  cœur  eft  dans  fa  fituation  naturelle ,  c’eft-à-dire , 
qu’il  efi:  pofé  fur  fa  furface  applatie  :  divifons  en  même  tems  le’ 
ventricule  gauche  en  partie  luperieure  6c  inferieure,  en  partie 
latérale  droite  6c  en  partie  latérale  gauche. 

Vers  la  pointe  s’élèvent  deux  colonnes  fort  grofles  6c  fort 
iaillantes ,  ce  font  les  piliers  qui  montent  vers  la  bafe  un  peu 
obliquement  j  leur  tronc  efi:  appliqué  aux  parois  5  mais  dans  fa 
longueur  il  n’eft  pas  une  fuite  continue  de  leur  fubftance  j  il  y 
c  feulement  attache  par  beaucoup  de  filets ,  dont  les  uns  font 
tendineux  6c  les  autres  charnus  :  ils  font  tous  fort  courts  êc 
a’inégale  groffeur. 

A  la  partie  fuperîeure  interne  du  ventricule  vers  la  pointe 
commence  àfe  former  un  pilier  5  il  fort  de  diverles  racines  qui 
ont  un  travers  de  doigt  de  longueur  :  en  montant  6c  en  grof- 
hfiant ,  elles  fe  réunifient  en  un  tronc  qui  va  jufqu’à  un  doigt 
de  la  baie  du  cœur  3  ce  tronc  à  fon  extrémité  efi:  divifé  en  trois 
ou  quatre  pointes  j  plufieurs  filets  tendineux  qui  en  fortent 
.5  implantent  dans  la  fubftance  du  cœur. 

.  Jel  P^er  fuperieur  3  l’autre ,  qui  efi:  appliqué  à  la  furface 
intérieure, naît  de  deux  principales  racines  :  elles  forment  auïïî  un 
tronc  appliqué  aux  parois  ;  ce  tronc  n’eft  pas  flottant  non  plus 
que  l’autre  ainfi  que  nous  l’avons  dit  :  il  efi:  lié  allez  étroite¬ 
ment  a  a  fubftance.  du  cœur  j  il  fe  termine  en  trois  pointes 
c îarnues  .de  ces  pointes  il  part  plufieurs  filets  tendineux  fort 

courts  qui  s  attachent  aux  parois  en  montant,  de  même  que 
dans  l’autre  pilier.  ^ 

En  fuivant  fon  but  la  nature  ne  fe  répété  pas  toujours  exa¬ 
cre  ment  dans  la  ftrudure  de  ces  piliers  j  tantôt  ils  font  plus 
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faiilants  ,  plus  élevés  *  je  les  ai  vus  entièrement  collés  à  la  fub- 
ftance  des  parois ,  de  forte  qu’ils  en  étoient  une  fuite  dans 
toute  leur  étendue  :  quelquefois  j’ai  vu  un  troifieme  pilier 
entre  les  deux  dont  je  viens  de  parler  -,  fes  pointes  charnues, 
d’où  partent  les  filets  tendineux,  font  plus  ou  moins  élevées  * 
elles  manquent  en  certains  fujets ,  ou  ne  font  pas  fi  marquées 
qu’en  d’autres. 

Autour  de  ces  piliers  la  furface  des  parois  eE  compofée 
comme  nous  l’avons  dit,  de  colonnes  qui  fie  donnent  des  bran¬ 
ches  réciproquement  5  mais  leur  diredion  générale  les  porte 
vers  la  bafe  du  cœur-  Quand  elles  font  arrivées  à  cette  bafe , 
elles  s’y  contournent  diverfement  -,  quelques-unes  deviennent 
tranfverfales ,  &  s’appliquent  aux  tendons  qui  bordent  les  ou¬ 
vertures  du  cœur,  c’eft-à-dire  ,  quelles  font  parallèlement 
collées  à  ces  tendons. 

I  X. 

Le  ventricule  gauche,  comme  nous  l’avons  dit, eE une  efi- 
pece  d’entonnoir ,  ou  de  cône  creux  j  les  colonnes  qui  forment 
intérieurement  la  (urface  de  fes  parois,  font  une  efpece  de 
cailï'e  fur  laquelle ,  comme  nous  l’avons  dit,  font  roulées  diver¬ 
fement  plufieurs  couches  de  fibres  qui  la  revêtent. 

Suppofons  que  cette  cailfe  foit  léparée  du  reEe  des  parois  5, 
voici  comment  font  arrangées  fur  fa  furface  extérieure  les  cou¬ 
ches  mufeuieufes  qui  l’environnent  j  la  première  couche  qui 
entoure  cette  caiEe  eE  compofée  de  fibres  qui  defeendent  obli¬ 
quement  de  la  bafe  vers  la  pointe  *  elles  marchent  en  forme  de 
fpirale ,  de  gauche  à  droite. 

Ces  premières  fibres  font  peu  obliques  -,  il  s’agit  de  les  exami¬ 
ner  dans  leur  trajet  -.on  peut  demander  d’abord  fi  ce  font  de  longs, 
filets ,  qui  marchent  féparément  les  uns  des  autres  y  il  eE  cer¬ 
tain  qu’ils  forment  une  efpece  de  réfeau  dont  les  aires  font 
longues  &  preEées,  c’eE-à-dire ,  que  les  fibres  mukuleuiess’en- 
vovent  des  filets  les  unes  aux  autres  5  ce  font  ,  autant  que  j’aî 
piU’appercevoir,  des  feuillets  extrêmement  minces,  dont  il  fe 
détache  des  lames  qui  s’unifient  aux  feuillets  latéraux. 

Mais  ces  fibres  font-elles  continues  depuis  la  bafe  jufqu  àk 
pointe  ?  11  eE  évident  que  dans  tout  ce  trajet  on  ne  fçauroit 
appercevoir  de  continuité  :  les  filets  naifient  des  colonnes  d’eR 
pace  en,  efpace  ,  &:  fe  perdent  dans  celles  qu’ils  rencontrent  „ 
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aînfi  le  total  de  ces  filets ,  qui  parodient  s’étendre  de  la  bafe 
A  la  pointe  du  cœur ,  font  comme  des  morceaux  de  fils  fort 
courts,  placés  les  uns  au  bout  des  autres  $  c’eft  leur  tifili  délié 
&  prefiè  qui  leur  donne  l’apparence  de  fils  continus. 

On  voit  par  cette  defcription  qu’il  y  a  quelque  rapport  entre 
l’arrangement  des  colonnes  qui  forment  la  furface  interne  du 
ventricule  gauche,  &  l’arrangement  des  fibres  qui  couvrent  ces 
colonnes.  Premier  rapport ,  les  colonnes  envoient  des  branches 
les  unes  aux  autres  :  fécond  rapport ,  ces  colonnes  de  même  que 
les  filets  ont  en  général  une  direction  qui  les  porte  de  la  pointe 
à  la  bafe. 

X. 

Il  s’agit  de  développer  la  fuite  &  l’arrangement  des  couches  Quelle  eftr®. 
fuivantes  :  mais  il  faut  d’abord  remarquer  qu’il  eft  impolfible  aledion  des 
de  les  féparer  toutes  exactement  :  il  eft  donc  impolfible  d’en  couches  qui 
déterminer  le  nombre.  Qu’on  divife  l’épaifiTeur  des  parois  en  couVent  la 
tranches  longitudinales ,  quelque  minces  que  foient  ces  tran- 
ches,  elles  font  formées  de  diverfes  lames ,  ou.couches  fibreufes. 

Mais  comment  font  formées  ces  diverfes  couches  ?  ont-elles 
une  origine  différente ,  c’efir-à-dire ,  font-elles  comme  divers 
plans  de  fils  pofés  les  uns  fur  les  autres,  fortis  d’un  endroit  dif¬ 
férent,  inférés  dans  d’autres  lieux  qui  les  terminent,  ou  bien 
les  couches  fuperieures  naiffent-  elles  des  inférieures  par  des 
filets  que  ces  couches  inférieures  ou  internes  leur  envoient  ? 

j’avois  d’abord  cru  que  de  la  première  couche  il  s’élevoit  des 
filets ,  qui ,  en  fe  contournant  diverfement ,  formoient  la  couche 
fuivante  j  que  de  la  fécondé  il  en  fortoit  d’autres  qui  compo- 
foient  de  même  le  tilfude  la  troifiéme ,  tkc.  Il  me  fembloit  que 
j’avois  apperçu  ces  filets  détachés  dans  plufieurs  préparations. 

Cependant  fi  l’on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  quelques  filets 
mufculeux  ,  qui  d’une  couche  le  rendent  dans  l’autre,  on  peut 
affûter  en  général  que  les  couches  font  féparées  j  en  voici  la 
preuve. 

Ayant  fait  bouillir  divers  cœurs,  Scies  ayant  mis  enfuite  dans 
Peau  alumineufe ,  j’ai  obfervé  clairement  que  les  couches  fe 
detachoient  &:  glilîoient  les  unes  fur  les  autres  en  divers  en¬ 
droits  j  je  dis  que  c’étoit  ên  divers  endroits  qu’elles  glilîoient, 

6c  non  dans  toute  l’étendue  du  cœur.  Les  couches ,  comme 
nous  1  avons  dit,  ne  font  pas  compofées  de  fibres  continues  j  telles 
font  du  moins  les  couches  intérieures  que  nous  décrivons  ici  : 

Bbij 
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elles  ne  peuvent  donc  pas  dans  toute  leur  etendue  gliiTer  les 
unes  fur  les  autres. 

Une  preuve  certaine  que  les  couches  qui  environnent  la  pre¬ 
mière  ne  font  pas  un  tiffu  de  filets  continus,  non  plus  quelle, 
ce ft  qu’on  trouve  dans  la  fubfbance  des  troncs  de  colonnes  ; 
les  fibres  en  forcent  &;  s’y  infèrent  d’efpace  en  efpace  :  ces  troncs 
font  les  troncs  même  des  colonnes,  qui  font  comme  des  efpe- 
ces  de  piliers  enfoncés  ,&  profondément ,  dans  Tépaiffeur  des 
parois. 

On  découvre  très-clairement  ces  troncs  ;  il  y  en  a  de  fort 
gros  &  de  fort  profonds  -,  je  les  y  montrés  à  plufieurs  perfonnes  ; 
mais  ce  n’eft  qu’après  bien  des  préparations  différentes  que  je 
les  ai  développés.  C’eft  donc  de  ces  troncs  que  naifTent  les  fibres 
des  couches  internes ,  c’eft  aux  divers  troncs  qu’elles  rencontrent 
quelles  vont  aboutir  j  ainfi  les  couches  ne  fçauroient  etre  conti¬ 
nues  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe. 

La  féconde  couche  eft  donc  formée ,  comme  la  première,  de 
fibres,  qui  d’efpace  en  efpace  naifTent  de  divers  troncs  comme 
d’autant  de  racines  :  ces  fibres  font  plus  obliques  que  celles  de 
la  première,  c’eft- à-dire,  qu’elles  forment  avec  Taxe  du  ven¬ 
tricule  gauche  des  angles  moins  aigus. 

Dans  les  couches  fuivantes ,  on  trouve  la  meme  origine ,  la 
même  interruption  de  leur  cours,  mais  chacune  a  plus  d’obli¬ 
quité  que  celle  qui  eft  fous  elle  :  enfin  celles  qui  fuivent  for¬ 
ment  par  gradation  des  angles  différents  avec  Taxe  du  cœur. 
Les  dernieres ,  je  veux  dire  les  dernieres  de  celles  qui  marchent 
de  gauche  à  droite ,  deviennent  perpendiculaires  à  cet  axe  $  elles 
font  donc  tranfverfales ,  ou  embraffent  le  ventricule  comme 
une  efpece  de  ceinture  parallèle  à  la  bafe. 

Sur  cette  couche  tranfverfale  il  s’en  forme  d’autres ,  qui  ne 
font  pas  dirigées  comme  les  precedentes  j  car  ces  nouvelles  cou¬ 
ches  marchent  en  fens  contraire ,  &  les  croifent  par  confequent> 
c’eft -à-dire,  que  fi  les  premières  defeendent  vers  la  pointe  de 
gauche  à  droite ,  les  couches  qui  font  fur  les  tranfverfes-  defeen¬ 
dent  de  droite  à  gauche. 

Ce  quelles  ont  de  commun ,  c’eft  que  leur  obliquité , dans 
les  unes  &  dans  les  autres ,  augmente  par  gradation  5  chaque 
couche  fnperieure  eft  plus  oblique  que  la  couche  inferieure  t 
cette  obliquité  augmente  jufqu’à  la  derniere  couche  du  ven¬ 
tricule  gauche ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’a  la.  couche  externe. 
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Mais  dans  les  couches  fuperieiires  remarque-t-on  la  même 
interruption  qu’on  trouve  dans  les  filets  des  couches  inferieu¬ 
res  ?  Il  faut  avouer  qu’on  ne  voit  pas  auffi  clairement  fi  leur 
cours  fe  termine  en  divers  endroits  :  je  les  ai  fuivies  fort  loin 
en  des  cœurs  diverfement  préparés.  Dans  les  cœurs  bouillis  on  ne 
peut  pas  les  pourfuivre  long-tems ,  parce  quelles  fe  déchirent. 
Dans  les  cœurs  macérés ^  fur-tout  avec  du  vinaigre,  on  dé¬ 
tache  dallez  longues  fuites  de  fibres*  ce  n’eft  pas  qu’on  n’ap- 
perçoive  qu’il  s’en  fépare  des  filets  qui  s’enfoncent  dans  la  fub- 
ftance  du  cœur mais  on  eft  forcé  de  convenir  qu’on  peut 
conduire  allez  loin  tous  ces  fibres  de  la  pointe  vers  la  bafe.  Je  ne 
parle  ici  que  des  fibres  qui  appartiennent  au  ventricule  gauche  5 
des  fibres ,  dis-je ,  qui  font  placées  fous  les  fibres  externes. 
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No  u s  avons  fuivi  les  fibres  mufculeufes  fur  la  furface  du 
venu icule  gauche  :  mais  d’où  partent-elles?  où  fe  terminent- 
elles  ?  aboutiirent-elles  à  des  tendons  ?  quels  font  les  liens  qui 
les  afFermifTent  dans  leur  fituation  ? 

L’origine  de  ces  fibres  ne  fçautoit  être  fixée  :  elles  ne  font 
pas  continues  dans  leur  marche  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe:, 
eiles  naifîent  au  contraire  de  divers  points  de  la  furface  du  ven¬ 
tricule  gauche*  leur  infertion  n’eft  pas  moins  difficile  d. déter¬ 
miner,  puifqu’elles  fe  rendent  à  tous  les  points  du  tifTu  de  ce 
ventricule. 

A  parler  même  exactement  ,  il  n’y  a  dans  les  fibres  inter¬ 
rompues  ni  origine  ni  infertion  *  car  elles  font  charnues  par¬ 
tout*  par  confequentil  n’y  a  point  de  tendon, ou  elles  aboutit- 
fcnt  dans  la  fubffance  des  parois,  ou  dans  leur  furface  externe. 
Ceux  qui  ont  vu  des  filets  tendineux. ,  ne  les  ont  vus  que  des 
yeux  de  l’imagination. 

Vers  la  bafe  les  fibres  externes  fe  continuent  avec  les  fibres 
internes  *  quelques-unes  s’attachent  feulement  aux  cercles  ten¬ 
dineux  qui  bordent  l’orifice  des  ventricules.  Je  dis  qu’elles  s’at¬ 
tachent  a  ces  tendons  *  car  on  ne  fçauroit  prouver  qu’elles  y 
aboutifiènt ,  &;  s’y  changent  en  filets  tendineux.  Je  ne  nierai, 
pas  cependant  qu’il  ne  puiflè  y  avoir  quelques  filets  charnus, 
qui  dégénèrent  en  filets  tendineux  *  je  prétends  feulement  qu’on 
ne  fçauroit  les  démontrer  clairement.. 

S  il  y  a  quelques  fibres  mufculeufes  qui  aboutifTent  à  ces  ten- 
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dons,  les  autres  font  feulement  pliées  iur  les  bords  delà  bafe 
pour  entrer  dans  les  ventricules ,  c’eft-à-dire ,  quen fe courbant, 
&  en  fe  croifant,  elles  forment, avec  les  fibres  qui  viennent  de 
la  furface  interne  des  ventricules ,  un  tiffu  ferme,  épais.  ^ 

A  la  pointe  les  fibres  externes  entrent  vifiblement  dans  l’inté¬ 
rieur  du  ventricule ,  6e  elles  fe  prolongent  dans  fa  furface  in¬ 
terne  :  celles  qui  viennent  de  la  paroi  gauche  6c  de  la  furface 
externe ,  vont  aboutir  à  la  paroi  droite  intérieurement. 

Les  fibres  en  entrant  par  la  pointe  dans  le  ventricule  gauche 
doivent  donc  fe  croifer  :  aufli  forment-elles  une  efpece  d’étoile 
à  rayons  courbes  3  cette  étoile  eft  également  fenfible  dans  l’in¬ 
térieur  6c  dans  l’exterieur  de  la  pointe  3  c’eft  ainfi  que  la  pointe 
fe  forme  exactement  dans  le  ventricule  gauche. 

En  s’élevant  de  la  pointe  vers  la  bafe  dans  la  cavité  de  ce 
ventricule  ,  les  fibres  forment  les  colonnes  les  piliers  3  c’eft 
dans  ces  troncs  qu’elles  font  véritablement  continues  5  les  ex¬ 
trémités  des  piliers  6e  quelques  colonnes  fe  terminent  a  quel¬ 
ques  filets  tendineux  quelles  envoyent  aux  valvules. , 

Le  corps  des  colonnes  monte  vers  la  bafe  3  étant  arri¬ 
vées  aux  bords  elles  fe  continuent  avec  les  fibres  externes  :  ce¬ 
pendant,  comme  nous  l’avons  dit,  il  y  a  beaucoup  de  fibres 
internes  qui  deviennent  tranfverfales ,  c’eft-a-dire ,  qu  elles  font 
parallèles  aux  tendons  circulaires ,  6c  quelles  forment  les  con¬ 
tours  des  orifices  du  cœur. 

Dans  toute  la  fub fiance  des  parois ,  les  fibres  n’ont  d’autres 
liens  étrangers  que  la  fubftance  cellulaire  qui  les  pénétré  par¬ 
tout  3  les  nerfs  &  les  vaiffeaux  les  affermirent  aulh  dans  leur 
fituation  5  les  fibres  qui  entrent  d’une  couche  dans  l’autre  en 
s’y  plongeant ,  peuvent  aufli  être  des  efpeces  d’attaches. 

'  Sur  la  furface  externe  du  ventricule  gauche,  les  fibres  font 
rafïèmblées  en  bandes  3  c’efi;  la  fubftance  cellulaire  qui  enve¬ 
loppe  6c  qui  diftingue  ces  faifceaux  :  mais  dans  l’épaiffeur  des 
parois  on  11e  fçauroit  découvrir  de  telles  bandes ,  les  fibres 
s’unifient  toutes  par  leurs  côtes  3  fuppofé  qu’il  y  ait  des  bandes , 
on  ne  pourroit  les  voir  exactement,  on  les  déchiré  6con  les  dé¬ 
rangé  en  les  développant. 

X  1 1. 

[La  ftruâure  J u s qu* i c i  nous  n’avons  développé  que  les  fibres  qui  font 
aroitedansUlr!  dans  l’épaifieur  des  parois.  En  pourfuivant  ces  fibres  depuis  les 
furface  inter-  colonnes,  nous  fommes  parvenus  aux  couches  obliques  qui 
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couvrent  les  couches  tranfverfales.  Le  ventricule  gaucli 
environné  de  ces  couches  obliques ,  s’unit  au  ventricule  droit 
en  s’adoffant  avec  lui  ;  mais  avant  que  d’examiner  cet  adofle- 
ment ,  nous  allons  développer  la  ftruéture  du  ventricule  droit' 
La  ftrudure  de  ce  ventricule  eft  entièrement  différente  de 
la  11:  ru  cl  Lire  du  ventricule  gauche  ;  d’abord  c’e  11  dans  les  cou 
ches  qui  le  forment  que  cette  différence  paroît  fenfible  ;  mais 
elle  ne  l’eft  pas  moins  dans  les  colonnes  :  en  général  dans  l’un 
&  dans  l’autre  les  furfaces  internes  font  tapiilées  de  faifceaux 
mufculeux  ;  ces  faifceaux  font  entrelacés ,  forment  diverfes 
an-es  envoyait  des  fibres  aux  valvules  ;  voilà  en  quoi  les  deux 
cavités  fe  reffemblent. 

Mais  le  ventricule  droit  eft  moins  une  cavité  qu’un  affem- 
blage  de  cavités ,  ou  plutôt  de  compartimens,  formé  par  Fen- 
trelacement  des  colonnes  dont  le  nombre  eft  extraordinaire 
1  our  mieux  dépeindre  ces  cavités ,  fuppofons  le  cœur  dans  fa 

Jicuation  naturelle:  divifonsle  ventricule  e.n  partie  fuperieure 
oc  inferieure.  1 

En  général ,  à  une  petite  diftance  de  la  pointe ,  il  s’élève  de 
tous  côtés  des  branches  qui  vont  former  trois  colonnes  ou 
trois  eipeces  de  piliers;  entre  ces  branches  il  y  a  de  petits  filets 
tendineux  qui  font  tranfverfaux. 

Le  premier  pilier  dans  le  cœur,  fur  lequel  je  donne  cette 
delcription,  étoit  à  la  furface  fuperieure  de  la  cavité  du  ven¬ 
tricule  droit,  à  un  pouce  de  la  cîoifon  :  deux  ou  trois  de  fes 
«cinés,  qui  étoient  allez  groffes,  venoient  de  cette  paroît 
mitoyenne  &  traverfoient  le  ventricule  ;  les  autres  attachoient 

Je  pilier  a  la  paroît  lur  laquelle  il  étoit  appliqué  :  elles  étoient 
fort  courtes. 

m  ^  !a  Partl*e  inférieure  de  la  cavité  étoit  le  fécond  pilier» 

Jl  avoit  diverfes  racines  de  même  que  le  précèdent  5  quelques- 
unes  traverfoient  le  ventricule, &  alloient  s’implanter  dans  la 
cloiion  j  d’autres  venoient  de  l’endroit  auquel  le  pilier  étoir 
attaché  fur  la  furface  inferieure. 

5"es  P^5  étoient  Paillants ,  leur  tige  étoit  détachée  des  pa¬ 
rois  3  mais  le  troifième  n’avoit  ni  la  même  forme  ni  les  mêmes 
«*>-tac  ies  il  étoit  pofe  affez  près  du  bord  longitudinalement  8c 
un  peu  obliquement  à  lapartie’fuperieure  delà  cloifon. 

.  a.üSe  de  ce  pilier  n’etoit  pas  feparée  de  la  fubflance  du  ven¬ 
tricule,  ce  n’étoit  qu’une  fallie  afï'ez  large  de  cette  fûbftance  5  il 

croît  applati ,  fes  racines  étoient  fortes  )  il  y  en  avoit  trois  dont 
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l’une  étoit  fore  grotte;  elle  traverfoit  le  ventricule,  &  alloit 
s’attacher  au  côté  de  la  paroit  qui  efl:  oppofée  à  la  cloifon. 

Tels  font  en  général  les  piliers  dans  la  plupart  des  cœurs; 
mais  qu’on  ne.  s’imagine  pas  que  la  nature  les  forme  toujours 
de  même  :  leur  figure  6c  leur  nombre  varie  quelquefois; 
on  y  trouve  plus  ou  moins  de  racines  ;  il  n’y  a  pas  long-tems 
que  j’ai  vu  un  cœur  dans  lequel  elles  montoient  pour  former 
ces  piliers  ;  enfuite  elles  fe  plioient  &  defeendoient  vers  la 
pointe  pour  aller  fe  changer  en  colonnes  tranfverfales  :  du  haut 
du  pli  partoient  des  filets  tendineux  -,  il  y  avoit  un  4e  pilier ,  mais 
il  étoit  fort  petit  fort  court  :  beaucoup  de  filets  tendineux 
fortoient  immédiatement  des  parois  dans  un  endroit. 

Sur  la  furface  du  ventricule  rampent  des  colonnes  qui  ont 
une  diredion  différente;  celles  qui  font  fur  la  cloifon  mon¬ 
tent  vers  la  bafe,  de  même  que  plusieurs  autres  qui  ferpentent 
fur  le  rette  des  parois  ;  il  y  a  un  grand  nombre  de  branches  qui 
ont  une  pofition  fort  oblique ,  d’autres  marchent  tranfverfale- 
menr. 

De  ces  entrelacemens  il  réfulte,  comme  dans  le  ventricule 
gauche,  des  enfoncemens,  des  follettes, des  trous.  La  membrane 
qui  couvre  toutes  ces  cavités  eft  fort  fine  ;  elle  efl  4oubl  œ  de 
la  lubftance  cellulaire  qui  environne  les  colonnes ,  qui  s’infînue 
parmi  les  fibres ,  êe  qui  en  fuit  tous  les  détours. 

XIII. 


L’arrangc- 
rwent  des  cou¬ 
ches  mufeu- 
laires  qui  cou¬ 
vrent  les  co¬ 
lonnes  du ven¬ 
tricule  droit. 


C’est  fur-tout  dans  les  couches  fibreufes  ,  roulées  fur  les 
colonnes,  qu’on  voit  la  différence  des  deux  ventricules  5  car 
dans  le  ventricule  droit  les  couches  mufculaires  ne  marchent 
pas  en  forme  de  fpirale  bien  marquée;on  ne  peut  pas  fuivre  leurs 
pas  de  la  bafe  à  la  pointe  ;  leurs  lits  internes  &:  externes,  n’ont 
pas  une  obliquité  régulièrement  &c  fucceflivement  tracée.  Ces 
lits  de  fibres  ne  font  pas  multipliés  dans  le  ventricule  droit;  il 
n’y  a ,  à  proprement  parler ,  que  deux  couches  fibreules  roulées 
fur  les  colonnes.  Du  bord  inférieur  de  la  cloifon  ,  les  fibres  de  la 
couche  externe  defeendent  obliquement  en  s’inclinant  vers  la 
pointe  ;  dans  leur  marche  elles  prennent  une  petite  courbure , 
dont  la  convexité  regarde  la  bafe  ;  c’effc  ainfi  quelles  fe  rendent 
à  la  furface  fuperieure  du  cœur ,  êe  vont  aboutir  au  bord  de  la 
cloifon.  Cette  couche  levée  ,  on  trouve  la  fécondé;  fes  fibres 
montent  obliquement  vers  fa  bafe  ,  mais  toutes  n’y  arrivent 
pas;  la  plupart  en  fe  terminant  ?  fe  perdent  àdiverfes  diftances 
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fur  la  Surface  du  ventricule  3  la  ligne  qui  les  termine  eft  une 
efpece  de  diagonale  tirée  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  moitié  de 
la  bafe. 

A  l’extrémité  de  ces  fibres ,  coupées  comme  des  tuyaux  d’or¬ 
gues  ,  il  en  naît  d’autres  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe, mais  elles 
n’ont  pas  la  même  direétion  j  car  celles  que  nous  venons  de 
décrire  montent  obliquement  vers  la  bafe ,  mais  celles-ci  des¬ 
cendent  de  la  bafe  &  des  côtés  de  la  diagonale  :  elles  ne  mar¬ 
chent  pas  tout-à-fait  en  ligne  droite  :  elles  ont  une  courbure 
dont  la  concavité  regarde  la  pointe.  Après  avoir  fait  un  peu 
de  chemin,  elles  fe  terminent  à  une  Seconde  diagonale. 

Enfin  de  cette  diagonale  partent  encore  d’autres  fibres 
plus  inclinées  vers  la  pointe  du  cœur  3  elles  Se  rendent  à  l’en¬ 
droit  où  les  deux  ventricules  s’unifient  à  la  face  Supérieure  3 
plufieurs  Se  portent  vers  la  pointe. 

On  voit  fur-tout  cette  difpofition  des  fibres  dans  les  cœurs 
qu’on  a  Sait  bouillir  ;  mais  l’eau  bouillante  les  refièrre  3  la  codion 
leur  donne  une  figure  un  peu  différente  de  leur  figure  naturelle. 
Il  faut  donc  examiner  fi  cet  arrangement  des  fibres  dans  les 
cœurs  eft  le  même  que  dans  l’état  naturel. 

Pour  Suivre  ces  fibres  dans  leur  état  naturel,  reprenons-les 
au  bord  inferieur,  de  la  cloifon  :  en  partant  de  ce  bord  elles 
montent  un  peu  vers  la  bafe  avec  quelque  obliquité,  elles  Se 
plient  en  même  tems  par  une  petite  courbure  dont  la  concavité 
regarde  la  pointe  du  cœur. 

Ces  fibres  Sorties  de  ce  bord  inférieur,  Se  continuent  vers  le 
cote  droit  du  ventricule  ;  comme  le  cœur  eft  conique,  ce  côté 
droit  eft  terminé  par  une  efpece  de  diagonale ,  c’eft  celle  dont 
nous  avons  parlé. 

De  ce  bord  diagonal ,  les  fibres  continuent  leur  route  vers 
le  bord  Supérieur  de  la  cloifon  3  mais  elles  prennent  une  direétion 
plus  inclinée  vers  la  pointe  en  marchant  vers  ce  bord ,  lorf- 
qu  elles  en  approchent  :  celles  qui  Sont  vers  la  pointe  Sont  un 
peu  plus  obliques  que  celles  qui  Sont  vers  la  bafe. 

Les  fibres  dans  l’état  naturel  ne  paroiffent  donc  pas  pliées 
en  angle  en  deux  endroits  comme  elles  le  paroiffent  dans  les 
^œurs  bouillis ,  c’eft-à-dire ,  que  ces  angles  Sont  infenfibles,  &c 
que  la  coction  les  expofe  aux  yeux  3  elles  Se  montrent  Seulement 
OLls  forme  d’une  efpece  de  courbe  irrégulière. 

Mais  fi  on  Suit  exactement  ces  fibres,  on  trouvera  qu’elles 
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ne  font  nullement  continues ,  qu’elles  font  interrompues  a  di¬ 
vers  endroits ,  qu’elles  naiffient  de  divers  points  du  réfeau  in¬ 
térieur  formé  par  les  colonnes ,  qu’elles  fe  terminent  fur  les 
branches  de  ce  réfeau  à  diverfes  diftances. 

XIV. 

L’a  dossement  des  deux  ventricules  a  été  l’écueil  de  beau¬ 
coup  d’Anatomiftes }  il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  ayent  été  fu- 
jets  à  tant  de  variations  :  l’union  de  ces  deux  facs  mufculeux 
eft  fort  difficile  à  développer  :  nous  les  examinerons  dans  tous 
les  côtés  qui  s’appliquent  l’un  à  l’autre ,  c’eft-à-dire ,  au  milieu  , 
entre  les  deux  ventricules ,  aux  deux  bords  de  la  cloifon ,  à  la 
pointe  &  à  la  bafe. 

On  peut  facilement  féparer  les  deux  ventricules  ;  on  n’a  qu’à 
fendre  les  ventricules  à  la  cloifon ,  ôc  à  écarter  les  ventricules  par 
des  mouvemens  oppofés ,  on  verra  qu’ils  fe  diviferont  comme 
une  branche  qu’on  partage  en  deux  à  une  extrémité ,  6c  dont 
on  fépare  les  deux  bouts  avec  un  coin  j  la  comparaifon  eft  ft 
j ufte  qu’après  avoir  divifé  la  cloifon ,  on  apperçoit  dans 
les  furfaces  féparées  des  efpeces  de  fibres  femblables  à  des  fibres 
ligne  ufes. 

Ces  fibres  font  obliques,  elles  defcendent  vers  la  pointe  en 
partant  du  bord  inferieur  de  la  cloifon  j  ce  n’eft  pas  à  un 
ventricule  feul  qu’elles  appartiennent ,  il  en  fort  une  couche 
du  réfeau  des  colonnes  fur  le  ventricule  droit  :  on  voit  claire¬ 
ment  cette  origine  j  mais  cette  couche  eft  adoffée  a  une  couche 
parallèle  des  fibres  obliques  qui  entourent  le  ventricule  gau¬ 
che  ,  c’eft-à-dire ,  qu’elles  ont  l’une  ôc  l’autre  la  même  obli¬ 
quité  :  à  en  juger  cependant  par  les  dechiremens,  ces  deux 
couches  femblent  n’en  former  qu’une }  on  ne  peut  pas  les  divifer 
comme  fi  elles  étoient  compofées  de  filets  entièrement  feparés„ 

Mais  examinons  les  bords  de  l’adoffement }  comment  les  ven¬ 
tricules  font-ils  unis  à  ces  bords?  Il  n’eft  pas  douteux  qu’au  bord 
fuperieur ,  je  veux  dire  au  bord  de  la  partie  convéxe ,  il  ne  parte 
des  faifceaux  mufculeux  du  bord  du  ventricule  droit.  Les  faif- 
ceaux  font  fur-tout  fenfibles  dans  les  fibres  externes  du  cœur* 
mais  il  faut  bien  les  préparer  pour  qu’elles  fe  montrent  à  dé¬ 
couvert  :  elles  ne  viennent  pas  de  la  furface  du  ventricule  droite 
mais  elles  partent  vifiblement  de  fon  bord  j  elles  ont  neanmoins 
quelque  apparence  de  continuité  avec  les  couches  qui  couvrent 
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la  furface,  parce  qu’elles  partent  de  leurs  bouts  j  elles,  peuvent 
en  recevoir  quelques  filets. 

Ces  fibres ,  qui  du  ventricule  droit  paflent  fur  îc  ventricule 
gauche ,  font  externes  5  mais  les  fibres  qui  reffemblent  à  des 
filets  ligneux ,  êc  qui  viennent  de  la  face  adoffée  au  ventricule 
gauche, Te  continuent  de  même  fous  les  précédentes  dans  le 
tiflu  de  ce  ventricule  :  voilà  donc  les  deux  facs  parfaitement 
unis  à  la  partie  convéxe  du  cœur. 

Examinons  l’union  des  deux  ventricules  à  la  partie  applatie , 
c’eft- à-dire ,  à  la  furface  appliquée  au  diaphragme.  Deux  cou¬ 
ches  différentes  unifient  les  bords  de  ces  ventricules  :  premiè¬ 
rement  les  fibres  obliques  qui  forment  l’adoffement ,  paflènt 
du  ventricule  droit  fur  le  ventricule  gauche ,  fous  les  couches 
externes ,  êc  montent  obliquement  vers  la  bafe  du  cœur.  Secon¬ 
dement  ,  les  fibres  externes  de  ce  ventricule  fe  prolongent  fur 
le  bord  du  ventricule  droit  5  voilà  donc  une  communication 
réciproque  des  fibres  dans  les  deux  ventricules. 

On  voit  clairement  avec  la  loupe,  êc  même  avec  les  yeux 
feuls,  le  prolongement  des  fibres  externes ,  qui  de  la  furface  du 
ventricule  gauche  paffent  fur  le  ventricule  droit  :  mais  il  fe  pré¬ 
fente  ici  une  difficulté.  Lorfqu’on  faifit  ces  fibres  fur  le  ventri¬ 
cule  droit,  êc  qu’on  veut  les  lever  en  les  féparant,  on  nefçau- 
roit  les  conduire  au-delà  du  bord  du  ventricule  gauche  :  elles 
naiflent  donc ,  du  moins  en  partie ,  fur  ce  bord ,  ou  bien  elles 
fe  croifent  comme  les  doigts  d’une  main  introduits  entre  les 
doigts  de  l’autre  j  je  veux  dire ,  que  les  fibres  du  ventricule 
gauche  fe  croifent  ainfi  avec  les  fibres  du  ventricule  droit  lorT 
qu’elles  fe  prolongent.  J’ai  cru  appercevoir  que  le  fillon  qui 
eft  fur  le  bord  de  la  cloifon  réfultoit  de  ce  croifement. 

Vers  la  bafe,  les  deux  bords  de  la  cloifon  font  unis  fur-tout  par 
des  fibres  qui  paflent  d’un  ventricule  à  l’autre ,  c’eft-à-dire ,  d’une 
cavité  à  l’autre.  Une  legere  infpeétion  découvre  cette  conti¬ 
nuité  j  ainfi  fur  la  partie  fuperieure  de  la  bafe  ^  fur  la  partie , 
dis-je ,  qui  eft  entre  les  deux  bords ,  êc  qui  fépare  les  ventri¬ 
cules  ,  les  fibres  des  deux  cloifons  font  continues  ;  les  fibres  de 
la  cloifon  du  ventricule  droit  fe  replient  pour  aller  former  les 
fibres  de  la  cloifon  dans  le  ventricule  gauche ,  ou  vice  versa.  • 

A  la  pointe  il  eft  évident  que  les  fibres  du  ventricule  droit 
fe  contournent  pour  fe  rendre  à  la  pointe  du  ventricule  gau¬ 
che  $  elles  entrent  enfuite  ,  du  moins  en  partie, dans  fa  cavité; 
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mais  on  n’appercoit  pas  que  la  pointe  du  ventricule  droit  ait  la 
même  ftructure  que  celle  du  ventricule  gauche  :  on  ne  voit 
pas  dans  la  pointe  droite  cette  étoile  qui  eft  fi  manifefte  dans 
l’autre. 

X  V. 

Telle  eft  l’union  des  deux  ventricules ,  union  qui  n’avoit  été 
développée  qu’imparfaitement  :  ce  ne  font  pas  les  couches  ex¬ 
ternes  qui  s’adofient  pour  faire  cette  union  ,  ce  font  des  cou¬ 
ches  internes  qui  s’appliquent  les  unes  aux  autres  dans  l’adof- 
fement,  ou  dans  la  cloifon.  Il  s’agit  ici  de  fuivre  les  couches 
extérieures.  Quelles  font  leurs  dire&ions  ?  font-elles  commu¬ 
nes  aux  deux  ventricules  ?  enveloppent-elles  ces  facs  comme 
un  mufcle ,  qui  en  les  embradant  n’en  formeroit  qu’un  feul 
corps  ? 

Dans  le  cœur  humain  on  ne  trouve  pas  des  fibres  longitu¬ 
dinales  comme  dans  le  cœur  des  animaux,  c’eft- à-dire ,  qu’il 
n’y  a  point  dans  le  cœur  de  l’homme  une  couche  fenfible  de 
fibres ,  qui  de  la  bafe  defeendent  en  ligne  droite  vers  la  pointe. 
Je  dis  qu’il  n’y  a  point  de  couche  bien  fenfible  *  car  ilfautavouer 
que  fi  on  examine  le  cœur  avec  attention ,  on  voit  fur  la  fur- 
face,  des  fibres  droites ,  obfcures  *  mais  elles  font  en  petit  nom¬ 
bre  ,  j’en  ai  compté  douze  ou  quinze  avec  M.  Winflow,  elles 
le  perdent  avant  que  d’arriver  à  la  pointe. 

On  a  avancé  que  les  deux  ventricules  font  couverts  par  des 
fibres  communes.  Les  deux  ventricules,  a-t-on  dit ,  font  deux 
facs  mufculeux  *  ils  font  renfermés  dans  un  troifiéme  fac  charnu 
qui  les  environne  de  toutes  parts  $  mais  c’eft  l’imagination  feule 
qui  a  ainfi  arrangé  les  fibres  du  cœur. 

Prenons  le  cœur  à  fa  face  convexe,  les  fibres  qui  couvrent 
la  furface  du  ventricule  droit  ne  font  pas  continues  j  mais , 
comme  nous  l’avons  dit, il  en  part  feulement  du  bord, 8c elles 
fe  prolongent  fur  le  ventricule  gauche. 

Vers  la  pointe  du  ventricule  droit ,  on  voit  évidemment 
qu'il  n’y  a  pas  de  fibres  communes  qui  enveloppent  cette 
pointe  ,  8c  qui  aillent  embrafter  la  pointe  du  ventricule  gauche. 

A  la  face  inferieure  du  cœur,  les  fibres  du  ventricule 
gauche  paftent  fur  le  bord  du  ventricule  droit  >  mais  elles  naïf- 
lent  en  partie  du  bord  du  ventricule  gauche ,  8c  elles  fe  per¬ 
dent  après  un  certain  trajet  fur  la  furface  du  ventricule  droit, 

II  eft  donc  certain  que  les  deux  ventricules  ne  font  pas  ren- 
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fermés  dans  un  croiTiéme  :  mais  quelle  eft  la  direction  de  ces 
couches  externes  qu’ôn  a  appellées  communes?  J’expoferai  ici 
leurs  routes  comme  h  elles  étoient  des  faifceaux  continus  tels 
quelles  le  parodient  au  premier  coup  d’œil. 

Sur  la  furface  externe ,  les  fibres  forment  des  efpeces  de  ban¬ 
des  $  ces  bandes  dans  la  partie  convexe  marchent  de  droite  à 
gauche ,  6e  fur  la  face  applatie  elles  vont  de  gauche  à  droite 
leur  cours  eft  oblique ,  je  veux  dire ,  qu’elles  avancent  oblique¬ 
ment,  en  s’inclinant  de  la  bafe  vers  la  pointe.  Dans  leur  route 
elles  parodient  fous  la  forme  d’une  fpirale, ou  plutôt  elles  refi* 
femblent  à  des  portions  de  fpirale. 

Mais  ce  cours  oblique  des  fibres  externes  eft  irrégulier ,  elles 
ne  fuivent  pas  continuellement  la  route  qu’elles  ont  d’abord 
prife.  A  la  face  inferieure ,  les  fibres  du  ventricule  gauche  en 
pafiant  fur  le  ventricule  droit  montent  un  peu,  de  fe  courbent 
enfuite  fur  la  furface  convéxe  de  ce  ventricule. 

Au  bord  fuperieur  de  la  cloifon,  les  fibres  qui  du  ventricule 
droit  paflent  fur  le  ventricule  gauche  ,  fe  plient  aufii  par  une 
légère  courbure  vers  la  bafe  ;  mais  toutes  en  continuant  leur 
trajet,  s’inclinent  en  général  vers  la  pointe r  c’eft-à-dire ,  que 
ces  fibres  ont  des  efpeces  de  rebrouflement ,  mais  que  le  total 
eft  toujours  oblique  5  c’eft  comme  fi  un  fil  d’archal  diverfement 
plié  en  divers  endroits  marchoit  obliquement  autour  d’un 
cône, 

XVI. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  continuité  des  fibres  internes. 
Il  s’agit  de  fçavoir  fi  celles  qui  forment  les  couches  externes 
ne  font  pas  interrompues  dans  leurs  cours.  La  queftion  a  été 
prefque  decidee  par  quelques  obfervations  :  mais  pour  ddfiper 
tous  les  doutes,  reprenons  en  général  la  marche  des  fibres, & 

tachons  d  en  marquer  les  bornes ,  Ô£  les  divers  points  dont  elles 
partent. 

Au  premier  afpeéfc,  comme  nous  l’avons  dit,  les  fibres  du 
cœur  parodient  compofées  de  filets  continus  5  c’eft  au  dehors 
lur-tout  qu’on  voit  les  apparences  de  cette  continuité. 

Mais  il  eft  certain  que  les  fibres  internes  qui  compofent  les 
couches  font  interrompues  ,  leurs  filets  partent  des  rameaux  des 

colonnes ,  de  fe  terminent  plus  ou  moins  loin  dans  celles  qu’ils 
xen  contrent.  1 

Les  troncs  des  colonnes  font  implantés  fort  avant  dans  plu- 


Les  fibres  ex¬ 
ternes  font-el¬ 
les  continues 
en  divers  en¬ 
droits, ou  font- 
elles  inter¬ 
rompues,  & 
quels  font 
leurs  liens  ? 
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fleurs  endroits  de  la  profondeur  des  parois.  Il  efb  confiant  que 
dans  l’épaiflèur  même  de  ces  parois,  les  fibres  fortent  des  troncs 
des  colonnes ,  &;  s’y  rendent  de  divers  endroits. 

Ces  troncs  ne  pénétrent  pas  feulement  en  divers  endroits 
dans  la  fubflance  interne  des  parois ,  quelques-uns  s’étendent 
prefque  jufqu’à  la  furface  externe.  Or  les  fibres  externes  s’ar¬ 
rêtent  certainement  en  partie  dans  ces  troncs  lorfqu’eiies  les 
rencontrent. 

C’eft  dans  le  ventricule  gauche  qu’on  obferve  fur-tout  ces 
troncs  enfoncés  profondément  :  pour  ce  qui  effc  du  ventricule 
droit ,  on  voit  clairement  que  même  fes  fibres  externes  fortent 
des  colonnes ,  &  fe  rendent  à  celles  qui  fe  préfentent  dans  leur 
chemin. 

Dans  toutes  les  préparations  faites  fur  des  cœurs  bouillis, 
on  ne  fçauroit  détacher  les  filets  d’aucune  couche ,  de  façon 
qu’on  puifïe  les  fuivre  fort  loin, ils  fe  déchirent  bien-tôtj  on 
voit  qu’ils  s’implantent  dans  les  autres. 

Si  dans  les  cœurs  macérés  par  le  vinaigre  on  pouffe  plus 
loin  les  filets ,  on  ne  fçauroit  les  conduire  d’une  extrémité  à 
l’autre  5  on  ne  fçait  même  fi  en  les  levant  on  n’emporte  pas 
avec  eux  les  points  où  ils  s’inferent  ;  on  ne  peut  point  les  féparer 
fans  déchirement  -,  il  fe  préfente  toujours  des  filets  coupés ,  qui 
fe  prolongent  dans  la  fubftance  du  cœur. 

La  continuité  des  fibres  ne  fçauroit  donc  être  démontrée 
dans  les  couches  internes  non  plus  que  dans  les  couches  exter¬ 
nes.  Il  eft  certain  feulement  que  les  filets  extérieurs  font  plus 
longs,  &:  qu’on  peut  les  conduire  même  affez  loin. 

Les  liens  de  ces  fibres  en  général  font  tels  que  ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé }  on  ne  trouve  point  de  fibres  tendineufes 
qui  attachent  les  faifceaux  mufculeux.  Les  vaiffeaux  feuls  & 
les  nerfs  lient  les  paquets  des  fibres  charnues  j  elles  font  péné¬ 
trées  êc  entourées  par  des  expanfions  déliées  de  la  fubftance 
cellulaire. 

.  On  ne  doit  pas  croire  que  des  liens  tranfverfes  foient  plus 
néceffaires  dans  les  fibres  du  cœur  que  dans  les  fibres  des  autres 
mufcles.  L’arrangement  des  fibres  rend  de  tels  liens  moins  né- 
ceffaires  dans  le  cœur  5  les  couches  fe  croifent  obliquement  &c 
s’affermiifent  dans  leur  fituation  comme  les  filets  d’un  peloton 
fe  fixent  à  leur  place  en  fe  croifant  diverfement. 

Mais  les  fibres  des  couches  ont  quelques  liens  qui  ne  leur 
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font  pas  étrangers  3  elles  s’envoyent  latéralement  des  feuillets 
ou  des  fibres  qui  les  attachent  les  unes  aux  autres  5  c’eft  ce  que 
j’ai  vû  clairement ,  6e  ce  qui  eft  confirmé  par  les  obfervations 
«le  Leewenhoek. 

XVII. 

A  la  bafe  du  cœur  font  deux  facs  mufculeux  8e  membraneux  3 
l’un  eft  à  droite,  8e  l’autre  eft  à  gauche  3  le  premier  couvre  le 
ventricule  droit ,  le  fécond  eft  pofé  fur  le  ventricule  gauche  : 
tous  les  deux  font  comme  des  efpcces  de  chapiteaux. 

Ces  deux  facs  font  véritablement  féparés  3  on  voit  fur-tout 
cette  feparation  lorfqu’ils  font  remplis  de  cire ,  car  ils  forment 
alors  un  fillon  qui  les  partage  en  deux  3  il  part  du  milieu  de  la 
bafe  du  cœur ,  8c  embrafte  la  convéxité  des  facs  en  les  féparant. 

Mais  cette  féparation  eft  bien  plus  fenfible  dans  la  cloifon  j 
car  elle  eft  formée  de  deux  plans  différents  des  fibres  :  on  peut 
divifer  facilement  ces  deux  plans  3  la  divifion  fe  fait  très-aifé- 
ment,  fur-tout  dans  la  partie  inferieure ,  ou  à  la  naiftance  de 
la  valvule  du  trou  ovale.  Examinons  la  ftrufture  de  ces  deux 
facs ,  8c  commençons  par  la  face  inferieure. 

,  Les  fibres  mufculaires  du  cœur  fe  terminent  à  fa  bafe  5  il  s’en 
détaché  feulement  quelques  filets  obfcurs  qui  fe  répandent  fur  lu 
racine  de  l’artére  pulmonaire  &  de  l’aorte.  P 

Les  membranes  du  cœur  ne  fe  terminent  pas  de  même  à  fa 
bafe  3  celle  qui  revêt  la  furface  externe ,  8c  celle  qui  couvre  la 
furface  interne ,  fe  réunifient  au  bord  intérieur  des  orifices  vei¬ 
neux  :  entre  elles  rampe  une  fubftance  cellulaire  j  ces  deux 
membranes,  par  leur  application  mutuelle,  forment  une  bande 
ou  un  petit  fillon  qui  a  deux  lignes  ou  environ  de  largeur  3  cette 
bande  eft  parallèle  à  la  bafe  des  ventricules ,  c’eft-à-dire ,  qu’elle 
borde  la  racine  des  oreillettes.  Au  premier  afped  on  diroit 
qu’elle  eft  tendineufe,  mais  l’union  droite  des  membranes  luf 
donne  cette  apparence. 

Au^  dcftus  de  cette  bande ,  les  membranes  fe  féparent  :  c’eft 
dans  l’entre-deux  que  naifient  les  fibres  mufculeufes  des  oreil¬ 
lettes  3  ces  fibres  ne  paroiflent  point  avoir  de  principe  tendi¬ 
neux  :  il  eft  certain  fur-tout  quelles  ne  fortent  point  par  de  pe¬ 
tits  tendons  des  fibres  du  cœur  3  à  leur  origine  elles  paroiflent  en¬ 
tièrement  charnues ,  8c  elles  groflifient  d’abord  3  c’eft  pourquoi 
dans  les  cœurs  bouillis  elles  fe  féparent  du  cœur  comme  des 
efpeces  d’épiphyfes. 


la  ftrutture 
des  oreillettes 
ou  des  fàcs 
mufculeux  qui 
font  à  la  bafe 
du  cœur. 
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N’y  a-t-il  qu’un  plan  dans  les  fibres  qui  forment  les  facs ,  6c 
les  fibres  de  ces  plans  n’ont-elles  qu’une  direction?  Il  n’eft  pas 
douteux  qu’il  n’y  ait  dans  les  facs  deux  rangs  différents  de  fibres  j 
mais  ces  rangs  ne  font  pas  également  fenfibles  par-tout. 

Sur  la  face  inferieure ,  à  la  racine  des  oreillettes ,  on  voit 
d’abord  un  plan  ou  faifceau  tranverfal  de  fibres  mufculeufes  j 
il  borde  les  deux  facs, 6c  va  d’un  côté  à  l’autre  fur  la  bafe  du 
cœur, 

La  furface  inferieure  de  l’oreillette  gauche  eft  couverte  de 
fibres  charnues  tranfverfales  -,  elles  font  parallèles  à  la  bande 
mufculeufe  qui  borde  la  racine  des  facs  ;  ces  fibres  fe  continuent 
fur  la  convéxité  du  fac  ;  elles  font  très-fenfibles  dans  prefque 
tous  les  cœurs. 

Mais  ce  plan  qui  couvre  la  face  inferieure  de  l’oreillette 
gauche  fe  continue-t-il  tranfverfalement  fur  le  fac  droit  ?  Il  n’efl 
pas  douteux  qu’il  ne  paffe  fur  le  bord  de  la  cloifon ,  6c  qu’il  ne 
s’étende  au-delà  :  je  l’ai  vu.  três-fenfiblement  en  quelques  fujets,* 
mais  en  général  il  difparoît ,  fes  fibres  font  trop  déliées  pour 
pouvoir  fé  montrer. 

Le  plan  intérieur ,  qui  forme  la  face  inferieure  de  l’oreillette 
gauche  ,  n’a  pas  la  même  direction  que  le  plan  tranfverfe  *  fes 
fibres  s’élèvent  de  la  bafe  de  ce  fac  j  elles  marchent  obliquement 
vers  fa  convéxité  en  croifant  les  fibres  tranfverfales  de  l’autre 
plan  :  ce  plan  intérieur  6c  oblique  eft  aftez  épais  6c  égal  5  fes 
fibres  adoflèes  par  leur  côtés ,  font  preffées  les  unes  par  des 
autres  j  il  ne  forme  pas  des  colonnes ,  c’eft  pour  cela  que  la 
furface  de  la  concavité  eft  lifte  6c  polie. 

Revenons  à  la  face  inferieure  de  l’oreillette  droite  >  les  fibres 
tranfverfes ,  comme  nous  l’avons  dit,  n’y  font  pas  fenfibles  :  mais 
il  s’élève  de  la  racine  des  fibres  qui  paroiflent  de  tous  côtés 
fe  rendre  vers  la  convéxité  >  elles  font  un  peu  dirigées  ou  in¬ 
clinées  vers  la  cloifon. 

Ces  fibres  ainfi  dirigées  forment  des  colonnes  fort  groftes  6c 
fort  faillantes  dans  l'intérieur  *  de  leurs  côtés  partent  des  fibres 
tranfverfes  fort  preffées  qui  en  couvrent  tous  les  intervalles  : 
les  troncs  des  colonnes  envoyent  donc  les  uns  aux  autres  des 
filets  plumiformes  qui  les  lient  les  unes  aux  autres. 

Telle  eft  la  face  inferieure  des  deux  facs  ^  examinons  la  face 
fuperieure  qui  eft  fous  l’artére  pulmonaire  6c  fous  l’aorte  >  c’eft 
à  cette  face  qu’on  trouve  fur-tout  un  arrangement  bien  diffé¬ 
rent  dans  les  fibres  mufculeufes.  Lés 
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Les  grandes  artères  couvrent  le  milieu  des  oreillettes  :  à  leur 
face  fuperieure ,  fur  ce  milieu ,  il  s’élève  de  la  bafe  de  ces  facs 
trois  bandes  de  fibres  mufculeufes  ;  ces  bandes  en  montant 
vers  la  convéxité  des  oreillettes  font  divergentes  j  celle  du  mi¬ 
lieu  fuit  fa  route  fans  s’incliner  beaucoup ,  les  autres  montent 
obliquement,  l’une  vers  l’oreillette  droite  ,  l’autre  vers  l'oreil¬ 
lette  gauche. 

Devant  l’appendice  gauche ,  à  fa  racine ,  il  s’élève  de  lui  deux 
bandes  charnues  *  l’une  va  fe  répandre  fur  le  corps  de  cet  ap¬ 
pendice  en  marchant  obliquement  vers  fa  pointe  j  l’autre  bande 
va  vers  le  côté  droit ,  c’effà-dire ,  qu’en  avançant  &;  en  mon¬ 
tant  vers  le  bord  de  la  cloifon  ,  cette  bande  va  croifer  les  pre¬ 
mières  que  nous  avons  décrites. 

Vers  l’appendice  cfroit  &  aux  environs,  on  voit  de  même 
deux  bandes  charnues  qui  ont  la  même  diredion  que  les  pré¬ 
cédentes  ,  c’eff  à-dire ,  que  l’une  monte  obliquement  de  droite 
à  gauche  vers  le  bord  de  la  cloifon  de  l'oreillette  ;  l’autre  bande 
s’étend  obliquement  fur  la  furface  de  l’appendice. 

On  trouve  quelques  variétés  dans  tous  ces  faifeeaux;  je  les 
ai  décrits  d’après  plufieurs  cœurs  que  j’ai  examinés  avec  la  plus 
grande  exaditude  :  mais  fi  les  bandes  paroiffent  moins  diftindes 
en  divers  fujets  ;  fi  par  leurs  côtés,  en  nailïant,  ou  dans  leur 
chemin  /elles  fe  confondent  un  peu,  elles  ont  en  général  les 
diredions  que  j’ai  marquées. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  bandes  charnues  de  la  face 
fuperieure  des  oreillettes  de  defïus  l’appendice  gauche  :  à  deux 
doigts  de  la  bafe,  plus  ou  moins,  il  part  une  bande  qui  paffe 
tranfverfalement  fur  la  cloifon ,  êi  va  à  l’oreillette  droite  :  il  en 
part  une  autre  de  l’appendice  droit,  &  elle  va  fe  réunir  à  celle 
qui  vient  du  côté  gauche. 

Ces  bandes  tranfverfales  paroiffent  s’unir  avec  des  détache- 
mens  du  faifeeau  tranfverfe  qui  borde  la  bafe  des  lacs  à  leur 
face  inferieure  :  aux  deux  côtés  les  extrémités  de  ce  faifeeau 
fe  partagent  diverfement,aux  appendices,  &  aux  vaifleaux  qu’ils 
rencontrent. 

Toutes  ces  bandes  forment  un  vrai  labyrinthe  j  on  peut  ce¬ 
pendant  ramener  toutes  ces  différentes  diredions  à  quelques 
diredions  generales  :  nous  allons  en  donner  une  idée  pour 
qu  elles  entrent  plus  facilement  dans  l’efprit. 

Sur  la  partie  fuperieure  des  facs  il  fort  diverfes  bandes 

Tome  /.  J)  d 
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qui  s’épanouiffent  à  droite  à  gauche. 

Dans  la  furface  convéxe ,  à  une  certaine  diffcance  de  la  bafe , 
on  trouve  une  bande  tranfverfe  fur  les  deux  oreillettes  3  cette 
bande  s’unit  avec  des  faifceaux  qui  viennent  de  la  face  infé¬ 
rieure. 

Lorfque  les  faifceaux  rencontrent  en  leur  chemin  les  troncs 
de  la  veine  cave  ou  des  veines  pulmonaires ,  ils  envoyent  des 
bandes  pour  embralfer  diverfement  ces  vaiflèaux. 

Ces  détachemens  font  également  fenfibles  entre  les  artères 
pulmonaires  Sc  les  deux  troncs  des  veines-caves.  Les  appen¬ 
dices  reçoivent  de  même  divers  détachemens  des  bandes  muf- 
culeufes. 

La  plupart  de  ces  diverfes  bandes ,  qui  rampent  fur  la  face 
fuperieure ,  font  des  plans  externes  ;  il  y*a  des  plans  internes 
qui  montent  de  la  bafe  comme  les  plans  internes  de  la  face 
inferieure  :  ce  n’eft  qu’au  milieu  de  la  face  fuperieure  que  je 
n’ai  pu  diftinguer  h  les  bandes  divergentes  ne  forment  pas  le 
plan  interne  dans  cet  endroit. 

En  s’élevant  de  la  bafe ,  les  fibres  du  plan  interne  vont  en¬ 
tourer  la  convéxité  des  facs.  Mais  les  plans  de  la  face  fuperieure 
5c  celui  de  la  face  inférieure  font-ils  continus  dans  la  furface 
convéxe,  ou  dans  le  fond  des  oreillettes?  11  n’eft  pas  douteux 
qu’il  n’y  ait  une  continuité  dans  ces  deux  plans  3  des  fibres 
nombreufes  paffent  cependant  les  unes  fous  les  autres,  6c 
forment  ainfi  des  plans  différents. 

La  ftruéture  des  appendices  n’eft  pas  moins  finguliérej  on 
remarque  d’abord  dans  l’appendice  droit  des  fibres  qui  envi¬ 
ronnent  le  fac  comme  des  fegments  de  cercle  irrégulier  :  mais 
l’appendice  gauche  eft  plus  uni  3  les  fibres  n’y  font  pas  aufïï 
fenfibles. 

En  général ,  le  tiffu  de  ces  appendices  reffemble  plus  que  le 
tifTudes  facs  au  tiffu  du  cœur.  J’ai  obfervé  divers  rangs  de  fibres 
qui  les  environnent  à  contre  fens  3  ôc  la  comparaifon  eft  d’autant 
plus  jufte  ,  qu’on  trouve  dans  l’interieur  des  efpeces  de  piliers 
qui  envoyent  des  filets  vers  les  parois. 

XVIII. 

les  ouvert*-  L  e  s  facs  veineux ,  ou  les  oreillettes ,  s’ouvrent  dans  le  cœur  3 

duifent  des°o-  ces  ouvertures  font  inégales ,  la  droite  eft  beaucoup  plus  grande 

reillettes  dans  que  la  gauche  ;  félon  quelques  Ecrivains ,  elles  font  elliptiques  ; 

|es  ventricules  *  * 
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mais,  ou  le  cœur  eft  rempli ,  ou  il  eft  affaiflé  ;  s’il  eft  rempli  ul 
ouvertures  font  circulaires  ;  s’il  eft  afFaifté,  elles  feront  alloa! 
gees,  ceft-a-dire,  quelles  paroîtront  des  eÜipfes. 

Il  eft  vrai  que  la  cloifon  mitoyenne  s’élève  en  forme  de 
boflè^  vers  la  cavité  de  l’orifice  droit;  cette  bofle  préfente  une 
convexité  qui  femble  allonger  l’ouverture,  &  lui  donner  une 
orme  femtlunain  ;  cependant  on  ne  doic  pas  regarder  cette 
ouverture  comme  étant  ellipüque ,  fes  bords  font  plutôt  circu- 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ouverture  gauche ,  elle'  préfente  queloues 
particularités  qui  peuvent  varier  fa  forme.  Si  on  comprend 
dans  (on  aire  1  artère  aorte ,  cette  ouverture  paroîtra  allongée  • 

mais  1  orifice  qui  conduit  du  fac  dans  le  ventricule  eft  à  peu- 
près  circulaire.  reu 

On  a  dit  que  ces  deux  ouvertures  n’étoient  pas  dans  le  même 
p  an  :  mais  qu entend-t-on  par  ce  plan?  eft-ce  la  furface  de  la 
baft  du  coeur  ?  ce  n’eft  pas  4s  doute  de  cette  furface  qu’on  a 
prétendu  parler.  On  a  cru  apparemment  que  les  centres  de  ces 
eux  orifices  n’etoientpas  fur  une  ligne  qui  partageoit  tranfver- 
falement  la  bafe  des  deux  ventricules.  Il  eft  vrai  fuel’ouve  ture 
du  ventricule  gauche  eft  placée  au  milieu  de  la  bafe  &  l’ou- 
verture  droite  eft  moins  avancée  vers  la  face  fuperieùre. 

C  eft  autour  de  ces  ouvertures  que  les  facs  font  attachés- 
S  partent  chacun  d’un  tendon  qui  borde  les  orifices  du  cœur- 
ces  tendons  paroiiïent  fuperficiels  fur  la  bafe  du  cœur  ;  quand  ' 

des fibref  f"  “  ***““•*  Pa,ro,{Icnc  fëparés  de  la  fubftance 

d  certain  qU’on  peuc  les  faiflr  fâns  qu4  jcnc  ’  beauc°ô“p  £ 
bres  charnues  entre  les  doigts.  * 

on.  détache  les  tendons  des  fibres  charnues  du  cœur 
C  libres  qui  les  environnent  parodient  liflès  &  polies  •  elles 
orment  prefque  un  anneau  5  elles  viennent  des  colonnes  inté¬ 
rieurement  :  étant  arrivées  fous  les  tendons ,  elles  deviennent 

Ques-une  tr.anfverfes  >  que  nous  l’avons  remarqué  j  quel- 
q  s  yiennent  auffi  des  fibres  externes  du  cœur 

2oureuCxr&H4ei|dine-Umfon,C  très-fenfibles  dans  les  hommes  vi- 
peine  npiu^  d  e'ï  vleiJlards  ;  mais  dans  les  cœurs  des  enfans,  à 
aux  fibres  m’ft11e  -qUet01-S  d'^mguer  ces  tendons  ;  ils  font  collés 

ces  fibres*  "aU  a‘res  qul  les  encourent  :  mais  viennent-ils  de 
es  fibres,  c  eft  ce  qu’on  ne  (çauroit  prouver.  On  ne  peut  pas 

Ddij 
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démontrer  non  plus  qu’ils  fe  prolongent  vers  les  oreillettes  par 
quelque  expanfion. 

Suivant  Lancifi  on  trouve  dans  les  tendons  une  lubftance 
moitié  charnue,  moitié tendineufe  ;  mais  qu’eft-ce  quun  tendon 
moitié  charnu  ?  ce  qui  a  donné  une  telle  idée  à  cet  Ecrivain  i 
c’eft  apparemment  leur,  couleur  d’un  gris  brun  ,  couleur  qu’on 
apperçoit  quelquefois  dans  ces  tendons  en  certains  fujets.  Lancifi 
n’auroit-il  pas  pris  pour  des  fibres  appartenantes  aux  tendons, 
ces  fibres  charnues  tranfverfales  qui  les  environnent,  ôc  qui  ne 
font  que  des  fibres  du  cœur  >  Pour  moi  je  n’ai  vu  dans  ces  ten¬ 
dons  qu’un  tifTu  véritablement  tendineux. 

Les  tendons  circulaires  ne  font  pas  fort  épais  -,  ils  forment  un 
petit  rebord  autotir  des  valvules  -,  celui  du  ventricule  gauche 
paroît  avoir  plus  de  corps  de  de  fermete  dans  fon  tilîu  :  mais 
les  fibres  .dont  ils  font  formés  l’un  de  l’autre. font-elles  conti¬ 
nues  dans  tout  le  contour?  ceft  ce  quon  ne  fçauroit  déter¬ 
miner.  On  ne  peut  pas  voir  non  plus  fi  elles  s’entrelacent j  a 
en  juger  par  les  apparences ,  elles  font  en  général  parallèles. 

Dans  le  contour  du  tendon  circulaire  gauche,  y  a-t-il  une 
interruption  ?  Cette  queftion  eft  fondée  fur  ce  qu  un  cote  de 
l’ouverture  eft  formé  par  l’aorte  :  il  s’agit  de  fçavoir  fi  le  tendon 
circulaire  fe  continue  tranfverfalement  fur  ce  vaifleau  ?  Il  eft 
certain  que  ce  cercle  tendineux  fe  prolonge  fur  l’aorte  >.  mais 

il  eft  plus  faible  fur  cette  artère. 

Il  n’en  eft  pas  du  contour  de  l’anneau  droit  comme  de  la  cir¬ 
conférence  du  gauche  î  le  tendon  circulaire  du  ventricule  droit 
eft  entièrement  environné  de  la  fubftance  mufculeufe  du  cœur. 

XIX. 

L  b Ni  R  e'je  qui  conduit  des  oreillettes  aux  ventricules  eft 
orifMt  aui  bordée  par  des  digues  ou  desfoupapes  qu’on  nomme  valvules. 
orifices  des  O-  çe\\ts  qU{  bordent  l’orifice  gauche  ont  été  appellées  mitrales  y 
riurtreS&dU  celles  qui  entourent  l’ouverture  droite  ont  reçu  le  nom  de 

trkufpides. ,  -*  /  ■  •  -  *  . 

Ces  valvules  font  compofées  de.  deux  membranes  ;  lune  eft 

une  continuation  de  la  membrane  interne  des  oreillettes  >1  autie 
une  fuite  de  la  membrane  qui  revêt  la  cavité  des  ventricules. 

En  général ,  de  au  premier  coup  d’œil ,  voici  quelle  eft  la 
forme  de  ces  deux  fortes  de  valvules  y  l’une  des  valvules  mi- 
fraies  n’eft;  qu’une  bande*  allez  longue  y  fon  bord  flottant  parole 
1-bQ 


LIVRE  I  CHAPITRE  IX.  ar5 
découpé  à  caufe  de  l’attache  des  filets  tendineux  qui  viennent 
des  colonnes  :  l’autre  valvule  paroît  être  une  efpece  de  triano-fe. 

Dans  les  valvules  tricujpides  3  la  forme  efl:  différente  ;  ces  val¬ 
vules  femblent  d’abord  ne  former  que  trois  avances  pointues  j 
mais  fi  on  les  confidére  attentivement  on  y  appercevra  jufqu  a 
cinq  prolongements. 

Pour  donner  une  idée  exacte  de  la  forme  des  valvules  ce 
n’eft  pas  par  leurs  pointes  précifément  qu’il  faut  les  confidéreh 
Les  valvules  droites  &  les  gauches  ne  font  dans  chaque  ventri¬ 
cule  qu’une  membrane  continueront  les  bords-  flottants  font 
nombreux  èc  inégaux  3  les  uns  font  plus  larges,  les  autres  font 
plus  longs  j  c’efl  ce  que  j’ai  fait  voir  l’Académie  des  Sciences 
en  1728.  dans  un  cœur  dont  le  péricarde  étoit  ofiifié. 

Quoique  les  bords  de  ces  membranes  foient  inégaux,  iis 
parodient  découpés  avec  quelque  régularité  quand  efles  font 
attachées  au  contour  des  orifices  du  cœur.  Entre  les  pointes 
les  plus  longues,  auxquelles  feules  on  a  donné  le  nom  de  val¬ 
vules  ,  les  bords  les  plus  courts  forment  une  efpece  de  croif- 
fant  :  pour  les  rendre  plus  fenfibles ,  on  n’a  qu’a  tirer  vers  la 
pointe  du  cœur  l’extrémité  fupcrieure  des  piliers. 

Nous  commencerons  par  décrire  les  bords  des  valvules.  Cc$ 
bords  flottants  préfentent  quelques  particularités  remarquables  $ 
ils  font  parfemés,  fur-tout  dans  les  corps  un  peu  âgés,  de  pe¬ 
tites  bo/îes  j  ce  ne  font  que  de  petits  tendons  qui  viennent  des 
colonnes  du  cœur  ,  ils  marchent  en  s’applatiffan r  entre  les  deux 
membranes  qui  forment  les  valvules  5  mais  c-es  tendons  qui 
roulent  dans  les  bords  des  valvules  mitrales  }  on  ne  les  ap per¬ 
çoit  point  de  même  dans  les  bords  des  valvules  trieujfcides  >  du 
moins  y  manquent-ils  en  plufieurs  fujets. 

Après  avoir  décrit  les  bords  des  valvules,  entrons  dans  la 
ffruélure  de  ces  foupapes;  dans  la  duplicature  de  leurs  mem¬ 
branes  ,  il  y  a  des  fibres  charnues  3  j’y  en  ai  vu  quelquefois  de  fort 
fenfibles;  elles  s’y  confondent- avec  un  lacis  de  filets  tendineux; 

Ces  digues  ou  ces  avances  membraneufes  font  attachées  par 
leurs  bords  flottants  â  des  filets  tendineux  ;  ces  filets  partent  des 
pointes  des  piliers ,  en  trois  ou  quatre  paquets  ;  mais  en  avan¬ 
çant  ils  fe  divifent  en  filaments  tendineux,  qui  deviennent  di¬ 
vergents  a  proportion  qu’ils  s’éloignent  de  leur  origine  :  dans 
leur  trajet  ils  fe  croifent  en  certains  endroits,  ^  forment 
eipece  de  lacis,. 
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Ce  n’cfl  pas  aux  pointes  des  valvules  que  ces  filets  vont 
aboutir,  ils  ne  s’attachent  qu'aux  bords  qui  font  des  croilfants 
entre  elles  :  les  pointes  de  ces  digues  font  donc  libres  &  flot¬ 
tantes  j  il  n’y  a  que  leurs  côtés  qui  reçoivent  des  filets  tendi¬ 
neux  ,  qui  font  plus  ou  moins  longs  >  ils  font  fort  courts  au 
bout  du  pilier  qui  efl  fur  la  cloifon  dans  le  ventricule  droit  : 
lorfque  le  cceur  efl:  allongé  ils  appliquent  exactement  les  val¬ 
vules  aux  parois. 

Les  deux  bords  latéraux  de  chaque  valvule  ne  recevant  pas 
leurs  petits  tendons  du  même  endroit ,  un  pilier  différent  les 
fournit  à  chaque  côté  de  la  même  foupape  :  or  les  piliers  font 
oppofés  dans  leur  fituation  ;  il  faut  donc  néceffairement  que  les 
deux  bords  latéraux  d’une  valvule  reçoivent  leurs  tendons  de 
deux  côtés  oppofés  *  elles  font  donc  tirées  en  même  tems ,  ôc 
vers  deux  parties  latérales  du  cœur ,  &:  vers  la  pointe. 

^  En  arrivant  aux  valvules ,  c’eft  par  les  bords  que  les  filets  ten¬ 
dineux  y  entrent  j  ils  continuent  leur  route  dans  la  duplicature 
de  ces  foupapes ,  êc  deviennent  toujours  plus  divergents  j  on 
peut  les  fuivre  jnfqu’à  la  racine  de  chaque  valvule  :  dans  ce 
trajet,  divers  petits  filaments,  qui  fe  croifent  ,  forment  une 
efpece  de  tiffu  réticulaire. 

Outre  les  filets  tendineux  qui  viennent  des  piliers,,  il  y  a 
encore  quelques  petits  tendons  qui  fortent  de  quelques  colon¬ 
nes  difperfées  fur  les  parois  ;  mais  ces  colonnes  ne  font  pas 
nombre u fes  j  je  les  ai  obfervées ,  furtout  dans  le  ventricule  droit. 

Parmi  les  filets  qui  viennent  foit  des  piliers  foit  d’ailleurs ,  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  ne  vont  pas  s’implanter  aux  bords  des 
valvules,  ils  vont  s’inferer  à  la  furface  interne  de  ces  foupapeSj 
c’eflr-à-dire ,  à  la  furface  qui  regarde  les  parois  du  cœur. 

A  la  racine  des  valvules  il  y  aufïi  des  colonnes  qui  leur  en- 
voyent  des  filets  tendineux,  ils  font  divergents  de  même  que 
ceux  qui  viennent  des  piliers  j  mais  dans  tout  leur  trajet  ils  font 
renfermés  dans  la  duplicature  des  foupapes ,  ôc  de  leur  racine 
iis  marchent  vers  les  bords. 

Mais  avec  ces  mêmes  filets  tendineux ,  qui  viennent  de  la 
racine  des  valvules ,  il  y  a  de  petites  colonnes  charnues  qui  fe 
divifent  &  entrent  avec  eux  dans  la  duplicature  :  en  continuant 
leur  cours ,  c’efk-à-dire ,  dans  le  tiffu  des  valvules  j  ils  fe  prolon¬ 
gent  irrégulièrement  j  ils  paroiffent  s’unir  à  des  tendons  qui  de¬ 
viennent  charnus ,  &  dégénèrent  çnfuite  en  nouveaux  filets 
tendineux. 
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Deux  grands  vaifleaux  s’ouvrent  dans  l’oreillette  droite 
1  un  eft  la  veine  cave  fuperieure,  l’autre  eft  la  veine  cave  infé¬ 
rieure;  ces  deux  veines  font  pofées  verticalement  l’une  fur 

^  nrvi|Ceî'*cdlre,qU1  Zble 1  qu’elles  ayent  le  même  axe 
&  quelles  rie  forment  qu’un  même  tuyau.  5 

rlJ°UK|b,en  fa’fir  *eur,Pofit!on  s  repréfentez-vous  le  cœur  cou- 
ché  obliquement  fur  le  diaphragme  ;  dans  cette  fituation  fe 

fond  de  1  oreillette  eft  pofterieur.  Imaginez  encore  que  l’orèil 
Jette  foit  partagée  en  deux  par  une8  coupe  parai  eTe à  S 
du  cœur,  c’eft  pofterieurement  au  côté  gauche  de  cette  CoZ 
que  font  places  les  troncs  des  deux  veines-caves.  p 

es  deux  vaifleaux  ont  été  regardés  comme  un  tuyau  con 

Si tee 'droite  ° RVre| ’  dk »  Ear  une échancrure  dans  l’o- 

Ilette  droite.  Riolan  etoit  prefque  dans  cette  idée  •  cet 

Anatomifte  en  enfilant  les  deux  veines  avec  un  petit  bâton 
romnd°nn01C  apParence  d’un  canal  ftui  ne  feroit  point  inter- 

1Jr  u* 

Un  Anatomifte  moderne  a  renouvellé  cette  idée  ou  cette 
erreur  :  fur  fon  témoignage  elle  a  paifé  dans  divers  écrits  • 
mais  une  apparence  grofliére  en  a  impofé  aux  yeux  :  les  ori- 

ftvmf  Sr  Ve,nes.font  bot;dés  de  ^res  particulières,  ou  de  divers 
egments, qui  viennent  des  colonnes  qui  font  aux  environs  ;  c’eft 
urcoutdans  le  fœtus  qu’on  les  appenjoit  clairement.  L’entre  - 
deux ,  qm  paroit  continu ,  eft  le  vrai  tiifu  de  l’oreillette  ;  il  palfe 
ur  cet  intervalle  intérieurement  un  faifeeau  mufeuleux  aftez 
gros  ;  fes  fibres  ne  font  pas  une  fuite  des  fibres  des  vaifleaux 
veineux  ;  ces  deux  efpeces  de  fibres  n’ont  pas  la  même  direâion 
L  extrémité  droite  de  ce  faifeeau ,  c’eft-à-dire ,  celle  oui  eft  Z 
°'gnée  de  la  cloifon,  jette  des  fibres  qui  fe  contournent  les 
«ns  vers  1  orifice  fnperieur ,  les  autres  vers  l’orifice  inferieur 

piufcurs  «« ^  «ppS 

eft  danflSn”  -mU<CUrleuX’  qu!  féPai'e  Ies  troncs  des  veines, 
faifeeau  neuf  °n  °'*  Cr,a  Cru  aPPercevoir  fon  tubercule  ;  ce 
ce  qZ  S  y' ekvf  par  la  graifle  ou  par  fon  volume  ;  c’eft 
ftoit  dans  pf  3  qUe  qUeS  Anatomiftes  que  ce  tubercule  cxf. 

cherok  ’  1  e-mêrmV  ““  C’eft  en  vai"  ^>’on  l’y  cher- 
cneroit ,  1  imagination  feule  peut  l’y  trouver. 
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II  e/l  donc  certain  que  les  deux  veines-caves  ne  /ont  pas- 
continues  j  on  trouve  furtout  dans  la  dilatation  de  l'oreillette 
une  preuve  démon/lrative  de  leur  réparation.  Lorfque  ce  lac 
a  pris  un  gros  volume  dans  les  maladies,  Tes  fibres  gro/Ii/Iènt  j 
les  faifceaux  mufculeux  ,  dirigés  vers  les  troncs  veineux,  mar¬ 
chent  parallèlement  à  leur  axe  :  mais  ces  faifceaux  arrivés  à  la 
racine  des  deux  troncs  s’arrêtent  à  un  anneau  tendineux  $  cet 
anneau  e/l  l’origine  des  veines-caves  j  l’inférieur  m’a  paru  plus 
fen/ible  que  le  Tupérieur. 

Au  bord  anterieur  de  l’orifice  de  la  veine-cave  inférieure ,  on 
trouve  ue  re/le  de  la  valvule  d 'Eujïachi  5  ce  n’e/l  pas  même  un 
re/le  j  quelquefois-,  d  l’âge  de  quinze  ans,  elle  fubfi/le  fouvent 
prefque  dans  fon  entier  j  on  en  voit  des  traces  fort  fenfibles 
dans  un  âge  plus  avancé. 

Le  fac  gauche  e/l  percé  de  quatre  trous  j  ils  font  placés  aux 
quatre  coins  fur  le  fond  de  cette  oreillette  j  ce  font  les  ouver¬ 
tures  des  veines  pulmonaires  j  ces  ouvertures  font  environnées 
de  fibres  diverfement  arrangées  :  on  a  prétendu  que  le  fac  n’é- 
toit  qu’un  épanoui/Tement  de  ces  veines  :  mais  a-t-on  vu  claire¬ 
ment  les  veines  épanouies  s’élargir  pour  former  l’oreillette. 

Il  e/l  furprenant  que  lorfque  les  Anatomi/les  parlent  des 
veines  pulmonaires, ils  s’expriment  comme  s’ils  n’en  reconnoif- 
foient  qu’une  feule.  VieufTens,  encore  plus  fingulier  que  les  au¬ 
tres  ,  a  repréfenté  dans  fes  figures  un  vaifièau  tranfverfe,  fort 
gros ,  terminé  à  diverfes  branches.  Lanci/i  a  copié  exactement 
cette  faute  jainfi  toutes  ces  figures  n’ont  pas  été  defiinées  d’après 
la  nature. 


Les  ouvertu¬ 
res  artérielles 
<du  cceur. 
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Deux  ouvertures  conduifent  des  ventricules  du  cœur  dans 
tout  le  re/le  du  corps,  ce  font  les  embouchures  de  l’artére  pul¬ 
monaire  3c  de  l’aorte.  L’artére  pulmonaire  fort  du  ventricule 
droit ,  de  l’aorte  part  du  ventricule  gauche. 

A  la  partie  convéxe  du  cœur,  vers  la  bafe  3c  près  de  la  cloi- 
fon  ,  le  ventricule  droit  prend  la  forme  d’un  entonnoir  j  cette 
forme  e/l  furtout  fenfible  dans  les  cœurs  injeétés  :  de  l’extrémité 
de  cet  entonnoir  oblique  fort  l’artére  pulmonaire  :  elle  e/l  en¬ 
tourée  de  tous  cotés  par  le  ti/fu  du  cœur ,  qui  lui  envoyé  même 
quelques  fibres  mufculeufes. 

Vers  le  côté  gauche  de  l’artére  pulmonaire  ,  un  peu  en  ar¬ 
riére  ,  l’aorte  part  du  ventricule  gauche  j  elle  n’e/l  pas  environée 

par 
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par  tout  de  la  fubftance  du  cœur 5  il  n’y  a,  à  proprement  parler, 
qu’une  feule  ouverture  dans  ce  ventricule  :  la  partie  droite  6c 
anterieure  de  cette  embouchure  eft  occupée  par  l’aorte  :  le 
côté  gauche  de  ce  vaiffeau  forme  une  partie  du  bord  de  l’ou¬ 
verture  veineufe  qui  conduit  à  l’oreillette. 

La  racine  de  ces  deux  artères  eft  tendineufe,  Quand  leur 
intérieur  eft  dépouillé  exa&ement  de  ce  qui  le  couvre ,  on  ap- 
perçoit  un  anneau  tendineux  *  ce  n’eft  qu’au-deftus  de  cet  an¬ 
neau,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  fenfible ,  que  les  grandes  artè¬ 
res  prennent  un  tiflu  mufculeux. 

Mais  c’eft  dans  l’intérieur  de-ces  artères  qu’il  faut  examiner 
leur  origine  6c  leur  embouchure.  On  y  découvre  d’abord  un 
cordon  tendineux  :  ce  cordon  forme  une  efpece  de  bourlet 
Taillant  qui  m’a  paru  moins  gros  dans  l’artére  pulmonaire }  c’eft 
ce  bourlet  qui  eft  la  racine  des  artères  dans  les  deux  ventricules. 

Ce  n’efl  pas  autour  de  ce  cordon  que  font  placées  les  val¬ 
vules  artérielles  qu’on  a  appellé  Sigmoïdes  \  leur  forme  ne  per¬ 
met  pas  qu’elles  s’attachent  à  ce  cordon  *  car  elles  font  comme 
des  nids  de  pigeon ,  ou  des  culs  de  lampe  5  leur  concavité  re¬ 
garde  les  artères ,  6c  non  les  ventricules. 

Imaginez  trois  U  majufcules  6c  confonnes  5  de  tels  U  font  pofés 
verticalement  fur  la  cavité  6c  fur  la  racine  de  chaque  artère  : 
ils  font  formés  par  des  bourlets  Taillants ,  blanchâtres  ,  tendi¬ 
neux  :  dans  leur  adoffement  ils  font  un  angle  curviligne ,  dont  la 
pointe  paroît  fouvent  fort  dure  3  le  fond  de  cet  U  eft  foutenu*par 
le  bourlet  circulaire  comme  par  une  tangente  :  dans  le  point  du 
contaeft,  la  convéxité  de  PU  eft  plus  ferme  en  général. 

Les  valvules  fîgmoïdes  font  attachées  à  cet  U.  Le  bord  flot¬ 
tant  de  ces  valvules  eft  tendineux  6c  plus  gros  que  le  refte  de 
la  fubftance  :  il  forme  deux  arcs  ou  deux  petits  croifïants  fur  le 
bord  de  chaque  valvule  ;  il  y  en  a  un  de  chaque  côté  *  ces  deux 
arcs  s’adoflent  êcfiniflent  en  pointe  vers  le  milieu  du  bord*,  ils 
font  moins  fenfibles  dans  les  jeunes  fujets}  c’eft  furtout  dans  les 
enfans  qu’ils  font  moins  marqués. 

.  Sur  ta  pointe  formée  par  la  rencontre  des  cornes  de  ces  pe¬ 
tits  croiflants ,  font  pofés  les  corpufcules  à'Arantius.  Ces  bou¬ 
tons  fe  trouvent  allez  conftamment  dans  les  valvules  de 
1  aorte  j  mais  ils  ne  fe  préfentent  pas  de  même  dans  les  val¬ 
vules  de  l’artére  pulmonaire  :  quelquefois  on  a  trouvé  un  tel 
bouton  dans  une  valvule ,  tandis  qu’il  manquait  dans  l’autre  j 
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cependant  quand  il  eft  effacé  on  en  remarque  toujours  quel¬ 
ques  traces.  J’ai  obfervé,  par  exemple,  quelque  chofe  de  plus 
épais  dans  un  fujet  où  on  n’en  trouvoit  aucune  apparence  fur 
les  valuvules  pulmonaires  *  mais  on  ne  peut  rien  ajouter  aux 
remarques  de  M.  Morgagni  fur  ces  corpufcules. 

Les  valvules  font  formées  par  deux  membranes  qui  par¬ 
tent  des  U  tendineux  pofés  fur  les  artères  ;  ces  membranes  font 
affez  déliées  ?  dans  leur  duplicature  marchent  des  fibres  tranf- 
verfes  qui  font  mufculeufes  j  ces  fibres  font  quelquefois  très- 
fenfibles  :  elles  partent  de  la  racine  des  valvules  :  dans  leur 
marche  elles  font  à  peu  près  parallèles  aux  bords  flottans  de  ces 
foupapes. 

Mais  comment  fe  terminent  les  fibres  tranfverfes  qui  vien¬ 


nent  des  deux  côtés,  êcqui  couvrent  la  convéxité  des  valvules? 
Dans  leur  concours  elles  paroiffent  s’élever  en  pointe  au  mi¬ 
lieu  de  ces  foupapes  :  j’ai  cru  cependant  appercevoir  quelque 
croifement  dans  ces  fibres, mais  aufïi  elles  m’ont  paru  quelque¬ 
fois  continues.il  y  a  pourtant  vers  la  bafe  une  bande  mufculaire 
de  laquelle  il  s’élève  diverfes  fibres  :  je  l’ai  apperçue  dans  plu- 
iîeurs  fujets>  mais  je  renvoyé  encore  les  Leéteurs  au  détail  de 
M.  Morgagni. 

XXII. 


L  e  cœur  a  fes  artères  &:  fes  veines  comme  les  autres  parties 
du  corps  5  ces  vaiffeaux  fe  répandent  diverfement  fur  la  fur- 
face  de  ce  vifcére  :  on  les  nomme  coronaires  3  parce  qu’ils  envi¬ 
ronnent  fa  bafe  en  formant  une  efpece  de  couronne ,  c’eff  ce 
que  perfonne  n’ignore. 

C’eff  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas,  que  font  placées  les 
ouvertures  des  artères  coronaires.  En  divers  cœurs  ces  ouvertu¬ 
res  font  placées  derrière  les  valvules,  &  peuvent  être  couvertes 
par  ces  foupapes  ^  mais  en  d’autres  fujets ,  ces  artères  naiffent  au- 
deflus  des  bords  flottants  des  valvules, &  font  fituées  vers  les  côtés. 
&  non  vers  le  milieu  :  dans  les  mêmes  cœurs,  ces  vaiffeaux ,  à 
leur  origine,  font  inégalement  élevés  :en  général  les  embou¬ 
chures  des  artères  coronaires  m’ont  paru  plus  fouvent  au-deffiis. 
des  bords  des  valvules  figmoïdes ,  l’artére  droite  eff  placée  plus 
bas  que  la  gauche,  6c  elle  eft  plus  greffe  ordinairement. 

Il  n’eft  donc  pas  facile  de  fixer  l’origine  des  artères  coro¬ 
naires ,  puifqu’elle  varie  fi  fouvent  5  j’ai  cru  voir  cependant  que 
de  la  bafe  du  cœur  jufqu’à  la  naiffance  de  ces  vaiffeaux  il  y  avoir 
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nu  moins  un  efpace  de  fix  lignes  ou  environ.  J’ai  fouvent  ob¬ 
ier  vé  cetre  écendue  ou  cette  didance. 

<  L’artére  coronaire  gauche  fort  de  la  partie  latérale  6c  podé- 
rieure  de  1  aorte  :  elle  le  divife  d’abord  en  deux  rameaux:  le 
pieniier  ed  le  plus  gros  :  il  le  tourne  pour  marcher  fur  la  fur- 
face  convéxe  du  cœur  ;  fa  route  ell  fur  la  rainure, il  fuit  ce  chemin 
depuis  la  baie  jufqua  la  pointe  du  cœur  j  mais  après  un  petit 
trajet  depuis  Ion  origine,  il  poulie  une  branche  qui  fe  répand 
obliquement  fur  le  côte  gauche  5  enfuite  il  en  produit  d’autres 
qui  le  jettent  aux  environs j  enfin  il  pâlie  lur  la  pointe  6c  remonte 
fui  la  face  applatie  du  cœur.  Sous  l’appendice  cette  branche  pro¬ 
duit  plulieurs  ramifications  5  il  y  en  a  une  qui  pénétre  profondé¬ 
ment  dans  la  cloifon ,  6c  qui  n’ed  accompagnée  d’aucune  veine. 

L  autre  branche  de  la  première  divilion  avance  en  tournant 
fur  la  baie  du  cœur  jufqu’a  la  partie  pofterieure  de  cette  bafe. 
Elle  envoyé  un  rameau  allez  conlidérable  fur  le  côté  o-auche 
vers  le  bord  de  la  furface  platte. 

Cette  branche  qui  environne  la  bafe,  devient  toujours  plus 
petite.  Après  plulieurs  divarications ,  elle  va  fe  perdre  podé- 
rieurement  en  de  petits  rameaux  avant  d’arriver  au  milieu  de  la 
bafe  applatie  :  mais  dans  fon  trajet  podérieurement  le  tronc  de 
l’artére  coronaire  ne  fuit  pas  la  bafe  comme  fur  le  côté ,  il 
defcend  obliquement  fur  la  furface  du  ventricule  o-auche  J  6e 
marche  vers  la  pointe. 

De  la  partie  antérieure  6c  latérale  de  l’aorte  part  l’artére 
coronaire  droite  *  fon  contour  embrafie  la  bafe  du  cœur  5  le 
tronc  de  cette  artere  dans  fon  trajet]  le  coude  diverfement, 
&  le  rend  enfin  a  la  rainure  fur  la  face  applatie. 

Cette  artere ,  après  fa  nailfance ,  envoyé  à  diverfes  didances 
trois  rameaux  principaux  fur  la  furface  convéxe ,  6c  fur  le  côté 
du  ventricule  droit  :  enfin  le  tronc  étant  parvenu  à  la'furface 
applatie  fous  l’oreillette  ,  s’incline ,  fuit  la  racine,  6c  s’épanouit 
en  fe  divifant. 

On  a  prétendu  que  les  artères  coronaires  formoient  une 
cfpece  de  ligne  circulaire ,  ou  un  anneau,  dont  les  extrémités 
alloient  fe  réunir  podérieurement  :  mais  il  n’y  a  que  quelques 

ramifications  qui  parodient  s’anadomofer  :  on  ne  voit  aucune 
trace  de  cet  anneau. 

Les  grandes  ramifications  font  fuperfîcielles  ,  c’eft-à-dire, 
qu  elles  marchent  fur  la  furface  du  cœur  }  les  deux  qui  rampent 
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fur  les  bords  de  la  cloifon  vont  Te  réunir  par  leurs  ramifications 
à  la  pointe  ducœur.fur  la  face  applatie. 

Des  principales  branches  partent  des  ramifications  latérales 
qui  font  en  grand  nombre  :  mais  deftous  ces  principaux  troncs 
on  trouve  des  rameaux  qui  s’enfoncent  dans  la  fubftance  du 
cœur. 

Toutes  ce  s  artères  communiquent  les  unes  avec  les  autres  $. 
cependant  lorfqu’on  injeéte  un  tronc,  les  branches  de  l’autre 
fe  remplirent  plus  difficillement  ,  quelquefois  Tinjeétion  ne 
parroît  prefque  fe  porter  que  dans  le  tiftu  d’un  ventricule. 

Divers  rameaux  s’élèvent  du  contour  de  ces  deux  troncs  Sc 
fe  répandent  fur  les  oreillettes.  Ruyfch  n’en  a  marqué  que  deux 
principaux j  l’un  fort  de  l’ artère  droite,  2c  l’autre  part  de  Tar¬ 
ière  gauche  :  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  vont  au  péricarde  2c  à  la 
fubftance  cellulaire  :  de  plus  il  y  a  des  branches  qui  forment  des 
pléxus  autour  de  l’artère  pulmonaire  2c  de  l’aorte  ;  ces  pléxus 
s’étendent  fort  loin  fur  ces  artères,  2c  ils  viennent  fur-tout  de 
Tartére  coronaire  droite. 

XXIII. 

eînes  Les  veines  coronaires ,  a-t-on  dit ,  font  arrangées  à  peu- 
du  près  comme  les  artères  *  mais  l’origine  2c  la  diftribution  de  ces 
veines  6c  de  ces  artères  eft  bien  différente. 

Les  contours  des  veines  n’embraffent  pas  toute  la  bafe  du 
cœur  :  il  n’y  a  pas  autour  de  cette  bafe  deux  troncs ,  dont  l’un 
marche  à  droite  2c  l’autre  à  gauche  :  les  principales  ramifica¬ 
tions  font  plus  grandes  2c  plus  nombreuses  que  les  ramifica¬ 
tions  artérielles. 

A  la  partie  platte  du  cœur ,  entre  la  bafe  2c  l’oreillette  gauche, 
on  trouve  un  grand  finus  tranfverfal  j  il  eft  beaucoup  plus  gros 
que  les  deux  troncs  des  artères, &  ils’ouvre  dans  l’oreillette  droite 
près  de  la  cloifon  :  fon  embouchure  du  côté  qui  regarde  Je 
•ventricule  eft  bordée  d’une  valvule  -,  c’eft  une  efpece  decroiftant 
formé  par  le  pli  de  la  membrane  de  l’oreillette,  quelquefois  on 
trouve  deux  valvules ,  l’ouverture  eft  plus  étroite  que  le  tronc. 

Ce  finus ,  ou  le  tronc,  cottoye  la  bafe  du  cœur  :  en  diminuant 
de  calibre,  il  va  fe  rendre  au  côté  gauche,  c’eft-à-dire ,  qu’il 
va  joindre  Tartére  du  même  côté  :  dans  ce  trajet  il  pafte  fous 
deux  de  fes  rameaux,  en  fuite  fous  un  troifiéme. 

Enfin  en  arrivant  au  côté  gauche  du  cœur,  le  tronc  fe  divife 
en  un  grand  nombre  de  ramifications  j  la  principale  ,  qui  efLlfe 
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fuke  du  tronc  ,  parvient  en  s’éloignant  de  labafe,  6c  en  s’incli¬ 
nant  vers  la  pointe  ,  à  la  furface  convéxe  du  ventricule  gauche  : 
il  fuit  fur  cette  furface  la  grande  6c  première  branche  de  l’artére 
coronaire  gauche  ,  6c  fe  rend  à  la  pointe  du  coeur  avec  cette 
branche. 

Reprenons  le  tronc  du  finus  à  Ton  embouchurepour  décrire 
fes  ramifications.  Le  premier  rameau  qu’il  produit  efl  fort  con- 
fidérable  :  il  va  obliquement  fur  le  ventricule  droit  on  a  dit 
que  ce  rameau  étoit  une  veine  particulière  5  qu’elle  fe  rendoit 
à  côté  du  grand  fmus  dans  l’oreillette  droite  ;  qu’il  s’y  dégor- 
geoit  par  une  embouchure  différente  }  mais  en  générai  c’effc 
une  branche  de  ce  finus  5  il  la  reçoit  en  entrant  dans  l’oreillette. 

Le  fécond  rameau  qui  part  du  grand  tronc  de  la  veine  coro¬ 
naire  n’a  point  d’artére  qui  l’accompagne,  quoiqu’il  foit  fort 
gros,  6c qu’il  aille  jufqu’à  la  pointe  du  cœur. 

En  continuant  fa  marche  vers  le  côté  gauche,  le  tronc  jette 
plufieurs  rameaux  à  diverfes  diflances  :  il  y  en  a  deux  ou  trois, 
principaux  fur  le  côté  du  ventricule  gauche ,  c’eft-à-dire ,  vers 
le  bord  gauche  du  cœur- 

Deux  rameaux  principaux  s’épanouiffent  fur  la  partie  latérale 
du  ventricule  droit ,  ils  vont  fe  rendre  à  un  tronc ,  6c  ce  tronc  fe 
débouche  immédiatement  dans  l’oreillette  droite.  J’ai  obfervé 
d’autres  troncs  plus  petits  qui  fe  dégorgent  de  même  dans  cette 
oreillette ,  mais  je  ne  décris  que  les  principales  branches. 

Tous  ces  rameaux  fe  répandent  fur  les  ventricules  mais  il 
y  a  des  ramifications  qui  s’élèvent  du  tronc ,  6c  fe  répandent  fur 
l’oreillette  $  elles  font  très-fenfîbles.  On  voit  d’autres  petites 
veines  qui  de  l’oreillette  droite  vont  au  tronc  des  veines  qui  ne 

fe  rendent  pas  au  finus  :  au  refte  la  distribution  des  veines  varie 
iur  le  cœur. 

XXIV. 


Les  grands  vaiffeaux  du  cœur  rampent  fur  la  furface  de  ce 
vifcére  6c  fous  la  membrane  qui  l’enveloppe  :  couverts  d’un 
tiffu  cellulaire  qui  les  accompagne  partout ,  ils  parcourent  les 
dehors  de  chaque  ventricule ,  plongent  dans  le  tiffu  mufculeux 
qui  forme  ces  cavités  :  les  ramifications  des  artères  6c  des  vei¬ 
nes  font  fi  nombreufes  que  le  cœur  en  efl;  couvert  :  l’intérieur  de 

fon  tiffu  ne  paroît  de  même , au  premier  afpeéL  qu’un  tiflu  ya  ~ 
cuîaire. 
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pagnent  quelquefois  placées  les  unes  à  côté^des  autres.- En  gé¬ 
néral  les  veines  font  fur  les  artères ,  c’efb  ce  que  j’ai  obfervè , 
du  moins  dans  les  gros  troncs  3  &  furtout  à  la  face  applatie  du 
cœur  :  mais  s’il  y  a  des  rameaux  artériels  qui  font  fous  les  vei¬ 
nes,  d’autres  prennent  le  defïus.  Souvent  lorfque  les  rameaux 
veineux  ont  paffé  fur  les  branches  artérielles ,  ils  fe  gliffent  fous 
ces  mêmes  branches. 

C’efb  l’imagination  feule  qui  a  vu  des  valvules  dans  les  artè¬ 
res.  Pour  ce  qui  eft  des  veines  j’ai  douté  li  elles  n’avoient  pas 
des  foupapes ,  comme  la  plupart  des  veines  dans  le  refte  du 
corps  5  voici  ce  qui  m’a  d’abord  infpiré  ce  loupçon  :  en  injeébant 
les  veines  j’ai  vu  leurs  troncs  interrompus  par  des  efpeces  de 
nœuds  en  divers  cœurs,  cependant  en  les  ouvrant,  je  n’ai  ob- 
fervé  aucune  trace  des  valvules. 

Il  s’agit  de  fçavoir  fi  les  veines  &:  les  artères  s’ouvrent  dans 
la  furface  interne  des  ventricules.  Je  ne  déciderai  pas  ici  fur 
cette  queflion  3  j’examinerai  feulement  ce  que  l’infpeébion  nous 
découvre  dans  les  cœurs  qui  ne  font  pas  injeétes. 

Il  efb  certain  qu’on  ne  peut  voir  aucune  ouverture  de  ces 
vaiffeaux  dans  les  parois  des  ventricules  :  les  foffettes  qu’on  a 
pris  pour  les  embouchures  des  veines  ne  font  que  des  enfon- 
cemens  formés  par  le  réfeau  des  colonnes  :  les  trous  ne  réful- 
tent  en  divers  endroits  que  des  aires  de  ce  même  réfeau  :  ils 
percent  fouvent  de  part  en  part  l’épaifleur  des  colonnes. 

Si  on  preffe  avec  la  main  les  parois  internes  des  ventricules, 
le  fang  ne  fuinte  pas  en  général  par  ces  trous  ;  s’il  s’échapoic 
même ,  il  ne  prouveroit  pas  par  fon  écoulement  que  les  ouver¬ 
tures  qui  lui  donneroient  une  iffue  fuffent  naturelles  -,  on  peut 
forcer  les  parois  du  cœur  :  la  membrane  qui  les  revêt  efb  fort 
mince  ;  fi  on  ouvre  les  ventricules  pour  voir  ce  qui  fe  pafl'e 
dans  l’intérieur,  on  ne  fçauroit  étendre  leurs  cavités,  en  écar¬ 
tant  les  bords  coupés ,  qu’en  déchirant  des  colonnes. 

Si  les  ouvertures  des  veines  ne  fe  montrent  point  dans  les 
ventricules ,  elles  font  fenfibles  dans  l’oreillette  droite  :  il  n’efl 
donc  pas  douteux  qu’une  partie  du  fang  veinai  ne  foit  verfé 
dans  cette  cavité  par  des  veines  femées  dans  certains  endroits  : 
mais  de  telles  Ouvertures  ne  prouvent  pas  qu’il  y  en  ait  de 
femblables  dans  le  ventricule  gauche.,  ou  dans  fon  oreillette. 
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Je  ne  fuivrai  point  les  nerfs  dans  la  fubftance  du  cœur,  ou 
dans  les  différentes  parties  qui  le  forment  :  il  eft  inutile  de  les 
fuivre  dans  le  tiffu  des  autres  mufcles  j  quel  fruit  tirerait-on  d’un 
travail  qui  conduirait  les  dernieres  divifions  des  nerfs  dans  les 
parois  du  cœur ,  ou  dans  fes  oreillettes  ? 

A  l’inutilité  d’un  tel  travail  fe  joindrait  une  .difficulté  pref- 
qu’infurmontable  :  on  peut  bien  conduire  divers  rameaux  juf- 
qu’à  certains  endroits,  où,  en  fe  divifant,  ils  échappent  aux 
fens  :  mais  peut-on  féparer  ces  nerfs  fans  ruiner  les  autres  ?  peut- 
on  du  moins  les  conferver  ,  de  montrer  l’aflèmblage  de  ceux 
qu’on  développe  fucceffivement?  l’imagination  même  peut-elle 
faifîr  leur  pofîtion ,  leur  entrelacement,  de  leur  cours  ? 

Ceux  qui  n’ont  pas  éprouvé  les  difficultés  d’un  femblable  tra¬ 
vail  peuvent  feuls  fe  flatter  de  pouvoir  les  furmonter  j  les  figures 
tracées  par  divers  Anatomiftes  fcmblent,  il  eft  vrai,  applanîr  le 
chemin  :  mais  quand  on  s’y  engage ,  on  fent  bien-tôt  qu’on  fuit 
des  guides  infidèles  *  c’eft  leur  imagination  ou  leur  mémoire 
qui  ont  tracé  la  plupart  des  nerfs  qu’ils  repréfentent  dans  le 
cœur  :  ils  n’ont  pu  les  raffembler  tous  fous  les  yeux  d’un  def- 
linateur. 

Nul  mufcle  ne  reçoit  autant  de  nerfs  que  le  cœur  :  leurs 
ramifications  fe  multiplient  avec  un  appareil  fingulier,  pour 
foutenir  l’aétion  du  premier  mobile  des  corps  animés  :  mais  ces 
nerfs  ne  font  pas  fournis  à  la  volonté  ;  ils  font  de  deux  efpeccs 
les  uns  viennent  de  la  huitième  faire  3  les  autres  fortent  de  Vin- 
tercoflaL  Quelles  font  les  fonctions  particulières  à  chacuns  de 
ces  nerfs  ?  c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  décider. 

En  générai  les  nerfs  qui  fe  détachent  de  la  huitième  paire  8c 
de  l’intercoftal ,  pour  fe  rendre  au  cœur,  defeendent  oblique¬ 
ment  de  leurs  troncs ,  paffent  devant  la  trachée  artère,  fe  raf- 
femblent  diverfement  au  bas  de  ce  tuyau  $  leur  lacis  principal; 
eft  entre  les  branches  de  l’artére  pulmonaire  de  de  l’aorte. 

[On  aappellé  Plexus  ces  lacis  ou  ces  entrelacemens,  quf  font,, 
f  ormés  par  les  nerfs  du  cœur  :  les  Anatomiftes  en  ont  reconnu 
deux  i  l’un  ,  félon  eux  ,  eft  ftipèrieur  ,  de  l’autre  inférieur 
mais  ils  ont  mal  décrit  ces  deux  pléxus  y  c’eft  même  fans  raf~ 
fon  qu’ils  en  ont  reconnu  deux  entre  l’artére  pulmonaire  de 
l’aorte  :  à  proprement  parler,  il  n’y  en  a  qu’un  dans  cet  Intet— 
voile* 


Les  Plexus 
des  nerfs  car¬ 
diaques. 


ai4  DE  LA  STRUCTUPvE  DU  CŒUR. 

Si  on  vouloir  établir  divers  plexus ,  il  faudroic  divifer  autre¬ 
ment  les  différentes  expanfions  des  nerfs  du  cœur .  Suppofons 
d’abord  cet  organe  dans  fa  fîtuation  naturelle  :  fur  la  partie  fu- 
périeure  de  l’aorte  8c  de  l’artére  pulmonaire ,  il  a  un  pléxus 
confîdérable  j  c’eft  un  lacis  formé  par  beaucoup  de  rameaux 
diverfement  entrelacés ,  qui  fe  rendent  à  la  furface  convéxe 
du  cœur. 

Derrière  l’aorte  ,  c’eft~à~dire  au  deffous ,  on  trouve  un  autre 
plexus  collé  à  cette  artère  \  il  paffe  en  partie  entre  le  tronc  de 
ce  vaiffeau  &  la  racine  de  l’artére  pulmonaire  *  il  envoyé  des 
expanfions  fur  la  bafe  de  la  face  convéxe  du  cœur. 

Sous  ce  pléxus  eft  une  autre  expanfion  pofée  fur  les  deux 
branches  de  l’artére  pulmonaire  :  fes  divifions  fe  répandent 
diverfement,  deffous,  deffus,  8c  à  côté  ,  pour  pénétrer  dans  les 
diverfes  parties  du  cœur. 

Mais,  pour  ne  pas  multiplier  les  objets,  nous  réduirons  ces 
pléxus  à  deux ,  fçavoir ,  ie.  au  pléxus  qui  rampe  fur  la  partie 
îupérieure  de  l’aorte,  8c  fur  la  racine  de  l’artére  pulmonaire. 
2°.  Au  pléxus  qui  eft  devant  la  trachée  artère  ,  entre  les  bran¬ 
ches  de  l’artére  pulmonaire  8c  l’aorte. 

Ce  n’eft  pas  au  cœur  feulement  que  font  deftinées  les  bran¬ 
ches  des  deux  pléxus  *  il  y  a  des  rameaux  qui  s’en  détachent,  8c 
qui  s’infinuent  dans  les  poulinons.  Réciproquement  le  pléxus 
pulmonaire  donne  quelques  filets  au  pléxus  cardiaque ,  qui  eft 
entre  l’aorte  8c  l’artére  pulmonaire. 

Les  nerfs  qui  vont  à  ces  pléxus  viennent  de  deux  côtés  op- 
pofés ,  fçavoir ,  du  gauche  8c  du  droit  -,  en  fe  rencontrant ,  ils 
envoyent  chacun  des  branches  à  gauche  8c  à  droite  j  c’eft  fur- 
tout  dans  les  cordons  des  nerfs  intercoftaux  qu’on  voit  plus 
fenfiblement  cet  envoi  réciproque ,  lorfque  les  corps  font  un 
peu  âgés ,  ou  que  les  maladies  ont  grofti  les  nerfs. 

XXVI. 

L’origine  des  N  o  us  commencerons  par  décrire  les  nerfs  cardiaques  qui 
nerfs  cardia-  viennent  de  la  huitième  paire.  Le  tronc  gauche,  vers  la  glande 
Zurs\  &  leurs  ^yr°i‘de  pouffe  un  rameau  confidérable  j  ce  rameau  fe  divife  en 
«iiftributions.  deux  :  le  premier  ou  l’antérieur  fe  répand  fur  l’aorte,^  en  fe 
divifant ,  le  fécond  forme  des  expanfions  fur  la  racine  de 
l’artère  pulmonaire  -,  joints  8c  entrelacés  avec  d’autres  bran¬ 
ches  ,  ils  avancent  vers  le  cœur  8c  s’y  diftribuent, 

Trois 
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Trois  doigts  au-defius  de  ces  rameaux,  immédiatement  au- 
defious  du  récurrent  ,  le  tronc  gauche  de  la  huitième  paire 
envoyé  une  branche  ,  qui  en  rampant  fur  l’artére  pulmonaire, 
&  en  fe  divifant ,  va  fe  rendre  au  cœur. 

De  là  courbure  du  récurrent  gauche  partent  quelques  filets, 

mais  ils  m  ont  paru  le  jetter  fur  le  péricarde  fans  entrer  dans 
îe  cœur. 


Au  cote  droit ,  le  récurrent  eft  plus  élevé  qu’au  côté  gauche  : 
or  du  meme  tronc  dont  part  ce  récurrent,  il  fort  une  branche 
qui  en  gliflant  fous  l’aorte  va  fe  diftribuer  au  cœur  :  avant  d’ar- 
nver  au  plexus ,  elle  pouffe  fucceflivement  divers  filets  qui  fe 
diitribuent  à  la  trachée  artère. 


Un  demi-pouce  au  deflous du  récurrent  droit,  le  tronc  de  la 
unième  p#ire  jette  un  rameau  qui  va  fe  divifer  en  deux  filets  * 
1  un  fe  jette  fous  l’aorte,  l’autre  va  palier  fur  la  branche  droite 
de  l’artére  pulmonaire. 

Tout  ce  détail  ne  renferme  que  les  premières  6c  les  princi¬ 
pales  divifions  des  nerfs  cardiaques  de  la  huitième  paire  :  je  ne 
reprefenterai  dans  les  figures  que  ces  divifions  j  il  en  vient  d’au- 
ties  apres  celles-là,  ou  avec  elles  j  leur  nombre,  leurs  entrela¬ 
cements  ne  permettent  pas  de  les  fuivrç  ,  ou  de  les  marquer 
dans  une  defcription. 

C  efi  1  intercoflal  furtout  qui  forme  les  pléxus  cardiaques:  du 
tronc  droit  de  ce  nerf  à  l’extrémité  du  fécond  ganglion  cer¬ 
vical,  fort  une  branche  qui  va  au  cœur  j  elle  fe  divife  en  quatre 
OU  cinq  rameaux  qui  fe  jettent  de  côté  6c  d’autre. 

Enfuite  le  tronc  cardiaque  forme  un  anneau,  dans  lequel  paf- 
fent  des  filets  de  l’intercofial  avec'des  artérioles  3  il  reçoit  une 
ramification  de  la  huitième  paire  avant  cet  anneau ,  6c  une 
autre  après ,  avant  la  divifion  fuivante. 

Vrers  Extrémité  de  la  trachée  artère,  le  tronc  cardiaque  fe 
divife  en  deux  j  Y  un  fe  répand  fur  l’aorte ,  fe  divife  fuccefiive- 
ment  en  plufieurs  filets  de  côté  6c  d’autre  $  ils  entourent  l’aorte, 
entrent  en  partie  dans  la  fubftance  du  cœur,  quelques-uns  fe 
rendent  au  péricarde. 

rameau  du  tronc  cardiaque  pafie  derrière  l’aorte,  6c 
e  îvife  en  deux  filets  principaux  j  le  premier  pafie  fous  l’aorte, 
v^t  œparoitre  en  partie  au-defius  de  la  furface  convéxe  du 
cœur  :  pour  arriver  à  cette  furface  ,  il  pafie  entre  l’aorte  6c 
iartere  pulmonaire  j  le  fécond  filet,  en  paflant  fous  l’aorte,  fe 
Tome  T  p  f 
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répand  fur  l’artére  pulmonaire  par  Tes  divifîons 3  il  embrafTe 
cette  artère ,  mais  il  envoyé  plufieurs  jets  dans  le  cœur. 

Le  tronc  gauche  du  nerf  intercoftal  ne  produit  pas  le  pre¬ 
mier  rameau  cardiaque  vis-à-vis  de  l’endroit  où  naît  le  nerfr^r- 
diaque  droit ,  c’eft-à-dire  ,  que  le  premier  rameau  du  côté  gau¬ 
che  ne  vient  pas  du  ganglion  cervical  inférieur  $  l’origine  de 
ce  rameau  efl  entre  les  deux  ganglions  cervicaux,  c’eft-à-dire , 
vers  le  milieu ,  6c  même  un  peu  plus  bas. 

Ce  nerf  cardiaque  fe  divife  en  deux  rameaux  3  fuivons  celui 
qui  fc  rend  au  cœur.  Dans  fa  marche,  ce  rameau  fe  partage 
en  deux ,  dont  l’uneft  extérieur ,  l’autre  eft  intérieur  ;  l’externe,, 
non  loin  de  fon  origine,  envoyé  deux  filets  au  rameau  interne 
qui  va  vers  l’œfophage;  enfuite  le  rameau  externe  fe  rend 
fous  l’aorte ,  6c  s’y  divife  en  deux  branches  ;  l’une  eftfuperieure , 
6c  l’autre  inferieure. 

La  branche  fuperieure  fe  divife  en  beaucoup  de  filets  entre 
l’aorte  6c  l’artére  pulmonaire  3  il  en  pafle  quelques-uns  entre 
ces  deux  vaiflèau^  pour  fe  rendre  à  la  furface  convexe  du 
cœur. 

La  branche  poflerieure  m’a  paru  fe  rendre  à  la  face  inferieure 
de  l’artére  pulmonaire 3  du  moins  y  envoye-t-elle  quelques  fila¬ 
ments. 

Du  dernier  ganglion  cervical  inferieur  fort  un  grand  rameau 
qui  en  approchant  du  cœur  fe  divife  en  plufieurs  3  le  filet  le 
plus  extérieur  de  cette  divifion ,  monte  fur  la  courbure  de 
l’aorte  ,  c’eft-à-dire,  fur  la  convexité  de  ce  vaifTeau  3  il  fe  par¬ 
tage  en  plufieurs  petites  ramifications;  qui  avancent  fur  cette 
courbure  vers  le  cœur. 

Les  filets  internes,  qui  font  à  côté  de  ce  filet  extérieur  ,  fe 
glifTent  fous  l’aorte  en  fe  rendant  vers  le  cœur,  les  uns  pafTent 
fur  la  branche  gauche  de  l’artére  pulmonaire,  les  autres  fur  la 
droite.  Il  y  en  a  qui  fe  répandent  fur  le  tronc  :  deux  principaux 
filets  paflent  entre  l’aorte  6c  l’artére  pulmonaire  pour  fe  jetter 
fur  le  ventricule  gauche  &c  fur  l’oreillette* 

Tels  font  les  nerfs  cardiaques  produits  par  les  intercoftaux. 
Les  gauches  viennent  joindre  ceux  qui  viennent  du  côté  droit, 
en  fe  croifant  avec  les  nerfs  de  la  huitième  paire  :  ils  forment 
la  plus  grande  partie  des  gléxus  cardiaques. 


2  IJ 
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XXVII. 

Il  ne  nous  refte  à  examiner  que  les  différences  du  cœur 
des  fœtus  de  du  cœur  des  adultes  ;  elles  fe  réduifent  à  l’inéga¬ 
lité  du  tiflii  des  ventricules,  de  des  oreillettes 3  à  l’étendue  de 
ces  cavités  3  à  certains  pafTages  ouverts  dans  les  premiers  tems 
de  la  vie  ,  de  fermés  dans  la  fuite. 

Les  parois  du  ventricule  gauche  ont  plus  de  fibres ,  plus  de 
mafTe,  de  par  conféquent  plus  de  force  dans  le  cœur  des  adultes  : 
mais  dans  le  fœtus  de  trois  ou  quatre  mois  ce  ventricule  eft  plus 
mince  que  le  droit  3  àmefure  qu’il  croît,  fes  parois  fe  fortifient. 

Dans  le  fœtus,  le  ventricule  droit  eft  au  moins  deux  fois 
plus  grand  que  le  gauche  3  mais  ce  n’eft  que  dans  les  fœtus  de 
fix  ou  lèpt  mois  qu’on  trouve  tant  d’inégalités  entre  ces  ca¬ 
vités  3  car  dans  le  fœtus  de  trois  ou  quatre  mois  le  ventricule 
droit  a,  fl^ft  vrai,  plus  de  capacité,  mais  il  n’excede  pas  de 
beaucoup  le  ventricule  gauche. 

Cette  différence  vient  du  plus  ou  du  moins  de  force  qui 
pouffe  le  fang.  Dans  les  premiers  tems  le  fang  marche  lente¬ 
ment,  il  eft  en  petite  quantité  3  il  doit  donc  peu  dilater  le  ven¬ 
tricule  droit  3  la  circulation  prend  enfuite  un  nouveau  degré 
de  force  3  le  fang  doit  donc  agir  plus  vivement  fur  les  parois 
du  cœur  3  le  volume  de  ce  fluide  qui  augmente  félon  l’accroifi 
fement  de  la  vigueur  du  corps  doit  écarter  davantage  les  parois  : 
mais  le  ventricule  gauche  eft  prefque  inutile  dans  le  fœtus ,  le 
fang  paffe  furtoutpar  le  droit ,  qui  doit  par  conféquent  s’éten¬ 
dre  plutôt. 

Si  le  ventricule  droit  eft  fl  grand  dans  le  fœtus  naiffant,  il 
n’eft  pas  furprenant  que  l’inégalité  des  deux  ventricules  fubflfte 
pendant  le  refte  de  la  vie.  Le  gauche  en  fe  dilatant,  devient 
plus  fort  3  il  réflfte  davantage  au  cours  du  fang ,  il  le  chaflè 
avec  plus  de  force  3  il  doit  donc  néceflairement  être  plus  petit 
que  le  ventricule  droit  3  mais  leurs  rapports  doivent  être  fort 
variables. 

Les  facs  dans  les  cœurs  du  fœtus  font  plus  grands  par  rap¬ 
port  aux  ventricules  que  dans  les  cœurs  des  adultes  :  le  fac 
droit  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  gauche  3  mais  cette  iné¬ 
galité  n’eft  pas  auffl  remarquable  dans  les  fœtus  qui  font  au- 
deffous  de  quatre  mois  :  ce  qui  mérite  une  attention  particu¬ 
lière,  c  eft  que  ces  facs  font  plus  forts  de  plus  denfes  propor- 
tionellement  dans  les  cœurs  de  ces  fœtus. 

Ffij 
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Parmi  les  différences  qui  diftinguent  les  cœurs  des  fœtus  Sc 
des  adultes ,  nous  placerons  l’état  des  appendices  3  de  leurs  ufa- 
ges  j  ces  appendices ,  ou  coqueluchons ,  font  prefque  inutiles  dans 
les  adultes  j  mais  il  y  a  quelque  apparence  qu’ils  forment  pref 
qu’entiérement  les  facs  dans  les  fœtus  naifî'ants. 

Ce  qui  m’a  confirmé  dans  cette  idée,  c’eft  que  dans  les  fœ¬ 
tus  de  deux  ou  trois  mois ,  les  oreillettes ,  proprement  dites ,  ne 
font  nullement  des  appendices  ,  elles  forment  au  moins  la  moi¬ 
tié  des  facs  ?  ils  n’ont  point  une  cavité  particulière  ou  féparée 
en  partie  comme  dans  le  cœur  des  adultes  :  ce  qui  n’eft  pas, 
moins  remarquable,  c’eft  que  ces  appendices  naiffants  font 
fans  dentelures,  au  moins  ne  font-elles  pas  fort  fenfibles. 

XXVI1L 

Ma,is  voici  des  différences  plus  connues  de  plus  marquées  t 
une  grande  vulvule  a  été  long-tems  ignorée,  c’eft  la  valvule 
d’Euftachi  5  elle  a  été  obfervée  par  Jaques  Sylvius  de  par 
Riolan., 

En  coupant  le  fond  ou  la  concavité  de  l’oreillette  droite, 
on  voit  très-diftin&ement  cette  valvule  ;  elle  eft  pofée  à  la 
partie  antérieure  de  la  veine-cave  j  fa  forme  efb  celle  d’une 
efpece  de  croiffant  inégal,  dont  la  concavité  eft  tournée  vers 
l’embouchure  de  cette  veine  :  une  corne  defeend  du  bord  fu- 
perieur  de  antérieur  du  trou  ovale  le  corps  du  croiffant  en. 
defeendant  borde  la  veine  j  l’autre  corne ,  c’eft- à-dire  la  corne 
inférieure ,  va  vers  le  côté  droit  du  fac. 

Cette  corne  inférieure  eft ,  pour  ainfi  dire ,  double  $  car  de  la 
parti®  qui  va  vers  le  côté  du  fac ,  il  fe  détache,  du  côté  de  la 
veine-cave ,  une  efpece  d’aîle  qui  eft  moins  denfe  :  les  fibres 
mufculeufes ,  qui  marchent  dans  cette  aîle  entre  deux  mem¬ 
branes,  ont  un  tiffu  un  peu  réticulaire  dans  le  premier  âge. 

Il  s’enfuit  de  la  pofîtion  de  de  la  ftru&ure  de  cette  valvule,, 
qu’elle  forme  une  portion  de  canal  continu ,  depuis  la  veine-cave 
jufqu’autrou  ovale^c’eft  du  moins  une  digue  circulaire, qui  en  par¬ 
tant  du  contour  antérieur  de  la  veine-cave ,  va  embrafler  ce  trou. 
Cependant  lapofition  de  la  corne  fupérieure  varie  quelquefois, 
on  a  vu  cette  corne  près  de  l’embouchure  de  la  veine  coronaire. 

Cette  valvule  doit  donc  déterminer  en  partie  le  fang  à  couler 
vers  le  trou  ovale >  c’eft-là  le  vrai  ufage  de  la  valvule  relie  n’eft 
donc  pas  deftinée  à  empêcher  que  le  fang  de  la  veine-cave 
fupérieure  ne  tombe  dans  la  veine-cave  inférieure  3  comment; 
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l’empêcheroit-elle,  puifque  l’ouverture  de  la  veine-cave  infé» 
rieure  eft  fous  l’embouchure  de  la  veine-cave  fupérieure? 

Selon  diverfes  obfervations ,  il  fort  de  cette  valvule  des  fila¬ 
ments  qui  vont  aboutir  à  la  veine  coronaire  r&  au  trou  ovale. 
J’ai  quelquefois  apperçu  ce  réfeau  vers  le  trou  ovale  ;  il  étoit 
d’un  blanc  un  peu  jaune.  J’ai  vu  quelquefois  ces  filaments  dans 
le  cœur  même  des  adultes  :  ils  étoient  en  grand  nombre  dans 
un  cœur  que  j’ai  examiné  depuis  peu  ;  cetoit  le  cœur  d’un 
homme  de  3  5.  ans  •„  du  bord  de  la  valvule,  qui  ne  s’étoit  nul¬ 
lement  oblitérée ,  partoit  un  relie  de  réfeau  ;  quelques  filets  s’atr- 
tachoient  au  bord  du  ventricule,  d’autres  s’implantoient  autour 
de  l’orifice  de  la  veine  coronaire  j  quelques-uns  s’écendoient 
jufq  u’au  trou  ovale. 

Quelquefois  fous  cette  valvule  on  trouve  une  autre  foupape  „ 
du  moins  on  y  voit  une  efpece  de  pli ,  ce  qui  s’accorde  avec  la 
defcription  d’Euftachi. 

XXIX. 

différence  la  plus  marquée  dans  le  cœur  des  fœtus  con- 
filte  dans  le  trou  ovale  j  ce  trou  n’a  point  la  forme  défignée 
par  fon  nom  lorfque  la  valvule  eft  enlevée  :  l’ouverture  feule 
qui  eft  entre  le  bord  du  trou  ôc  de  la  valvule ,  eft  Elliptique. 
x  Ce  trou  eft  fort  petit  dans  les  premiers  tems  du  fœtus ,  peu 
a  peu  l’ouverture  s’aggranditj  le  diamètre  étoit  de  cinq  lignes 
dans  le  dernier  fœtus  que  j’ai  ouvert  :  mais  ce  qui  eft  furpre- 
nant,  c’eft  que  lorfqu’il  fe  ferme  ou  qu’il  eft  fermé,  il  devient 
beaucoup  plus  grand  5  fon  diamètre  dans  l’adulte  eft  plus  loncr 
en  général..  ° 

Les  bords  de  ce  trou  font  fort  gros  5  ils  font  compofés  de 
fibres  mufculeuiês ,  mais  elles  ne  forment  pas  un  cercle  continu* 
Imaginez  deux  croisants  ,, ou  deux  demi  cercles  qu’on  joint 
par  leurs  cornes  ou  leurs  pointes,  en  les  croiiàntj  telle  eft  la 
forme  des  fibres  qui  compofent  les  bords  du  trou  ovale. 

Mais  la  pointe  fuperieure  du  croiftant  antérieur,  ou  plus  pro¬ 
che  du  cœur,  palfe  fur  la  pointe  correfpondante  de  l’autre  croif. 

,  Poince-  inférieure  palfe  fous  celle  qu’il  rencontre 

c  elt-  a-dire  ,  fous  la  corne  inférieure  du  Groilfant  oppofé.  Le 
concours  des.  deux  cornes  fupérieures  eft  plus  ferme ,  ôc  a  plus 

,,e  v.?.  ume’  ^ forme  une  efpece  de  nœud  $  c’eft  furtout  dans 
1- oreillette  gauche  qu’on  voit  clairement  les  deux  faifceaux  qui 
pailent  l’un  fur  l’autre  intérieurement  ,  mais  en  fens  contraire^ 


le  trou  ovale 
&  la  ftru&ure 
de  Tes  bords. . 


î-a  valvule  du 
•trou  ovale. 
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ils  paroi  (lent  différents  des  faifeeaux  qui  font  dans  l’oreillette 
droite  ,  du  moins  efb-il  certain  qu’il  y  en  a  un  qui  n’eft  pas  le 
même,  c’eft  celui  qui  eft  plus  éloigné  du  cœur. 

Ces  faifeeaux  circulaires,  qui  forment  le  trou  ovale ,  ne  font 
pas  compofés  de  fibres  parallèles ,  c’eft-à-dire,  qui  forment  des 
courbes  de  la  même  efpece  :  dans  toute  l’étendue  de  ces  fail- 
ceaux,  il  fort  des  fibres  qui  fe  détachent  vers  les  côtés  comme 
des  joncs  qui  fortiroient  de  l’anfe  d’un  panier. 

Voilà  une  image  grolîiere  qui  n’eft  pas  exaéfe,  mais  elle  re¬ 
préfente  en  quelque  façon  la  ftru&ure  des  bords  du  trou  ovale, 
c’eft-à-dire ,  que  de  ces  bords  il  fort  des  fibres  qui  font  comme 
des  efpeces  de  rayons  courbes  :  ils  ont  la  même  direétion  dans 
le  côté  droit  de  dans  le  côté  gauche. 

XXX. 

S  u  R  ce  trou  eft  pofée  une  valvule ,  ou  une  digue  3  elle  eft 
formée  par  deux  membranes  3  Tune  vient  de  la  membrane  qui 
tapiffe  l’oreillette  droite ,  l’autre  eft  une  fuite  de  celle  qui  revêt 
le  fac  gauche. 

La  membrane,  qui  vient  du  fac  droit, pafïe  par  le  trou  dans 
le  fac  gauche ,  s’unit  avec  celle  qu’elle  rencontre  dans  ce  fac  j 
Tune  de  l’autre  réunies  forment  un  croillant  3  les  cornes  font 
attachées  aux  deux  côtés  du  trou.  J’ai  trouvé  entr’elles  quatre 
lignes  de  diftance  dans  le  fœtus  à  terme  3  la  pointe  de  la 
corne  antérieure  étoit  moins  élevée  que  celle  de  la  corne  pofté- 
rieure.  Entre  l’extrémité  de  la  pointe  antérieure  de  le  bord  du 
trou,  il  y  avoit  un  intervalle  de  deux  lignes  3  la  pointe  de  l’au¬ 
tre  corne  étoit  plus  élevée  au-deffus  du  trou  ovale ,  elle  en 
étoit  éloignée  de  trois  lignes  :  la  concavité  de  ce  croillant  eft 
moins  profonde  dans  les  fœtus  que  dans  les  corps  où  le  trou 
eft  fermé. 

Le  bord  de  ce  croillant  eft  une  efpece  de  cordon  tendineux. 
J’ai  vu  il  y  a  quelques  jours  une  forme  de  une  ftruéture  fingu- 
liére  dans  ce  cordon  *  il  formoit  un  Y  parfait  3  les  deux  bran¬ 
ches  tendineufes  étoient  des  reftes  du  croillant  3  la  queue  étoit 
■un  cordon  tendineux,  placé  au  milieu  du  trou  ovale  ,  comme 
une  corde  pofée  fur  le  milieu  du  parchemin  dans  un  tambour. 

Dans  la  duplicature  des  deux  membranes  il  y  a  des  fibres  véri¬ 
tablement  mufculeufes ,  elles  ne  font  pas  fenlibles  dans  des  fœtus 
de  quatre  ou  cinq  mois,  à  peine  le  font-elles  dans  ceux  qui  font  à 
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terme  3  la  valvule  eft  tranfparente  6c  très-mince,  mais  peu-à- 
peu  ces  fibres  grofTilIènt ,  rougiffent,  font  très-marquées. 

Ces  fibres  appartiennent  entièrement  au  fac  gauche  3  quand 
on  lève  la  membrane  qui  les  couvre  du  côté  de  1  oreillette  droite, 
elles  peuvent  être  féparées  du  bord  inférieur  du  trou  ovale’ 

La  direction  de  ces  fibres  les  porte  parallemenc  èc  verticale¬ 
ment  depuis  le  bord  inférieur  du  trou  jufqu’au  bord  du  croif- 
fant  :  celles  qui  accompagnent  les  cornes  font  plus  longues  3 
elles  s’inclinent  à  la  pointe  vers  leur  entre-deux  3  celles  qui 

font  a  leurs  cotés  extérieurement,  prennent  la  même  incli- 
naifon. 

Ces  fibres  par  leur  dire&ion  tendent  donc  à  rapprocher  les 
pointes  du  croiffant  1.  auffi  dans  les  adultes  ces  pointes  font- 
elles  peu  éloignées  l’une  de  l’autre  3  le  croiffant  forme  une  por- 
tion  d’ovale  fort  allongée  :  mais  comment  dans  l’adulte  font- 
elles  fi  elevees  au-deflus  du  bord  ?  car  l’anterieure  dans  le  fœtus 
à  terme  vient  du  haut  du  faifceau  qui  forme  le  trou ,  6c  la 
poflérieure  efl  feulçment  inferée  au-deffus  3  c’eft  ce  que  j’ai 
obferve  exactement  depuis  peu  dans  plufieurs  cadavres. 

Pendant  tout  le  tems  qui  s’écoule  depuis  la  formation  du 
fœtus  jufqu’à  fa  naiffance,  le  bord  de  la  valvule  n’eft  pas  à  la 
même  hauteur  :  j’ai  cru  quelle n’exifloic  pas  dans  les  premiers 
rems,  ou  qu’il  n’y  en  avoit  que  des  traces  infenfibles,  je  n’ai  pu 
l’appercevoir  3  des  gouttes  de  fang  bien  rondes  6c  du  même 
diamètre  que  le  trou,  pafloient  de  l’oreillette  gauche  dans  l’o¬ 
reillette  droite. 

Si  les  rudiments  de  la  valvule  exiftent  dans  les  fœtus  de  deux:’ 
mois ,  je  puis  du  moins  afTurer  que  les  bords  de  cette  fonpape 
font  peu  élevés  3  mais  peu  à  peu  elle  croît,  fon  bord  s’appro¬ 
che  du  bord  fuperieur  du  trou  ovale,  6c  le  couvre  enfin  entiè¬ 
rement  3  quand  elle  eft  un  peu  tendue  dans  le  fœtus  à  ternie 
ella  va  jufqu  au  haut  du  trou  ovale ,  mais  elle  ne  déborde  point , 
ou  du  moins  elle  s’élève,  très  peu  au-deffus  du  trou  :  mais  quand 
elle  eft  abandonnée  a  elle-même  elle  laiffe  toujours  un  efpace 
elliptique  entre  elle  6c  le  trou  ovale. 

Du  côté  droit  le  bord  du  trou  ne  s’attache  pas  à  la  valvule, 
j  eft  libre  dans  la  plupart  des  cœurs  :  il  refie  donc  entre  ce 
boid  6c  la  valvule  un  fac  tel  que  M.Morgagni  l’a  décrit . 

Au  fond  de  ce  fac  il  refie  auflî  prefque  toujours  une  ouvert 
tuic  3  elle  eft  fort  petite  à  la  vérité  dans  la  plupart  des  cœurs  & 


Le  canal  arté¬ 
riel» 
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elle  permet  donc  à  une  petite  portion  de  fang  de  palier  de 
l’oreillette  droite  dans  l’oreillette  gauche. 

Mais  dans  plufîeurs  fujets  l’ouverture  reliante  efl  plus  grande» 
Souvent  on  trouve  d’autres  ouvertures  dans  la  furface  de  la  val¬ 
vule  :  j’en  ai  vu  vers  les  côtés  *  elles  étoient  formées  par  des  déta¬ 
chements  de  libres  mufculeufes ,  qui  s’éloignoient  du  bord  du 
trou  5  on  en  a  trouvé  au  milieu  même  de  cette  foupape. 

Si  dans  le  côté  gauche  de  la  cloifon  la  valvule  forme  un  croilïant, 
il  n’ell  pas  moins  vrai  que  dans  le  côté  droit,  le  bord  fupérieur  du 
trou  ovale  en  forme  un  autre  :  il  femble  que  ce  bord  defeende  de 
même  que  le  bord  du  croilïant  monte  :  j’ai  trouvé  quelquefois' 
dans  le  bord  du  trou  un  faifeeau  de  libres  charnues ,  qui  paroif- 
foient  fe  détacher  de  celles  qui  font  au-deffus ,  8c  ne  laiiler  que 
les  membranes  dans  l’entre-deux. 

XXXI. 

La  derniere  différence  qui  fe  trouve  entre  le  cœur  des 
adultes  &  le  cœur  du  fœtus ,  c’eft  le  canal  artériel  ^  il  effc  dans 
le  fœtus  une  fuite  du  tronc  de  l’artére  pulmonaire  *  il  eft  plus 
gros  que  les  deux  branches  de  cette  artère  >  il  a  des  parois 
aulîi  épaillès  que  celles  de  ce  vailfeau. 

C’eft,  a-t-on  dit,  fur  la  bifurcation  de  l’artére  pulmonaire 
qu’eft  placé  le  canal  artériel ,  mais  il  efl  une  fuite  du  tronc  de 
cette  artère  :  les  deux  branches  qui  vont  aux  deux  lobes  du 
poulmon ,  paroifTent  des  ramifications  du  canal.  La  droite , 
qui  eft  la  plus  grofTe,  efl  la  première  j  elle  eft  au-dellous,  8c 
un  peu  à  côté  j  la  fécondé  ,  qui  efl  plus  petite ,  eft  immédia¬ 
tement  au-deflous  du  canal*,  elle  n’eft  pas  à  côté  de  la  branche 
droite  j  elle  eft  plus  éloignée  de  la  bafe  du  cœur. 

La  route  de  ce  tuyau  eft  oblique  ,  félon  divers  Ecrivains , 
mais  il  marche  en  ligne  allez  droite  j  il  efl  feulement  oblique 
par  rapport  à  l’aorte.  Vers  la  coxbure  de  l’aorte ,  c’efl-à-dire  , 
vers  la  crofïe ,  il  va  s’inferer  un  peu  latéralement  vers  le  côté 
gauche  de  cette  artère  *  il  y  entre  un  peu  au-delà  de  l’origine 
de  la  fouclaviere  gauche  :  fa  longueur  eft  de  fept,huit ,  ou  neuf 
lignes  dans  le  fœtus  à  terme  j  j’ai  trouvé  dans  ces  diffé¬ 
rentes  longueurs  dans  un  grand  nombre  de  fujets  lorfque  ce 
canal  eft  fermé  on  trouve  dans  l’aorte  les  traces  d’un  orifice 
ovale. 

A  fon  infertion ,  qui  eft  oblique ,  le  canal  forme  une  .efpece 
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de  pli  fémilunaire  ou  une  digue  tranfverfale  ;  c’eft  une  efpece 
d’éperon  femblable  à  ceux  qui  font  pofés  à  la  bifurcation  des 
autres  artères ,  mais  il  eft  fitué  dans  un  fens  cppofé  :  au  relie 
les  deux  pointes  des  cornes  ne  s’étendent  pas  plus  loin  que 
l’axe  ou  le  diamètre  du  trou.  Cette  digue  eft  placée  au  bord 
Supérieur  du  canal ,  c’eft-à-dire ,  au  bord  qui  eft  le  moins  éloi¬ 
gné  de  l’origine  de  l’aorte  ;  la  concavité  ducroiflànt  eft  tournée 
vers  l’antre  bord. 

En  avançant  vers  l’endroit  où  fe  fait  cette  anaftomofe ,  le 
canal  diminue  en  groffeur  ,  comme  divers  Anatomiftes  l’ont 
remarqué  5  mais  cette  diminution  ne  m’a  pas  paru  toujours 
également  bien  marquée. 

Dans  l’adulte  &  dans  le  fœtus  la  fituation  du  canal  n’eft 
pas  la  meme  ;  car  dans  1  adulte  il  s’éloigne  de  la  bifurcation 
c’eft-à-dire  de  la  divifion  de  l’artére  pulmonaire  en  deux  bran¬ 
dies^;  il  fort  de  la  branche  gauche ,  comme  d’autres  l’ont  ob¬ 
servé  :  je  l’ai'  cependant  trouvé  en  deçà  de  la  bifurcation  ,  mais 
il  étoit  placé  du  côté  de  la  branche  gauche. 

Quand  le  paftage  eft  ouvert  au  fang  dans  le  poulmon ,  le 
canal  artériel  commence  à  fe  boucher;  il  devient  un  ligament, 
qui  eft  plus  étroit  au  milieu  qu’aux  deux  extrémités;  c’eft  pour¬ 
tant  par  fon  infertion  qu’il  commence  à  fe  fermer ,  du  moins 
la  partie  qui  fort  de  lartere  pulmonaire  eft  la  derniere  qui  fè 
bouche.  * 

Ce  canal  devient  tranfverfal  dans  les  adultes ,  c’eft-à-dire 
qu’ü  coupe  tranfverfalement  l’aorte  &:  la  branche  gauche  de 
1  artère  pulmonaire  ;  il  avoit  environ  neuf  lignes  de  longueur 
dans  un  cadavre  que  j’ai  ouvert  il  y  a  quelque  tems  ;  il  étoit 
éloigné  de  quatre  lignes  de  la  naiftance  de  la  foufclavierc  gau¬ 
che  :  a  fon  infertion  dans  l’aorte ,  ce  canal  étoit  plus  gros  & 
plus  dur  ;  fon  tillu  étoit  plus  mince  plus  mol  au  milieu  qu’aux 
extrémités  ;  fon  diamètre  dans  cet  endroit  étoit  d’une  ligne; 
la  cavité  n’étoit  pas  tellement  effacée  qu’il  ne  reftât  un  petit 
canal  où  l’on  pouvoir  introduire  un  cheveu  très-fin  :  j’ai  cru 
meme  entrevoir  l’extrémité  de  ce  canal  dans  l’artére*  pulmo¬ 
naire  :  il  étoit  environné  d’une  matière  dure,  q.ui  étoit  la  feule 
trace  qu’on  apperçût  de  l’origine  du  grand  canal  de  communi- 
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CHAPITRE  X. 

Des  Vaijfeaux  oui  fortent  du  cœur. 


I. 


Ha  pofmon 
des  artères  & 
des  veines  qui 
fortent  du 

cœur. 


LE  cœur  cil  le  principe  &  le  terme  des  vaifteaux  -,  les  artè¬ 
res  partent  des  ventricules  3  les  veines  fe  terminent  aux 
oreillettes  ;  ces  divers  canaux  fe  prêtent  &:  fe  rendent  alter¬ 
nativement  le  fang  qui  y  circule  3  ils  font  des  mobiles  réci¬ 
proques  qui  agiiîent  les  uns  fur  les  autres.  Pour  connoître  donc 
le  mouvement  du  cœur ,  il  faut  connoître  l’a&ion  des  vaifteaux  3 
mais  cette  aètion  dépend  de  leur  ftruéture  ,  de  leur  forme  ,  de 
leurs  divilions ,  de  leurs  calibres.. 

Chaque  ventricule  produit  une  artère.  Du  ventricule  droit 
part  l’artére  pulmonaire  3  elle  eft  placée  fur  le  fac  droit ,  vers  le 
milieu  de  la  bafe  du  cœur ,  à  côté  de  la  cloifon  qui  fépare  les 
deux  ventricules ,  la  marche  de  cette  artère  eft  oblique  3  elle 
fe  porte  de  droit  à  gauche 3  elle  fe  courbe  un  peu,  &  fe  di- 
vife  en  deux  branches  3  la  droite  eft  plus  grofte  &  plus  longue. 

Du  ventricule  gauche  part  la  grande  artère ,  qui  va  porter  le 
fang  dans  toutes  les  parties  du  corps  :  à  fa  naiftance  elle  eft 
placée  à  côté  &  derrière  l’artére  pulmonaire  3  le  tronc  de  l’aorte 
s’incline  d’abord  vers  le  côté  droit,  fe  glifte  fous  Partére  pul¬ 
monaire  3  il  fe  relève  enfuite,  revient  de  droit  à  gauche,  paftè 
fur  la  branche  droite  de  cette  artère,  forme  une  crofTe  dont  la 
concavité  regarde  le  diaphragme ,  monte  fur  le  tronc  gauche 
de  la  trachée  artère,  gagne  l’épine,  defeend  à  côté,  entre  elle 
6c  l’œfophage,  pénétre  dans  l’abdomen. 

Ces  deux  troncs  des  artères,  qui  font  les  deux  fources  du  fang, 
font  attachés  l’un  à  l’autre  par  le  canal  artériel  5  mais  un  autre 
lien  plus  étendu  les  colle  l’un  à  l’autre  3  ils  (ont  renfermés  dans 
une  guai'ne  qui  eft  formée  par  la  membrane  qui  revêt  le  cœur 
&  le  péricarde  :  ils  font  environnés  en  même  tems  par  un  tiftii 
cellulaire  ,  qui  remplit  la  cavité  de  cette  enveloppe  ,  &  qui 
pafte  entre-deux  :  ce  fourreau  membraneux  n’eft  pas  fi  étroit 
que  les  deux  artères  ne  puifîent  fe  dilater  librement  3  leurs 
troncs  ne  font  pas  collés  l’un  à  l’autre  de  façon  que  leur  adof- 
fement  foit  fort  ferré  3  ils  peuvent  s’écarter  un  peu.. 
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La  guaine  membraneufe  accompagne  ces  troncs  jufqu’à  l’er- 
droit  où  ils  forcent  du  péricarde  :  là  les  rameaux  de  lartére 
pulmonaire  &  l’aorte  prennent  une  fécondé  enveloppe;  c’eft 
une  prolongation  de  la  membrane  externe  du  fac  qui  en¬ 
ferme  le  cœur.  Cette  enveloppe  fuit  l’aorte  jufqu’à  laconvéxité 
du  diaphragme  :  elle  abandonne  enfuite  ce  vaiffeau ,  fe  conti¬ 
nue  avec  la  membrane  qui  tapidé  la  cavité  de  la  poitrine. 

Partl*e  Supérieure  de  la  crofTe  ou  de  la  courbure  de  l’aor¬ 
te, s  elevent  les  vaillèaux  qui  vont  a  la  tete  8c  aux  bras  ,  c’eft- à- 
dire ,  les  artères  carotides  8c  les  foufclaviéres.  Ces  artères  ne 
forment  pas  ordinairement  quatre  troncs  à  leur  origine  :  la 
foufclaviére  droite ,  8c  la  carotide  du  même  côte ,  forcent  du 
même  tronc  5  quelquefois  ce  font  quatre  branches’ implantées 
leparement  dans  la  crofîè  :  prefque  jamais  ces  quatre  artères 
ne  forcent  de  deux  troncs  feuls. 

La  ligne  fur  laquelle  ces  artères  font  placées  à  leur  nailîance 
elt  une  ligne  oblique;  la  foufclaviére  gauche  eft  la  plus  reculée 
en  arriéie  ;  la  foufclaviére  droite  eft  à  environ  trois  pouces  de 
diftance  de  la  racine  de  l’aorte  ;  il  y  a  très-peu  d’intervalle 
entre  ces  vaiffeaux  :  après  qu’ils  font  fortis  de  la  courbure 
l’aorte  continue  à  fe  fléchir  ;  c’eft  ,  félon  Morgagni ,  après  une 

etendue  de  fept  travers  de  doigts  que  ce  vaiflèau  commence  à 
defcendre. 

.  C’eft  des  oreillettes  que  les  veines  partent ,  ou  pour  mieux 
dire,  c’eft  dans  ces  facs  quelles  s’implantent.  Les  deux  veines- 
caves  fe  rendent  à  l’oreillette  droite  ;  elles  font  placées  à  la 
partie  poftérieure,  (  je  fuppofe  le  cœur  dans  fa  fituation  natu¬ 
relle  )  les  embouchures  de  ces  canaux  font  plus  proches  de  la 
cloifon  que  du  coté  oppofé;  l’une  eft  fous  l’autre ,  c’eft- à-dire 
que  fi  ces  canaux  fe  prolongeoient  ils  fe  rencontreroien:  8c  for- 
meroient  un  tuyau  continu  8c  vertical. 

En  fortant  du  péricarde  ces  veines  en  empruntent  une  en¬ 
veloppe  ;  mais  la  veine- cave  inférieure  s’en  dépouille  en 
perçant  le  diaphragme  ;  cette  enveloppe  fe  continue  avec  la 
membrane  qui  recouvre  la  convéxité  de  ce  mufcle  8c  ferme 
exaclement  les  côtés  du  paflage  de  la  veine-cave.  La  mem- 
bianc  qui  revêt  la  veine-cave  fupérieure  accompagne  ce  vaiffeau 

julqu  a  ce  qu’il  forte  de  la  poitrine,  8c  même  jufqu’à  ce  qu’il  foie 
arrivé  au  crâne. 

Dans  beaucoup  d’ouvrages  il  eft  dit  que  le  fang  du  poulmon 
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fe  rend  dans  la  veine  pulmonaire  j  il  lemble  par  ce  langage  qu’il 
y  aie  un  tronc  feul  où  fe  réunifient  tous  les  rameaux  veineux 
du  poulmon.  Les  Figures  de  Vieufïens  conduifent  à  la  même 
idée  ;  on  diroit,  à  ne  confulter  que  ces  Figures ,  qu’il  y  a  un 
vaifï'eau  tranfverfal  fort  gros,  dont  les  deux  extrémités  font 
divifées  en  plufîeurs  branches  :  Lancifi  a  copié  exactement  cette 
erreur. 

Mais  il  y  a  quatre  troncs  où  aboutirent  les  veines  pulmo¬ 
naires  -,  le  fac  gauche  qui  reçoit  ces  troncs  eft  oblong.  Sup- 
pofons,  pour  donner  une  idée  de  leur  infertion ,  que  le  fond 
de  ce  lac  eft  quarré ,  c’eft  aux  quatre  angles  que  s’implantent 
les  quatre  troncs  :  ils  font  fort  courts,  mais  ceux  qui  font  à 
gauche  le  font  plus  que  ceux  qui  font  à  droite  :  à  chacun  de  ces 
troncs  fe  rendent  beaucoup  de  rameaux  qui  les  forment  en  fe 
réunifiant  :  comme  ils  viennent  de  divers  endroits  ,  ils  font 
convergents  en  fe  rapprochant  de  leur  terme,  c’eft-à-dire ,  que 
les  troncs  veineux  qui  viennent  du  poulmon  fe  réunifient  en 
quatre  troncs. 

i  r. 

Telle  eft  l’origine  des  vaifîeaux  qui ,  comme  le  dit  Hip¬ 
pocrate  ,  font  les  fources  de  la  vie.  Je  ne  fuivrai  pas  ces  canaux 
dans  leurs  cours  î  un  plus  long  détail  fur  leur  marche  de  fur 
leurs  divifions  m’écarteroit  de  mon  objet,  je  ne  me  propofe 
que  de  donner  une  idée  générale  des  artères  de  des  veines  y 
comme  elles  font  les  refïorts  qui  poufTent  le  fang,  de  qui  le  for¬ 
ment  par  leur  adion  ,  il  faut  d’abord  développer  leur  tiffu. 

La  ftru&ure  des  artères  n’eft  pas  un  de  ces  objets  qui  écha- 
peut  aux  mains  de  aux  yeux,  cependant  elle  a  excité  long-tems 
des  difputes  $  à  peine  les  efprits  font-ils  réunis  là-deflus.  Willis 
eft  le  premier  qui  ait  examiné  cette  ftructure  avec  quelque 
fuccès  *  fa  defeription  fut  d’abord  adoptée  de  la  plupart  des  Ecri¬ 
vains  5  ils  ne  crurent  pas  qu’après  les  travaux  de  cet  Anatomi- 
ftes  il  fallût  chercher  la  vérité  dans  les  cadavres  :  d’autres  moins 
crédules  n’ont  voulu  croire  que  leurs  yeux  j  les  uns  ont  multi¬ 
plié  les  tuniques  des  artères,  les  autres  les  ont  réduites  à  un 
petit  nombre.. 

Suivant  les  endroits  où  l’on  examine  les  artères,  leurs  mem¬ 
branes  doivent  être  plus  ou  moins  nombreufes  :  en  fortant  du 
coeur  ces  vaiftèaux  font  renfermés  dans  une  enveloppe  écran* 
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gère  ;  la  membrane  du  péricarde  les  fuit  jufqu’à  une  certaine 
diftance ,  enfuite  elles  les  abandonne  :  on  ne  doit  donc  pas 
compter  cette  enveloppe  empruntée  parmi  les  tuniques  des  ar¬ 
tères. 

Sous  cette  membrane  efb  la  tunique  qu’on  a  appellée  vafcu- 
laire  ;  elle  eft  rouge  ,  parce  que  le  fan  g  en  remplit  les  vaifteauxj 
c  ell  fur  tout  dans  les  gros  troncs  dans  l’abdomen  quJelleeft 
fenfible  :  mais  peut-on  dire  que  les  vaifieaux  forment  une  en¬ 
veloppe  autour  des  artères  ?  elles  ont  befoin  d’être  nourries 
les  vaifieaux  qui  leur  portent  la  nourriture  les  environnent  ;  ils 
viennent  de  toutes  les  parties  voifines  -,  les  artères  coronaires 
font  les  premières  qui  envoyent  des  rameaux  à  l’aorte. 

Le-  t-iflu  cellulaire,  dans  lequel  rampent  ces  vaifieaux  ,  méri¬ 
te1*01^  plutôt  une  place  parmi  les  tuniques  des  artères  j  il  étoit 
néceflaire  pour  entretenir  par  fa  matière  huileufe  la  foupleflè 
de  ces  vaifieaux  3  la  graille  remplit  quelquefois  les  cellules  de 
ce  tiflTu  dans  les  grands  animaux  ;  dans  les  autres  il  eft  fi  ferré 
en  certains  endroits ,  qu’on  le  prendroit  pour  une  véritable 
membrane  *  mais  qu’on  le  fafie  macerer ,  il  fe  divife  en  fila¬ 
ments  5  fans  ce  fecours  même  on  peut  facilement  en  reconnoî- 
tre  le  tiftii  cellulaire. 

Cette  tunique  n’eft  qu’une  enveloppe  générale  de  toutes  les 
parties,  elle  ne  forme  pas  le  vrai  tifiu  des  artères  ;  la  première* 
membrane  propre  de  ces  vaillèaux  eft  une  membrane  forte, 
tendineufe ,  qui  eft  fous  la  fubftance  cellulaire  :  elle  eft  rouge 
dans  fa  convéxité  en  divers  endroits,  c’eft  la  fubftance  cellu¬ 
laire  qui  lui  donne  cette  couleur. 

La  fécondé  tunique  eft  mufculaire ,  fes  fibres  font  très  fenfi- 
bles ,  non  feulement  au  tronc  de  i’-aorte ,  mais  dans  fes  premières 
ramifications.  Ces  fibres  font  circulaires ,  mais  on  ne  fçauroit 
aftiirer  qu’elles  forment,  de  vrais  cercles  qui  foient  entièrement 
feparés  les  uns  des  autres  3  il  peut  fe  faire  que  le  premier  cercle 
fournit  au  fécond  des  filets  obliques.  P 

Ce  qui  infpîrece  doute,  c’eft  qu’en  enlevant  les  fibres,  on 
trouve  toujours  quelque  petit  filet  obliquement  tranfverfàl  y 
d’ailleurs  fi  la  tunique  externe  eft  enlevée ,  les  artères  étant 
tiiees  vers  des  côtés  oppofés ,  ôc  étant  abandonnées  à  elles- 
memes,  fe  racourcifient  avec  force,  ce  n’eft  pas  la  membrane 
interne  qui  a  une  telle  élafticité  3  c’eft  donc  à  la  membrane 
jnuiculaire  que  la  force  élaftique  eft  attachée  ;  or  û  les  fibres^ 
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mufculaires  n’étoient  que  des  cercles  pofés  de  champ  les  uns  fur 
les  autres ,  6c  unis  par  le  contaét ,  l’élafticité  feroit-elle  fi  forte  > 
n’y  a-t-il  donc  pas  apparence  qu’il  y  a  des  filets  qui  d’un  cercle 
entrent  dans  l’autre  ? 

Les  fibres  de  cette  tunique  font  véritablement  mufculaires, 
quoi  qu’en  difent  Pechlin  &  Schellamcr.  Ces  Ecrivains  leur  re- 
fufent  cette  propriété,  parce  qu’elles  font  blanches,  6c  qu’elles  ne 
leur  paroifiènt  pas  néceiîaires  j  il fuffit, félon  eux, quelles  foient 
tendineufes  6c  élaftiques  :  mais  elles  ont  la  forme  des  fibres  qui 
font  dans  les  autres  mufcles  j  elles  font  difpofées  enfaifceaux 
très-fenfibles  jil  efb  vrai  quelles  font  blanchâtres  ordinairement, 
mais  la  couleur  rouge  leur  eft-elle  efientielle  ?  d’ailleurs  ne  rou- 
giflènt-elles  pas  fouvent  dans  les  efforts  violents  ?  il  faut  avouer 
cependant  quelles  ont  quelque  chofe  de  particulier  qui  les 
dillingue  des  autres  fibres  mufculaires  :  elles  font  plus  fragiles 
quand  on  les  tire;  elles  fe  coupent  fans  laiffer  aucun  veftige 
de  filaments,  mais  elles  font  fort  élaftiques. 

Ces  fibres  font  nombreufes ,  furtout  à  la  racine  de  l’aorte, 
qui  efb  fort  épaiffe  ;  on  peut  les  divifer  en  autant  de  couches 
qu’on  veut,  elles  font  liées  par  la  fubftance  cellulaire  qui  efb 
très-fenfible  après  la  macération.  Quelques-uns  ont  ofé  avancer 
qu’elles  étoient  une  fuite  des  fibres  du  cœur,  mais  c’eft  l’ima¬ 
gination  feule  qui  a  vu  cette  fuite:  fi  quelques  filets  mufculeux 
fortis  du  cœur  fe  jettent  fur  la  racine  de  l’aorte,  6c  furtout  de 
l’artére  pulmonaire,  ils  ne  pénétrent  pas  dans  l’intérieur  de  ces 
vaifleaux. 

La  tunique  interne  efb  fort  adhérente  à  la  tunique  mufcu- 
laire  :  la  putréfaction  les  fépare ,  mais  fans  ce  fecours  on  peut 
les  détacher  l’une  de  l’autre  fans  beaucoup  de  difficulté.  Cette 
membrane  interne  eft  fort  mince  6c  rougeâtre ,  liffe ,  polie  6c 
humide  :  il  en  fuinte  une  liqueur  par  des  pores 5  car  quand  on 
a  bien  effuyé  la  cavité  des  artères,  6c  qu’on  preffe  les  tuniques, 
la  furface  interne  s’humecte. 

Dans  la  furface  interne  de  cette  membrane ,  on  obferve  des 
efpeces  de  plis  ou  des  traces  de  filions  qui  fuivent  la  longueur 
des  artères  ;  ils  font  plus  fenfibles  dans  les  artères  iliaques  que 
dans  le  tronc  de  l’aorte  :on  diroit  que  dans  ces  deux  branches 
ils  font  formés  par  des  fibres  mufculaires  5  ils  ne  s’effacent  pas 
lors  même  qu’on  tire  les  membranes  artérielles  tranfverfale- 
ment.  Sont-ce  des  vaiileaux  qui  rampent  fous  cette  membrane  > 
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M.  M°rgagni  a  découvert  ce  qui  fait  ces  plis  5  il  faut  attendre 
qu’il  nous  l’apprenne. 

Plulîeurs  Ecrivains,  ont  reconnu  dans  les  artères  une  tunique 
glanduleufe  ;  mais  qui  eft-ce  qui  peut  y  démontrer  des  glandes  ? 

Ce  font,  dit  Boerrhaave^es  corpufcules  qui  s’élèvent  dans  la 
iubitance  cellulaire  ;  mais  ne  font-ce  pas ,  ajoute  Haller ,  des  fol¬ 
licules  graifleux  qui  en  ont  impofé  à  VieulTens?  On  voit  quel¬ 
quefois  des  boutons  fur  la  membrane  interne;  mais  fufpfent- 

îls  pour  qu’on  voye  qu’il  y  a  un  tiflii  glanduleux  dans  les  tuni- 
ques  artérielles? 

Quelques  Anatomîfires  ont  varié  fur  la  tunique  nerveufè* 
les  uns  l’ont  placée  à  la  furface  externe ,  les  autres  dans  l’interne’ 

JNicolai  croit  concilier  ces  contradictions  en  difant  que  fur  les 
artères  il  y  a  des  expanfions  des  nerfs ,  &  qu’elles  pénétrent  dans 
1  intérieur  des  artères  :  il  avoue  cependant ,  &  avec  raifon  que 

leufe"  ^  neiVCU^C  au®  ■>niaginaire  que  la  tunique  vàfcu- 

III. 

T  a  ois  forces ,  qui  peuvent  être  indépendantes  l’une  de  l’au-  u  force  &. 
aglj^en^  dans  les  tuniques  des  artères  3  ce  font  l’élafticité  tuniques  artér 
1  action  des  fibres  mufculaires,  la  cohéfion  qui  unit  les  élémens  ridles* 

de  ces  fibres,  &  de  toutes  les  autres 3  tâchons  d’apprécier  ces 
forces  par  leurs  effets.  r 

^  n’eJ^  Pâ,S  ^res  P^us  ^laftiques  que  celles  des  artères • 
leur  elaftîcité  ne  réfide  pas  dans  la  fubftance  cellulaire,  qui  eft 
lâche,  peu  denfe..  La  première  membrane  peut  s’allonger  beau¬ 
coup  &  fe  raccourcir  3  mais  la  fécondé  eft  fur-tout  capable 
dextenfion  ,  &  de  raccourciffement ,  quand  elle  eft  tirée  & 
qu’enfuite  elle  efi:  abandonnée  à  elle-même.  La  tunique  interne 
elt  plus  fragile,  plus  déliée,  elle  fuit  les  autres  fans  qu’elle  ait 
beaucoup  d’a&ion. 

M.  Stewart  a  examiné  le  racourcilfement  des  artères  dans  le 
chien  :  félon  fes  obfervations  elles  fc  racourciffent  de  ~  quand 
elles  font  coupées;  il  s’enfuit  de  mes  expériences  que  la  force 
qui  racourcic  les  artères  dans  le  corps  humain  eft  peu  différente  ■ 

]  ai  pris  un  morceau  de  l’aorte ,  près  des  iliaques;  ce  morceau 
avoir  11  lignes  de  longueur  ;  il  fe  réduifit  à  13  lignes  dès  qu’il 
fut  feparé  du  tronc  de  l’aorte:  les  veines  ne  fe  racourciffent  pas- 
de  meme;  un  morceau  de  la  veine  correlpondante  avoit  14  li¬ 
gnes  ,  il  11e  le  raccourcit  que  deiix,. 
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L’élafticité  des  artères  doit  avoir  plus  de  force  dans  les  corps 
vivants  5  mais,  malgré  cette  force  qui  tend  toujours  aies  rac¬ 
courcir  ,  elles  prêtent  beaucoup  3  6c  quand  elles  ont  été  allongées 
elles  reviennent  à  leur  état  naturel.  La  matrice  elt  fort  petite  j 
cependant  dans  la  grollellè  elle  occupe  un  grand  efpace  :  mais 
dès  que  le  foetus  eft  forti,  elle  reprend  en  très  peu  de  temsfon 
volume  ordinaire  3  les  vaifleaux  ne  parodient  point  avoir  été 
forcés  par  la  dilatation ,  ou  par  rallongement  3  ils  font  prefque 
aufli  étroits  6c  auffi  courts  que  dans  les  matrices  des  Elles  qui 
n’ont  pas  fait  d’eniant. 

La  circonférence  des  artères  ne  s’allonge  pas  à  propor¬ 
tion  autant  que  leur  axe  5  la  matrice  fe  dilate  pendant  la  grof- 
felïe  ,  les  vailleaux  deviennent  au  moins  huit  fois  plus  longs 
que  dans  le  naturel  3  la  circonférence  n’augmente  pas  de  même. 

Quelques-uns  ont  cru  que  la  largeur  de  ces  membranes 
fe  racourcit  des  deux  tiers  quand  elles  le  contraétent;  mais 
l’aorte  conferve  un  calibre  fort  large  3  il  ne  s’elt  pas  réduit  au 
tiers  par  la  contraction  :  comme  fes  membranes  font  fort  épaif- 
fes ,  cette  artère  ne  perd  pas ,  même  après  la  mort ,  la  figure  cy¬ 
lindrique  ;  il  en  eft  de  même  des  petites  ramifications  :  fi  elles 
font  un  peu  afFaifiëes  en  certains  endroits,  c’eft  parce  quelles 
font  prelïees  par  les  parties  qui  les  environnent. 

A  cette  force  qui  refferre  les  artères ,  fe  joint  la  force  mufi- 
culaire  dans  les  animaux  vivants  3  les  fibres  ne  font  pas  longi¬ 
tudinales  3  elles  ne  peuvent  donc  pas  racourcir  l’axe  des  vaif- 
feaux,  elles  en  diminuent  feulement  le  diamètre  quand  elles 
font  en  contraction  ;  leur  action  eft  fpontanée,  elle  ne  dépend 
en  rien  de  la  volonté  3  mais  elle  eft  loumife  à  d’autres  agents, 
c’efhà-dire ,  aux  nerfs ,  6c  aux  caufes  irritantes. 

Ces  caufes  refïerrent  les  membranes  artérielles ,  les  rendent 
plus  fermes, les  durcilïent  même.  C’elt  ce  qu’on  obferve  dans 
les  maladies  :  les  artères  font  quelquefois  femblables  à  des  cor¬ 
des  dures  5  ces  vailleaux  fe  contractent ,  parodient  comme  des 
fils  en  certains  endroits ,  à  n’en  juger  que  par  le  pouls. 

On  ne  fçauroit  apprécier  par  aucune  expérience  cette  force 
qui  concentre  les  vailleaux  3  mais  il  paroît  qu’elle  elt  inégale 
dans  les  mêmes  artères  :  tandis  que  les  rameaux  fenfibles  pa- 
roiffent  fort  relîèrrés,le  fang  pâlie  librement  par  les  extrémités 
artérielles  3  leur  diamètre  ne  fe  racourcit  donc  pas  à  proportion 
comme  dans  les  groffes  branches  3  car  un  globule  feul  peut  palier 

par 
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par  la  plupart  des  artères  capillaires  :  or  il  ne  pourroit  pas  les 
traverfer  fi  elles  perdoient ,  par  exemple ,  la  moitié  de  leur 
calibre  par  la  contraélion. 

Quoiqu’il  paroiiTe  que  les  fibres  mufculaires  diminuent  feule¬ 
ment  le  diamètre  des  artères ,  l’axe  de  ces  vaifTeaux  peut  fe 
racourcir  beaucoup  ;  leurs  membranes  fe  contractent  donc  dans 
leur  longueur  :  or  cette  contraction  vient-elle  des  filets  muf:u- 
leux  qui  palfent  obliquement  d’un  cercle  à  l’autre  ?  Quelle  eue 
foit  la  caufe  de  ce  racourcifTement ,  c’efl  lui  qui  ferme  les  vaif- 
féaux  ouverts  -,  quand  on  y  applique  des  remedes  flimulants  ou 
des  aflringents ,  les  cercles  fe  rapprochent  en  fe  preflant 
ferment  les  ouverteres.  * 

La  force  de  cohéfîon  unit  étroitement  les  élemens  des  fibres 
artérielles.  Haies  a  apprécié  cette  force  dans  quelques  animaux. 
L  artère  carotide  d'un  chien  ,  fuivant  l’obfervation  de  cet  Ecri¬ 
vain  ,  a  îefifle  a  un  grand  effort  5  elle  n’a  pu  être  rompue  que  par 
le  poids  de  cinq  athmofpheres.  L’artére  carotide  d’un  cheval  a  ré- 
hfté  à  toute  la  force  d’un  infiniment  avec  lequel  M.  Haies  com¬ 
priment  l’air.  J’ai  examiné  la  force  des  paroits  dans  l’artére 
carotide  d’un  homme  de  trente  ans.  Cette  artère  foutint  le 
poids  d’une  colonne  de  mercure  ,  laquelle  avoit  trente  pou¬ 
ces  de  hauteur ,  mais  la  membrane  interne  creva  ,  tandis  que 
les  autres  étoient  dans  leur  entier.  En  même  tems  que  cette 
artere  fe  dilata ,  elle  fe  racourcit  de  cinq  lignes. 

On  ne  fçauroit  déterminer  en  quelle  raifon  la  force  ou  la 
re  fi  fl  an  ce  décroît  dans  les  artères  ;  elles  deviennent  extrême» 
ment  minces  dans  leurs  extrémités ,  elles  font  comme  des  toiles 
d’araignée 5  leur  force  diminueroit bien  plus,  fi,  comme  quel¬ 
ques  Ecrivains  l’ont  avancé,  elles  perdoient  leur  tunique 
mufculaire  en  s’infinuant  dans  les  parties  où  elles  portent  le 
lana;.  *  r 

Mais  fur  quels  fondemens  affure-t-on  que  les  artères  en  en¬ 
trant  dans  un  vifcére ,  fe  dépouillent  de  leurs  membranes  exter¬ 
nes?  Elles  quittent  ,  il  efl  vrai  en  général  celles  qui  leur  ont 
été  pretees  dans  leur  paflage  en  divers  endroits;  mais  peut-on 
aüurer  que  les  vraies  membranes  de  ces  vaifTeaux  les  abandon¬ 
nent  ?  c  efl  ce  qu’on  ne  démontrera  jamais  dans  les  troncs  même 
les  plus  fenfibîes.  On  doit  prononcer  fur  la  continuité  des  mem- 
1  ânes  avec  beaucoup  de  circonfpeélion.  Qui  efl- ce  qui  ne  croL 

pas  qu  en  certains  fujets  le  trou  ovale  efl  fermé  parune  meni- 

T me  I,  H  E 


La  forme  des 
^artères  dans 
leurs  troncs  & 
dans  leurs  di¬ 
visons. 
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brane  continue  avec  la  membrane  de  l’oreillette  ?  cependant 
ce  n’eft  qu’en  fe  collant  au  bord  fuperieur  qu’elle  ferme  entiè¬ 
rement  cette  ouverture. 

•*> 

î  V. 

Les  artères  commencent  à  fe  partager  en  fortant  du  cœur  : . 
examinons  d’abord  les  ramifications  à  leur  n alliance  dans  l’in¬ 
térieur  des  troncs. 

Il  femble  que  pour  conduire  les  fluides  dans  un  rameau  ar¬ 
tériel  ,  il  fuffiroit  qu’il  y  eût  une  Ample  ouverture  dans  les  pa¬ 
rois  des  troncs  -,  mais  dans  les  orifices  de  chaque  branche,  on 
voit  un  artifice  qui  favorife  le  partage  des  liqueurs  à  tous  les 
rameaux,  Au  bord  de  chaque  embouchure  j  au  bord ,  dis-je  ,  le 
plus  éloigné  du  cœur,  s’élève  une  digue ,  ou  une  efpece  d’éperon. 

'Cette  digue  eft  fort  faillante  dans  les  gros  rameaux }  elle  eft 
aulîî  fort  fenfible  dans  les  petits  :  quand  on  étend  les  membra¬ 
nes  des  artères ,  elle  paroît  comme  une  efpece  de  valvule  femi- 
lunaire  5  c’eft  un  pli  ou  une  duplicature  des  parois  :  plus  les  an¬ 
gles  des  branches  font  aigus  fur  les  troncs ,  plus  cette  duplica¬ 
ture  s’élève  -,  on  n’en  voit  pas  de  veftige  fi  marqué  dans  les  ori¬ 
fices  des  branches  qui  fortent  à  angles  droits  ,  les  bords  font 
égaux  &  fans  faillie  dans  les  artères  émulgentes,  par  exemple. 

"  De  la  cavité  des  troncs  &  des  branches ,  venons  à  l’extérieur.  . 
Les  rameaux  à  leur  racine  font  un  peu  étranglés,  c’eft- à-dire , 
qu’ils  ont  une  efpece  de  col  plus  étroit  que  la  portion  du  canal 
qui  fuit  immédiatement  :  leur  direétion  par  rapport  à  leur  tronc 
eft  différente  j  les  angles  qu’ils  forment  avec  lui  font  aigus  ordi¬ 
nairement  :  ils  font  obtus  dans  les  intercoftales  Sc  dans  les  verté¬ 
brales  3  ils  font  droits  dans  les  émulgentes  $  mais  je  ne  parle  ici 
que  des  branches  fenfibles  :  car  dans  les  artères  capillaires ,  les 
angles  varient  5  ils  font  droits  dans  les  extrémités  de  ces  vaii- 
feaux, 

La  forme  des  ramifications  des  troncs  eft  conique ,  félon 
tous  les  Anatomîftes  *  mais  pour  bien  décider  de  la  forme  des 
artères  ,  prenons  d’abord  les  troncs  en  général  :  examinons 
enfuite  ceux  qui  ne  fe  partagent  point  en  branches ,  6c  ceux 
qui  n’en  envoyent  que  de  petites. 

11  n’eft  pas  douteux  que  les  branches  ne  foient  plus  petites 
que  les  troncs  dont  elies  partent  :  les  troncs  même  après  les 
grandes,  diyjfions  yont  un  calibre  plus  petit  ;  il  eft  donc  vrai  en  i 
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général  que  l’aire  des  artères  diminue  à  proportion  qu’elles  s’é¬ 
loignent  du  cœur  en  fe  divifant. 

Dans  les  troncs  où  il  n’y  a  point  de  rameaux ,  il  eft  certain 
que  les  artères  ne  font  point  coniques  5  le  tronc  des  carotides 
eft  égal  dans  fon  cours ,  il  eft  même  plus  gros  près  du  crâne  ? 
mais  les  troncs ,  dont  il  ne  fort  que  de  petites  branches ,  ne  di¬ 
minuent  point  dans  une  infinité  d’endroits ,  c’eft  ce  que  je  veux 

prouver  par  les  mefures  prifes  dans  cinq  cadavres  de  huit  à  dix. 
ans.  •  f  . 

Le  tronc  de  l’aorte  naiffante'  eft  plus  petit  que  le  tronc  qui 
précédé  les  artères  carotides  de  les  fouclaviéres  *  l’artère  bra¬ 
chiale  eft  égale  jufqu’au  coude  $  fon  diamètre  devient  même  plus 
grand  avant  la  divilîon  3  l’aire  de  l’àrtére  cubitale  eft  allez  uni¬ 
forme  jufqu’au  carpe,  quoiqu’elle  fe  partage  en  divers  endroits. 
L’artére  radiale  ,  au  milieu  de  fon  trajet  ,  n’eft  pas  moins 
grollè  qu’à  fa  nailfance  :  fouvent  elle  a  un  plus  grand  calibre 
auprès  du  carpe. 

Dans  le  tronc  de  l’aorte,  depuis  la  foucîavîére  gauche  juf¬ 
qu’au  diaphragme  ,  on  ne  voit  pas  de  diminution.  Les  iliaques 
pendant  un  alfez  long  trajet  ne  décroiftent  point*  enfuite  elles 
grolîîflènt  en  approchant  de  l’endroit  où  elles  fortent  de  l’ab¬ 
domen  *  le  calibre  des  artères  crurales  augmente  dans  Tefpace 
de  deux  ou  trois  pouces  *  les  artères  tibiales  deviennent  de  même 
plus  larges  dans  leur  cours. 

Mais  c’eft  furtout  dans  les  mammaires  internes  qu’on  voit 
l’augmentation  du  calibre  fuivant  leurs  progrès  :  l’artére  qui 
vient  de  l’angle  de  la  mâchoire,  de  qui  fe  répand  fur  la  lèvre  fupe» 
rieure,ne  diminue  point  pendant  un  long  trajet:  malgré  pluileurs 
divifions,  l’artére  temporale  a  un  diamètre  égal  en  divers  en¬ 
droits  *  c’eft  ce  que  j’ai  fait  voir  à  pluheurs  Médecins ,  de  que 
je  puis  démontrer  à  ceux  qui  en  douteront. 

Les  artères  ne  font  donc  nullement  coniques.  On  dira  peut- 
être  que  l’injeétion  force  les  parois  à  proportion  qu  elles  s’éloi¬ 
gnent  du  cœur ,  parce  qu’elles  deviennent  plus  foibles  :  mais  le 
iàng  doit  produire  le  même  effet  *  d’ailleurs  eft-il  bien  fur  que 
les  membranes  artérielles  s’affoibliffent  dans  les  troncs  pendant 
un  certain  efpace ,  de  avant  leurs  diviftons  ?  enfin  la  force  de  l’in— 
jeélion  ne  diminue- t-e lie  pas  à  proportion  que  la  matière  inje¬ 
ctée  s’éloigne  du  cœur,  de  qu’elle  entre  dans  les  ramifications  1 
Pour  ce  qui  eft  des  artères  capillaires  elles  parodient  encore 

H  h  ij 
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moins  coniques  que  les  autres  *  dans  les  réfeaux ,  leurs  diamè¬ 
tres  ne  diminuent  pas  quand  elles  s’abouchent  les  unes  avec  les 
autres ,  ou  qu’elles  fe  partagent.  Les  extrémités  qui  vont  fe 
rendre  aux  veines  ont  un  calibre  égal,  autant  qu’on  peut  en 
juger,  en  examinant  des  objets  qui  ne  font  pas  faciles  à  faifir. 

V. 

En  quelle raï-  les  ramifications ,  en  quelle  raiion  diminuent-elles’  ont- 

Ion  les  arteres  . .  n  i  i 

décroiffent  elles  un  rapport  conitant  avec  leurs  troncs  ?  chaque  rameau  efl 

dans  leurs  dî-  plus  petit  que  le  tronc  dont  il  part }  mais  toutes  les  branches 
qui  en  fortent ,  prifes  enfemble,  font  beaucoup  plus  grandes 
c’efl-là  une  loi  confiante  que  la  nature  fuit,  en  partageant  les 
artères  :  leur  capacité  augmente  donc  à  mefure  quelles  fe  divi- 
fent  :  mais  quel  efl  le  rapport  des  cavités  des  branches  avec  la 
cavité  du  tronc  ?  c’efl  ce  que  nous  allons  examiner. 

S’il  en  faut  croire  M.Keill ,  les  raifons  des  aires  des  branches  & 
des  troncs  font  confiantes  en  général  :  il  a]mefuré ,  dit-il,  les  vai£ 
féaux  d’un  cadavre,  injectés  par  Cowper  *  il  réfulte  de  ces  me- 
fures  que  les  aires  des  branches  font  à  l’égard  des  aires  de  leurs 
troncs,  comme  12.387  :  10000. 

Ces  rapports  ont  été  les  rapports  de  tous  les  vaiffeaux  dans 
l’efprit  de  Keill  quand  il  a  cherché  quelle  étoit  la  vitefle  du 
fang  :  mais  lorfqu’il  a  changé  d’objet,  les  proportions  ont  va¬ 
rié.  Les  aires  des  branches  méfenteriques  furpaffent,  dit-il,  du 
double  les  aires  de  leurs  troncs.  Dans  un  autre  endroit  il  ou¬ 
blie  encore  fes  premières  mefures  :  le  tronc  de  l’aorte  efl,  dit- 
il ,  à  l’égard  de  fes  rameaux  comme  iooco  :  12740. 

Malgré  ces  variations ,  M.  Keill  a  calculé  avec  affurance  le 
décroiflèment  des  artères,  il  a  déterminé  le  nombre  de  leurs 
divifions  dans  toute  la  longueur  des  artères  jufqu’à  l’endroit 
où  ces  vaiffeaux  deviennent  capillaires ,  c’efl-à-dire ,  égaux  à 
un  cheveu.  Voici  la  méthode  qu’il  a  fuivie  ,  ou  le  fondement  de 
fon  calcul fondement  qui  n’eft  qu’une  hypothèfe  démentie  par: 
la  nature. 

Le  calibre  des  premiers  troncs  efl  connu  j  les  rameaux: 
qui  en  fortent,  ces  rameaux ,  dis-je ,  pris  enlemble,  ont  tou¬ 
jours  une  plus  grande  aire  que  leur  tronc  :  la  capacité  augmente, 
à  chaque  div.ifion ,  fuivant  une  raifon  confiante  *  toutes  les  di- 
vifions  forment  donc  une  progreffion ,  dont  on  peut  trouver 
tous  les  termes,.  Sur  ce  fondement  M.  Keill  fait  un  calcul  qui 


LIVRE  I.  CHAPITRE  IX. 
lui  prouve  qu’à  la  quarantième  divifion  le  diamètre  des  artè¬ 
res  eft  égal  au  diamètre  d’un  cheveu. 

Telle  eft  la  manie  des  calculateurs  :  elle  ferme  leurs  yeux  à 
toutes  les  difficultés  :  dabord  la  raifon  établie  par  Keill  entre  les 
troncs  &  les  brandies  n’eft  qu’une  fuppofition  arbitraire; 
la  conlequence  qu’il  tire  de  cette  fuppofition  n’eft  pas  mieux 
fondée  :  car  que  prétend-il  quand  il  afture  qu’à  la  quarantiè¬ 
me  divifion  les  artères  ont  un  diamètre  égal  au  diamètre  d’un 
cheveu  ?  Faut-il  compter  les  divifions  depuis  l’origine  de 
i  aorte  ,  ou  depuis  l’origine  de  chaque  artère  particulière  >- 
f  H  faut  compter  les  ramifications  depuis  l’àorte  naiftante 
les  arteres  les  plus  longues  n’auront  pas  plus  de  rameaux  que 
les  arteres  les  plus  courtes-,  La  même  difficulté  fie  préfente- 
dans  le  cas  où  l’on  compteroit  les  divifions  depuis  la  naiffiance- 
de  chaque  artère  particulière. 

Les  mefures  que  j’ai  prifes  dans  divers  cadavres  -renverfenr 
toutes  les  idees-  de  Keill  fur  les  rapports  des  artères  ;  mais  à 
peine  ces  mefures  font -elles  néceffiures;  il  fuffit  prefque  de 
IgttÇf  yeux  fur  les  arteres  pour  détruire  l’opinion  de  cec 

Pour  ce  qui  eft  du  nombre  dès  ramifications-,  ne  falloit-iF 
pas  .es  compter  dans  -  une  longue  fuite  de  divers  artères  >• 
l  ouvoie- on  adopter  une  conféquence  tirée  d’un  fimple  cal¬ 
cul  Ne  falloir- il  pas-  chercher  fi.  la  nature  ne  vanoit  pas 
en  divers  cadavres  ;  Il  eft  certain  que  fi  Keill  eut  porté 
dans  un  tel  examen-  la  défiance  qui  fuit  toûjours  un  ef- 
pnt  philofophique  cet  Ecrivain  fe  feroit  moins  hâté 

d  établir  une  loi  générale  ,  qui  pouvoit  être  démentie  par  les 
yeux.  r 

Il  y  a  de  gros  trôna  qui  ne  parcourent  qu’un-  petit  efpace-- 

nien-tot  apres  leur  origine ,  ils  fe  changent  en  rameaux  capil- 

aires,  tels  font  les  troncs  des  artères  émulgentes:  au  contraire 

les  arteres  mefentériques  fe  prolongent  beaucoup  ,  jettent  une 

infinité  de  rameaux  avant  qu’elles  deviennent  égales  à  des  che- 
^veux.  ° 

C  eft  donc  un  fait  certain  qu’il  peur  fortir  plus  ou  moins  de 

branches  des  troncs  qui  feront  prefque  les  mêmes  avant  qu’ils 

fe  terminent  en  filets  mfenfibles.  Comment  donc  peut-on  fixer 

e  nom  re  es  branches  qui  doivent  fe  détacher  des  troncs 
<a  une  artere 
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Avant  que  les  artères  foient réduites  à  la  grofleur  d’un  cheveu, 
elles  forment'  des  réfeaux  très-fenfibles  &  très-ferrés  ;  les  ramifi¬ 
cations  font  prelfées  &  innombrables  j  tout  le  tiflu  des  parties 
eft  compofé  de  ces  réfeaux  :  or  efl-il  poffible  de  fixer  le  nom¬ 
bre  des  branches  dans  ces  réfeaux  qui  s’étendent  fort  loin  avant 
qu’elles  fe  réduifent  à  la  grofleur  d’un  cheveu? 

1  Soit  un  arbre  dont  les  rameaux  foient  extrêmement  nom¬ 
breux  &  dont  les  extrémités  forment  un  réfeau ,  tels  que  les 
réfeaux  fenfibles  des  feuilles  j  que  penferoit-on  d’un  phyfîcien 
qui  voudroit  déterminer  géométriquement  le  nombre  des  bran¬ 
ches  qui  fortent  du  tronc  ? 

Ces  excès  que  M.  Keill  n’a  pu  éviter  n’ont  pas  rebuté  M. 
Martin  :  il  a  calculé ,  mais  dans  une  autre  vue ,  le  décroifle- 
ment  des  vaifTeaux.  Pour  que  la  chaleur  fût  égale  dans  toutes 
les  parties  des  corps  animés,  il  a  imaginé  que  le  diamètre  d’un 
tronc  ètoit  égal  à  la  racine  cube  de  tous  les  diamètres  des  branches. 

Mais  pour  réalifer  cette  hypothèfe ,  il  a  fallu  confulter  la  na¬ 
ture  ,  &:  appuyer  la  théorie  Se  l’experience  :  le  croiroit-on  ?  pour 
fixer  la  partie  des  vaifTeaux  ,  cet  Ecrivain  a  eu  recours  aux  plan¬ 
ches  d’Euftachi  &  de  Ruyfch,  comme  fi  dans  de  telles  figures 
les  capacités  des  troncs  &  des  branches  étoient  éxadement 
marquées  ! 

Ces  raifons  fuffiroient  pour  détruire  les  fondemens  des  cal¬ 
culs  prodigués  par  MM.  Keill  &  Martin:  mais  les  préjugés  de 
ces  calculateurs  font  contagieux  jl’efperance  d’un  plus  heureux 
fuccès  pourroit  encore  ramener  de  nouveaux  Ecrivains  fur  des 
objets  qu’on  ne  peut  apprécier.  Il  faut  donc  oppoferaux  mefures 
de  Keill  &  de  Martin  des  mefures  que  j’ai  prifes  avec  plus  d’exa- 
ctitude  ;  les  erreurs  qui  peuvent  s’y  être  glifTées  ne  peuvent  pas 
aller  à  un  ^  de  ligne,  je  prétens  prouver  que  les  artères  dé- 
croiflent  inégalement  j  que  leurs  divifions  ne  font  affujetties 
à  aucune  régie  confiante  ,  je  commencerai  par  apprécier  le  ca¬ 
libre  de  l’aorte ,  &  j’en  fuivrai  les  diverfes  ramifications. 

Les  Troncs.  Leurs  Rapports. 

De  l’aorte  .  . .  •  90000 

De  la  fouclaviere  &  de  la  carotide  droite  ....  33489 

De  la  carotide  droite . 2  3  1  °4 

De  la  fouclaviere  droite . ...23309 

De  la  carotide  gauche . .  23  216 
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'Les  Troncs . 

De  la  fouclaviere  gauche  .  .  ; 

De  l’aorte  après  cette  fouclaviere 
De  l’axillaire  droite  ...  : 

De  la  cervicale  . 

De  la  fcapulaire  . 

De  la  pedorale  .... 
De  la  mammaire  interne 
De  l’axillaire  droite  à  fon  extrémité 
De  la  brachiale  droite  à  fon  origine 
Du  premier  rameau 
Du  iècond  rameau  ... 

Du  troi/îéme  rameau  .  .  ; 

De  la  brachiale  avant  fa  divifion  \ 
De  la  cubitale .  .  .  ..  ; 

De  la  radiale 


Ml 


Leurs  Rapports, 
*  15129 

;  .4665(5 
22801 
Ç  8281 
:  7225 

*  33^4 

?  2500 

*  15129 

11 02  j 

:  34#* 

6561 
2500^ 
6241 
.  5625 

2816 


De  l’aorte  à  la  moitié  de  fon  trajet  jufqu’àla  céliaqne  65025 
De  l’aorte  avant  la  céliaque  ... 

De  la  même  après  la  céliaque  .  # 

De  la  céliaque  .  .  .  .  :  5 . 

De  la  méfenterique  fuperieure 
De  l’émulgente  gauche  .  .  .  ; 

De  l’émulgente  droite  ...  . 

De  l’aorte  au-deffous  des  émulgentes  . 

De  la  méfenterique  inférieure  .  , 

De  l’aorte  au-delîous  de  la  précédente 
De  l’iliaque  droite  ...  .  ,  .  , 

De  l’iliaque  gauche  '  ,  .  ;  1  -  <  ( 

De  l’iliaque  interne  du  côté  droit 
De  l’iliaque  interne  du  côté  gauche 
De  la  crurale  après  fes  divilions 
Du  milieu  de  la  crurale  .  .  -  *  :  • 

'De  la  poplitée  .  .  .  .  . 

De  la  tibiale  droite  .  .  .  * 

De  la  tibiale  gauche ..  ... 


425°o 
42849 
14400 
16900 
1 1025 
9225 
27225 
8100 
24964 
14884 
13689  » 
8100 
7921 
10000 
9^09  « 
7225 
5329  ? 
5041,' 
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L  e  s  dîre&îons  des  artères  fuivent  la  pohtîon  des  parties  où  la  dîfpofinon 

elles  portent  le  fang:  leur  cours  &  l’artifice  avec  lequel  la  nà-  artérientï^ï 

Sure  les  conduit  dans  tous  les  replis  du  corps  ,  a  été  développé  leur  union  a- 

vseks  veines» 
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par  M,  Nicolaï  :  mais  le  fujet  m’entraîneroit  trop  loin,  il  de- 
manderoit  une  defcription  exacte  de  tous  les  vaifièaux  :  je  ne 
cherche  ici  que  les  voyes  générales  que  fuit  le  fang  &  les  in- 
ftrumens  qui  lui  donnent  le  mouvement. 

Pour  connoltre  la  circulation,  il  faut  connoître  les  extrémités 
des  artères  :  elles  font  cylindriques  dans  leurs  dernieres  rami¬ 
fications  :  avant  de  fe  dérober  aux  yeux,  elles  forment  des  ré- 
feaux  ,  toutes  les  parties  en  font  couvertes  :  dans  toute  leur 
étendue  il  n’efi:  pas  de  point  d’où  on  ne  puifïè  tirer  du  fang  $ 
après  les  premiers  pléxus  réticulaires  il  s’en  forme  encore.de  plus 
petits ,  jufqu’à  ce  que  les  artères  fe  transforment  en  veines. 

La  difpofition  des  extrémités  capillaires  n’efi:  pas  cependant 
uniforme  :  elle  efi:  différente  félon  la  ftrudure  des  parties,  ou 
fuivant  les  vues  de  la  nature.  Ici  les  artères  forment  des  efpeces 
de  pinceaux  :  là  elles  s’arrangent  comme  les  branches  des  ar¬ 
bres  :  en  quelques  endroits  elles  marchent  parallèlement ,  en 
d’autres  elles  refièmblent  à  des  rayons. 

C’efi:  l'immortel  Ruyfch  qui  a  développé  l’artifice  de  la  na¬ 
ture  dans  l’arrangement  des  derniers  vaîfi'eaux.  Dans  le  méfen- 
tere,  par  exemple.,  les  petites  branches' fortent  d’un  arc,  for¬ 
ment  des  cerceaux  qui  embraffent  les  intefinns  :  dans  les  reins 
elles  fe  courbent  en  arcs  à  l’endroit  où  commencent  les  fiflules 
urinaires.  La  furface  de  la  choroïde  efi:  femée  d’étoiles  :  dans 
l’uvée  il  part  des  rayons  des  troncs  circulaires  :  fur  le  période 
des  côtes  les  artérioles  marchent  parallement  :  dans  le  cerveau 
elles  fuivent  le  même  parallelifme  :  dans  les  glandes  des  inte- 
dins  elles  fe  prolongent  en  forme  de  pinceaux,  les  glandes  du 
méfentere  font  enveloppées  de  réfeaux,  &c. 

Mais  comment  les  artères  s'abouchent-elles  avec  les  veines  ? 
L’imagination  avoit  décidé  de  cet  abouchement  dans  l’efpric 
de  plufieurs  Médecins.  M.  Chirac,  qui  prêtoit  à  la  nature  ce 
qu’elle  ne  lui  aécouvroit  pas ,  affuroit  qu’il  y  avoit  des  véficules 
entre  les  artères  &:  les  veines?  ces  véficules ,  félon  lui,  étoient 
percées  comme  des  arrofoirs  :  de  ces  trous  partoient  les  vaif- 
féaux  lymphatiques ,  ou  les  vailleaux  fécretoires.  Dans  le  tems 
que  les  découvertes  anatomiques  nous  découvroient  tout  le 
ridicule  de  cette  hypothèfe ,  des  Profefieurs  n’ont  pas  eu  honte 
de  l’adopter ,  d’en  infeder  leurs  écrits  &  l’efprit  des  jeunes  Mé  ¬ 
decins. 

Il  n’efi:  pas  douteux  en  général  que  les  veines  &  les  artères 
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ne  foient  continues  :  on  voit  clairement  cette  continuité  avec 
le  microfeope  dans  les  animaux  vivants  3  elle  n’eft  pas  moins 
fenfible  dans  les  parties  injeétées. 

Leewenhoek  eft  le  premier  dont  les  yeux  ayent  faift  ces 
routes  fi  cachées  du  fang.  Selon  Tes  obfervations ,  les  artères 
ie  terminent  diverfement  dans  les  veines  :  en  diverfes  figures 
il  repréfente  les  extrémités  artérielles,  qui  en  fe  repliant  for- 
ment  des  arcs,  Sc  fe  changent  en  canaux  veineux  :  en  d’autres 
endroits,  il  dépeint  des  rameaux  qui  fe  détachent  tranfverfa- 
lement  des  artères,  &  vont  s’implanter  dans  les  veines  :  des 
deux  artères  il  part  quelquefois  deux  rameaux  récurrents,  qui 
en  s’unifiant  vont  former  une  veine.  Cet  Obfervateur  a  vit 
deux  ou  trois  troncs  artériels  qui  fe  joignoient  pour  former  un 
canal  veineux  qui  étoit  plus  petit. 

Cowper  &  Chefelden  ont  fuivi  Jes  traces  de  Leewenhoek. 
Ils  ont  repréfenté  les  extrémités  des  artères  qui  fe  joignent  aux 
veines  3  mais  dans  leurs  figures  on  ne  voit  que  les  artères  pliées 
5n  arc ,  c’eft-à-dire  qu’elles  rebrouffent ,  &  que  dans  ce  rebrouf- 
fement  elles  fe  changent  en  veines  :  c’eft-là  fans  doute  la  façon 
ordinaire  dont  les  extrémités  des  troncs  artériels  fe  changent 
en  veines,  c’eft-à-dire ,  que  les  extrémités  des  petits  troncs  fe 
«schifîènt  pour  rapporter  le  fang  dans  un  fens  contraire.  Ce 
neft  pas  que  les  artères  ne  puiifent  fe  transformer  en  veines 
fans  inflexion.  Leewenhoek  a  repréfenté  un  rameau  artériel 
divife  en  d’autres  rameaux  qui  forment  diverfes  ifles ,  &  qui 
dans  leurs  cours  fe  réunifient,  ôc  deviennent  des  veines. 

M.  Haies  ne  s’en  efb  pas  rapporté  aux  yeux  des  autres  Ob- 
fervateurs  :  il  a  voulu  fuivre  lui-même  le  cours  des  vaifleaux 
infenfîbles.  Quand  on  examine ,  dit-il,  la  circulation  dans  les 
poulmons  de  la  grenouille,  on  voit  les  branches  des  artères  qui 
fe  répandent  fur  la  furface  des  véficules  en  forme  de  réfeau  3 
elles  fe  jettent  à  angles  droits  dans  les  veines. 

Ce  n  efl  pas  feulement  dans  les  animaux  vivants  que  M.  Haies 
?  vu  les  extrémités  des  artères ,  il  les  a  vues  dans  des  parties 
injectées  :  les  artères ,  dit-il ,  fe  réunifient  avec  les  veines ,  il  n’y 
a  pas  de  cavités  glanduleufes  entre-deux  3  cette  infertion  im¬ 
médiate  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

Les  arteres  convergentes,  c’eft-à-dire ,  les  artères  qui  fe réu- 
!>d  ent,  produifent  des  branches  qui  fortent  de  leurs  côtés  à 

angles  droits  3  ces  branches  fe  divifent  bientôt  elles  reflemblent 
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aux  doigts  quand  on  les  écarte  les  uns  des  autres  3  ces  petits 
rameaux  fe  divifent  encore  en  ramifications  plus  ou  moins 
nombreufes,  félon  les  aires  qu’elles  forment  3  de-là  elles  fe  ren¬ 
dent  à  angles  droits  dans  les  veines  qui  ont  la  même  difpofi- 
tion  que  les  artères  :  mais  les  aires  qui  font  formées  par  des 
branches  artérielles  approchent  du  rectangle  3  Sc  les  aires  qui 
résultent  de  l’union  des  branches  veineufes ,  font  à  peu  près 
circulaires  3  les  dernieres  branches  des  artères  font  plus  nom¬ 
breufes  que  celles  des  veines. 

Dans  les  mufcles  les  extrémités  artérielles  préfentent  quel¬ 
ques  particularités  remarquables  :  elles  ne  font  pas  mêlées ,  dit 
M.  Haies,  avec  leurs  veines  correfpondantes  ,  comme  dans 
d’autres  parties*  deux  fériés  d’artéres  fortent  d’autres  artères  plus 
groiïes  pour  arrofer  les  fibres  charnues  3  une  ferie  va  à  la  partie 
fuperieure  ,  &:  l’autre  à  la  partie  inferieure  du  mufcle  3  ces  ar¬ 
tères  parallèles  font  mêlées  alternativement,  &:  elles  envoyent 
le  fa ng  à  angles  droits  dans  les  veines. 

Tel  eft  le  fort  des  hommes  ,même  les  plus  fages3  ils  ne  peu¬ 
vent  éviter  des  égaremens ,  dont  des  efprits  moins  éclairés  fça- 
vent  fe  préferver.  M.  Haies  a  prétendu  déterminer  le  nombre 
des  artères  capillaires  dans  le  corps  humain  :  il  fuppofe  que  la 
lection  tranfverfe  de  l’aorte  efb  o.  4187  d’un  pouce  3  que  la  lon¬ 
gueur  du  cilindre  de  fang  qui  fort  du  cœur  à  chaque  battement 
efi  de  trois  pouces  &  o.  96.  que  l’aire  d’une  fe&ion  tranfverfe 
d’une  artère  capillaire  efi  égale  à  o.  0000295  d’un  pouce  3  ce 
font-là  les  fondements  du  calcul  de  M.Hales  :  or  fuffifent-ilspour 
déterminer  le  nombre  des  dernieres  artères  dans  tout  le  corps , 
nombre  qui,  félon  cet  Ecrivain,  monte  à  49408  3  ou  à  3  5417 13? 

Mais  revenons  à  la  continuité  des  artères  des  veines  5  quoi¬ 
qu’elle  foit  confirmée  par  tant  d’obfervations ,  ne  peut-on  pas 
afiurer  qu’en  diverfes  parties  les  extrémités  de  ces  vaifieaux 
font  léparées  ?  dans  le  tiiïu  du  pénis  ,  de  la  rate  3  des  mammelles  3 
du  vagin,  le  fang  s’extravafe  3  il  fe  répand  de  même  dans  un 
affèmblage  de  cellules  dans  le  tifiu  de  la  matrice  3  il  efi  donc 
certain  que  les  troncs  des  veines  ne  font  pas  une  fuite  des  ar¬ 
tères  dans  cette  partie  3  mais  il  peut  fe  faire  que  les  extrémités 
artérielles  ne  verfent  pas  le  fang  dans  ces  efpaces  3  de  ces  extré¬ 
mités  il  peut  fortir  des  veinules ,  qui  enfuite  répandent  le  fang 
dans  divers  endroits  3  &  enfin  ce  fang  épanché  peut  être  repris 
par  de  plus  gros  troncs  veineux. 


C’e  s  t  là  le  grand  courant  de  la  circulation  *  c’efl:  par  ces  De  divers  vaif- 
vaiflèaux  que  le  fang  vient  du  cœur ,  Ôc  y  efl:  ramené.  Mais  feau*  qui  fo5* 
aux  extrémités  capillaires  des  artères,  entr’elles  &  les  veines,  Sh^arSrieî^ 
commence  une  autre  efpece  de  circulation  3  dans  cet  intervalle  ies* 
eft  caché  le  myftére  des  filtrations,  myftére  où  les  yeux  ne 
fçauroient  pénétrer,  ôc  où  l’efprit  feul  peut  nous  conduire  par 
des  confequences  tirées  de  quelques  faits. 

Les  artères  fanguines  ne  compofent  pas  tout  le  tifiTu  diï 
corps  5  entr’elles  il  y  a  des  efpaces  où  des  liqueurs  plus  fubtiles 
circulent  3  c’eft  donc  une  néceflité  qu’il  fe  détache  des  artères 
très-fines  des  vaifleaux  fanguins ,  &c  que  ces  artères  portent  la 
nourriture  dans  des  tiflus  où  le  fang  rouge  ne  peut  aborder. 

Dans  ces  tifiTus  où  les  vaifleaux  fanguins  ne  pénétrent  pas, 
les  artères  lymphatiques  doivent  être  de  plufieurs  elpeces,  car 
des  artères  fanguines  il  fort  des  liqueurs  qui  vont  aux  filtres  3 
d  autres  s’exhalent  fur  la  furface  de  toutes  les  parties ,  foit  in¬ 
ternes  ,  foit  externes  5  c’efl:  donc  une  néceifité  qu’il  y  ait  des 
arteres  qui  conduifent  les  fluides  dans  tous  ces  endroits.  Nous 
examinerons  plus  au  long  tous  ceS  canaux  dans  le  troifiéme 
Chapitre  du  fécond  Livre. 

Mais  les  fluides  qui  coulent  dans  ces  artères  blanches  ne  vont 
pas  tous  fe  rendre  aux  tuyaux  fecrétoires ,  &  ne  s’exhalent  pas 
ils  doivent  revenir  au  premier  mobile  de  la  circulation  5  or  ils 
ne  peuvent  être  rapportés  au  cœur  que  par  des  veines  3  c’efl: 
donc  une  néceflité  qu’il  y  ait  des  veines  blanches  3  on  peut  donc 
fuppofer ,  avec  quelque  vraifemblance ,  que  les  vaifleaux  lym¬ 
phatiques  font  des  veines  des  petites  artères  blanches. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  les  vaifleaux  lymphatiques  ramènent  vers 

le  cœur  une  matière  blanche.  Dans  le  concours  des  artères  êc 

des  veines  fanguines  il  y  a  un  paflàge  qui  conduit  à  ces  vaif- 

feauxj  ils  reçoivent  le  fouffle,  l’eau,  le  mercure 3  êc  dans  les 

animaux  mêmes  qui  font  agités, par  des  courfes  violentes,  ces 

vaifleaux  font  remplis  d’une  liqueur  fanguinolente  3  le  fang 

peut  donc  forcer  les  embouchures  de  ces  vaifleaux  lymphati¬ 
ques.  r 

Ce  n  efl:  pas  feulement  par  les  artères  fanguines  que  le  fouffle 
peut  pafler  dans  les  vaifleaux  lymphatiques ,  ils  s’enflent  encore 
P  us  facilement  fi  on  le  poufle  par  les  veines  :  ce  qui  efl:  plus 
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furprenant,  c’eft  que  l’air  introduit  dans  les  vaifleaux  biliaires , 
dans  les  ureteres,  dans  les  canaux  déférents,  fe  rend  dans 
les  vaifleaux  lymphatiques  *  c’eft  donc  dans  le  concours  des 
veines  des  artères  &:  des  tuyaux  fécrétoires  qu’eft  l’origine  de 
ces  vaifleaux  qui  rapportent  la  lymphe. 

Sur  les  furfaces  des  parties  on  voit  des  réfeaux  formés  par 
cette  efpece  de  vaifleaux  3  ces  réfeaux  font  fenfîbles  fur  le  foye 
&  fur  les  reins  3  on  peut  les  enfler  avec  un  tuyau  qui  ait  un  bec 
fin  &  perçant  *  on  n’apperçoit  point  de  valvules  dans  ce  réfeau 
lorfqu’avec  les  doigts  on  poulie  à  contre-fens  l’air  inje&é  dans 
ces  vaifleaux. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  fur  la  furface  des  parties  qu’il  y 
a  de  tels  vaifleaux;  ce  réfeau  même  vient  en  partie  de  la  fub- 
ftance  des  vifcéres.  Lorfqu’avec  une  velhe  on  pouffe  l’air  dans 
les  vailfeaux  du  foye,  les  vaifleaux  lymphatiques  s’enflent  dans 
fa  fubftance ,  ils  fe  portent  vers  fa  furface  *  ces  réfeaux  en  for¬ 
çant  des  parties  fe  terminent  en  vailfeaux  plus  gros  &  noués, 
qui  fe  terminent  dans  les  veines  ou  dans  le  canal  thorachique. 

Doit-on  placer  parmi  les  obfervations  non  équivoques  celles 
qu’un  Anatomifte  nous  a  données  fur  la  Aruéture  des  vaifleaux 
lymphatiques  ?  ils  font  compolés,,  dit-il ,  d’une  tunique  fort 
mince  &  tranfparente  $  à  travers  le  verre  d’un  microlcope  le 
tiflu  de  cette  membrane  paraît  fort  flngulier  3  elle  eft  compofée 
de  petits  globules  joints  les  uns  aux  autres  ;  de  leur  jonction 
il  ré  fuite  des  fibres  ,  qui  par  leurs  interférions  forment  des 
aires  de  même  que  les  lignes  qui  fecroifent  fur  la  paulme  de  la 
main. 

La  membrane  qui  compofe  le  canal  thorachique  a  la  même 
ftructure  3  elle  ne  diffère  qu’en  ce  que  les  globules  font  plus 
gros ,  &  qu’en  plufieurs  endroits  ils  font  plus  preflés  3  qu’ils  ref- 
femblent  à  une  efpece  de  grappe  de  raifin ,  &  fe  montrent 
plus  diAinétèment  :  on  peut  y  remarquer  deux  lames  3  l’externe 
eft  compofée  de  corpufcules  ronds  ou  ovales,  qui  font  plus  gros 
que  ceux  de  l’interne  3  c’eA-là  la  feule  différence  qui  foit  entre 
ces  deux  tuniques.  La  Aruéture  des  vaifleaux  lactées-  eft  lamêr 
me  félon  l’Anatomifte  que. nous  venons  de  citer. 

Les  vaifleaux  lymphatiques  font  entrecoupés  par  des  val¬ 
vules  femMunaires  3  elles  fe  trouvent  quelquefois  au  nombre 
de  deux  ou  trois  dans  les  veines  fanguines  3  mais  dans  les 
canaux  de  la  lymphe  ,  elles  ne  paflent  pas  le  nombre  de  deux  : 
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aaffi  cette  multiplication  des  valvules  n’y  paroît  pas  néceftaire  j 
les  vaifieaux  lymphatiques  font  fort  étroits ,  ils  peuvent  être 
mieux  fermés  par  deux  valvules  femi-lunaires. 

Ces  valvules  paroiftent  avoir  la  même  ftruéture  que  les  mem¬ 
branes  des  vaifieaux.  Quand  on  examine  les  valvules  avec  le  mi- 
crofcope,on  découvre  dans  la  membrane  qui  les  forme,  des  filets 
qui  ont  paru  à  quelques-uns,  je  ne  fçai  fur  quel  fondement, 
être  deftinés  à  la  contraétion  des  valvules  :  on  remarque  aufii , 
félon  l’Anatomifte  déjà  cité,  de  petits  corpufcules  orbiculaires 
attachés  d’un  côté  &  d’autre  à  ces  fibres.  Dans  les  valvules 
du  canal  thorachique  ,  entre  les  fibres  dont  nous  venons  de 
parler,  il  s’en  trouve  d’autres  aux  bords  *  elles  fe  croifentdi- 
verfement,  èc  font,  félon  quelques  phyficiens ,  autant  de  petits 
mufcles. 

Dans  cette  defcription  fi  circonftanciée ,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
certain  c’eft  qu’il  y  a  des  valvules  lymphatiques.  Ruyfch  eft  le 
premier  qui  les  a  démontrées  clairement  :  il  a  fait  voir  quelles 
étoient  au  nombre  de  deux  -,  qu’elles  avoient  une  figure  femi- 
lunaire ;  quelles  étoient  en  plus  petit  nombre  dans  les  vaif- 
feaux  laétés  du  premier  genre.  Cet  Ecrivain  avoue  qu’il  eft 
difficile  de  les  voir,  mais  il  doit  être  bien  plus  difficile  de  faifir 
leur  ftru&ure  &  celles  des  membranes  des  vaifieaux  lympha¬ 
tiques. 

VIII; 

Apres  les  artères  blanches ,  les  tuyaux  exhalants ,  Sc  les  ca-  ftrudure 
naux  fécrétoires,  viennent  les  veines  fanguines  :  elles  ne  font  fews  valvules 
qu’une  fuite  des  rameaux  artériels  qui  renferment  le  fang  ;  ces 
veines  font  d’abord  moins  nombreufes,  mais  enfuite  elles  fe 
multiplient  &:  font  plus  grofies  :  à  mefure  qu’elles  s’avancent 
vers  le  cœur  elles  fe  réunifient  forment  de  plus  grands  troncs, 
c’eft- à-dire ,  qu’elles  font  convergentes  $  elles  accompagnent 
ordinairement  les  troncs  artériels  qui  font  plus  profonds ,  car 
les  veines  font  extérieures  5  elles  trouvent  donc  un  fecours 
dans  les  troncs  artériels  $  ces  troncs  par  leur  mouvement  alter¬ 
natif  frappent  les  troncs  veineux  ,  6c  ppufient  le  fang  qui  y  eft 
contenu. 

Mais  fi  les  veines  accompagnent  ordinairement  les  canaux 
artériels  dans  leur  cours  3  elles  font  folitaires  en  plufîeurs  en¬ 
droits  y  celles  qui  rampent ,  par  exemple ,  fur  la  furface  des  par¬ 
ties  3  ne  marchent  point  avec  des  artères  3  fi  elles  étoient  oblf 
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gées  de  rentrer  dans  la  profondeur  des  parties  ,  le  chemin  du 
iang  deviendroit  plus  long  de  plus  difficile  dans  ces  canaux j  la 
preffion  les  ferreroit. 

C’eft  pour  éviter  un  tel  obftacle  que  la  nature  a  féparé  en 
certains  endroits  les  veines  de  les  artères  qui  doivent  fe  réunir 
enfuite  de  marcher  enfemble  :  par  exemple,  leurs  paflages  ne 
font  pas  les  mêmes  dans  les  trous  de  la  bafe  du  crâne  j  il  étoit 
effentiel  que  le  fang  du  cerveau  pût  en  fortir  facilement  :  or  f i 
les  artères  enflent  paflè  par  les  mêmes  trous ,  les  veines  auroient 
été  preflees.  La  nature  n’a  pas  craint  le  même  inconvénient 
en  d’autres  parties ,  les  artères  de  les  veines  paflent ,  par  exem¬ 
ple  ,  dans  le  trou  mentonier. 

La  ftruéture  des  veines  de  des  artères  eft  bien  différente  j  les 
membranes  des  veines,  même  à  leur  tronc,  font  extrêmement 
minces  *  ces  vaifleaux  s’affaiflent  quand  ils  font  abandonnés  à 
eux-mêmes  j  ils  n’occupent  qu’un  très-petit  volume  j  mais  à 
un  certain  éloignement  du  cœur  ,  leurs  tuniques  font  un 
peu  plus  fortes,  du  moins  en  divers  endroits ,  de  elles  confervent 
leur  figure  :  à  juger  de  leur  épaiflèur  on  diroit  que  ce  font  des 
rendons  3  quand  on  faigne  elles  réfiftent  beaucoup  â  la  lancette. 

A  l’extérieur  des  veines  fe  préfente  d’abord  le  tiflu  cellu¬ 
laire  3  il  couvre  une  membrane  très-mince  qui  revêt  les  autres. 
La  membrane  fuivante  efl:  la  tunique  mufculaire ,  elle  n’efl: 
point  compofée  de  fibres  circulaires  3  elles  font  longitudinales 
de  très-fenfibles ,  bien  différentes  des  fibres  des  artères  3  elles 
font  rouges ,  de  ne  font  pas  auffi  fragiles. 

J’ai  douté  d’abord  fi  ces  fibres  longitudinales  n’étoient  pas 
couvertes  de  fibres  circulaires  :  voici  le  fondement  de  ce  doute. 
Quand  on  enlève  la  membrane  externe ,  on  voit  fur  les  fibres 
longitudinales  quelques  filets  tranfverfaux,  mais  enfin  ils  m’ont 
paru  être  des  filaments  de  la  fubftance  cellulaire. 

Pour  mieux  m’aflurer  de  laftructure  des  veines,  j’ai  examiné 
la  veine-cave  du  bœuf:  c’eft  dans  cet  animal  qu’on  diftingue 
clairement  le  tiflu  des  vaifleaux  veineux  3  ils  n’ont  point  de  fi¬ 
bres  tranfverfales  5  les  filets  mufculeux  font  pofés  longitudina¬ 
lement  3  en  certains  endroits  je  lésai  trouvés  auffi  denfes  que 
les  colonnes  du  cœur  ;  ils  étoient  raflemblés  en  bandes  ou  en 
paquets 5  c’efi  ce  que  j’avois  déjà  obfervé,  quoique  moins  clai¬ 
rement,  dans  les  veines  du  corps  humain. 

La  membrane  interne  efl  liflè  de  polie  3  elle  efl  d’une  autre 
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efpece  que  celle  qui  rapide  les  cavités  des  artères  3  caria  tuni¬ 
que  interne  des  veines  prête  davantage,  efl  moins  fragile ,  ré- 
fifte  beaucoup  plus  3  elle  devient  quelquefois  très-forte  dans  les 
animaux ,  car  dans  quelques  veines  de  bœuf  je  l’ai  vûe  fi  épaifle 
6c  Ci  dure ,  qu’elle  paroidoit  tendineufe. 

Puifque  les  membranes  veineufes  font  fi  minces,  leur  force 
doit  être  bien  différente  de  celle  des  membranes  artérielles  3 
auffi  les  veines  font- elles  capables  d’une  grande  dilatation  jc’effc 
ce  que  prouve  l’inje&ion,  puifque  d’un  petit  tuyau  elle  forme  un 
grand  canal  :  au  contraire  les  artères  fe  rétréciffent  quelquefois 
dès  que  la  matière  trop  chaude  y  ed  appliquée  par  l’injeétion. 

Cette  facilité  avec  laquelle  les  veines  fe  dilatent  empêche 
qu’on  ne  puiflè  comparer  leur  capacité  avec  la  capacité  des 
artères  3  car  les  veines  font  plus  étendues  par  le  même  degré 
de  force.  J’avois  d’abord  voulu  mefurer  les  circonférences  des 
unes  6c  des  autres ,  en  étendant  leurs  membranes  fur  une  table  3 
mais  on  peut  les  étendre  plus  ou  moins,  elles  prêtent  plus  les 
unes  que  les  autres  3  ainfi  il  y  a  toujours  quelque  difproportion 
qui  ne  permet  point  de  prendre  les  mefures  avec  jufteffe  :  011 
ne  fçauroit  donc  fixer  exa&ement  les  rapports  des  veines  6c  des 
artères. 

Qu’on  juge  par-là  des  diverfes  mefures  fur  lefqnelîes  on  a 
décidé  de  la  capacité  des  veines.  On  a  dit  quelles  étoient  dou¬ 
bles,  triples  6c  même  quadruples,  des  canaux  artériels  3  elles  font 
doubles,  félon  de  Moor  :  fuivant  Keill,  l’aorte  eft  à  la  veine- 
cave  comme  324:441.  Haller  allure  que  les  rapports  des  artè¬ 
res  &:  des  veines  iliaques  font  comme  4:93  que  les  artères  &  les 
veines  méfentériques  font  comme  9:163  que  dans  l’abdomen 
l’aorte  efi:  à  la  veine-cave  comme  3  :  4  3  la  veine  émulgente  à 
l’égard  de  l’artére  comme  8-  :  y. 

Sanctorini  a  mefuré  les  artères  6c  les  veines  à  leur  origine  3 
félon  les  mefures  qu’il  prit  en  préfence  de  M.  Zendrini ,  les 


rapports  de  ces  vaiffeaux  font  tels  : 

La  veine-cave  inféreure  -  -  -  -  1 2  1  ~ 

*  IL 

La  fupérieure  -  -  -  -  -  -  8  ].  — 

1  1 1 

L’artére  pulmonaire  -  -  -  -  1 3  1.  -L 

L’aorte  -  -  -  -  -  -  1 3  1.  -i 

Les  quatre  troncs  des  veines  pulmonaires  -  -  8  I.  -i 
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Voici  les  rapports  que  j’ai  trouvés  dans  les  mêmes  vaifîeaux  ; 
les  nombres  marquent  les  parties  des  diamètres 

Le  tronc  de  l’artére  pulmonaire ,  414 

La  branche  droite,  -  -  300 

La  branche  gauche,  -  -  -  250 

La  veine  pulmonaire  gauche  inférieure  ,  -  -  233 

La  fupérieure ,  -  --  -  11  y 

La  veine  pulmonaire  droite  inférieure ,  -  -  300 

La  veine  fupérieure  avoit  deux  rameaux, 

Le  premier,  -  -  -  181 

Le  iècond,  -  -  -  -  -  250 

I  X. 

L’intérieur  L’I  n  t  e  r  i  e  u  R  des  veines  eft  percé  par  les  embouchures  des 
«des vemes.  rameaux  qui  s’y  rendent 5  mais  dans  la  veine-cave,  par  exem¬ 
ple  ,  les  canaux  qui  y  aboutiilent  n’ont  pas  un  orifice  rond  ,  ils 
reflèmblent  à  des  moitiés  d’ovales  coupés  par  le  grand  axe  :  mais 
les  embouchures  des  grandes  branches  ont  une  autre  forme. 

Dans  les  cavités  des  veines ,  ce  qu’on  trouve  de  plus  remar¬ 
quable,  c’eft  les  valvules.  Riolan  a  fait  de  grands  efforts  pour 
en  donner  la  découverte  aux  Anciens:  des  expreffions  équivo¬ 
ques  ,  interprétées  par  le  caprice,  ou  par  un  zélé  aveugle  pour 
Fantiquitéjfont  les  feuls  fondemens  fur  lefqueîs  cet  Ecrivain  ap¬ 
puie  fon  opinion  :  mais  nous  en  parlerons  ailleurs  plus  au  long. 

Ce  n’eft  que  dans  les  écrits  de  Jacques  Sylvius  qu’on  trouve 
des  traces  bien  marquées  des  valvules.  Il  y  a  ,  dit-il,  des  mem¬ 
branes  ou  des  épiphyfes  à  l’embouchure  de  X  azygos ,  &  des 
autres  veines ,  fçavoir ,  des  jugulaires  ,  des  branchiales ,  des  cru¬ 
rales  s  ces  membranes ,  aj.oute-il ,  ont  le  même  ufage  que  les 
valvules  du  cœur. 

Vefàle,  difciple  de  Sylvius ,  devoir  mieux  connoitre  les  val¬ 
vules  ;  mais,  quoi  qu’inftruir  par  un  maître  fi  éclairé,  à  peine 
connut-il  ces  digues  fi  finguliéres  &  fi  fenfibles.  Charles  Etienne 
a  obfervé  une  valvule  près- du  foie  où  ônn’en  trouve  point. 
Selon  Amatus  Lulîtanus  il  y  en  a  dans  l’azygos.  Les  Méde¬ 
cins  toujours  prêts  à  condamner  ce  qu’ils  ne  connoiflent  pas, 
ont  cru  que  l’obfervarion  de  cet  Ecrivain  étoit  une  impofture. 
Hollier  qu’on  cire  étoit  un  Médecin  praticien  peu  inftruit 
par  la  diflèéHon  5  fon  témoignage,  fur  les  valvules  ne  mérite 

•  donc 
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•  donc  pas  d’être  placé  parmi  les  témoignages  des  Anatomiffe 
Enfin  Fabrice  d’Aquapendente  a  décrit  les  valvules  avec  une 
exaéticude  qui  a  laiffé  aux  autres  peu  de  chofes  à  découvrir. 
Harvey ,  difciple  de  cet  Anatomifte  ,  n’a  donné  qu’une  idée 
générale  de  ces  digues.  Les  valvules ,  dit-il ,  ont  une  figure 
iigmoide  ou  lemi-lunaire  ;  ce  font  des  portions  Paillantes  de  la 
tumqueinterne,  elles  font  très-minces  ;  dans  divers  fujets  elles 
font  differentes,  leur  croiflant  regarde  le  cœur ,  elles  font  au 
nombre  de  deux  ordinairement ,  &  font  oppofées  l’une  à  l’autre 
Fabrice  &  Riolan  en  ont  vu  trois  dans  le  même  fegment  dê 
veine.  Selon  Kerkering  on  en  trouve  quelquefois  .jufqu’à  cinq 
H  n’eft  Pas  Surprenant  que  les  valvules  ayent  échappé  aux 
anciens  Anatomiftes t  elles  font  difficiles  à  faifir,  car  elles  font 
fore  minces  &  tranfparentes;  leur  figure  eft  véritablement  femi- 
iunaire  ;  elles  reflemblent  aux  valvules  figmoïdes  du  cœur  mais 

elles  ne  font  pas  bordées  d’un  bourletà  leur  croiflant  &  à  leur 
racine. 

L’origine  des  valvules  n’eft  pas  au  bord  de  l’orifice  des  ra¬ 
meaux  qui  s’inferent  dans  les  troncs  ;  elles  forment  une  poche 
oblongue  dont  le  fond  eft  profond  Si  éloigné  ;  leurs  bords 
notants  ne  débordent  pas  fur  l’embouchure ,  à  peine  y  atteint- 
,  ’  ks  cornes  l’embraffent  Si  s’élèvent  jufqu’à  fes  côtés  • 
a.  c°té  d’une  corne  eft  adoffée  là  corne  d’une  autre  valvule  • 
amfi  dans  leur  pofition  refpective  les  valvules  des  veines  ref- 
lemblent  aux  valvules  figmoïdes  du  cœur. 

Si  les  valvules  font  doubles  &  triples ,  elles  font  folitaîres  en 
civers  endroits,  ce  ne  font  pas  de  vraies  valvules,  félon  Haller  > 
ce  celles  que  R.uyfch  décrit  comme  des  valvules  nouvelles,  pag. 
i°.  de  fon  Traité  des  valvules,  ne  font  que  des  rides 5  maïs 
Kuylch  ne  parle  point  des  valvules  folitaîres,  il  ne  dit  pas  que 
celles  quil  décrit  foient  nouvelles  3  il  dit  feulement  quon  n’a 
pas  connu  leur  forme  :  elles  refifemblent ,  ajoûte-t-il ,  à  la  moitié 
dun  dez  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  coudre  *  ce  font  les 
valvules  qui  font  pofées  à  l’embouchure  des  branches  dans  les 
troncs  :  ces  valvules  forment  des  demi-facs  qui  font  profonds  j 

'e^C°jtOU-r?  attac^s  aux  parois  des  veines  ne  refièmblent  point 
-a  es  emi  lunes ,  mais  les  bords  dotants  font  de  vrais  croifiants. 
optes  les  veines  n’ont  pas  des  valvules  *  il  n’y  en  a  ni  dans 
es  vemes  pulmonaires,  ni  dans  la  veine-porte ,  ni  dans  les  veines 
meientenques,  ni  dans  les  veines  ombilicales.  Je  n’en  ai  point 
Tome  I.  > 
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VÛ  dans  le  tronc  inférieur  de  la  veine-cave  jufqu’aux  iliaques.. 

Les  valvules  font  plus  fréquentes  à  proportion  que  les  veines 
s’éloignent  du  cœur;  ces  digues  font  fur-tout  nombreufes  dans 
les  extrémités  ;  fur  le  pied  ,  par  exemple  ;  fur  le  dos  de  la 
main  •  dans  les  veines  du  pénis.  Elles  font  placées  lur-tout  aux 
endroits  où  les  rameaux  s’inferent  dans  les  troncs. 

Mon  deffein  n’eft  pas  de  faire  ici  une  énumération  des  val¬ 
vules  3  Fabrice  les  a  fuivies  exactement  dans  les  veines  bra¬ 
chiales,  dans  les  iliaques  3  dans  les  crurales ,  dans  la  fâcherie  ?  je 
ne  pourvois  que  répéter  ce  qu  il  a  dit  la-deflus, 

Fin  du  premier  Livre*  . 
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livre  second . 


L’ufage  &  Pa&ion  du  Cœur. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Eujage  du  Péricarde. 

I. 

E  cœur  a  une  enveloppe  ferrée  comme  les  autres 
mufcles  :  mais  outre  cette  enveloppe  il  en  a 
une  qui  lui  eft  particulière  ;  il  efl:  renfermé  dans 
une  velîie  ou  il  flotte  &  nage,  pour  ainfl  dire, 
dans  des  vapeurs  qui  s’exhalent  de  tous  côtés  : 

•  c  »r  r*en  d’inutile  -,  cette  velîie  a  donc  des  ulages 
qui  ravorifent  l  action  du  cœur  j  ils  ont  paru  obfcurs  ,  ils  ne 

ontP/s  meme  encore  entièrement  décidés.  Ce  n’elt  pas  dans 
les  dilputes ,  dans  la  variété  des  opinions ,  dans  des  hypothèfes, 
que  nous  pourrons  trouver  les  lumières  néceflaires  pour  dé- 
couviir  ces  ulages  >  les  obfervations  peuvent  feules  nous  in- 

Kkij 


Le  pericard# 
eft  une  enve¬ 
loppe  qu’on 
trouve  dans  le? 
coeurs  de  tous 
lès  animaux 
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ftruire  :  une  théorie,  qui  ne  feroit  pas  appuyée  fur  les  faits,  ne 
feroit  qu’une  de  ces  vaines  fpeculations  qui  font  prefque  tou- 
jours  démenties  par  la  nature. 

Suivant  plufieurs  Ecrivains ,  ce  fac  ne  fe  trouve  pas  dans  cer* 
tains  poifîons.  Les  obfervations  de  Peyer ,  de  Perrault ,  de  Du- 
verney,  ne  permettent ,  ce  femble,  aucun  doute  fur  ce  fujet  5  il 
y  a  pourtant  eu  des  fçavants  auxquels  de  telles  obfervations 
ont  paru  fulpeétes,  de  nouvelles  recherches  les  ont  confirmées 
dans  leurs  foupçons.  Lancifd,  par  exemple  ,  allure  que  le  cœur 
du  hériflon  eft  environné  d’un  péricarde  :  quoique  Blafius 

Peyer  ayent  cru  que  la  nature  avoit  refufé  à  cet  animal  l'en¬ 
veloppe.  dont  elle  a  revêtu  le  cœur  de  tant  d’autres.  Suivant  ~ 
le  temoignagne  de  Lower  ,  les  ferpens,  les  grenouilles,  les  oy- 
feaux  6c  les  infedes  qu’il  a  difféqués  ont  leur  péricarde  de  même  • 
que  les  autres  animaux. 

Mais  dans  les  animaux  quadrupèdes  8c  dans  les  hommes  le 
péricarde  ne  manque- t-il  pas  quelquefois  ?  Suivant  Columbus, 
Peyer ,  Lamy,  VieufTens,  cela  n’eft  pas  douteux.  Il  ne  paroîc 
pas  meme  ,  félon  le  témoignage  de  Yieufïens,  que  l’ablence  de 
cette  partie  eût  occafionné  quelque  dérangement.  Il  n’en  étoit 
pas  de  même  du  cœur  que  M.  de  Littré  trouva  fans  enveloppe  j 
il  etoit  fec  8c  dur  j  cette  fecherefTe  8c  cette  dureté  femblent 
prouver  la  néceflité  de  cette  rofée  qui  diftille  du  péricarde. 

Mais  avant  de  décider  la  queftion  fur  de  tels  témoignages, 
il  faut  rechercher  fi  le  péricarde  n’effc  pas  collé  quelquefois  au 
cœur  fi  étroitement  qu’on  ne  le  diftingue  pas  des  membranes 
qui  enveloppent  cetorgane.  Diverfes  obfervations  nous  appren¬ 
nent  que  le  péricarde  peut  fe.  reflerrer ,  6c  s’appliquer  au  cœur. 
Des  Ecrivains  célébrés  rapportent  des  exemples  qui  prouvent 
la  pofîibilité  de  cette  adhérence.  On  peut  voir  ces  exemples 
dans  les  écrits  de  Peyer,  de  Malpighi ,  de  VieufTens ,  de  Litre  , 
de  Freind ,  de  Chefelden  ,  6c  de  Lancifi.  Ce  dernier  affure  que 
dans  le  corps  de  Baptifbe  Tomi  s  le  péricarde  étoit  fi  adhèrent 
au  cœur ,  qu’il  paroifloit  en  former  la  membrane  externe.  J’ai 
vu  dans  un  homme  mort  de  la  rayz ,  le  péricarde  fi  refîerré  6c  û 
attache  a  la  furface  du  cœur ,  qu’on  ne  pouvoir  Ten  féparer. 

Il  s  en  fuit  donc  de  ces  obfervations ,  que  celles  qui  femblent 
prouver  que  le  péricarde  manquoit  dans  certains  hommes  font 
«des  obfervations  équivoques.  Malgré  ces  obfervations  ,  qui 
femblent  décrives ,  il  eft  fort  douteux  fl  les  Anatomiibes  qui 
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les  ont  faites  ,  ne  fe  font  pas  trompés.  A-t-on  jamais  vu  des 
cœurs  qui  fulTent  à  découvert  dans  la  poitrine  ,  &  qui  ne  fuf- 
fent  pas  dans  l’iâterftice-  des  membranes  du  médiaftin  ?  S’ils 
étoient  entre  ces  membranes  r  il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  ne 
fudent  renfermés  dans -leur  péricarde.  De  tant  d  obfervateurs 
qui  parlent  du  cœur  dépouillé  de  fon  enveloppe  ,  il  n’y  a  que 
M.  de  Litre  qui  ait  vu  un  cœur  nud  dans  la  capacité  du  thorax  * 
mais  c’eft  un  cas  fingulier  qui  ne  décide  de  rien  j  s’il  prouve 

quelque  chofe ,  c  eft  la  necelîite  du  péricarde,  car  le  cœur  étoic 
ièc  &  flétri 

IL 

L’eau  du  péricarde  a  excicé  beaucoup  de  disputes'  qui  ne  Veau 
jonc  pas  encore  terminées  :  ces  difpuces  font  anciennes,  ceux  qui  trouve  ainsie 
les  ont  renouvellées  n’ont  fait  que  multiplier  les  difficultés  :  pour  petlcar-e' 
les  applanir,  nous  établirons  d’abord  des  faits  qui  peuvent  y 
répandre  quelque  lumière.  ' 

5  Après  certaines  maladies,  l’eau  s’extravafe  dans  le  fac  :  elle 
s’y-ramalfe  quelquefois  en  grande  quantité.  J’ai  vu  des  péri-, 
cardes  dont  le  volume  étoit  plus  gros  que  la- tête.  De  fem- 
blables  dilatations  font  fréquentes.  Il  feroit  donc  inutile  d’en- 
talTeç  des  citations  pour  montrer  les  variétés  qui  fe  font  pré¬ 
sentées  dans  ces  hvdropifies.  Il  en  eft  de  cette  maladie  comme 
de  Phydropifte  de  l’abdomen  ou  de  la  poitrine  :  tantôt  on  a 
trouvé  peu  d  eau  dans  le  péricarde ,  tantôt  on  en  a  trouvé  une 
grande  quantité  ;  il  fuffit  de  fçavoir  que  la  dilatation  de  ce  fac 
peut  quelquefois  être.monftrueufe, . 

Si  je  voulois  imiter  l'exactitude  fcrupuleufe  de  quelques 
Ecrivains ,  je  raffemblerois  diverfes  obfervations  ;  mais  elles 
m’apprendroient  feulement  que  la  quantité  d^eau  varie  dans 
le  péricarde.  Horftius ,  dirois-je,  a  trouvé  cinq  onces 
d  eau  dans  le_  péricarde  d’un  phthifique.  Diemerbroek  en  a 
trouvé  deux  livres  5  Borricliius  en  a  trouvé  trois  ;  Malpighi  en 
a  trouve  quatre;  Vieuilens  en  a  vu  quatre-vingt  onces;  Pifon 
en  a  vû  plufîeurs  livres ,  &c.  Cette  exactitude  déplacée  feroit 
auilr  mutile  que  celle  d’un  Ecrivain  qui  a  ramaffé  beaucoup  de 
citations  pour  nous  prouver  qu’il  peut  fe  former. des  cancers 
en  diverfes  parties  du  corps  :  des  novices  même  n’ignorent  pas 
qui  n  y  a  aucune  partie  qui  ne  foit  fujette  à  une  relie  mala¬ 
die  :  mais  tel  eft  le  genie  des  compilateurs,  il  femble  qu'ils.- 
cherchent  a  citer,  &  non  à  éclairer  l’efprit. 


Selon  divers 
Ecrivains  il  n’y 
a  pas  d’eau 
dans  les  péri¬ 
cardes  des  ani¬ 
maux  vivants , 
qui  ne  font  pas 
fortis  de  leur 
état  naturel. 
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La  queftion  la  plus  difficile  à  réfoudre  c’eft  s’il  y  a  de  l’eau 
dans  le  péricarde  des  animaux  ,  qui  ne  font  point  fortis  de  l’état 
naturel  j  c’eft  pour  décider  là-deffus  que  les  obfervations  font 
néceffiaires.  Le  fçavant  Riolan  en  a  raffemblé  un  grand  nom¬ 
bre  ,  auxquelles  on  peut  en  ajouter  beaucoup  d’autres.  Perfonne 
n’ignore  qu’en  ouvrant  des  cadavres  on  ne  trouve  de  l’eau 
dans  le  péricarde.  Dans  les  uns  on  en  trouve  plus,  6c  dans  les 
autres  moins:  communément  l’eau  eft  en  plus  grande  quantité 
dans  le  péricarde  des  femmes  que  dans  celui  des  hommes,. 
Luivant  le  témoignage  de  Vefale  :  Riolan  6c  Lanzoni  ont  obfervé 
qu’elle  étoit  plus  abondante  dans  le  péricarde  des  vieillards  : 
mais  ces  obfervations  ne  prouvent  rien.  Ces  corps  font  morte 
de  quelque  maladie  ;  or  une  maladie  peut  répandre  plus  ou 
moins  d’eau  dans  le  péricarde. 

Curtius  a  décidé  qu’il  n’y  avoit  point  d’eau  dans  le  péricarde 
des  animaux  vivants  ;  mais  fur  quel  fondement  appuie-t-il  fa 
décifîon?  fur  des  raisonnements  frivoles,'  Le  péricarde, dit-il , 
eft  trop  petit ,  comment  pourroit-il  contenir  de  l’eau  avec  le 
volume  du  cœur  ?  cependant  l’idée  de  Curtius  a  été  adoptée 
par  beaucoup  d’Auteurs  -,  c’eft:  même  en  confultant  la  nature 
qu’ils  font  entrés  dans  le  fentiment  de  cet  Ecrivain.  Bohnius 
ne  croyoit  pas  qu’il  y  eut  de  l’eau  dans  le  péricarde  des 
animaux  vivants.  Bauhin ,  Drelincourt ,  6c  Kerkering ,  n’en  ont 
pas  trouvé  dans  des  chiens  qu’ils  ont  ouverts.  Schneider  die 
qu’il  n’y  en  a  vu  qu’un  peu ,  quelquefois  il  n’en  a  prefque  point 
trouvé. 

Cette  queftion  n’étoit  pas  décidée  dans  l’efprit  du  grand 
Vefale.  c<  Le  péricarde ,  dit-il ,  contient  beaucoup  de  féroftté 
>5  dans  tous  les  cadavres  humains ,  c’eft  ce  que  m’ont  appris 
w  de  nombreufes  diiïe&ions  :  mais  il  y  a  moins  d’eau  dans  le 
«  ^péricarde  des  hommes  que  dans  le  péricarde  des  femmes  ; 
»  j’en  ai  trouvé  un  peu  moins  dans  les  corps  qui  font  morts  de¬ 
ss  puis  peu  de  tems  *  plus  j’ai  différé  à  les  ouvrir,  plus  l’eau  s’étoit 
55  ramaffée  dans  le  péricarde  :  il  me  parut  que  ce  fae  en  conte- 
55  noit  un  peu  dans  un  homme  à  qui  on  avoit  arraché  le  cœur; 
>5  elle  étoit  en  petite  quantité  dans  un  criminel  qu’on  venoit 

de  tirer  à  quatre  chevaux.  Les  membranes  qui  enveloppent 
55  le  cœur  des  chiens  font  toujours  humides ,  mais  il  n’y  a  point 

d’eau  coulante  dans  leur  cavité  5  elle  s’y  ramaffe  cependant 
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»  lorfque  ces  animaux  ont  effuyé  une  maladie  depuis  quelque 
«  tems  j  elle  eft  plus  abondante  dans  les  cochons  que  dans  les 
»  chiens.  Après  ces  expériences  qui  paroiffent  fe  contredire  ; 
affurer  qu’il  n’y  a  nul  veftige  d’eau  dans  le  péricarde ,  c’eft 
s’expofer  à  être  démenti  par  l’ouverture  des  cadavres  5  toutes 
les  membranes  qui  enveloppent  les  vifcéres  font  toujours 
mouillées. 

Or  de  ces  obfervations  il  s’enfuit  du  moins  qu’on  ne  trouve 
pas  conftamment  de  l’eau  dans  le  péricarde  des  animaux  vi¬ 
vants  :  elle  n’eft  donc  pas  d’une  nécellité  abfolue  j  il  pourroic 
donc  fe  faire  qu’il  n’y  en  eut  pas  dans  le  péricarde  d’aucun  ani¬ 
mal  vivant, du  moins  lî  cette  eau  manquoit  dans  le  péricarde, 
il  ne  furviendroit  aucun  changement  dans  les  fondions  du 
cœur.. 

1  V*  . 

Ces  obfervations  ne  fuffifent  point  pour  qu’on  puiiïe  aiïurer 
qu’il  n’y  a  point  d’eau  dans  le  péricarde  des  animaux  vivants  3 
d’autres  obfervations  auffi  nombreufes  nous  prouvent  le  con¬ 
traire.  Fallope,  Columbus,  Picolomini  ,ont  foutenu  qu’il  y  a 
toujours  de  l’eau  dans  le  péricarde.  Veflingius,  Lancifi  ,  Lan- 
zoni ,  Peyer,VieufIens,  ont  trouvé  de  l’eau  dans  le  péricarde  des 
animaux  vivants  qu’ils  ont  ouvert.  Suivant  M.  de  Litre  la  lym¬ 
phe  ell:  toujours  épanchée  dans  ce  fac^  il  a  coupé  brufquement 
la  tête  à  plufieurs  chiens ,  l’eau  étoit  épanchée  dans  le  péri¬ 
carde  de  ces  animaux. 

Mais  qu’eft-il  befoin  de  tous  ces  témoignages?  qui  eft-ce  qui 
n’a  pas  vu  dans  le  péricarde  des  chiens,  un  peu  de  férofité  qui 
eft  fouvent  rougeâtre  ?  cependant  ces  fortes  d’experiences  ne 
décident  pas  la  qucftion.  Si  on  ouvre  des  animaux  vivants,  ils 
fouffrent  beaucoup  -,  leurs  efforts  douloureux  qui  agitent  toutes 
les  parties,  troublent  la  circulation  :  ces  efforts  ne  peuvent-ils 
pas  exprimer  la  férofité,  &.  la  poufler  dans  le  péricarde  ? 

Que  peut-on  donc  conclure  de  tant  d’obiervations  qui  pa- 
roiflènt  contradidoires  ?  Premièrement ,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué-,  on  n’a  pas  trouvé  d’eau  dans  le  péricarde  de 
plufieurs  animaux  vivants.  Selon  le  témoignage  de  Rio!an,on 
ne  trouva  point  d’eau  dans  le  péricarde  du  Chancelier  de  Silleri, 
le  cœur  étoit  cependant  flafque  êc  humide.  Melandhon  allure 
qu’on  re  trouva  nul  veftige  d’eau  dans  le  péricarde  de  Cajimir 
Marquis  de  Brandebourg.  Lanzoni  n’en  a  point  vu  dans  un 
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enfant  qui  étoit  mort  de  la  petite  vérole.  Il  ne  s’en  eft  point 
préfenté  à  Malpighi ,  dans  un  autre  enfant  dont  le  péricarde 
étoit  malade.  M.  de  Montabour,  Médecin  de  S.  Germain,  n’en 
trouva  point  dans  le  péricarde  de  deux  hommes  étouffés  pres¬ 
que  fubitement  par  la  vapeur  du  charbon  j  enfin  on  n’en  trouve 
fouvent  que  très-peu  dans  le  péricarde  de  l’homme. 

On  peut  donc  inferer  des  operations  rapportées  par  tant 
d’Auteurs,  &  comparées  les  unes  avec  les  autres  j  on  peut, 
dis-je ,  en  inférer  qu’en  général  il  ne  fe  ramafle  point  d’eau 
dans  ce  fac ,  ou  que  du  moins  il  s’y  en  ramaffe  très-peu.  O11 
ne  fçauroit  prouver  que  celle  qu’on  trouve  dans  les  hommes  , 
qui  font  morts  de  quelque  maladie  un  peu  longue,  n’ait  pas  été 
exprimée  par  l’aétion  violente  des  parties.  L’eau  qu’on  trouve 
dans  le  péricarde  du  fœtus, félon  le  témoignage  deCarpi,.&: 
qui  eft  dans  ce  fac  en  plus  grande  abondance  J  félon  duVer- 
noy  6c  Haller  ,  ne  prouve  pas  que  cette  eau  coule  dans  ce  fac 
par  les  voies  naturelles  ;  elle  peut  découler  des  parois  du  pé¬ 
ricarde,  ou  des  autres  four  ces  dont  nous  parlerons  j  elle  peut,’ 
dis- je ,  fortirde  fesréfervoirs  lorfque  le  fœtus  eft  malade  6c  qu’il 
vient  à  mourir.  Mais  pour  mieux  décider  s’il  y  a  de  l’eau  dans 
Je  péricarde  des  hommes  vivants ,  il  faudroit  examiner  le  péri¬ 
carde  de  ceux  qui  meurent  fubitement  fans  qu’ils  ayent  éprouvé 
aucun  accident  qui  ait  pu  forcer  l’eau  à  fortir  des  vaiffeaux 
qu’ils  renferment. 

V. 

Voilà  ce  qu’on  peut  inférer  des  obfervations  que  nous  avons 
rapportées ,  elles  nous  montrent  la  nature  fous  des  dehors  équi¬ 
voques  ,  c’eft- à-dire ,  qu’elles  prouvent  le  pour  6c  le  contre.  Le 
milieu  où  l’efprit  veut  fe  placer  entre  ces  faits  fi  oppofés  eft 
fouvent  tres-eloigné  de  la  vérité  5  dans  de  telles  contradictions 
il  y  a  un  nœud  imperceptible  ou  difficile  à  démêler.  Ce  nœud 
feul  peut  concilier  les  phénomènes  les  plus  oppofés  j  or  voici 
ie  point  ou  fe  réuniffent  les  difficultés  que  préfentent  tant 
d’obfervations. 

Il  eft  certain  qu’il  y  a  une  tranfpiration  continuelle  dans  la 
cavité  du  péricarde.  Cette  tranfpiration  le  remplit  de  vapeurs 
qui  rentrent  dans  les  vaiffeaux.:  mais  dès  que  le  froid  refferre 
le  tiffu  du  cœur  6c  du  péricarde ,  lorfque  la  chaleur  ne  foû- 
tient  plus  ou  n’éloigne  plus  les  parties  aqueufes ,  elles  fe  çon- 
denfent ,  6c  forment  des  gouttes  qui  fe  raffemblent.  Le  péri¬ 
carde 
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carde  n’eft  donc  pas  un  réfervoir  d’eau  dans  les  animaux  vi¬ 
vants. 

Les  explications  les  plus  vraifemblables  ne  font  pas  toujours 
déciflves ,  il  faut  qu’elles  foint  appuyées  fur  des  faits  :  mais  celle 
que  je  viens  de  donner  eft  confirmée  par  des  différions  réité¬ 
rées.  Si  on  ouvre  fubitement  le  péricarde  d’un  chien  vivant, 
on  n’y  trouve  que  peu  d’eau ,  ce  n’eft  qu’après  que  le  cœur 
&  le  péricarde  ont  été  frappés  par  l’air  extérieur  qu’elle  fe 
ramaflè  >  peu  à  peu  les  vapeurs  fe  condenfent y  les  gouttes  fe 
raflèmblent  &  coulent  de  tous  côtés.  Cette  obfervation  eft 
appuyée  d’une  autre  }  plus  le  tems  où  l’on  ouvre  le  péricarde 
eft  éloigné  de  la  mort ,  plus  l’eau  eft  abondante  dans  ce  fac  j 
c’eft  ce  que  Vefale  avoit  entrevu  dans  fes  différions. 

On  doit  donc  trouver  de  l’eau  dans  prefque  tous  les  péricardes 
qu’on  ouvre  après  la  mort  des  animaux  j  elle  s’y  ramaflera  en  plu  s 
grande  quantité  que  dans  les  autres  cavités ,  parce  que  les  va¬ 
peurs  y  font  plus  abondantes ,  comme  nous  le  prouverons  *  mais 
une  autre  caufe  contribue  fouvent  à  inonder  ce  fac  j  les  efforts 
«du  cœur  font  plus  violents  que  les  efforts  des  autres  parties  $  or 
îa  violence  de  ces  mouvemens  continuels  peut  exprimer  des  vaif- 
féaux  cardiaques  les  fluides  qui  y  coulent  :  fi  l’eau  chaude  pouffée 
dans  une  partie  par  l’inje&ion  tranfude  à  travers  les  membranes  s 
la  ferofîté  ne  doit-elle  pas  être  pouffée  hors  de  fes  vaiffeaux 
fur  la  furface  du  cœur,  des  oreillettes  ?  ôcc.  Or  comme  la  force 
du  cœur  eft  plus  grande  dans  les  maladies,  leur  violence  pourra 
exprimer  plus  de  ferofîté,  des  fluides  même  plus  groffiers  pour¬ 
ront  s’échapper.  Un  fait  certain  confirme  ce  que  nous  avan¬ 
çons  :  lorfque  le  fang  ne  trouve  pas  un  paffage  libre  dans  l’ar- 
tére  pulmonaire  ,  le  cœur  fuinte  de  toutes  parts  -y  il  en  fort 
même,  comme  nous  le  dirons  ailleurs ,  une  liqueur  rougeâtre, 
ou  une  teinture  de  fang. 

V. 


Mais  de  quel  endroit  l’eau  découle-t-elle  dans  la  cavité  du  Quelle  eft  i« 
pericaide?  nous  ne  parlerons  pas  de  l’opinion  ridicule  de  Mu-  Solive' 
ralt ,  qui  s’eft  imaginé  que  la  fource  de  l’eau  du  péricarde  étoit  dans  le  peri- 
hors  de  ce  fac  ,  êc  qu’il  Falloir  la  chercher  dans  le  Thymus.  carde- 
D’abord  il  n’eft  pas  douteux  qu’elle  ne  vienne  en  partie  des 
parois  de  ce  fac  *  dès  qu’on  preffe  ces  parois  l’eau  fuinte,  elle 
'forme  de  petites  gouttes  :  on  apperçoit  même  avec  la  loupe  les 
trous  par  lefquels  elle  s’échappe  :  d’ailleurs  les  injeffions  faites 
Tome  /.  L  1 
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dans  les  artères  qui  vont  au  péricarde  pénétrent  dans  fa  cavité. 

Mais  il  n’eft  pas  permis  de  douter  que  l’eau  ne  fuinte  des 
parois  du  cœur  &  des  oreillettes  *  les  inje&ions  poufïent  de  l’eau 
Kir  la  furface  du  cœur  j  d’ailleurs  j’ai  fouvent  trouvé  une  ma¬ 
tière  jaune  ,  épaifïe,qui  couvroit  cette  furface,  8c  qui  y  étoic 
même  attachée  :  or  Ci  une  telle  matière  peut  fortir  des  pores 
du  cœur,  pourquoi  n’en  pourroit-il  pas  fuinter  de  l’eau  dans 
l’état  naturel  ?  N’y  a-t-il  pas  même  apparence  que  la  férofité 
rougeâtre  qui  fe  préfente  quelquefois  dans  le  péricarde  viene 
d’une  telle  fource,  je  veux  dire  de  la  furface  du  cœur  &  des 
oreillettes  ?  il  y  a  moins  de  fang  dans  les  parois  du  péricarde 
que  dans  la  fubftance  du  cœur  8c  des  oreillettes  $  il  doit  donc 
faire  moins  d’efforts  dans  ce  fac ,  il  doit  y  porter  moins  de 
férofîté., 

Tel  a  été  le  fentîment  de  plufieurs  anciens  Médecins.  Le  fang 
qui  arrive  de  la  veine-cave,  félon  Maffaffort  à  travers  les  parois 
des  oreillettes  :  cette  opinion  a  été  adoptée  par  Hovius»cet  Ana- 
tomifte  croyoit  que  le  lang  contenu  dans  les  oreillettes  tran- 
fudoit  à  travers  leurs  membranes,  u  Si  on  paffe  le  doigt,  dit-il, 
55  par-ddTüs  les  oreillettes  d’un  animal  vivant, on  voit  qu’il  en  fort 
55  de  petites  gouttes  de  fang  :  Ci  on  remplit  d’eau  les  oreillettes^ 
53  on  apperçoit  que  l’eau  tranfude  de  même  de  leurs  pores, 
îl  y  a  apparence  que  cette  opinion  eft  erronée  ,  cependant 
Duvernoy  8c  Thebeiius  l’ont  adoptée. 

Mais  peut-on  s’imaginer  que  les  fibres  des  membranes  foiens 
aflez  éloignées  dans  les  oreillettes  pour  permettre  au  fang  de 
s’échapper  ?  le  tiffu  de  ces  membranes  n’efb-il  pas  continu  8c 
preffé  ?  c’eft  donc  du  fang  contenu  dans  les  vaiffeaux  propres 
des  oreillettes  que  vient  cette  matière  rougeâtre  ,  qui  s’épan¬ 
che  dans  le  péricarde.  L’eau  rougeâtre  qu’on  voit  même  quel- 
quefois  dans  la  poitrine  ,  ne  prouve  pas  qu’on  doive  en  cher¬ 
cher  la  fource  dans  les  feules  membranes  du  péricarde  s  car 
dans  la  poitrine ,  comme  dans  l’abdomen ,  cette  eau  s’échappe 
des  vifcéres ,  fcavoir  des  poumons ,  8c  de  l’omentum ,  ou  des 
inteftins. 

Tout  concourt  par  xonféquent  a  établir  dans  le  cœur  8c 
dans  le  péricarde ,  la  fource  de  l’eau  qu’on  trouve  dans  ce  fac  ^ 
il  eft  vrai  qu’il  y  a  apparence  quelle  ne  découle  pas  de  la  fur- 
face  du  cœur  comme  des  parois  du  péricarde  *  ce  fac  paroît 
deftiné  en  partie  à  cette  fëcrétion  j  c’eft  ce  qui  réfulte  des 
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trous  que  nous  y  avons  remarques,  de  ceux  c|u  ont  vu  Francus 
■& Peyer,  de  ceux  que  Malpighi,  Santorini,  ôc  Lancift,  ontob^ 
fervés  dans  le  bœuf. 

Mais  n’y  a-t-il  pas  des  faits  décififs  qui  prouvent  directement 
que  l’eau  s’échappe  du  cœur  &  du  péricarde  ?  les  yeux  même 
nous  montrent  cette  double  fource  :  il  eft  certain  que  fi  on 
ouvre  un  animal  vivant ,  il  s’élève  du  péricarde  une  vapeur  qui 
s’attache  à  la  furface  du  verre.  Ses  parois  internes  font  toujours 
couvertes  d’une  rofée  ;  h  on  vient  a  les  eftuyer ,  cette  roiee 
renaît  toujours.  Pour  ce  qui  eft  du  cœur  des  animaux  vivants, 
il  en  fortune  vapeur ,  ou  une  efpece  de  nuage  3  cette  vapeur 
eft  beaucoup  plus  lenfible  en  hyver  qu  en  ete.  Les  membianes 
qui  couvrent  les  ventricules  font  fort  mouillées ,  la  fueur  en 
dégoutté  continuellement  j  la  fueur  eft  de  meme  fort  abon¬ 
dante  autour  des  oreillettes.  Il  eft  donc  évident  que  1  eau  qu  on 
trouve  dans  la  cavité  du  péricarde  fort  également  ôt  des  parois 
de  ce  fac  ôc  de  la  furface  du  cœur. 

VL 

A  p  re's  avoir  déterminé  en  général  de  quelles  parties  /oit  l*s  organe* 
la  liqueur  du  péricarde,  il  faut  examiner  fi  dans  ces  parties  il 
y  a  des  organes  particuliers  qui  la  filtrent.  Premièrement  eft-  Carcje<i 
il  néceiïàire  qu’il  y  ait  des  glandes  dellinées  à  une  telle  filtra¬ 
tion  ?  Il  eft  certain  qu’il  s’exhale  de  toutes  les  parties  une  grande 
quantité  de  liqueur  ,  ôc  qu’on  ne  fçauroit  démontrer  dans  ces 
parties  de  glandes  qui  filtrent  la  ferofite 3  mais  cet  argument 
négatif  eft  infuffifant  pour  décider  la  queftion.  Il  y  a  pourtant 
quelque  apparence  qu’il  y  a  des  vailleaux  extrêmement  lubtils 
qui  répandent  une  rofée  continuelle  fur  toutes  les  furfitees. 

Mais  l’obfervation  rapportée  par  Malpighi  prouve  - 1  -  elle 
qu’il  y  ait  dans  le  péricarde  des  corps  glanduleux?  Cet  Ana- 
tomifte  ouvrit  un  enfant  dans  lequel  il  trouva  un  péri¬ 
carde  couvert  de  glandes  3  il  remarqua  meme  dans  ces  glan¬ 
des  une  cavité  3  lous  cette  couche  glanduleufe  il  y  en  avoit 
une  qui  étoit  formée  par  une  lame  de  matière  épaitfie  les 
pores  étoient  vifibles  dans  la  membrane  interne  ,  ôc  étoient 
pofés  fur  des  lignes  parallèles.  Malpighi  ajoute  qu  il  en  decou- 
loit  une  liqueur?  mais  cette  liqueur  étoit  elle  epaifiie?  cej  ce 
qu’il  ne  dit  pas.  Bergerus  a  pbfervé  aufîi  des  corps  glanduleux 

gonflés  par  la  férofité.  „  .  .. 
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Que  faut-il  conclure  de  ces  obfervations  ?  d’un  côté,  fuivanc 
quelques  Ecrivains ,  il  paroît  difficile  que  ces  glandes  dures  ne 
foient  pas  de  véritables  glandes  que  la  maladie  avoir  groffies  ; 
d’un  autre  côté  on  ne  peut  gueres  foupçonner  qu’il  y  ait  des 
glandes  dans  le  péricarde ,  fi  on  confulte  fon  état  naturel.  Il  ne 
fe  préfente  aux  yeux  aucune  trace  de  corps  glanduleux  *  il  eft 
vrai  que  leur  petiteffe  pourroit  les  dérober  à  la  vue  mais  auflî 
doit-on  fonder  l’exiftence  de  quelque  organe  fur  des  preuves  fi 
équivoques  ? 

Le  témoignage  des  autres  Anatomifles  eft  contraire  a  celui 
deMalpighi.  Lover ,  Blancard ,  &;  Lanfoni ,  ont  attribué  l’écou¬ 
lement  de  l’eau  du  péricarde  à  des  glandes  qu’ils  ont  obfer- 
vées  vers  la  bafe  du  cœur.  Lancifi  a  auffi  marqué  des  glandes 
qui ,  félon  lui ,  filtrent  cette  eau ,  &;  il  en  a  fait  deffiner  les 
conduits.  Caffebomîus ,  fuivant  le  rapport  de  Glaffius  ,  a  été 
allez  heureux  pour  découvrir  les  conduits  de  ces  glandes.  Ce¬ 
pendant  leur  opinion  efi:  fans  fondement  3  ces  glandes  qu’ils 
ont  obfervées  lont  des  glandes  qui  ont  leur  ufage  particulier 
dans  le  fœtus,  comme  l’a  dit  le  Commentateur  de  Boerhaave. 

Barbette  &  Stenon  ont  vu  fi  peu  de  traces  de  glandes  dans 
ce  fac,  qu’ils  ont  cru  que  l’eau  qu’il  contient  étoit  verfée  par 
des  vaifieaux  lymphatiques.  Kaav  qui  a  travaillé  à  dévoiler  la 
ftru&ure  du  péricarde ,  n’a  pas  été  perfuadé  par  fes  obfervations 
que  dans  le  tifiudans  membranes  il  y  eût  des  corps  glanduleux.. 
On  peut  donc  prononcer  que  l’exiftence  des  glandes  dans  le 
péricarde  eft  du  moins  incertaine  $  il  ne  faut  adopter  unique¬ 
ment  que  ce  que  les  obfervations  nous  apprennent.  Il  y 
a  dans  le  péricarde  des  ouvertures  qui  verfent  une  liqueur  5 
la  filtration  d’une  telle  liqueur  peut  le  faire  par  le  moyen  des 
tuyaux  feuls  3  il  peut  fe  raffembler  dans  le  tiffiu  cellulaire  une 
matière  épailfe  qui  en  impofe  fous  la  forme  de  glandes. 

V  I  I. 

L’e  a  u  du  péricarde  fe  répand-t-elle  en  gouttes,  ou  s’échap** 
pe-t-elle  feulement  en  forme  de  vapeur  ?  L’opinion  d’Hippo¬ 
crate  fur  cette  matière  eft  le  fentiment  le  plus  ridicule.  Selon 
cet  Ecrivain,  l’eau  du  péricarde  ne  vient  que  de  la  boifion  qui 
tombe  dans  les  poulinons ,  &:  fe  gliiïe  enfuite  dans  le  péri¬ 
carde.  D’autres  ont  cru  qu’il  fe  forme  feulement  des  va¬ 
peurs  que  la  chaleur  naturelle  éléve  de  la  furface  du  cœur  3 
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c’efl:  le  fentiment  de  Vieuiïens  3  mais  dans  le  commentaire  fur 
les  Inflitutions  de  Boerrhaave,  on  attribue  àHeifter  cette  opi¬ 
nion  :  cependant  Heifter  allure  que  l’eau  du  péricarde  eft  expri¬ 
mée  de  la  fubftance  du  cœur  par  la  contradion  des  oreillettes 
êc  des  ventricules. 

Boerrhaave  croyoit  que  dans  le  cœur  8c  dans  les  oreillettes  il 
s’exhaloit  une  grande  quantité  de  vapeurs  3  il  déduifoit  cette 
grande  quantité  d’exhalailons  de  la  grande  quantité  du  fang, 
8c  de  la  rapidité  de  fon  mouvement  :  mais  il  ne  paroît  pas  ex¬ 
clure  lefacqui  forme  le  péricarde  du  nombre  des  parties  qui 
filtrent  cette  vapeur.  Le  commentateur  de  Boerrhaave  dit  feu¬ 
lement  que  fuivant  l’idée  de  cet  Ecrivain  ,  il  y  a  beaucoup  de 
tuyaux  qui  exhalent  une  vapeur  fort  fubtile ,  8c  qui  la  dépo- 
fènt  dans  la  cavité  du  péricarde. 

Il  eft  certain  ,  comme  nous  Pavons  prouvé ,  que  de  la  fur- 
face  du  cœur  il  s’échappe  des  vapeurs  ,  de  même  qu’il  en  fore 
de  toutes  les  parties  du  corps  :  les  pores  par  lefquels  elles  s’ex¬ 
ilaient  font  des  ifliies  invifibles  :  mais  dans  le  péricarde  la 
membrane  interne  efb  percée  de  trous  fenfibles..  Le  fluide  qui 
arrole  la  furface  de  ce  lac  8c  du  cœur  s’écoule  fans  doute  ordi¬ 
nairement  en  forme  de  vapeur  :  cela  n’empêche  pas  que  dans 
les  maladies  la  violence  du  mouvement  n’exprime  des  gouttes 
d’eau. 

Les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  furface  de  toutes  les  parties 
font  reprifes  par  les  pores  ablorbants  :  fl  ces  pores  venoient  a 
fé  boucher,  ces  vapeurs  fe  condenferoient  8c  fe ramaiïeroient 3 
le  froid  produiroit  la  même  condenfation  3  de-ià  vient,  comme 
nous  l’avons  remarqué ,  que  fi  on  ouvre  un  cadavre  peu  de 
tems  après  la  mort ,  on  doit  trouver  ordinairement  un  peu  d’ean 
dans  le  péricarde.. 

Mais  cette  quantité  d’eau  qui  fe  raiïemble  par  la  condenfa¬ 
tion  doit  être  fort  petite  3  car  les  Vapeurs  contenues  dans  le 
péricarde  étant  réunies,  ne  peuvent  former  qu’un  petit  volume. 
S’il  fe  ramaflè  donc  une  grande  quantité  d’eau  dans  le  péri¬ 
carde  ,  elle  s’efi:  condenfée  peu  à  peu  pendant  un  long  elpace 
de  tems ,  où  elle  eft  fortie  en  forme  de  gouttes  quand  elle  a 
été  poulfée  par  des  mouvemens  violents  des  vaillèaux  8c  diu- 
çœur,. 
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VIII. 


1 

carde. 


Les  tuyaux  Est-ce  le  cœur  qui  abforbe  les  vapeurs,  ou  eft-ce  le  perf- 
qui  abforbent  carde  ?  On  ne  peut  pas  douter  que  le  cœur  n’en  abforbe , 
1  eau  du  péri-  pon  a  trouvé  des  péricardes  durcis ,  8c  dans  lefquels 

parconfequent  les  pores  abforbants  dévoient  être  fermés  *  fa 
membrane  peut  fervir  comme  la  membrane  du  cœur  à  abfor- 
ber  les  vapeurs  :  mais  c’eA  fans  raîfon  qu’Heifter  attribue  la 
reforbtion  au  péricarde  feul.  Au  refte ,  lorfqu’il  y  a  de  l’eau 
ramaflee  dans  ce  fac ,  elle  s’exhale  en  vapeur ,  8c  elle  rentre 
alors  dans  le  cours  de  la  circulation. 

D’abord  les  vapeurs  mêmes  qui  s’exhalent  continuellement: 
nous  prouvent  qu’elles  font  repompées  jcar  h  elles  féjournoiene 
dans  le  péricarde,  elles  fe  réduiroienten  eau  *  les  gouttes  ra- 
maflèes  formeroient  bientôt  une  mafle  qui  remplirait  ce  fac; 
ce  n’eft  pas  feulement  à  travers  les  membranes  du  péricarde 
qu’elle  pénétre  dans  i’interieur  des  vaifleaux ,  elle  s’infinue  dans 
le  tiflii  du  cœur  -,  les  expériences  nous  prouvent  qu’il  y  a  une  voie 
qui  de  la  furface  des  ventricules  8c  des  oreillettes  conduit  dans 
les  vailTeaux  ;  un  cœur  dont  on  a  exprimé  le  fang  8c  qui  eft  entiè¬ 
rement  flétri ,  fe  glonfle  dès  qu’on  le  plonge  dans  l’eau  :  s’il  efl; 
defleché  8c  réduit  par  la  fécherelTe  à  une  petite  mafle  ,  il  fe 
ramollit  dans  l’eau ,  il  reprend  plus  de  volume  en  abforbant 
l’eau  qui  l’environne. 

Le  cœur  eft  mort ,  dira-t-on ,  quand  on  fait  ces  expériences  : 
Y  en  a-t-il  qui  prouvent  que  l’eau  ou  les  vapeurs  s’inflnuent  de 
même  dans  les  cœurs  vivants?  Toutes  les  autres  parties  repom¬ 


pent  l’eau  qui  eft  appliquée  à  leur  furface  :  les  parties  externes 
s’imbibent ,  fe  chargent  d’eau ,  la  portent  dans  les  vaifleaux  ; 
les  bains  augmentent  le  volume  du  corps,  le  gonflent,  le  ren¬ 
dent  parconléquent  plus  pefant  :  quand  on  renterme  une  pinte 
d’eau  dans  l’abdomen  d’un  chien,  elledifparoît  bientôt,  ens’in- 


fînuant  dans  le  tiflu  des  parties  qui  l’environnent.  L’eau  qu’on 
înje&e  dans  les  cavités  tranfude  à  travers  les  membranes  me¬ 
mes  ,  s’infinue  parconféquent  dans  les  vaifleaux ,  les  remplit , 
délaye  le  fang  j  ces  effets  font  même  fournis  au  témoignage  des 
yeux  j  le  cœur  doit  donc  repomper  de  même  l’eau  qui  l’envi¬ 
ronne,  quoi  qu’il  foit  animé  par  le  mouvement  du  fang  ÔC  des 
nerfs. 

Les  voies  par  lefquelles  la  férofité  s’exhale  ne  font  pas  fans 
doute  les  mêmes  que  celles  qui  la  reportent  dans  le  fang.  Les 
êuyaux  exhalants  font  les  artères ,  8c  les  tuyaux  qui  repompent 
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conduifent  dans,  les  veines  les  liqueurs  dont  ils  fe  chargent  * 
c’eft  ce  que  nous  apprennent  les  loix  de  la  circulation  *  elles 
ne  permettent  pas  de  croire  que  les  mêmes  vaiffeaux  puilTent 

Î)oulTer  au  dehors  des  fluides  qu’ils  renferment  êc  conduire  dans 
'intérieur  des  parties  un  fluide  étranger  :  ces  deux  adions  font 
contraires ,  6c  fe  détruifent  réciproquement.. 

Mais  l’eau  peut-elle  rentrer  en  gouttes  6c  fans  être  réduite  en 
vapeurs  ?  c’eft  ce  qu’on  peut  afl'urer  fl  elle  entre  dans  les  vaiffeaux 
en  très-peu  de  tems }  oryfuivant  l’experience  de  N  uck,  il  paroîe 
qu’à  peine  l’eau  qu’on  injede  dans  le  ventre  a  le  teins  de  fe  chan¬ 
ger  en  vapeurs.  Le  bain  qui  porte  beaucoup  dreau  dans  le  corps 
femble  prouver  la  même  chofe  ^  cependant  l’eau  du  cœur  efl:  ré' 
duite  en  vapeur  dans  l’état  naturel,  6c  c’efldonc  en  vapeur  quelle 
rentre.  Les  exhalaisons  font  extrêmement  pénétrantes,  elles 
ramolliiïènt  d’abord  les  corps  auxquels  elles  s’attachent.  Il  s’en¬ 
fuit  donc  de  ces  réflexions  que  l’eau  peut  rentrer  dans  le  cœur, 
foit  qu’elle  fe  eondenfe ,  foit  qu’elle  s’élève  en  forme  de  va¬ 
peur  :  il  y  a  apparence  que  dans  l’une  6c  l’autre  forme ,  l’eau 
pénétre  dans  le  cœur  vivant  lorfqu’elle  s’efl:  condenfée,  car  la. 
chaleur  en  réduit  fans  doute  une  partie  en  vapeurs. 

I  X. 

Qu  elle  efl:  la  nature  de  l’eau  du  péricarde  ?  il  y  en  a  qui  La  nature  de 
ont  dit  quelle  reffembloit  à  l’urine  s  elle  n’en  paroîtrapas  fans  içU1 
doute  fort  différente ,  fl  on  ne  conlulte  que  la  couleur.  Ceux  carde. 6  F  1 
qui  ont  cru  que  cette  eau  étoit  un  exctément  formé  par  la 
troifléme  codion  n’ont  pas  été  fans  doute  fort  éloignés  d’un 
tel  fentiment  :  mais  ceux  qui  fe  font  imaginés  que  c’étoit  une 
humeur  falivaire ,  fur  quel  fondement  ont-ils  appuyé  leur  opi¬ 
nion  ?  ils  n’avoient  pas  plus  de  preuves  qui  puflent  les  affermir. 

«dans  leur  idée,  que  ceux  qui  contre  toute  vraifemblance  ont 
alluré  que  cette  eau  étoit  une  portion  de  celle  qui  efl:  mêlée 
avec  l’air  que  nous  refpirons^ 

Ceux  qui ,  avec  Jafolinus, ont  dit  que  la  liqueur  du  péricarde 
iTétoit  qu’une  partie  de  la  férofité  du  fang,  ont  penfé  plus 
julfe  :  cetfe  eau  a  toutes  les  propriétés  de  la  féroflté  5  premiè¬ 
rement  elle  pourra  être  fort  claire ,  s’il  n’yaque  lapartie  lapins 
atténuée  qui  s’exhale  5  mais  fouvent  elle  fera  jaunâtre ,  puifque  la 
féroflté  a  une  teinture  jaune.  Quelquefois  elle  fera  rouge  5  la 
chaleur  6c  le  léjour  dans  le  péricarde  ,1’échauffement  du  corps. 
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pourront  lui  donner  cette  couleur  -,  c’efl  de  ces  mêmes  canfe? 
que  dépend  la  rougeur  des  urines,  La  bile  qui  rentre  dans  le 
fang  peut  encore  teindre  ces  liqueurs ,  de  leur  donner  même 
une  couleur  un  peu  rouge  j  c’eft  ce  que  nous  apprennent  les 
obfervations  faites  fur  l’urine  en  diverfes  maladies. 

j 

Mais  l’eau  du  péricarde  pourra  être  fanglante.  On  a  trouvé 
quelquefois  du  fang  répandu  dans  la  cavité  de  ce  fac  *  les 
mouvemens  du  cœur  trop  agité  peuvent  exprimer  le  fang  par  les 
pores  des  membranes  :  il  y  a  apparence  que  c’efl:  d’un  fang  ainfî 
exprimé  que  vient  la  rougeur  qu’on  voit  ordinairement  dans 
le  péricarde  des  animaux  qu’on  ouvre  :  mais  il  faut  remarquer 
que  cette  eau  n’eft  rouge  que  lorfque  les  animaux  font  morts 
d’une  mort  violente,  ou  de  quelque  maladie. 

Malpighi  nous  allure  que  l’eau  du  péricarde  s’évapore  fur 
le  feu  ,  de  qu’elle  ne  laide  qu’une  petite  croûte  de  matière 
femblable  à  de  la  viande  bouillie  j  mais  l’experience  nous  ap¬ 
prend  que  la  liqueur  du  péricarde  fe  coagule  fur  le  feu  j  c’eft 
ce  que  confirment  les  expériences  de  Vefale,  de  Veflingius, 
de  Lower,.  de  Peyer,  de  Vieuffens,  de  Mortel.  Cette  eau,  dit 
Lanfoni,  fe  coagule  comme  le  blanc  d’œuf  j  c’eft  ce  que  j’ai 
obfervé  plufieurs  fois ,  ajoûte-t-il ,  de  que  j’ai  fait  voir  à  mes 
difciples. 

Lower  a  fait  des  réflexions  très-fenfées  fur  cette  coagu¬ 
lation.  On  ne  fçauroit  trouver  dans  cette  liqueur  une  difpo- 
fition  à  fe  coaguler  que  lorfqu’elle  vient  d’un  animal  fain ,  de 
qui  par  conféquent  n’eft  pas  mort  de  certaines  maladies  qui 
diflolvent  les  liqueurs.  En  effet  dans  les  animaux  dont  les 
maladies  ont  altéré  le  fang ,  cette  eau  doit  avoir  des  qualités 
différentes.  Ces  maladies  peuvent  l’alterer  différemment  $  c’eft 
donc  fans  fondement  qu’on  a  cru  que  cette  eau  étoit  une  eau 
alk  aline. 

L’obfervation  de  quelques  Ecrivains  doit  donc  être  régardée 
comme  fufpe&e.  Francus  &  Vieuffens  aflurentque  l’eau  du  péri¬ 
carde  bouillonne  avec  les  acides  j  qu’elle  teint  en  bleu  certains 
fyrops.  Cette  obfervation  peut  avoir  été  faite  fur  une  eau  qui 
avoitfouffertdes  altérations,  qui  avoir  féjourné  long-rems  dans 
le  péricarde,  qui  s’y  étoit  difpoféeàla  putréfa&ion.  Ce  n’eflque 
dans  une  liqueur  de  cette  efpece  que  le  mélange  ^  des  aci¬ 
des  peut  exciter  un  bouillonnement  :  mais  dans  l’état  naturel 
beau  du  péricarde  fera  femblable  en  tout  à  la  férofité  du  fang  5 
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elle  pourra  donc  être  un  peu  Talée.,  comme  l’a  remarqué  Dre- 
lincourt. 

Dans  divers  corps  l’eau  du  péricarde  prend  des  qualités  dif¬ 
férentes  5  la  diverfité  des  maladies  varie  la  nature  de  cette  eau$ 
dans  quelques-uns  elle  eft  grisâtre  ^  trouble  ou  rouge  j  en  d’autres 
elle  eft  verte  ou  noire.  :  fouvent  il  fe  forme  des  concrétions  au¬ 
tour  du  péricarde  &c  du  cœur,  j’ai  vu  fur  leur  furface  une  ma¬ 
tière  jaune ,  femblable  à  des  rayons  de  miel  :  cette  matière  fe 
diilolvoit  à  l’air  avec  beaucoup  de  facilité.  Lower  a  obfervé 
dans  le  péricarde  d’un  bœuf ,  qu’on  venoit  de  tuer 
une  efpece  de  gelée  femblable  à  la  gelée  de  corne  de 
cerf  :  cette  matière  avoit  fans  doute  été  exprimée  dans  les 
derniers  efforts  qui  avoient  agité  le  cœur  5  c’étoit  une  matière 
lymphatique  ou  une  matière  gelatineufe. 

X. 


L  e  péricarde  eft-il  d’une  nécefîité  abfolue  ?  Voici  ce  qui  dé¬ 
cide  de  cette  queftion.  Si  le  cœur  de  certains  animaux  n’eft 
point  renfermé  dans  un  péricarde ,  les  fondions  du  cœur  pour- 
roient  fubfifter  fans  cette  enveloppe  :  mais,  nous  l’avons  déjà 
dit,  les  obfervations  des  Anatomiftes , qui  ont  cru  que  le  cœur 
de  certains  animaux  était  nud  6c  flottant  dans  la  poitrine ,  font 
des  obfervations  fufpedes. 

Si  on  ne  confultoit  que  certains  ufages  ,  imaginés  plutôt 
que  prouvés ,  le  péricarde  paroîtroit  peu  néceffaire.  Boerrhaave 
a  cherché  dans  l’analogie  l’utilité  de  ce  fac  ;  il  le  compare  â 
la  membrane  des  mufcles ,  mais  la  membrane  des  mufcles  eft 
adhérente  à  leur  fubftance  j  au  contraire  le  péricarde  eft  fé- 
paré  du  cœur.  Il  n’eft  donc  pas  aufli  néceftaire ,  pour  revêtir 
le  cœur  ,  que  l’eft  une  membrane  pour  couvrir  les  mufcles  5 
d’ailleurs  le  cœur  n’eft-il  pas  couvert  de  fa  membrane  propre  ? 
cette  membrane  n’a-t-elle  pas  les  mêmes  ufages  que  celle  qui 
enveloppe  les  mufcles?  On  ne  trouve  donc  rien  dans  les  au¬ 
tres  mufcles  qui  demande  une  membrane  flottante  pour  cou¬ 
vrir  la  membrane  propre  du  cœur. 

On  a  dit  que  le  péricarde  étoit  deftiné  à  humeder  le  cœur  °y 
que  c’étoit  pour  cela  qu’il  verfoit  continuellement  une  elpece 
de  rofée  :  mais  l’eau  fuinte  de  toutes  les  parties  du  corps.  La 
furface  du  poulmon  eft  toujours  humedée  fans  qu’il  foit  ren¬ 
fermé  dans  un  fac  flottant  ;  la  nécefîité  de  cette  rofée  ne  de- 
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mandoit  donc  pas  que  le  cœur  fut  enveloppé  du  péricarde. 

Il  paroît  donc  que  ce  fac  a  d'autres  ufages  3  cela  femble 
réfulter  de  l’attention  qu’a  eu  la  nature  à  en  revêtir  tous  les. 
cœurs  :  il  varie  à  la  vérité  fuivant  la  diverfité  des  animaux  : 
il  efb  prefque  cartilagineux  dans  la  lamproye  ,  félon  l’obferva- 
tion  de  Blafïus  j  il  eft  fort  &  charnu  dans,  les  amphibies  ;  c’eft 
ce  qu’a  remarqué  Borrichius  au  fujet  du  crocodile  j  dans  la  tortue 
il  eft  charnu  ,  &:  fa  fubftance  eft  compacte. 

Quel  eft  donc  l’ufage  du  péricarde  ?  Il  étoit  néceflaire  que  le 
cœur  fût  renfermé  dans  un  fac,puifque  les  vaifleaux  dévoient  être 
fixes  3  fi  leu  Situation  eût  pû  varier ,  cette  variation  eût  entraîné 
quelque  dérangement  dans  la  circulation  :  or  le  péricarde  les 
affermit  en  les  embraffant  :  ils  font  d’autant  mieux  fixés  que  la 
membrane  interne  de  ce  fac  eft  une  continuation  des  mem¬ 
branes  de  ces  vaiffeaux ,  &  que  la  membrane  externe  leur  donne 
des  guaines  qui  les  fuivent  dans  leur  cours. 

Le  cœur  ne  devoir  point  être  flottant ,  cela  auroit  pû  en* 
traîner  des  inconvéniens  qui  auroient  dérangé  fes  fondions  5. 
mais  il  ne  pouvoit  être  fixé  par  des  attaches  qui  eufïent  lié  fa, 
fubftance  à  quelques  parties  des  environs  3  fes  mouvemens  au¬ 
roient  été  moins  libres ,  fi  par  de  tels  liens  il  avoit  été  fixé  en 
quelque  endroit.  Pour  éviter  ces  inconvéniens  la  nature  a 
formé  un  fac  qui  eft  fixe  aux  deux  extrémités  3  il  eft  attaché  à 
la  divifion  des  vaiffeaux  ,  une  adhérence  forte  le  colle  au  dia¬ 
phragme.  On  voit  par-là  qu’on  ne  peut  pas  dire,  avec  quel¬ 
ques  Ecrivains,  que  le  péricarde  foutienne  le  cœur  fufpendu, 
c’efl:  le  diaphragme  qui  en  efl:  le  foutien. 

Lower  s’eft  fort  étendu  fur  cette  attache  du  péricarde  :  il 
remarque  d’abord  que  dans  les  animaux  on  ne  trouve  pas  une 
telle  adhérence;  mais  leur  fituation  naturelle  ne  l’exigeoit  pas, 
ils  font  courbés  vers  la  terre  3  le  cœur  ne  porte  donc  pas  par 
fon  poids  fur  le  diaphragme  comme  dans  l’homme.  Dans  les 
animaux  il  eft  attaché  légèrement  à  la  plèvre  par  le  moyen> 
d’une  fubftance  cellulaire ,  fa  pointe  porte  fur  le  diaphragme. 

Mais  de-là  îl  s’enfuit  évidemment  que  les  liens  du  péricarde 
n’étoient  pas  abfolument  nécefïàires  dans  l’homme  ,  pour  que 
le  cœur  fut  libre  3  car  dans  les  animaux  les  mouvemens  du  cœur 
s’exécutent,  quoique  leur  péricarde  ne  foit  qu’une  enveloppe 
•flottante.  Il  réfulte  cependant  un  avantage  de  cette  attache 
qui  fixe  le  péricarde  dans  le  corps  humain.  Le  cœur  pofé  à  plat- 
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fur  le  diaphragme  eft  appuyé  fur  un  plancher  lifte  6e  poli  5  il  peut 
donc  gli/Ter  aifément  fur  ce  plancher,  fes  mouvemens  font 
donc  plus  faciles  fur  une  membrane  tendue  que  fur  une  mem¬ 
brane  qui  pourroit  former  des  plis. 

Je  n’infffterai  point  ici  fur  les  idées  de  Lower  *  l’utilité  de 
cette  attache  lui  a  paru  démontrée  dans  le  fœtus.  Cet  Ecrivain 
s’eft  imaginé  que  les  différentes  fituations  de  l’enfant  dans 
l 'utérus  exigeoient  un  tel  lien  j  mais  c’eft  chercher  trop  loin  les 
avantages  qui  peuvent  réfulter  de  l’attache  du  péricarde.  Ces 
avantages  que  Lower  croit  avoir  entrevus ,  ne  font  que  des 
avantages  paffàgers  dans  le  fœtus  même j  ils  ne  fçauroient 
ctre  réels  que  dans  une  feule  fituation  :  or  la  fituation  du  fœtus 
varie  toujours  ;  cette  attache  n’eft  donc  pas  néceffaire ,  même , 
félon  Lower ,  quand  la  tête  du  fœtus  fe  tourne  en  bas. 

Mais  cet  Ecrivain  a  imaginé  encore  un  avantage  plus  frivole  : 
il  allure  que  l’attache  du  péricarde  retient  le  diaphragme ,  6c  que 
îans  un  tel  lien  ce  mufcle  defcendroit  trop  bas  pendant  l’infpi- 
ration.  M.  Boerrhaave  a  adopté  cet  ufage  imaginaire.  Qu’on 
confulte  le  jeu  des  parties* *  Ci  le  péricarde  foutenoit  le  dia¬ 
phragme  ,  il  tirailleroit  les  vaiffeaux ,  il  s’appliqueroit  fortement 
au  cœur  dans  l’infpiration.  Des  inconvénients  fâcheux  fe  raf- 
femblentdonc  dans  ce  tiraillement  6c  dans  cette  application  du 
péricarde  à  la  fubftance  du  cœur. 

Les  mouvemens  du  cœur  doivent  être  libres  :  il  a  donc  été 
néceffaire  que  le  péricarde  formât  une  grande  loge  pour  rece¬ 
voir  le  cœur }  ce  n’eft  donc  pas  inutilement  que  la  capacité  de 
ce  fac  eft  deux  fois  plus  étendue  que  le  volume  du  cœur  :  or  la 
îiéceffite  d’un  tel  efpace  étant  fuppofée,  que  doit-il  arriver 
iorfque  le  péricarde  fe  colle  à  toute  la  fubftance  du  cœur  dans 
cettaines  maladies?  une  telle  adhérence  oppofe  un  obftacle 
infurmontable  au  mouvement  local  de  cet  organe }  car  il  eft 
fixe  fur  le  diaphragme ,  la  dilatation  des  oreillettes  6c  des  ven¬ 
tricules  doit  trouver  des  barrières  dans  cette  membrane  qui 
les  refferre  ;  un  tel  refferrement  doit  donc  entraîner  des  fyn- 
copes  fréquentes ,  comme  Lower  l’a  obfervé. 

La  fecherefte  cauferoit  des  frottemens  qui  gêneroient  le 
mouvement  du  cœur  i  plus  le  cœur  ferahumeété,  plusfon  aétion 
fera  facile  :  il  étoit  donc  néceffaire  qu’il  y  eut  des  philtres  qui 
puffent  verfer  une  liqueur  dans  la  cavité  du  péricarde.  Le 
mouvement  local  du  cœur  ,  c’eft- à-dire  j  le  changement  de 

M  m  ij 
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place ,  demandoit  fur-tout  un  réduit  particulier  qui  fût  plus 
humeété  que  les  autres.  Or  tel  eft,  le  péricarde  ,  comme  les  va¬ 
peurs  qui  s’exhalent  du  cœur  de  des  parois  de  ce  fac  font  ra- 
maflees  dans  un  petit  efpace ,  le  cœur  en  eft  plus  pénétré ,  elles 
ne  fe  diffipent  pas  comme  elles  fe  diffiperoient  fi  elles  pou- 
voient  fe  répandre  dans  une  grande  cavité.  Le  cœur  trouve 
donc  dans  le  péricarde  plulieurs  avantages  qui  facilitent  fes 
mouvemens. 


CH  AP  I  T  RE  II. 

La  neceffiie  de  la  fituation  du  cœur  de  fa  figure  j  des  diverjes 

dire  fiions  de  fes  fibres  * 

V.  '-i'  ,  \rf:'  I. 

# 

Pourquoi  lé  r  ES  travaux  qui  nous  développent  la  ftru&ure  des  vifeé— 
corur  eit  place  I  r  .  1  ,  r  r  .  „  i  , 

dans  la  poûri-  ■  res  ne  leroient  que  des  travaux  inutiles  s  ils  ne  nous  cle- 

Me*  couvroient  l’ufage  de  ces  parties  :  ils  nous  montreroient  feu¬ 

lement  des  routes  dont  nous  ne  verrions  pas  le  terme ,  de  des  in- 
ftrumens  dont  l’adion  nous  feroit  cachée.  Il  faut  donc  péné¬ 
trer  dans  le  principe  de  dans  le  méchanifme  de  l’aétion  du 
cœur  j  déterminer  les  loix  qu’il  fuit  dans  fes  mouvemens  ,  de 
l’ufage  auquel  la  nature  l’a  deftiné. 

Avant  que  de  porter  nos  recherches  fur  ces  objets  ,  nous 
examinerons  quels  font  les  avantages  qui  font  attachés  à  la 
pofltion  de  à  la  figure  de  cet  organe.  Mais  tel  eft  le  mécha¬ 
nifme  des  parties  du  corps  humain  ;  l’une  effc  dépendante  de 
l’autre  :  l’aétion  des  refforts ,  qui  par  leur  folidité  femblent  être 
les  premiers  mobiles  ,  eft  foumife  à  l’aétion  des  fluides  j  ainfl  \ 
on  trouve  par-tout  un  cercle  d’agents  de  de  mouvemens  réci¬ 
proques.  Nous  fuppoferons  que  les  nerfs  font  animés  par  un 
agent,  ou  par  une  efpece  de  matière  fpiritueufej  que  les  vaif- 
feaux  font  remplis  de  liqueurs  qui  font  dans  un  mouvement 
continuel  j  que  ces  liqueurs  font  les  unes  plus  fubtiles,  les  autres 
moins  déliées  5  que  le  fang  eft  la  matière  qui  a  le  plus  de  confl¬ 
uence  j  .que  par  fa  denflté  il  peut  agir  plus  fortement  fur  les 
vailléaux.  Ces  fuppofltions ,  qui  font  des  vérités  que  nous  dé- 
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velopperons ,  fuffifent  pour  nous  conduire  dans  l’examen  de 
l’a&ion  du  cœur  3  venons  d’abord  à  fa  pofition. 

Pourquoi  le  cœur  eft-il  renfermé,  dans  la  poitrine  ?  ne  pou- 
voit-il  pas  être  placé  dans  le  ventre, ou  dans  quelqu’autre  ca¬ 
vité  ?  Il  eft  certain  que  parmi  les  vifcéres  de  l’abdomen  les 
mouvemens  du  cœur  n’euffent  pas  été  libres  :  ces  vifcéres  font 
pouffes  continuellement  les  uns  contre  les  autres  :  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  auroit  donc  trouvé  des  obftacles  dans  cette  pref- 
/ion }  un.  effort  violent  .auroit  pu  troubler  fon  aétion,  arrêter 
le  fang  qui  aborde  dans  les  oreillettes,  les  refferrer,  comprimer 
les  ventricules ,.  les  empêcher  de  fe  vuider. 

Le  premier  mobile  des  corps  animés  ne  pouvoitdonc  être  pla¬ 
cé  dans  le  ventre  fans  être  expofé  àdesinconvéniens  qui  auroienc 
troublé  l’œconomie  animale.  Il  ne  pouvoit  donc  trouver  de 
place  favorable  que  dans  la  poitrine  ou  dans  la  tête  *  mais  dans 
la  tête  il  eût  été  trop  proche  du  cerveau  $  il  eût  été  en  même 
tems  trop  éloigné  des  autres  parties.  Le  mouvement  du  fang 
auroit  donc  été  trop  vif  dans  la  fubftance  cérébrale ,  êc  trop 
foible  dans  les  extrémités  du  corps.  Il  ne  reîle  donc  que  la 
poitrine  qui  puiffe  prêter  une  place  favorable  à  l’action  du 
cœur,  Sc  la  partager. aux  parties  félon  leurs  befoins.  C’eff:  dans 
la  poitrine  qu’il  trouve  une  efpece  de  voûte 3  fous  ce  rempart 
il  efl:  plus  libre  &;  moins  acceffible  aux  caufes  étrangères  qui 
pourroient  déranger  fon  aétion. 

Mais  quelle  partie  de  la  poitrine  peut  lui  donner  une  fftua- 
tion  commode  ?  la  partie  fuperieure  réunit  les  bronches, 
elles  s’y  rendent  de  tous  côtés,  elles  deviennent  plus  groffes 
en  s’élevant  vers  la  trachée  artère  3  c’eft  par  ce  canal  que  l’air 
entre  dans  les  véffcules  du  poulmon  êc  en  fort  :  il  eût  donc  été 
impoffible  que  le  cœur  n’eût  dérangé  la  refpiration  s’il  eût  été 
placé  à  la  partie  fuperieure  du  thorax  :  les  corps  mêmes  qui 
auroient  environné  cet  organe  ne  lui  autoient  pas  permis  des 
mouvemens  libres  3  d’ailleurs  il  n’eût  pas  trouvé  au  haut  de  la 
poitrine  un  plancher  qui  pût  le  foutenir.  Dans  les  animaux 
mêmes,  qui  n’ont  pas  le  cœur  placé  comme  il  l’eft  dans  l’hom¬ 
me,  la  nature  a  ménagé  un  foutien  3  car  dans  les  animaux  qua¬ 
drupèdes,  le  cœur  eff:  appuyé  fur  la  partie  inférieure  du  thorax  3 
il  a  un  grand  volume  dans  ces  animaux  3. il  étoitdonc  né  ce  (Faire 
que  fon  poids  fût  foutenu ,  fans  un  appui  il  auroit  trop  tiré  les 
vaiffeaux. .  * 
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La  partie  inférieure  de  la  poitrine  eft  la  partie  la  plus  ample  ? 
c’eft  donc  dans  cette  partie  que  la  nature  pouvoit  trouver  plus 
aifément  une  place  pour  y  loger  le  cœur.  Mais  fes  fondions 
&:  fes  mouvemens  dévoient  être  libres  :  il  étoit  donc  nécef- 
faire  qu’il  y  eût  un  efpace  où  il  fût  renfermé ,  &;  où  il  fût  féparé 
des  autres  parties.  Or  cet  efpace  eft  formé  par  l’écartement 
des  lames  du  médiaftin.  Comme  le  cœur  s’avance  dans  le  côté 
gauche  de  la  poitrine ,  la  membrane  gauche  du  médiaftin  s’é¬ 
tend  vers  cette  cavité.  Dans  cette  loge  les  aîles  du  poulmon 
embrafTent  le  cœur,  mais  l’aîle  gauche  le  couvre  feulement  ; 
elle  eft  plus  courte  que  l’aîle  droite  :  il  y  a  dans  l’extrémité  de 
cette  aile  une  échancrure  qui  dérobe  le  poulmon  au  mouve¬ 
ment  du  cœur  lorfqu’il  frappe  les  côtes. 

Le  cœur  renfermé  dans  le  médiaftin  a  une  afliette  immobile  » 
le  centre  du  diaphragme  fur  lequel  il  eft  pofé  ne  peut  monter 
ni  defcendre  :  je  fçai  bien  qu’il  y  a  eu  un  Anatomifte  qui  a  fou- 
tenu  que  cette  partie  defcendoit  dans  l’infpiration  3  mais  j’en 
appelle  aux  attaches  du  médiaftin,  à  la  veine-cave  qui  eft  liée 
au  diaphragme,  &  enfin  à  l’experience  qui  démontre  que  les 
côtés  feuls  du  diaphragme  defcendent  dans  l’inlpiration. 

Si  on  tire  fortement  le  milieu ,  il  réfifte  à  la  force  qui  le  tire  3 
qu’il  s’abaiffe  d’une  ligne  ou  deux,  que  les  membranes  du  mé¬ 
diaftin  cèdent  un  peu ,  comme  cèdent  des  membranes  qu’on 
tire ,  ce  n’eft  pas  là  de  quoi  il  s’agit  :  on  demande  fi  le  milieu 
du  diaphragme  s’abaifte  comme  les  côtés?  or  c’eft  ce  qu’on  ne 
fçauroit  prouver. 

Mais  pour  juger  de  cette  attache  qui  fixe  le  diaphragme ,  il 
ne  faut  pas  s’arrêter  à  la  partie  du  médiaftin  qui  couvre  le  pé¬ 
ricarde  ;  elle  s’élève  comme  une  tumeur  dans  le  côté  gauche 
de  la  poitrine  3  elle  paroît  donc  ceder  dans  cet  endroit  au  mou¬ 
vement  du  diaphragme  :  mais  la  partie  ou  la  lame  droite  du 
médiaftin,  la  partie  même  antérieure,  &  la  partie  poftérieure 
delà  lame  gauche  ne  fçauroient  prêter.  D’ailleurs  la  veine-cave 
fuperieure  eft  tendue,  &  marche  en  droite  ligne  3  elle  feroit 
donc  tirée  par  l’abaiffement  de  ce  mufcle  ;  l’oreillette  droite 
feroit  donc  obligée  de  s’allonger:  or  cet  allongement  fe  feroit- 
il  fans  inconvénient  ?  Ne  s’enfuit-il  pas  de  tout  cela  que  Pab- 
baiftement  du  diaphragme  ne  peut  être  que  très-petit  dans  fon 
milieu? 

Sur  ce  plancher  immobile ,  le  cœur  eft  pofé  tranfverfalement  3 
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mais-’  que  réfulte-t-il  de  cette  fîtuation?  le  cœur  eft  prefque 
adofTé  à  l’épine ,  fur-tout  par  l’oreillette  gauche  j  fi  fon  axe  avoir 
été  pofé  fur  une  ligne  tirée  de  l’épine  au  fternum ,  l’efpace  n’eut 
pas  été  fuffifant  pour  donner  une  loge  au  cœur  j  d’ailleurs  l’œ- 
fophage  6c  l’aorte  n’auroient  pas  été  auffl  libres  fi  le  cœur  eût 
eu  une  telle  fîtuation  :  enfin  la  partie  poftérieure  du  diaphra¬ 
gme  eft  convéxe  6c  s’abaifle  beaucoup  ,1e  cœur  étant  pofé  fur 
Je  milieu  6c  fur  la  partie  antérieure  de  ce  mufcle  3  il  eft  appuyé 
fur  un  plancher  plus  horifontal.  La  fîtuation  tranfverfale^  du 
cœur  eil:  donc  la  lîtuation  la  plus  commode  qu’il  pût  avoir  dans 
la  poitrine.- 

IX. 

L  e  cœur  eft  donc  placé  favorablement  dans  la  poitrine  : 
mais  on  trouve  dans  cette  fîtuation  un  autre  avantage  que  nous 
ne  pouvons  qu’indiquer  ici ,  c’eft  que  dans  l’homme  6c  dans  les 
an^.rnavux  Huadrupedes  ü  étoît  néceflaire  par  rapport  au  poulmon 
qu’il  fût  placé  dans  la  poitrine.. 

Mais  le  cœur  efl-il  -placé  au  centre  du  mouvement  ?  c*  eft  ainfique 
cette  queftion  a  été  propofée.  Cet  organe  eft  le  principe  de 
l’aétion  des  fluides  3  il  faudroit  donc  demander  s’il  eft  tellement 
placé  qu’il  foit  au  centre  du  corps,  6c  que  le  mouvement  qu’il 
imprime  au  fang  foit  égal  dans  les  parties  également  éloignées. 
Pour  ce  qui  eft  de  cette  égalité ,  il  faut  d’abord  fçavoir  fl  la  force 
du  mouvement  doit  être  égale  dans  les  extrémités  :  cette  éga¬ 
lité  ne  paroît  pas  une  condition  nécelfaire  dans  l’œconomie 
animale.  Les  parties  différentes,  demandent  divers  degrés 
d’a&ion  3  elles  ont  fans  doute  une  place  telle  que  la  demandent 
leurs  fondions.  La  queftion  doit  donc  fe  réduire  à  demander 
fl  le  cœur  eft  au  centre  du  corps. 

On  trouvera  à  peu-près  là  même  diftance  depuis  le  fommet 
de  la  tête  jufqu’au  cœur,  6c  depuis  le  cœur  jufqu’au  pubis.  Le 
cœur  eft  donc  à  peu-près  dans  le  centre  du  tronc  :  mais  la  di¬ 
ftance  qui  fe  trouve  entre  le  cœur  6c  les  pieds  eft-elle  la  même 
que  la  diftance  qui  le  fépare  des  mains  ?  Il  eft  certain  que  les 
pieds  font  plus  éloignés  du  cœur  que  ne  le  font  les  mains.  M. 
Boerrhaave  s’eft  livré  fur  ce  fujet  àdiverfes  conjedures  adoptées  - 
par  quelques  Ecrivains.  Il  dit  d’abord  que  le  cœur  dans  l’hom¬ 
me  a  dû  être  placé  près  de  la  tête  -,  car  ,  ajoûte-t-il ,  dans  les 
animaux  où  l’on  voif  quelque  veftige  de  raifon ,  dans  lesani- 


Si  le  cœur  cft- 
au  centre  du 
mouvement. 
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maux,  dis-je,  tels  que  le  Singe }  l’ Eléphant ,  le  cœur  eft  proche 
de  la  tête.  Cette  proximité  eft  donc  néceflaire  pour  foutenir 
les  fondions  du  cerveau  :  mais  ce  fait  n’eft  pas  décifîf ,  il  ne 
prouve  pas  que  le  principe  de  la  raifon,  ce  principe  qui  réftde 
dans  le  cerveau ,  ioit  attachée  à  l’éloignement  ou  à  la  pro¬ 
ximité  du  cœur.  Dans  les  Poilîons  6c  dans  le  Serpent  ,  le 
cœur  efb  encore  plus  proche  de  la  tête  que  dans  le  Chien, 
le  Singe ,  l’Eléphant  :  cependant  nous  ne  trouvons  pas  dans  les 
Poilîons  6c  dans  les  Serpens  des  traces  plus  marquées  de  la 
raifon ,  non  plus  que  dans  certains  oifeaux  qui  ont  le  col  fort 
court. 

La  fécondé  conjedure  de  M.Boerrhaave  n’eft  pas  plus  folide. 
Le  cœur, dit-il,  eft  plus  proche  des  extrémités  fuperieures ,  parce 
qu’elles  font  deftinées  à  des  fondions  plus  nobles  ôc  plus  nom- 
breufes  j  tout  cela  eft  vrai,  félon  quelques  Ecrivains  :  maisqu’eft- 
ce  que  c’eft  que  la  noblejfe  des  fondions ,  6c  que  peut-on  con¬ 
clure  des  divers  degrés  de  cette  nobleiïe  ?  On  ne  peut  envilager 
dans  ces  fondions  que  leur  utilité  6c  leur  difficulté.  Toutes  ont 
leurs  avantages  j  mais  les  unes  font  plus  néceflaires  pour  la  vie 
que  les  autres  $  c’eft  dans  cette  utilité  feule  que  conlifte  la  no¬ 
bleiïe  des  fondions  :  or  cette  noblede  demande-t-elle  que  le 
cœur  foit  plus  proche  de  certaines  parties  ?  car  11  ces  parties 
peuvent  exercer  leurs  fondions  dans  un  certain  éloignement 
du  cœur,  pourquoi  la  noblelfe  de  ces  fondions  s’oppofe-t-elle 
À  cet  éloignement'? 

Le  cœur  lui-même  a  une  fondion  qui  eft  des  plus  nobles  î 
elle  eft  la  fource  de  toutes  les  autres  *  il  doit  être  placé  par 
rapport  aux  autres  parties  fuivant  leurs  ufages  méchaniques.  Ce 
font  donc  ces  ufages  qui  doivent  décider  de  l’éloignement  ou 
de  la  proximité  du  cœur  par  rapport  aux  parties  qui  font  defti¬ 
nées  à  ces  ufages. 

Nous  pouvons  donc  feulement  établir  qu’il  falloit  que  le  fàng 
fut  pouffé  dans  les  parties  avec  la  force  que  demande. leur 
-adioti  :  or  cette  force  paroît  bien  ménagée  dans  la  fîtuation 
que  la  nature  a  donnée  au  cœur  -,  s’il  n’eft  pas  au  centre  de 
gravité,  il  partage  le  fang  aux  parties  fupérieures  6c  aux  infé¬ 
rieures,  fuivant  leurs  befoins ,  6c  fuivant  le  calibre  de  leurs  vaif- 
féaux ,  fuivant  les  réliftences  qu’elles  oppofent  au  cours  des 
liqueurs. 


\ 
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II  1 

Parmi  les  figures  que  la  nature  pouvoit  donner  au  cœur 
elle  en  achoifî  une  qui  eftauffi  finguliére  que  confiante.  Cette 
%ure  efl  conique  dans  le  cœur  de  l’homme  de  de  la  plupart 
des  animaux.  Mais  favoribe-t-elle  les  mouvemens  du  cœur? 
une  autre  figure  auroit-elle  été  moins  avantageufe? 

Dans  diverbes  inbedes  la  figure  du  cœur' efl:  cylindrique- 
dans  la  tortue  elk  reffemble  à  la  figure  d’une  bourbe ,  dont  le 
ond  efl  large  :  or  il  s’enfuit  de  là  que  la  figure  conique  n’étoit 
pas  abfolument  nécefiàire  dans  le  cœur  de  l’homme  de  des  ani¬ 
maux  :  mais  fi  la  néceffixé  n’exige  pas  une  telle  figure, n’en  réfui  te- 
t-d  pas  quelques  avantages  ?  c’eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Un  cœur  cylindrique  pourroit  fans  doute  pouffer  le  fana  Le 
tronc  de  l’aorte, qui  approche  du  cylindre,  poulie  dans  toutes  les 
parties  du  corps  les  fluides  qu’elle  reçoit  du  ventricule  gauche  j 
mais  les  parois  d’un  cœur  cylindrique  en  be  contractant  fe  ra- 
procheroient  également  de  l’axe  *  elles  poulferoient  donc  égale¬ 
ment  i es  fluides  qu’elles  contiendroient  vers  les  deux  extrémités 
du  cylindre  5  c’eft-à-dire,  qu’il  n’y  auroit  pas  dans  ces  parois  une 
force  qui  par  bon  impulfion  dirigeât  le  fang  vers  un  côté  bcul.  Ce 
n  c^pas ,  il  efl  vrai,  un  inconvénient  qui  puiffe  exclure  la  figure 
cylindrique,  de  la  rendre  inutile  5  mais  ce  bercit  un  défaut  qui 
rendroit  moins  parfaite  une  machine  qui  doit  pouffer  le  bano- 
versun  beul  côté,  &  qui  efl:  le  premier  mobile  des  corps  animés! 

Une  machine,  qui  auroit  une  figure  ronde,  comment  a^iroit- 
elle  fur  la  liqueur  qu’elle  renfermeroit  dans  ba  cavité?  il  n’efb 
pas  douteux  que  l’adion  uniforme  de  bes  parois  ne  pouflat  le 
fang  vers  le  centre  *  cette  adion  dirigée  vers  le  milieu  de  la 
cavité  ,  n’empêcheroit  pas  que  le  fang.  ne  s’échappât  par  une 
ouverture  :  mais  une  telle  adion  beroit  moins  favorable  que 
celle  qui  dirigerait  le  fang  vers  une  iflue  qui  lui  efl  deflinée. 

La  figure  conique  n’a  pas  les  mêmes  inconvéniens  ;  la  pointe 
en  s’approchant  de  la  bafe,  pouflè  le  fang  vers  l’ouverture  de 
1  aorte.  Pour  ce  qui  eft  des  parois ,  elles  pouffent  le  fang  bui- 
vant  la  diredion  d’une  ligne  qui  tomberoit  perpendiculaire¬ 
ment  fur  les  côtés  du  cœur,  de  qui  iroit  aboutir  à  l’axe  en  le 
coupant  à  angle  aigu  :  or  cette  diredion  porte  le  bang  vers. 

1  ouverture  des  artères  *  car  du  concours  de  toutes  les  colonnes, 
dp  bang  pouflees  de  tous  côtés  vers  l’axe  il  rébulte  une  nouvelle 
diredion,  qui  eft  la  diredion  de  cet  axe  même. 
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Mais  à  cette  figure  font  attachés  d’autres  avantages  plus 
cachés ,  s’il  en  faut  croire  un  Phyfîcien  3  les  forces  centrales ,  je 
veux  dire  les  forces  qui  pouffent  vers  le  centre  ,  doivent  à 
proportion  être  plus  grandes  vers  la  pointe  du  cône  que 
vers  la  bafe.  Voila  donc  un  furcroît  d’aétion  qui  détermine  plus 
fortement  le  fang  vers  l’ouverture  des  artères.  Mais  de  telles 
idées  échappent  à  l’efprit  par  leur  fubtilité  3  fi  ce  principe  effc 
vrai  dans  des  corps  qui  circulent  autour  d’un  centre, le  fera  t-il 
dans  des  cercles  muîculeux  qui  compriment  une  liqueur?  d’ail¬ 
leurs  la  pointe  du  cœur  eft  plus  foible  que  le  milieu  des  ven¬ 
tricules. 

La  contraction  du  cœur  fe  fait  dans  un  inftant  :  mais  dans 
toutes  les  parties  de  cet  inftant ,  l’a&ion  de  chaque  partie  du 
cœur  n’eft  pas  la  même  -,  les  parties  qui  font  proches  de  la  bafe 
employent  plus  de  tems  à  s’approcher  de  l’axe  que  les  parties 
qui  font  près  de  la  pointe  :  la  contradion  eft  donc  finie  vers 
la  pointe  ,  lorfqu’elle  fe  continue  encore  vers  la  bafe.  Le  fang 
qui  eft  à  la  pointe  a  donc  reçu  tout  le  mouvement  qu’il  peut  rece¬ 
voir  de  cette  partie  du  cœur  lorfque  le  fang  qui  eft  vers  la  bafe  eft 
encore  fournis  à  l’impulfion.  Ce  fang  qui  eft  vers  la  bafe  eft  donc 
déterminé  à  fortir  du  cœur  par  celui  qui  vient  de  la  pointe. 

Il  réfulte  encore  de  la  figure  conique  du  cœur  que  les  pa¬ 
rois  étant  refferrés  par  la  contradion ,  il  fe  forme  une  voûte 
foîide  qui  laifîe  une  efpace  vuide  dans  les  ventricules  3  leurs 
fibres  ne  fçauroient  donc  s’affaifTer  en  'retombant ,  ou  en  fe 
pliant  dans  leurs  cavités  :  fi  tout  le  fang  pouvoit  fortir  des  ven¬ 
tricules  par  leur  adion ,  il  y  refteroit  un  vuide  momentané  3  le 
fang  des  oreillettes  feroit  donc  obligé  d’y  entrer  précipitam¬ 
ment  :  cette  voûte ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  fe  forme  du 
moins  dans  le  ventricule  gauche,  elle  réfulte  nécelTairement  de 
l’arrangement  des  fibres. 

IV. 
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L’arrangement  des  fibres  du  cœur  eft  encore  plus  fin- 
gulier  que  fa  figure  :  or  voyons  ce  que  cet  arrangement  peut 
produire.  Si  les  fibres  étoient  continues ,  elles  feroient  des  fpira- 
les  qui  auroient  des  pas  plus  ou  moins  obliques  :  mais  quoiqu’elles 
ne  /oient  pas  formées  par  des  filets  continus  l’effet  doit  être  le 
même:nous  lesconfidererons  donc  comme  des  fpirales  continues. 
Nous  demanderons  d’abord  s’il  étoit  abfolument  néceflaire 


que  les  fibres  du  cœur  formaffent  des  efpecçs  de  fpirales,  Lç 
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ventricule  droit  efl  compofé  de  fibres  qui  n’ont  point  cette 
forme  ;  elles  ne  font  donc  pas  d’une  abfolue  néceflîté. 

Mais  le  ventricule  gauche  eft  compofé  de  diverfes  couches 
de  fibres  fpirales  ;  les  unes  ont  plus  d’obliquité  que  les  autres  • 
de  quel  ufage  peuvent  être  les  diverfes  directions  de  ces  fibres  > 
M  le  ventricule  gauche  étoit  compofé  d’une  fuite  de  cer¬ 
ceaux  qui  eulfent  la  même  diredion ,  &  qui  fuffent  pofés  les 
uns  lur  les  autres,  ces  cerceaux  feroient  mal  liés  les  uns  aux 
aunes  ;  mais  des  couches  pofées  en  divers  fens  forment  des 
Jiens  qui  afFermiflent  mutuellement  les  fibres  dans  leur  pofi- 
Cion  ;  voilà  le  premier  ufage  que  préfentent  toutes  ces  directions. 

Le  fécond  ufage  n’eft  pas  moins  eflentiel  ;  les  differentes 
directions  des  fibres  du  cœur  doivent  nécellairement  le  relferrer 
en  tout  fens ,  ainfi  la  pointe  doit  fe  rapprocher  de  la  bafe  les 
parois  doivent  être  pouffêes  vers  l’axe ,  la  bafe  doit  devenir 
p  us  étroite  :  toutes  les  fibres  du  cœur  forment  donc  une  efpece 
de  prefloir  qui  comprime  le  fang  qu’il  renferme.  r 

Mais  pour  produire  de  tels  effets,  la  figure  fpirale  n’êtoit  pas 
une  neceffîte  abfolue  ;  des  fibres  qui  auroient  eu  un  arran¬ 
gement  different  ;  des  fibres  croifées,  par  exemple,  qui  fe  fe- 
roient  coupées  dans  tous  les  fens ,  fe  feroient  affermies  mu¬ 
tuellement  dans  leur  pofition ,  elles  auroient  refferré  les  ventri- 
cu.es  e  tous  cotes  ;  la  forme  de  fpirale  n’eft  donc  qu’un  arran¬ 
gement  choifi  parmi  beaucoup  d’autres  qui  auroient  pu  relferrer 
ie  cœur  en  tout  fens  ;  peut-être  que  cet  arrangement  a  quel- 
qu  autre  ufage  qui  nous  efl  caché  ;  l’efprit  humain  ne  fcauroit 
penetier  dans  tous  les  fecrets  de  la  nature, ni  apprécier  exacte¬ 
ment  fes  reffources  &  fes  deffeins. 

Quoi  qu’il  en  foie  de  toutes  ces  directions  fi  differentes  qui 
le  trouvent  dans  les  diverfes  couches  des  fibres,  il  s’enfuit  né- 
celiairement  que  l’impulfion  des  ventricules  pouffé  le  faim  en 

,  ,.  >  mais  ne  fauc  avoir  égard  qu'à  l’effet  general 

celt-a-dire,au  mouvement  de  toute  la  fubllance  des  parois  •  or 
les  parois  s’approchent  de  l’axe ,  &  en  s’approchant  de  cet  axe 
eUes„  torment  un  cône  plus  petit  :  la  contraction  generale  de 
ce  cône  ell  donc  l’agent  qui  pouffe  le  fang;  c’ell  donc  de  la  di- 
reaion  de  tout  cet  agent,  je  veux  dire  la  diredion  de  toute  la 
malle  du  cœur  dans  Ion  mouvement,  que  réfulte  la  dif-e&iondu 
iang  :  or  une  telle  direction  détermine  ce  fluide  vers  l’axe  &  vers 
la  baie  des  ventricules. 
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CHAPITRE  III. 


La  contraction  &  la  dilatation  du  cœur  &  des  oreillettes. 

I. 


Le  refferre- 
îtient  du  cœur 
dans  fa  contra¬ 
ction. 


DE  la  direction  des  fibres  du  cœur  il  s’enfuit,  comme  nous 
l’avons  dit ,  qu’elles  ne  fçauroient  entrer  en  contraction 
fans  reflèrrer  fa  fubftance  j  il  faut  donc  nécelïairement  que  PeL 
pace  qui  forme  la  cavité  des  ventricules  devienne  plus  petit  : 
mais  eft-ce  par  le  relïerrement  des  côtés  du  cœur  ou  par  le 
raccourcifiTement  de  fon  axe  que  cet  efpace  diminue  ? 

Il  n’eft  pas  douteux  que  le  cœur  ne  fe  relTerre,c’eft-à-dire,que 
fies  parois  ne  s’approchent  de  l’axe  :  la  feule  ftruCture  démontre 
la  nécelfité  de  ce  refferrement  latéral  :mais  desPhyficiensfcru- 
puleux  ont  vouluappuyer  du  témoignage  des  yeux  cette  théorie 
qui  n’a  rien  de  douteux.  Quelques-uns  ont  lié  le  cœur  dans  les 
animaux  vivants  }  ils  ont  vu  que  pendant  la  contraction  ,  les  pa¬ 
rois  s’éloignent  de  la  ligature  :  cette  preuve  confirme  le  relier- 
rement  du  cœur  5  mais  elle  étoît  inutile.  En  plufreurs  choies  la 
théorie  décide  de  Pexperience  }  telle  effc  la  théorie  du  reflerre- 
ment  du  cœur  }  car  le  fang  renfermé  dans  les  ventricules  eft  ex¬ 
primé  par  l’aétion  du  cœur}  il  eft  poufié  dans  les  artères  avec 
impetuofité  :  les  parois  internes  doivent  donc  fe  raprocher.  Or 
fi  ces  parois  fe  raprochent ,  toutes  les  autres  couches  des  fibres 
doivent  les  fuivre  }  car  tous  les  plans  qui  environnent  les  fibres 
internes  ont  le  même  principe  d’aCtion  ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  fe 
racourcifient  par  leur  contraction  ,  qu’ils  fe  preflent,  qu’ils  de¬ 
viennent  plus  fermes. 

Mais  telles  font  les  lumières  desPhyficiens,  elles  jettent  fou- 
vent  de  l’obfcurité  fur  les  objets  que  la  nature  nous  dévoile 
elle-même.  Quelques  expériences  femblent  prouver  que  les 
mufcîes  s’enflent  dans  leur  contraction.  Les  parois  du  cœur 
pourroient  donc  prendre  plus  de  volume  lorfqu’elles  agilîènt 
fur  le  fang-,  or  fi  elles  deviennent  plus  épaifies ,  doivent-elles 
fe  raprocher  ?  la  malle  quelles  forment  ne  doit-elle  par  avoir 
de  plus  grandes  dimenfions  ?  ne  s’enfuit-il  pas  feulement  que  la 
cavité  des  ventricules  fe  rétrecifie  ,  parce  que  leurs  parois  fe 
gonflent,  avancent  par  leur  faillie,  ou  par  uneefpece  de  bofie 
dans  cette  cavité  ?  Mais  l’enflure  des  mufcles ,  fuppofé  qu’elH 
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foît  réelle  lorfqu’ils  entrent  en  adion ,  ne  les  empêche  pas  de 
le  racourcir  ;  les  fibres  du  cœur  doivent  donc  être  plus  courtes  • 
il  faut  donc  néceflairement  que  le  volume  du  cœur  foit  réduit 
à  un  moindre  efpace. 

Borelli  étoit  conduit  par  un  efprit  géométrique ,  mais  fes 
idées  ont  répandu  encore  plus  d’incertitude  fur  la  contraction 
des  fibres  du  cœur.  Le  reflerrement  des  ventricules,  dit-il  ne 
peut  être  attribué  à  la~contradion  de  leurs  fibres  :  voici  les  preu¬ 
ves  dont  il  appuie  cette  propofition  fi  bifarre.  Le  cœur,  fui- 
vant  cet  Ecrivain,  reflemble  à  un  peloton,  dont  les  fils  Vont 
arrangés  en  lignes  fpirales  5  or  dans  une  telle  diredion ,  ces 
fibres  ne  peuvent  pas  raprocher  les  deux  extrémités  du  cœur  • 
car  les  fibres  internes  font  gonflées  &  repliées  :  elles  font  en¬ 
flées  de  même  que  les  fils  du  peloton  lorfqu’ils  font  mouillés  ; 
elles  font  repliées  ôc  ridées ,  parce  qu’elles  ne  fe  racourciflent  pas 
en  même  raifon  que  les  fibres  externes-. 

Il  n’ed  pas  douteux  que  des  fils  mouillés  ne  foient  enflés  par 
l’eau  qui  s’y  infinue  :  mais  pourquoi  en  fe  racourciflant  ne  dé- 
crojflent-ils  pas  en  même  raifon  ?  Cette  inégalité ,  continue  Bo¬ 
relli  ,  peut-être  démontrée  par  les  cercles  ou  les  fpirales  du  pe¬ 
loton  :  car  des  cercles  &  des  fpirales  concentriques  décroiflent 
en  raifort,  arithmétique ,  c’eft- à-dire ,  que  les  fils  extérieurs  font  à 
ceux  qui  font  intérieurs  comme  la  fuite  des  nombres  6,  5,4^  ^ 

2,  1 5  mais  la  raifon  de  6  à  4  efl:  moindre  que  la  raifon  de 4  à  1, 

<  Le  racourciflement  des  cercles  intérieurs  efl:  donc  à  propor¬ 
tion  moindre  que  le  racourciflement  des  cercles  ou  des  fpirales 
externes  5  les  cercles  externes  ne  peuvent  donc  pas  être  auflî 
tendus  que  ceux  qui  les  couvrent  ^  ils  doivent  fe  rider  &  fe  re¬ 
plier  5  les  fibres  mufculeufes  ne  peuvent  donc  pas  tirer  la  pointe 
0:  la  bafe  l’une  vers  l’autre,  ni  raprocher  les  côtés  du  cœur.  Les 
fibres  externes  du  peloton  font  plus  tendues  3  elles  font  enflées 
&  elles  font  pouflees  en  dehors  par  la  mafle  des  fibres  internes 
qui  fe  gonflent  Sc  fe  replient. 

Borelli  applique  aux  fibres  du  cœur  ce  qu’il  dit  des  fils  du  pelo¬ 
ton  5  ces  fibres  &c  ces  fils ,  félon  lui,agiflent  de  la  même  manière  > 
les  fibres  internes  ne  peuvent  donc  pas  racourcir  ni  rétrécir  par 
leur  contiaéliôn  les  cavités  des  ventricules,  c’en:  feulement  parce 
que  le  parois  internes  du  cœur  fe  raprochent  que  les  ventricules 
'deviennent  plus  petits. Ce  raprochement  fe  fait  par  le  gonflement 
êc  par  les  rides  des  fibres  intérieures  :  mais  ces  fibres  en  fe  rapro*^ 


Le  ncourcif- 
fement  du 
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chant  ne  portent  aucun  changement  dans  le  volume  ni  dans 
la  figure  du  cœur 3  cet  organe  dans  le  tems  de  fa  contra&ion 
aura  donc  la  meme  maJJ'e  ou  la  meme  grandeur  3  puifque  cette 
malle  ne  fera  ni  augmentée  ni  diminuée  extérieurement  *  je  dis 
extérieurement,  c’efblà  l’idée  de  Borelli  3  car  le  volume  du 
cœur  en  lui-même  croît  en  raifon  double. 

Voilà  un  Phyficien ,  un  Geometre  ,  un  Médecin ,  qui  s’égare 
à  travers  des  iubtilités  méthaphyfiques  des  comparaifons  peu 
juftes  despropofitions  géométriques  :  ébloui  par  fes  lumières,  il 
ferme  les  yeux  à  des  principes  fimples  qui  frappent  les  efprits  les 
plus  grolfiers.  Le  peloton  fi  different  du  cœur,  l’eau  qui  n’agit  pas 
fur  un  fil  comme  l’efprit  animal  agit  fur  les  mufcles,le  gonflement 
obfcur  ou  incertain  de  leurs  fibres,  ces  fujets  de  dilputes  &;  de 
contradictions ,  font  les  feuls  fondements  de  l’opinion  de  Bo¬ 
relli  3  il  fuppofe  hardiment  des  rides  6c  des  plis  qui  ne  font  pas 
moins  arbitraires  3  on  ne  connoît  ni  la  ftru&ure  des  fibres  mus¬ 
culaires  ,  ni  le  degré  de  tenfion  qu’elles  ont  dans  leur  état  na¬ 
turel  3  leurs  diverfes  couches  ne  font  point  concentriques  3  peut- 
on  donc  s’appuyer  fur  des  principes  tels  que  ceux  de  Borelli  fans 
s’expofer  à  être  démenti  par  l’experience ,  ou  fans  fe  livrer  à  des 
conjectures  frivoles  ? 

Le  cœur  agit  comme  les  mufcles  de  l’abdomen  :  ces  agents 
par  leur  contraction  diminuent  le  volume  du  ventre;  la  malle 
du  cœur  devient  donc  plus  petite  lorfque  fes  fibres  fe  racour- 
ciffent  :  les  fibres  internes  fe  tendent ,  elles  font  plus  courtes  * 
car  lorfqu’on  infinue  le  doigt  dans  le  cœur  d’un  animal  vivant, 
on  fent  que  les  parois  internes  des  ventricules  fe  roidiffent,  fe 
durcilTent ,  en  fe  raprochant.  Il  eft  donc  certain  que  toutes  les 
fibres  concourent  à  rétrécir  le  cœur,  à  diminuer  fa  furface  ex¬ 
terne  ,  c’eR-à-dire ,  à  le  renfermer  dans  un  plus  petit  efpace. 

II. 

Le  racourcillement  du  cœur  a  trouvé  plus  de  difficultés  dans 
la  théorie ,  &  dans  l’experience.  Selon  Harvei ,  le  cœur  devient 
un  peu  plus'long  dans  la  contraction  :  Borelli  étoit  dans  la  même 
idée  :  M,  Winllow  étoit  perfuadé  de  cet  allongement,  la  ftru- 
dure  même  du  cœur  le  confirmoit  dans  fes  idées.  Les  fibres 
tranfverfales,  difoit-il,  font  plus  nombreufes  que  les  autres  fi¬ 
bres  3  elles  doivent  donc  l’emporter  fur  les  autres  ,&  allonger  le 
cœur  :  mais  les  difputes  qui  s’élevèrent  dans  l’Académie  le  ren- 
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dirent  plus  réfervé,  il  n’ofa  prononcer  que  le  cœur  s’allongeoit 
mais  il  infinua  dans  fon  Anatomie  cet  allongement  fous  des 
expreffions  ambiguës  $  voici  fes  paroles  : 

Ze  nombre  des  fibres  qui  fie  croi fient  tranfverfialement  fiurpafifie  de 
beaucoup  celui  des  fibres  qui  fie  croi  fient  longitudinalement j  il  faut 
bien  remarquer  ceci  pour  éviter  les  faujfies  idées  qu'on  a  eu  pendant 
quelque  tems  à  lézard  de  la  contraïlion  du  cccur  j  les  uns  croyant 
qu  il  fie  fait  par  une  e (fie ce  de  contorfion  en  vis  :  les  autres  s'ima¬ 
ginant  que  le  cœur  fie  racourcit  dans  fia  contraïlion ,  &  qu'il  s'al¬ 
longe  par  fia  dilatation.  Le  fentiment  de  M.W’mflo’w  eft  enve¬ 
loppé  :  mais  s’il  n’a  ofé  prononcer,  il  laide  entrevoir  fa  pen- 
fée  ,  examinons-en  le  fondement. 

Sur  quoi  eft  appuyé  une  telle  opinion?  Les  fibres  tranfver- 
Laies,  dit  M.Winflow  font  plus  nombreufes ,  cela  n’eft  pas 
exactement  vrai.  Ces  fibres  ne  forment  que  quelques  couches • 
les  fibres  qui  compofent  les  autres  font  bien  plus  nombreufes! 

La  bafe  de  l’opinion  de  M.  Wmflow  eft  donc  une  bafe  qui 
porte  à  faux  j  mais  accordons-lui  ce  qu’il  avance  ^  que  s’enfuit- 
il  de  ce  nombre  de  fibres  tranfverfales  ? 

Si  la  couche  qui  eft  formée  de  ces  fibres  étoit  folide,  elle  em- 
pecheroit  le  racourciftement  du  cœur  :  mais  fon  tiiïu  eft  com- 
pofé  de  fibres  fléxibles  qui  peuvent  être  plus  preftées  :  elles 
peuvent  donc  ceder  aux  fibres  qui  racourciront  le  cœur.  Si  leur 
tilfu  n’eft  pas  un  obftacle  à  ce  racourciftement,  leur  action  ne 
s’y  oppofe  pas  davantage  :  cette  action  raproche  les  parois  de 
l’axe  du  cœur  :  l’action  des  fibres  obliques  concourt  auffi  à  ce  * 
raprochementj  or  les  parois,  en  s’approchant  de  l’axe  du  cœur 
n’empêchent  pas  que  la  pointe  ne  foit  ramenée  vers  la  bafe! 

L  opinion  de  M.  'Wtnflow  eft  donc  fans  fondement. 

I  IL 

Mais  les  plus  grandes  difficultés  font  nées  de  l’obfervatîon  Difficultés  tU 
meme  5  tant  il  eft  vrai  que  l’experience  favorife  la  vérité  &  r^es  diver* 
l’erreur  •  La  queftion  dont  il  s’agit  a  été  agitée  à  Montpellier  }  ^ns°bfem’ 
elle  partage  deux  prétendans  à  une  chaire  5  leurs  expériences 
ni  leurs  raifonnemens  ne  purent  fixer  les  efprits  3  ce  qui  paroif- 
foit  établi  par  la  théorie  fembloit  renverfé  par  les  faits ,  chacun 
appuyoit  fon  opinion  fur  l’authorité  des  plus  grands  maîtres 
qui  n  avoient  pu  réunir  leurs  idées  fur  ce  fujet  de  difpute  :  enfin 
la  cpnteftation  fut  portée  au  tribunal  de  l’Académie  des 
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Sciences.  La  même  contradiction  des  obfervations  &  des 
obfervateurs  partagea  les  efprits,  ou  les  tint  en  fufpens  lorf- 
qu’on  tenta  de  diverfes  expériences.  M.  Hunaud  que  l’on  char¬ 
gea  d’examiner  les  diverfes  dimenfions  du  cœur  dans  fes 
mouvemens  rafïembla  les  obfervations  ,  ou  les  opinions 
des  Anatomiftes  les  plus  célébrés  3  Harvée,  Lower,  Stenon, 
Vieuflens,étoient  pour  le  raconrciffement  du  cœurjSchelingius, 
Borelli,  &  quelques  autres ,  étoient  pour  l’allongement  de  cet 
organe.  M.  Wmflov  avoit  paru  fe  déclarer  pour  leur  fentimentj 
il  place  parmi  les  opinions  erronées  celle  qui  établit  que  le  cœur 
doit  fe  racourcir  pendant  la  contraction. 

Mais  pour  ne  pas  décider  la  queftion  par  l’autorité ,  qui  eft 
fouvent  un  garant  peu  fur ,  on  en  appella  à  l’experience.  M. 
Hunaud  ouvrit  divers  animaux  vivants,  fçavoir,  des  chats, des 
chiens ,  des  pigeons ,  des  lapins ,  des  carpes,  des  grenouilles ,  des 
viperes  3  il  expofa  aux  yeux  de  l’Académie  le  fujet  de  tant  de 
conteftations  3  l’infpeétion  qui  fembloit  devoir  les  terminer, ne 
décida  pas  la  queftion. 

Suivant  le  Secrétaire  3  il  étoit  difficile  que  fur  le  témoignage 
des  yeux  on  put  prononcer  :  les  cœurs  des  animaux ,  dit-il ,  font 
agités  par  des  mouvemens  fi  irréguliers,  fi  changeants,  fi  con- 
vulfîfs  5  ils  font  tantôt  fi  lents,  tantôt  fi  précipités ,  qu’on  ne 
fçauroit  déterminer  ce  qu’on  voit  5  ceux  dont  les  yeux  n’étoienc 
pas  accoutumés  à  ces  fortes  de  fpeétacles  n’ofoient  rendre  au¬ 
cun  témoignage  pofitif  :  mais  M.  Hunaud  affura  fans  héfiter 
qu’il  voyoit  toujours  le  cœur  fe  racourcir.  M.  Winflow  qu’on 
croyoit  engagé  à  foutenir  l’allongement  du  cœur,  fe  crut  dif- 
penfé  de  le  foutenir.  Il  n’étoit  pas  vrai,  difoit-il  alors,  que  le 
cœur  fe  racourcît  dans  la  fyftole  j  mais  il  pouvoir  fe  rétrécir 
fans  s’allonger,  &  cela  fuffifoit  pour  juftifier  fes  expreffions. 

Tandis  qu’on  ne  pouvoit  décider  ce  qu’on  voyoit  ou  ce 
qu’on  ne  voyoit  pas ,  M.  Bajfuel  3  Chirurgien,  entreprit  de  prou¬ 
ver  le  racourciflement  du  cœur  par  le  jeu  des  valvules  3  ces  di¬ 
gues  mouvantes  font  attachées  à  des  filets  dont  elles  doivent 
néceflairement  fuivre  les  mouvemens.  Lorfqu’ils  font  tendus 
ou  en  contradion ,  elles  doivent  être  tirées  vers  la  pointe  du 
cœur  3  lorfqu’ils  font  relâchés ,  elles  peuvent  s’élever  vers  les 
oreillettes  3  or  les  filets  font  en  contradion  pendant  la  fyftole  du 
cœur,  il  femble  donc  qu’alors  les  valvules  doivent  être  abbaifTées. 

Mais  il  eft  certain  que  c’eft  pendant  la  fyftole  quelles  s’élè¬ 
vent 
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vent  &  qu’elles  ferment  l’ouverture  des  ventricules  :  c’eft  donc 
une  néceffité  que  le  cœur  fe  racourci fle  ;  s’il  devenoit  plus  long; 

ou  s  il  îeftoit  dans  fon  état  naturel ,  les  valvules  tirées  par  les 
filets  ne  pourroient  point  s’élever.  r 

L  expérience  prouve  la  necefiité  de  ce  racourcifiement  dans 
les  corps  morts ,  dit  M.  Bafluel  ;  les  valvules  font  abbaiflées  & 
appliquées  aux  parois  des  ventricules  ;  mais  fi  on  les  remplit 
d’eau qu’on  poulie  la  pointe  vers  la  bafe,  les  valvules^ fe 
redrefiènt,  elles  ferment  les  entrées  des  oreillettes-,  cette  expe- 
rience  que  nous  devons  à  Lower  démontre  que  le  cœur  doit 
néceflairement  fe  racourcir  pour  que  les  valvules  puifient  fe 
relever.  Celle  de  M.  Bafiuel  eft  encore  plus  décifive.  Quand 
on  prefle, dit-il , les  parois  latérales  du  cœur  en  les  racourcîf- 
lant,  les  valvules  fe  relevent  avec  plus  de  facilité;  mais  fi  on 
allonge  le  cœur  rempli  d’eau ,  ces  fioupapes  s’abbaiffent ,  l’eau 
s  échappé  &  fe  répand  dans  les  oreillettes  ;  il  paraît  donc  évi¬ 
dent  que  fi  le  cœur s’allongeoit  dans  la  fyftole,  le  fane  reflue- 
roit.dans  les  oreillettes. 

Ces  expériences  ne  ramenèrent  pas  tous  lesefprits  à  la  même 
opinion  :  on  oppofia  quelques  difficultés  à  M.  Baffuel  :  c’efifi 
difoit-on,  le  mouvement  imprimé  à  l’eau  qui  relève  les  val¬ 
vules.  On  ne  peut  donc  pas  prouver  par  de  telles  expériences 
que  le  cœur  doit  fe  racourcir  pour  que  ces  fioupapes  puifient 
fermer  rentrée  des  ventricules. 

De ^ellps  difficultés  parurent  fi  frappantes  que  le  Secrétaire  de 
I  Académie  en  conclut  que  toutes  les  tentatives  qu’on  fit  n’a- 
b  ou  tirent  qu’à  des  incertitudes;  mais  ces  incertitudes,  ajoute- 
t-il  ,  font  des  efipeces  de  lumières  qui  peuvent  nous  mener  à  la 
connoifiànce  du  vrai,  au  lieu  que  les  décidons  hardies  &  pré¬ 
cipitées  nous  en  éloignent  prefque  toujours. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  cette  décifion,  qui  efib  peut-être 
trop  timide ,  examinons  fi  l’experience  de  Lower  peut  prouver 
le  racourcifiement  du  cœur  pendant  la  fiyftole.  Si  dans  la  dC 
iatation  les  filets  tendineux  qui  s’attachent  aux  valvules  font 
plus  tendus,  fi  cette  tenfion  abbaifle  nécefiairement ces  fou- 
papes ,  il  efib  évident  que  le  cœur  doit  fie  racourcir  pour  qu’elles 
puifient  s  élever  lorfiqu’il  eften  contradion }  mais  nousprouve- 
îcns  ailleurs  que  fi  les  filets  fiont  tendus  pendant  la  diafirole ,  ce 
n  eft  pas  qu’ils  foient  alors  en  contradion  5  les  parois  du  cœur  les 
tendent  en  s  allongeant, ou  en  s’écartant  de  l’axe  des  ventricules, 
Tome  /.  o  o 


D’autres  ex¬ 
périences  fem- 
blent  prouver 
l’allongement 
de  cœur  lors¬ 
qu’il  eft  con¬ 
trarié. 
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I  V. 

•  ^  •  r 

Malgré'  l’incertitude  qui  avoit  fufpendu  le  jugement  de 
l’Academie ,  un  Médecin  de  Montpellier  fe  déclara  pour  rallon¬ 
gement  du  cœur  dans  la  contraction.  Il  ne  feroit  pas  extraor¬ 
dinaire  qu’on  avançât  une  opinion  finguliere  dans  la  difpute  $ 
la  vérité  y  eft  ordinairement  le  jouet  de  l’efprit  -,  l’erreur  y 
trouve  fouvent  des  défenfeurs  zélés  :  mais  l’allongement  du 
cœur  eft  établi  dans  cet  ouvrage  comme  un  fait  avéré 3  les  ex¬ 
périences  répétées  femblent  l’appuyer  *  des  témoins  nombreux 
dépofenr  pour  lui  :  que  conclure  de  tant  de  faits  entaftés  &:  dé¬ 
taillés  fcrupuleuiement  ?  Oppofer  expérience  à  expérience  ,  c’eft 
oppofer  des  témoins  qui  par  eux-mêmes  ne  doivent  pas  l’em¬ 
porter  l’un  fur  l’autre  :  mais  avant  que  d’en  appeller  à  d’autres  té- 
moignages,  examinons  les  expériences  de  M.  Quaye. 

D’abord  ce  Médecin ,  ou  celui  qui  a  emprunté  fon  nom  ,  fe 
plaint  du  peu  de  fuccès  de  fes  premières  expériences  *  il  les  a 
tentées  fur  plus  de  cinquante  chiens  ou  chats  :  mais  ces  tentatives, 
qui  avoient  pour  témoins  beaucoup  d’Etudiants  en  médecine, 
furent  inutiles  3  les  animaux  fur  lefquels  on  les  avoit  fai¬ 
tes  moururent  en  dix  minutes  3  le  mouvement  du  cœur  étant 
troublé  ne  fe  montra  aux  yeux  que  conlufément  :  voilà  donc 
des  expériences  qui  ont  eu  peu  de  fuccès  3  mais  enfin  ,  dit  l’Au¬ 
teur  de  la  thèfe ,  tous  fes  efforts  ne  furent  pas  infructueux.  Dans 
un  chien  plus  vigoureux  que  les  autres , l’habileté  de  la  main, 
ajoute-t-il,  remplit  ma  curiofité. 

Après  un  tel  prélude  l’Auteur  de  la  thèfe  continua  fes  tenta¬ 
tives  fur  des  chiens  j  il  examina  avec  d’autres  Spectateurs  le 
mouvement  du  cœur  :  mais  l’attention  qu’on  apporta  dans  cet 
examen  fut  inutile  3  tandis  que  les  uns  voyoient  que  le  cœur 
s’allongeoit,  d’autres  voyoient  qu’il  fe  racourcifîoit.  M.  Quaye 
chercha  donc  un  témoignage  plus  fur  dans  les  doigts  3  il  faifit 
le  cœur  avec  la  main:  il  parut,  dit-on,  que  le  cœur  frappoit 
le  doigt  dans  une  partie  éloignée  ,  &;  qu’enluite  il  fe  retiroit: 
mais  étoit-ce  en  s’allongeant  par  la  contraction  que  la  pointe  du 
cœur  frappoit  le  doigt  ?  ou  n’étoit-ce  pas  le  mouvement  de  tout 
ie  cœur  qui  faifoit  cette  impulfion?  c’eft  ce  que  notre  Auteur 
ne  foupçonna  point. 

On  eut  recours  au  cœur  des  Tortues  pour  étayer  des  expé¬ 
riences  ft  peu  déciftves,  Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  té- 
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moins  de  ces  expériences  afluroient  qu’ils  avoient  vu  l’allon¬ 
gement  du  cœur  pendant  fa  contraction  *  d’autres  fe  retirèrent 
fans  avoir  vu  que  cet  organe  devînt  plus  long  :  mais  iis  revinrent 
fur  leurs  pas ,  de  ce  qu’ils  n’avoient  pu  diftinguer  d’abord  fe  mon¬ 
tra  clairement  à  leurs  yeux. 

C’eft  avec  raifon  que  l’Auteur, de  la  thèfe  fe  défia  de  fes 
tentatives:  il  ouvrit  une  autre  Tortue,  il  plaça  un  morceau 
de  rofeau  à  la  pointe  du  cœur.  Pendant  la  contraction  le  cœur 
frapoit  ce  rofeau  de  enfuite  fe  retiroit  :  mais  étoit-ce  en  chan¬ 
geant  de  place  que  le  cœur  poufloit  ce  rofeau  ?  ou  étoit-ce 
feulement  par  l’allongement  de  fa  pointe  ?  Une  telle  épreuve 
ne  laiffe  donc  que  de  l’incertitude  dans  l’efprit. 

Après  que  l’Auteur  a  décrit  cette  épreuve  il  en  paroît  fatis- 
fait  :  mais  dans  un  autre  article  il  foupçonne  quelque  illufîon. 
Des  expériences  réitérées  fur  d’autres  Tortues  le  confirmèrent 
cependant  dans  fon  opinion,  une  partie  de  la  membrane  in¬ 
terne  du  péricarde  demeura  attachée  à  la  pointe  du  cœur  d’une 
tortue.  Cette  portion  membraneufe  étoit  lâche  pendant  la 
contraction  du  cœur  de  étoit  tendue  par  le  mouvement  de  la 
dilatation  3  la  pointe  du  cœur  s’étoit  donc  moins  éloignée  pen¬ 
dant  la  contraction  que  pendant  la  dilatation  ;  mais  cet  appro¬ 
che  ou  cet  éloignement  pouvoient  dépendre  du  mouvement 
local  de  toute  la  fubftance  du  cœur. 

La  curiofité  de  l’Auteur  le  conduifît  â  d’autres  expériences  j 
elles  lui  parurent  d’abord  fufpeCtes,  mais  les  fuivantes  ne  lui 
infpirerent  pas  moins  de  foupçon  *  il  porta  la  main  dans  les 
entrailles  de  plufîeurs  animaux  quadrupèdes ,  il  faifît  le  cœur 
&  voulut  encore  connoître  par  les  doigts  ce  que  fes  yeux  ne 
lui  avoient  point  découvert  3  mais  quel  fonds  peut-on  faire  fur 
ce  que  les  doigs  lui  ont  appris  ?  le  mouvement  du  cœur  eft  vif 
de  fréquemment  répété  3  on  ne  peut  pas  afïujettir  facilement 
la  maffe  de  cet  organe  3  on  peut  confondre  le  mouvement  local 
avec  le  mouvement  des  parois.  En  effet  qu’apperçut  notre 
Auteur  en  faififlant  le  cœur  ?  c  eft  que  cet  organe  avancoit  vers 
les  côtes  pendant  la  dilatation  :  or,  que  réfulte-t-il  de  ce  mou¬ 
vement  ?  rien  qui  puilfe  favorifer  fon  opinion. 

Enfin  les  expériences  faites  fur  des  moutons  terminèrent  ces 
tentatives.  Dans  les  premières  épreuves  on  perça  les  deux  ven¬ 
tricules  :  maigre  cet  accident  notre  Auteur  vit  l’allongement 
du  cœur  dans  le  tems  de  la  contraction  3  mais  dans  d’autres 

Ooij 


*9*  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR, 
moutons  dont  le  cœur  n’avoit  pas  été  blefle ,  il  vit  clairement 
ce  qu’il  avoit  entrevu  dans  les  premiers  :  il  produit  pour  garant 
de  ce  qu’il  avance  le  témoignage  de  quelques  fpedateurs  :  ce¬ 
pendant  ,  ajoûte-t-il ,  pour  qu’il  ne  reliât  aucun  doute  là  dedus, 
il  s’en  rapporta  aux  mains  d’un  Anatomifte ,  qui  en  faidfîant  le 
cœur  fentit  l’impuldon  de  la-pointe  du  cœur,  ou  fa  faillie  pen¬ 
dant  la  contradion. 


V. 


te  cœur  fe  Malgré'  tant  de  dilTendons ,  on  peut  dire  qu’il  faut  fermer 
racourdt  lorf-  les  yeux  aux  objets  les  plus  fenfibles  &  les  plus  frappants  pour 

®o«traSonen  ne  Pas  v0*r  ce  °lue  tanc  ^’Anatomilles  onc  Vl*  >  ^tenon ,  Dre- 
01h  lincourt, Hunaud,  ont  apperçu  conftamment  le  racourcidement 
du  cœur  dans  fa  fyftole  :  d  j’ofois  joindre  mon  témoignage  à 
celui  de  ces  grands  obfervateurs  ,  je  dîrois  que  j’ai  toujours  vu 
le  cœur  fe  racourcir  pendant  fa  contradion.  On  obferve  fur- 
tout  ce  racourcidement  dans  les  cœurs  des  animaux  quadru¬ 


pèdes  ,  lorfque  fon  adion  commence  à  languir ,  lorfque  les  bat- 
temens  s’éloignent ,  lorfque  fa  contradion  fe  fait  par  un  mou¬ 
vement  vermiculaire. 

Mais  d  l’experience  ed  prefque  todjours  le  feul  témoignage 
décidf ,  ce  témoignage  ed  inutile  pour  décider  la  quedion  dont 
il  s’agit ,  la  théorie  y  domine  l’experience.  Il  ed  évident  que 
la  plupart  des  dbres  forment  des  fpirales  :  or  il  ed  impoffible 
que  des  fpirales  fe  racourcident  fans  racourcir  la  partie  qu’elles 
forment.  La  feule  infpedion  des  dbres  du  cœur  démontre  donc 
qu’il  doit  racourcir  pendant  la  contradion. 

Lorfque  les  dbres  des  autres  mufcles  ont  une  diredion  bien 
marquée?  n’ed-il  pas  certain  qu’on  peut  déterminer  le  mouve¬ 
ment  des  parties  auxquelles  ces  mufcles  font  attachés?  pour¬ 
quoi  la  diredion  fendble  des  dbres  du  cœur  ne  nous  montre- 
roit-elle  pas  fon  allongement  ou  fon  racourcidement?  Mais  il 
y  a  des  eiprits  fcrupuleux  que  le  doute  tient  toujours  dans  l’in¬ 
certitude.  J’expofois  à  un  Phydcien  la  fuite  des  preuves  que  je 
viens  de  détailler  $  j’indftois  fur-tout  fur  l’arrangement  des 
dbres.  Sçavez  vous,  me  dit-il,  s’il  n’y  a  pas  des  dbres  invidbles 
qui  allongent  le  cœur  dans  la  contradion  ?  Une  telle  objedion 
ne  répond  pas  au  nom  de  celui  qui  l’a  faite  y  d  elle  répond  à 
fon  efprit,  le  livrer  à  de  telles  idées,  c’eft  abandonner  le  té¬ 
moignage  des  yeux  pour  fuivre  les  foupçons  de  l’imaginatiom 
L es  dbres  vidbles  ou  invidbles  ne  peuvent  être  qu’obliques  o» 
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tranfverfales  autour  du  cœur  :  or  des  fibres  obliques  entraîne 
ront  toujours  le  racourciflement  du  cœur  ;  les  fibres  tranfver* 
Laies  ne  s’oppoferont  point  à  ce  racourciflement,  comme  nom 
l’avons  déjà  démontré. 

Comment  donc  eft-il  poflible  qu’on  ait  cru  voir  le  cœur 
allonge  pendant  fa  contraction  !  les  mouvemens  de  cet  organe 
font  fort  rapides ,  ce  font  des  mouvemens  convulfifs  dam  les 
animaux  vivants  iorfqu'on  les  a  ouverts  :  il  eft  donc  difficile  de 
diftinguer  l’allongement  ou  le  racourciflement  du  cœur  dans 
des  mouvemens  précipités  &  oppofés  qui  Le  fuccedent  avec  tant 
de  vitelle  :  mais  d’autres  circonftances  peuvent  faire  illufion 
aux  yeux  les  plus  clairvoyants.  Le  cœur  s'enfle  dans  la  diaftole 
alors  les  parois  s’écartent  l’une  de  l’autre  ;  il  paroît  donc  Le  ra’ 
courcir  ;  au  contraire  lorfqu’il  eft  en  contraction  il  fe  reflerre- 
or  ce  qui  fe  reflerre  paroît  plus  allongé. 

De  ces  changemens,&des  mouvemens  trop  rapides  du  cœur 
“  s’enfuit  que  pour  obferver  fon  allongement  &  fon  racour- 

c“e.™?ntAil  ffu.t  atte?dre  que  l’adion  de  cet  organe  fe  foit 
aftoiblie.  On  doit  choifir  des  animaux  dont  les  cœurs  ayent 
un  grand  volume.  Dans  des  vipères ,  des  grenouilles  la  malle 
de  cet  organe  eft  trop  petite ,  elle  ne  permet  pas  de  diftinguer 
les  diverfes  dimenfîons  pendant  la  contradion  &  le  relâchement 

Mais  dans  la  nature  tout  eft  une  fource  de  difficultés  ;  les 
erreurs  des  fens  nous  déguifent  les  objets ,  8c  la  raifon  même 
appuyé  fouvent  ces  erreurs.  On  peut  former  une  autre  difficulté 
contre  le  racourciflement  du  cœur,  le  racourciflement,  dis-je 
que  produit  la  contradion.  Le  cœur,  quand  il  eft  dans’le  relâ- 
chement,  eft  une  veffie  oblongue:  or  lorfqu’une  veffie  fe  rem¬ 
plit  d’air  elle  fe  racourcit,  puisqu'elle  tend  à  prendre  une  figure 
ronde.  Le  cœur  en  fe  remplifiant  de  fang  ne  doit-il  donc* pas 
le  racourcir  ?  or  s’il  devient  plus  court  quand  il  fe  dilate  ne 
iera-c-il  pas  piiis  long  lorfcju’il  fe  relïerrera? 

Cette  objedion  ne  peut  pas  tomber  fur  les  cœurs  des  vipères 
des  carpes ,  des  poulets,  des  lapins  :  la  fubftance  de  ces  cœurs  eft 
compade  ;  le  fang  en  entrant  dans  les  ventricules  éleve  diffi¬ 
cilement  leurs  parois  en  boffes.  Pour  ce  qui  eft  des  cœurs  qui 
ont  une  mafle  plus  grande  &  moins  ferme,  leur  tiffb  dans  les 
animaux  vivants  n’eft  jamais  relâché  jufqu’à  un  certain  point  :• 
ns  ont  une  figure  applatie  ;  deux  côtés  peuvent  donc  s’élever' 
uns  que  les  deux  autres  changent  beaucoup. 
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Mais  les  cavités  coniques  lesquelles  fe  dilatent  ne  fe  ra- 
courcifTent  pas  comme  celles  qui  font  circulaires  ou  ovales  :  il 
eft  même  certain  quelles  s’allongent  lorfqu’on  les  remplit. 
Enfin  l’objedion  ne  prouve  pas  qu’il  n’y  ait  un  véritable  ra- 
courciftement  dans  les  parois  du  cœur,  lorfqu’elles  font  en  con¬ 
tradion.  Il  eft  évident,  par  exemple ,  quelle  ne  prouve  point 
que  la  cloifon  s’allonge  lorfque  les  ventricules  font  pleins  de 
fàng  :  il  s’enfuivroit  donc  feulement  de  la  difficulté  propofée  , 
que  l’entrée  du  fang  dans  les  ventricules  pourroit  un  peu 
étendre  leurs  dimenfions  3  mais  lorfque  leurs  fibres  fe  contra- 
dent ,  elles  fe  racourciiïent  néceftairement ,  quelque  forme 
qu’elles  ouiflent  prendre. 

VI. 

-,  Il  faut  donc  regarder  le  racourciflement  des  parois  du  cœur 
unecontorfion  pendant  la  contradion  comme  un  fait  avoue  par  1  expenence 
dans  le  cœur  &  par  ja  raifon  .  {[  ne  nous  relie  qu’à  examiner  quelques  par- 

ferre^Lesvcn.  ticularités  qui  y  font  attachées.  On  a  dit  que  le  cœur  fe  tordoit 
triculesfe  con-  en  forme  de  vis ,  &  que  la  pointe  s’élève  pendant  que  le  cœur 
fiTrefferrént-Hs  fe  reffierre  &  fe  racourcit  :  mais  l’experience  ne  confirme  point 
enmêmetems?  Une  telle  contorfion  ,&  la  raifon  la  prouve  encore  moins  *  car 
breftèreffer-  P0Lir  qu>il  &  forme  une  contorfion  dans  le  cœur  ,  il  faut  qu’il  y 
rent-eiies  éga-  ait  des  fibres  qui  tirent  plus  fortement  certains  points  de  la 
Jernent  i  fubflance  du  cœur  ,  &  qu’elle  les  entraîne  tandis  que  d’autres 
font  fixes.  Or  les  fibres  du  cœur  fe  contradent  également  dans 
tous  les  points  *  tous  fe  tirent  donc  également  les  uns  les  autres  : 
or  cette  égalité  de  tradion  ne  fçauroit  tordre  le  cœur. 

Mais ,  dira-t-on ,  fi  la  pointe  du  cœur  fe  relève ,  n’y  a-t-il 
pas  de  l’inégalité  dans  la  contradion  des  fibres  ?  Il  s’agit  d’abord 
de  fçavoir  fi  la  pointe  du  cœur  fe  relève  véritablement.  On 
n’a  pu  obferver  que  dans  les  animaux  fi  elle  fe  relevoit,  ou 
fi  elle  ne  fe  relevoit  pas  :  mais ,  a-t-on  dit ,  cette  obfervation 
ne  décide  rien  pour  le  cœur  de  l’homme  3  le  cœur  n’eft  pas  fitué 
dans  le  corps  humain  comme  dans  les  animaux  3  d’ailleurs  fi  la 
pointe  du  cœur  fe  relévoit  ,cela  ne  viendroit-il  pas  du  mouve¬ 
ment  local  du  cœur  ?  Enfin  la  pointe  du  cœur  ne  peut  que  s’ap¬ 
procher  de  la  bafe ,  c’efl-là  tout  le  mouvement  qu’elle  peut 
recevoir  de  la  contradion  de  fes  fibres. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  dans  les  chiens  vivants ,  j’ai 
obfervé  que  la  pointe  du  cœur  fe  relève  un  peu ,  le  ventricule 
gauche  fe  redrefle  ,  parce  qu’il  eft  tiré  par  les  fibres  qui  le  lient 
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à  la  pointe  du  ventricule  droit  ;  mais  cette  petite  contorfion 
de  la  pointe  ne  prouve  pas  qu’il  y  arrive  dans  le  cœur  une 
contorfîon  générale  ,  lorfqu’il  fe  contracte 3  c’eft  avec  raifon 
que  Borelli  a  combattu  les  idées  de  ceux  qui  ont  imaginé  ce 
mouvement  *  on  ne  peut  attribuer  aux  fibres  du  cœur  qu’une 
contradion  uniforme  ,  qui  en  reflèrre  tout  le  tifïü. 

Si  la  contradion  des  fibres  du  cœur  eff  la  même  dans  chaque 
point  de  ces  fibres  ,  l’effet  a-t-il  la  même  uniformité,  c’eff-à- 
dire,  toutes  les  fibres  refferrent-elles  également  le  cœur,  ou  le 
racourciflent-elles  également  ?  Si  elles  avoient  toutes  la  même 
diredion,il  n’eft  pas  douteux  que  les  effets  de  leur  contradion  ne 
fuflent  les  mêmes  en  général  5  mais  elles  font  ou  tranfverfales,ou 
plus  ou  moins  obliques.  Les  fibres  tranfverfales  ne  fervent  uni¬ 
quement  qu’à  refferrer  le  cœur,  je  veux  dire,qu’elles  ne  font  que 
raprocher  les  parois  de  l’axe  du  cœur  :  mais  les  fibres  obliques 
portent  les  parois  vers  l’axe ,  &;  racourciffent  en  même  tems  les 
ventricules  :  mais  ce  racourciffement  6c  ce  raprochement  font 
inégaux  fuivant  l’obliquité  des  fibres.  Celles  qui  font  moins 
obliques  racourciffent  davantage  l’axe  du  cœur  5  celles  qui  ont 
plus  d’obliquité  contribuent  plus  que  les  autres  au  refierre- 
ment. 

Or  de  là  il  s’enfuit  que  les  fibres  extérieures  &  les  fibres  intérieu¬ 
res  contribuent  plus  que  les  autres  au  racourciffement  du  cœur 
&  que  celles  qui  font  entre  les  internes  &:  les  externes  contri¬ 
buent  davantage  au  refferrement.  Ces  effets  differens  ne  fup- 
pofent  pas  dans  les  diverfes  fibres  une  adion  contraire  3  car 
ces  effets  font  deux  mouvemens,  fçavoir  ,  le  mouvement  qui 
rapproche  la  pointe  de  la  bafe,  &;  le  mouvement  qui  porte  les 
parois  vers  l’axe  :  or  des  fibres  obliques  ou  fpirales  peuvent  en 
même  temsracourcir  le  cœur  &  pouffer  fes  parois  vers  fon  axe. 

Lorfque  ces  fibres,  qui  ont  une  diredion  fi  differente,  vien¬ 
nent  à  fê  contrader ,  les  deux  ventricules  fe  refferrent-ils  &  fe 
racourciffent-ils  en  même  tems  ?  La  continuité  de  leurs  fibres 
prouve  évidemment  la  contradion  fimultanée  de  leurs  ca¬ 
vités  :  l’experience  vient  au  fecours  de  la  théorie  j  qu’on  ou¬ 
vre  les  deux  ventricules,  le  fang  en  eft  exprimé  dans  le  même 
inftant  :  la  force  qui  le  pouffe  agit  donc  en  même  tems  dans 
l’un  &c  dans  l’autre  ventricule. 

Mais  ces  deux  cavités  pourroient-elles  fe  refferrer  en  divers 
tems ,  tandis  que  les  oreillettes  fe  dilatent  ôc  fe  rellerrent  dans 
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le  même  inftantj  qu’on  obferve  attentivement  dans  les  chiens1 
le  mouvement  des  appendices,  on  verra  que  ces  petits  lacs  com¬ 
mencent  êcfinifTent  dans  le  même  moment.  Ces  faits  font  ap¬ 
puyez  des  obfervations  des  plus  grands  obfervateurs  :  Harvei, 
Walæus ,  Lover,  Borelli,afTurent  que  les  mouvemens des  ven¬ 
tricules  font  des  mouvemens  confpirants.  X^alæus  remarque 
feulement  que  dans  les  animaux  qui  meurent,  l’ordre  des  con¬ 
trarions  eft  un  peu  troublé. 

Les  opinions  les  plus  oppofées  ont  toujours  trouvé  des  défen- 
Leurs ,  &  tous  ont  également  voulu  tourner  l’experience  de  leur 
côté.  Les  ouvrages  les  plus  célébrés  font  des  dépofitaires  de 
ces  contradictions  qui  deshonorent  la  raifon.  M.  Nikols  a 
avancé  que  les  contractions  des  ventricules  &  des  oreillettes  fe 
faifoient  en  des  tems  differens.  Le  relâchement  de  l’oreillette 
gauche  arrive ,  dit-il ,  dans  le  tems  que  l’oreillette  droite  eft 
en  contraction ,  &  le  ventricule  gauche  fe  reflerre  lorfque  le 
ventricule  droit  eft  relâché  \  l’artére  pulmonaire  &  l'aorte  fe 
dilatent  de  même,  êe  fe  refïerrent  en  divers  tems. 

Sur  quelle  raifon  M.  Nikols  appuye-t-il  fon  opinion  ?  fur  une 
conjecture  qui  lui  paroît  avoir  quelque  vraisemblance.  Les 
veines,  comme  on  fçait,  n’ont  point  de  battement  :  or, félon 
cet  Ecrivain  ,  fi  les  ventricules,  les  oreillettes ,  les  artères  avoienc 
des  battemens  qui  marchafïënt  dans  l’ordre  établi  par  l’opinion 
ou  par  les  conjectures  des  Anatomîftes,  les  veines  auroient  né- 
cefTairement  des  battemens  tels  que  ceux  des  artères  -,  c’efl 
ainfî  que  pour  éviter  une  difficulté  M.  Nikols  fe  jette  dans  des 
embarras  dont  il  ne  fçauroit  jamais  fe  tirer ,  êc  qu’il  refufe  le 
témoignage  des  yeux ,  de  l’experience  &  de  la  raifon  qui  le 
condamnent  également. 

Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  on  n’a  qu’à  fe  rappeller 
que  les  ventricules  ont  des  fibres  communes  ^  il  eft  donc  im- 
poffibleque  la  contraction  arrive  dans  l’un  qu’elle  n’arrive  dans 
l’autre.  Il  en  eft  de  même  des  facs  ou  des  oreillettes  :  nous  avons 
démontré  que  les  fibres  mufculaires  de  ces  facs  font  communes 
en  partie  j  leur  aCtion  doit  donc  être  fimultanée. 

Si  on  en  appelle  au  témoignage  des  yeux  ,  on  verra  certai¬ 
ne  ment  que  les  contractions  des  ventricules  êt  des  oreillettes 
fe  répondent  exactement  :  on  voit  fur-tout  quand  le  cœur 
commence  à  languir  que  les  gonfiemens  des  ventricules  arrivent 
en  même  tems.  Ce  qui  met  cela  dans  tout  fon  jour,  c’eft  que 

lorfqu’on. 
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lorfqu’on  fait  un  trou  dans  les  deux  ventricules ,  &  qu’on  in- 
/inuele  doigt  dans  chaque  ouverture,  on  Lent  au  même  in- 
Rant  un  refferrement  dans  leurs  libres.  Si  on  obferve  le 
mouvement  des  oreillettes ,  ou  appendices  des  lacs ,  on  verra 
que  leur  contraction  arrive  dans  le  même  inltant.  Enfin  l'artère 
pulmonaire  6c  l’aorte  fie  gonflent  en  même  tems.  Haller  a  ré- 
tute  l’opinion  de  Nikols  5  fa  réfutation  elt  appuyée  en  partie 
fur  la  communication  des  fibres  du  feptum ,  fibres  décrites  peu 
exactement.  Il  parle  enfuite  de  la  néceffité  d’une  alternative 
de  relâchement  6c  de  contraction  5  mais  c’eft  une  preuve  va¬ 
gue,  qui  ne  porte  aucune  atteinte  à  l’opinion  de  Nikols. 

Il  femble  queLancifi  ait  tâché  de  brouiller  des  idées  claires  con- 
firmées  par  l’experience.  Il  divife  en  trois  parties  égales  l’efpace 
du  tems  que  les  oreillettes  êc  les  ventricules  du  cœur  employent 
à  fe  reiïerrer  6c  fe  dilater ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  diftingue  dans 
cette  contraction  6c  dans  cette  dilatation  ,  1  z  commencement  ^  le 
milieu  ,6c  la  fin. 

Les  oreillettes  commencent ,  félon  lui,  à  fe  reiïerrer  avant 
que  le  refferrement  arrive  dans  les  ventricules. 

Mais  la  contraction  commençante  des  oreillettes  concourt 
avec  la  dilatation  finiflànte  du  cœur.  Le  tems  moyen  de  la 
contraction  des  oreillettes ,  c’eft-à-dire ,  des  facs  mufculeux ,  ré¬ 
pond  au  commencement  de  la  contraction  des  ventricules. 

La  fin  de  la  contraction  des  oreillettes  coincide  avec  le  tems 
moyen  de  la  contraction  du  cœur. 

Or  lur  quel  appui  porte  une  telle  opinion  ?  fur  l’imagination 
feule  :  il  eft  certain  que  les  oreillettes  6c  les  ventricules  fe  con¬ 
tractent  fuccelfivement ,  la  contraction  des  ventricules  fuit  la 
contraction  des  oreillettes  :  nulle  expérience  ,  nulle  preuve,  ne 
fçauroit  nous  prouver  le  contraire.  Quels  font  les  yeux  allez 
perçants  pour  diftinguer  ces  mouvemens  qui ,  félon  Lancifi5 
enjambent ,  pourainfi  dire ,  les  uns  fur  les  autres  ?Y  a-t-il  quelque 
principe  qui  nous  découvre  ce  que  les  yeux  ne  fçauroienr  nous 
montrer  dans  ces  mouvemens  fi  rapides  ?  ne  paroit-il  pas  démon¬ 
tré  au  contraire  que  dès  que  les  ventricules  commencent  à  fe 
reiïerrer  la  contraction  des  oreillettes  doit  être  arrêtée ,  puif- 
qu elles  ne  peuvent  plus  faire  avancer  le  fang  quelles  contien¬ 
nent  ?  on  peut  tout  au  plus  foupçonner  que  les  derniers  ef¬ 
forts  des  oreillettes  concourent, mais  fans  effet,  avec  les  premiers 
efforts  des  ventricules  lorfqu’elles  fe  mettent  en  contraction* 

Tome  I.  p  p 
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.  A  ces  opinions  fi  peu  fondées  on  peut  joindre  l’opinion  de 
Scharchdmid.  Les  Auteurs  dont  nous  venons  de  parler  pré¬ 
tendent  trouver  des  différences  qu  on  n  a  pas  obfervees  dans 
les  mouvemens  des  ventricules  ôc  des  oieillettcs  *  mais  celui-ci 
a  voulu  établir  des  différences  entre  les  mouvemens  mêmes 
des  fibres  du  cœur  :  il  a  prétendu  que  les  fibres  longitudinales  rac- 
courciffent  le  cœur  &  donnent  plus  d’efpace  aux  cavités ,  &  que 
les  fibres  tranfverfales  le  refferrent  enfuite,  &  cbaffcnt  le  fang 
des  ventricules  :  mais  à  peine  trouve-t-  on  des  fibres  longitudi¬ 
nales  dans  le  cœur  humain  -,  d’ailleurs  toutes  les  autres  fibres  ne 
fçauroient  fe  contrader  fans  le  raccourcir. 

V  I  I. 


L’état  naturel 
du  cœur  eft  le 
relâchement. 
Les  deux  ven- 
trcules  agif- 
lènt  avec  une 
force  differen¬ 
te. 


C’est  ainfi  que  la  vérité  s’obfcurcit  quelquefois  par  les  recher- 
ches  ,  ou  plutôt  par  des  fubtilités  j  mais  revenons  à  la  contra- 
dion  du  cœur  &  à  fes  effets  :  il  eft  certain  que  le  relâchement 
eft  l’état  naturel  du  cœur ,  car  c’eft  l’état  naturel  de  tous  les 
mufcles.  On  n’a  qu’à  porter  la  main  fur  le  mufcle  Sterno-maftoï- 
dien  ,  qu’on  peut  failli*  aifément ,  on  trouvera  qu’il  eft  flafque , 
qu’il  ne  réfifte  point,  àt  qu’il  fe  roidit  pendant  la  contra¬ 
ction. 

Il  eft  vrai  que  quand  un  mufcle  antagonifte  vient  à  perdre 
fon  adion  ,  l’autre  fe  met  en  contradion.  Dans  la  paralyfie  de 
la  bouche ,  par  exemple,  le  mufcle  Buccinateur  du  coté  gauche 
étant  paralytique ,  l’autre  entraîne  le  coin  de  la  bouche  vers 
le  côté  droit  :  mais  il  y  a  une  force  de  contradilité  dans  les 
mufcles  j  cette  contradilité  eft  plus  forte  dans  les  fibres  ani¬ 
mées  par  l’adion  fpontanée  des  nerfs  :  or  quand  un  mufcle 
eft  paralytique ,  fon  antagonifte  fe  raccourcit ,  mais  fa  con¬ 
tradion  ne  lui  donne  point  de  roideur.  On  ne  peut  donc 
pas  regarder  le  cœur  comme  un  mufcle  toujours  en  contra¬ 
ction  ,  parce  qu’il  n’a  point  d’antagonifte. 

Pitcarn  avoit  adopté  cette  opinion  que  nous  réfutons  j  il 
en  avoit  formé  un  principe  pour  expliquer  le  mouvement  du 
cœur.  Ce  principe  eft  donc  erroné  ,  fuivant  ce  que  nous  venons 
d’établir. 

La  contradion  qui  fuccede  au  relâchement  du  cœur  eft  pro¬ 
duite  par  des  agents  différemment  difpofés  dans  les  deux  ven¬ 
tricules  j  car  dans  le  ventricule  gauche  les  fibres  font  contour¬ 
nées  en  fpirales  :  mais  dans  le  ventricule  droit  elles  font  obLi- 
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ques  Sc  croifees  en  divers  fens, 'leurs  diredions  font  irrégulières  : 
cependant  leurs  divers  plans,  s’ils  agiffent  différemment,  reffer- 
rentêc  raccourciffent  le  ventricule  droit ,  comme  les  fibres  fpi- 
raies  refferrent  &c  raccourcirent  le  ventricule  gauche. 

Ces  agents  fi  différemment  arrangés ,  agiffent  avec  une  force 
bien  différente.  La  force  des  fibres  du  ventricule  droit  effc 
moindre  que  la  force  des  fibres  du  ventricule  gauche  j  elle  eft 
proportionnée  à  leur  nombre':  or  les  fibres  font  au  moins  trois 
fois  plus  nombreufes  dans  les  parois  du  ventricule  gauche.  Leur 
.  force  doit  donc  être  beaucoup  plus  grande. 

D’où  vient  cette  différence  ?  S’il  eft  permis  d’en  chercher  le 
principe  dans  les  caufes  finales,  nous  le  trouverons  dans  les 
diverfes  réfiftances  qui  fè  préfentent  au  fang.  Le  ventricule 
gauche  doit  le  pouffer  dans  tout  le  corps  *  les  obftacles  qu’il 
doit  furmonter  font  donc  plus  grands  que  ceux  qui  s’oppofènt 
au  fang  du  ventricule  droit.  Le  ventricule  gauche  demande 
donc  plus  de  force ,  puifque  fes  ufages  demandent  de  plus  grands 
efforts. 

Mais  doit-on  mefurer  ces  obftacles  par  la  maffe  du  fang  ,  ou 
par  les  parties  folides  que  le  fang  doit  traverfer.  Les  détours 
des  vaiffeaux  ,  la  preffion,  les  frottements  offrent  aux  deux 
ventricules  des  réfiftances  inégales  :  les  obftacles  qu’ils  trou¬ 
vent  dans  les  fluides  ne  font  pas  fl  differents  5  le  poulmon 
contient  beaucoup  de  fang  $  l’efpace  qu’occupe  ce  vifcére  dans 
le  thorax  eft  fort  vafte }  il  doit  donc  être  rempli  ou  par  des 
parties  folides,  ou  par  des  fluides  :  or  le  tiflu  du  poulmon  n’eft 
point  denfe,  il  ne  forme  qu’un  très-petit  volume  5  après  des 
hémorrhagies  j’ai  vu  ce  tiflu  îéduit  à  un  volume  qui  n’égaloit 
pas  le  volume  des  deux  poings.  La  cavité  du  thorax  doit  donc 
être  prefque  entièrement  remplie  par  la  maffe  du  fang.  Le  ven¬ 
tricule  droit  trouve  donc  un  grand  obftacle  dans  cette  maffe  : 
cependant  la  réflftance  du  fang  dans  les  poulinons  eft  moindre 
que  celle  qu’il  oppofe  au  ventricule  gauche  dans  le  refte  du 
corps  j  car  le  volume  du  fang  dans  les  vaiffeaux  pulmonaires 
n’égale  pas  le  volume  de  ce  même  fluide  qui  eft  renfermé  dans 
tous  les  autres  vaiffeaux. 

Cette  réfftance  ,  qui  eft  moindre  dans  le  fang  des  vaiffeaux 
pulmonaires ,  eft  encore  diminuée  par  un  fecours  que  la  nature 
a  ménagé  au  poulmon  3  l’adion  de  ce  vifcére  eft  fécondée  par 
l’adion  de  1’  air  êc  par  les  mouvemens  alternatifs  de  la  refpira- 
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tion.  Le  tilTii  du  poulmon  demaildoit  donc  moins  de  force  pour 
donner  du  mouvement  au  fang  qu’il  contient.  Le  ventricule 
droit  pouvoir  par  confequent  être  plus  foible  que  le  ventri¬ 
cule  gauche. 

]e  n’infifterai  pas  ici  fur  les  dérangemens  mortels  qui  pour- 
roient  arriver ,  félon  quelques  Phyficiens  ,  fi  les  ventricules 
avoient  une  force  égale  :  l’imagination  peut  voir  des  inconvé- 
niens  qui  ne  font  pas  confirmés  par  i’experience  :  fouvent  le 
ventricule  droit  eft  plus  denfe  6e  plus  gros ,  fans  qu’il  arrive  des 
accidents  qui  mettent  la  vie  en  danger. 

Il  réfulte  cependant  de  l’inégalité  des  forces  des  deux  ven¬ 
tricules  un  avantage  plus  réel  que  les  dangers  preflants  dont 
nous  venons  de  parler.  L’efpace  que  le  fang  doit  parcourir  dans 
les  poulmons  eft  moindre  que  l’efpace  que  ce  fluide  doit  tra¬ 
verser  dans  le  refte  du  corps.  Or  (i  le  fang  étoit  pouffé  par 
une  grande  force  dans  les  détours  des  vaiffeaux  pulmonaires, 
il  aborderoit  trop  tôt ,  6e  en  trop  grande  quantité ,  à  l’oreillette 
gauche  :  or  cet  abord  trop  prompt  6e  cette  malle  plus  grande 
précipiteroit  trop  le  mouvement  du  cœur  $  l’oreillette  gauche 
6e  le  tronc  des  veines  qui  y  aboutiffent  s’élargiroient  néceffai- 
rement  :  une  telle  dilatation  troubleroit  le  cours  du  fang  *  mais 
comme  ce  fluide  eft  pouffé  par  une  moindre  force  dans  les 
poulmons ,  il  arrive  plus  lentement  6e  en  moindre  quantité 
dans  le  ventricule  gauche j  il  arrive ,  dis-je,  plus  lentement  que 
fi  le  ventricule  droit  avoit  plus  de  force  :  or  ce  mouvement 
plus  lent  étoit  néceffaire  pour  que  la  marche  du  cœur  fût 
moins  précipitée,  6e  qu’il  y  eût  plus  d’harmonie  entre  les  mou- 
vemens  des  agents  qui  pouffent  le  fang. 


VIII. 

ves^de reposé  L  a  contraction  du  cœur  n’eft  pas  continue  j  elle  en  diminue 
tfaâion  dans  les  cavités  ,  elle  prefle  toutes  les  fibres  des  ventricules  *  elle  rac- 
cœur  avec ès  courc*c  ^Qs  colonnes ,  &  tire  vers  les  parois  les  filets  tendineux 
«iifferens  effets  qui  s’attachent  aux  valvules.  Examinons  tous  ces  effets,  6e  les 
confequences  qu’on  peut  en  déduire. 

La  contraction  du  cœur  eft  momentanée,  le  relâchement 
du  cœur  lui  fuccede  d’abord  *  il  faut  donc  que  la  caufe  de  l’ac¬ 
tion  n’agiffe  que  par  des  fecouffes  :  or  fi  dans  les  fibres  du  cœur 
il  y  a  des  alternatives  de  mouvement  6e  de  repos ,  il  eft  certain 
que  l’efpric  animal  qui  détermine  les  mouvemens  du  cœur 


-de  la 
*ion. 
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n'agît  pas  continuellement.  D’où  vient  une  telle  alternative  ? 

Un  phyficien  a  prétendu  que  Pefprit  animal  s’épuifoit  d’a¬ 
bord  ,  qu’il  demandoit  du  tems  pour  fe  ramaffer ,  que  dans 
tout  le  corps  les  mufcles  ne  pouvoient  fournir  qu’un  certain 
dégré  de  force ,  que  cette  force  étant  épuifée ,  le  fommeii  étoic 
néceffaire  pour  les  réparer ,  que  le  cœur  demandoit  un  repos 
comme  les  antres  parties ,  que  ce  repos  ne  pouvoit  être  con¬ 
tinu  comme  dans  les  autres  mufcles ,  que  c’étoit  pour  cela  qu’il 
étoit  partagé  en  inftants,  que  la  fomme  de  ces  inftants  étoit 
égale  au  tems  du  fommeii.  Voilà  donc  le  cœur  dans  la  né- 
celfité  de  dormir  fuivant  cette  opinion. 

Mais  fur  de  tels  raifonnemens  peut -on  établir  une  telle 
néceffité  de  repos  dans  les  fibres  du  cœur  ?  N’eft  il  pas  plus 
iage  de  s’en  tenir  au  fait,  quand  on  ne  peut  pas  pénétrer  dans 
la  caufe  qui  le  produit?  Nous  donnerons  ailleurs  une  caufc  plus 
vraifemblable  de  cette  alternative  de  repos  èc  d’adion.  Nous 
ferons  feulement  remarquer  ici  que  les  fibres  irritées  par  un 
aiguillon  ont  feulement  une  adion  momentanée  $  elles  ren¬ 
dent  ,  pour  ainfl  dire  ,  coup  pour  coup  :  nous  aurons  befoin 
de  ce  fait  pour  expliquer  l’action  du  cœur.  Venons  aux  effets 
de  la  contraétion. 

L’action  momentanée  qui  raccourcit  les  fibres  ,  diminue  né- 
ceffairement  la  capacité  des  ventricules ,  mais  elle  ne  fçauroic 
effacer  les  cavités  de  cet  organe.  D’abord  le  ventricule  gau¬ 
che  forme  par  fa  contraétion  une  voûte  folide  &;  conique  5  il 
y  refte  donc  néceffairement  une  cavité  qui  a  des  parois  plus 
folides  j  pour  ce  qui  efl  du  ventricule  droit  il  ne  peut  pas  for¬ 
mer  une  telle  voûte ,  parce  que  fa  ftrudure  eft  différente  de 
la  ftrudure  du  ventricule  gauche,  mais  fes  fibres  ne  fçauroient 
fe  refferrer  jufqu’à  faire  difparokre  la  cavité  qu’il  renfer¬ 
me  *  la  bafe  ne  fe  reffèrre  point  jufqu’à  effacer  l’ouverture  qui 
s’abouche  avec  l’oreillette  êc  celle  qui  s’abouche  avec  l’artère  j 
les  fibres  qui  font  au-deffous  de  l’ouverture  ne  fçauroient  donc 
fe  détacher  de  celles-là  pour  s’appliquer  les  parois  qu’elles 
forment. 

S’il  étoit  permis  de  fe  livrer  aux  idées  de  quelques  phyfî- 
ciens  qui  ont  voulu  calculer  l’adion  des  corps  animés  , 
nous  trouverions  dans  leurs  démonftrations  la  preuve  de  ce 
que  nous  avançons  j  mais  ,  qu’il  me  foit  permis  de  le  dire,  ils 
calculent  fouvent  ce  qu’ils  ne  connoiffent  pas  -}  que  n’ont-ib 
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pas  dit  fur  la  ftrudure  des  mufdes  ?  elle  nous  eft  entière¬ 
ment  inconnue ,  cependant  ils  ont  fuppofé  que  les  fibres  n’é- 
toient  qu’une  fuite  de  véficules,  ils  ont  voulu  apprécier  la 
force  de  Pefprit  qui  doit  les  remplir. 

Ce  n’eft  pas  tout ,  ils  ont  prétendu  qu’une  fibre  ne  pou- 
voit  fe  raccourcir  que  d’un  tiers  ;  il  y  en  a  qui  ont  réduit  cet¬ 
te  contraction  à  un  cinquième.  Mais  le  diamètre  de  la  pru¬ 
nelle  augmente  ou  diminue  du  triple  -,  l’anus  peut  fe  dilater 
beaucoup  6c  fe  fermer ,  la  matrice  après  l’accouchement  re¬ 
prend  un  petit  volume  ,  la  veffie  remplie  d’urine  l’exprime 
de  fa  cavité  j  car  c’eft  par  la  contraction  qu’elle  fe  vuide 
6c  non  par  la  preffion  des  mufdes  de  l’abdomen.  Mais  reve¬ 
nons  aux  cavités  du  cœur,  elles  ne  s’effacent  pas  entièrement 
par  leur  contradion ,  il  y  relteroit  donc  un  vuide  fi  tout  le 
fang  en  étoit  chafïé. 

La  contradion  des  fibres  ne  peut  diminuer  la  cavité  des 
ventricules ,  quelles  ne  fe  preflent  mutuellement  -,  exami¬ 
nons  d’abord  quel  eft  l’effet  de  cette  prellion  à  l’extrémité  du 
cœur. 

La  pointe  qui  eft  fort  mince  eft  affermie  par  fa  ftrudu- 
re  qui  eft  finguliere.  Les  fibres  mufculaires  d’un  côté 
pafîent  au  côté  oppofé,  6c  forment  des  efpéces  de  rayons 
obliques  autour  de  la  pointe  ;  il  eft  donc  évident  que  par 
leur  contradion  elles  s’appliquent  les  unes  aux  autres  ,  6c 
qu’elles  refferrent  la  pointe  du  cœur. 

Cette  ftrudure  ne  fe  préfente  pas  auffi  clairement  à  la  pointe 
du  ventricule  droit ,  mais  il  y  a  un  entrelacement  qui  produit 
le  même  effet  -,  on  voit  au  refte  que  les  fibres  externes,  en  ren¬ 
trant  dans  l’intérieur  du  ventricule  gauche,  6c  en  fe  rendant 
aux  côtés  oppofés ,  les  rapprochent  en  fe  contradant  3  or 
de-là  il  ré  fiai  te  un  avantage  :  comme  le  tiffu  de  la  pointe  eff 
fort  mince  à  fon  extrémité ,  elle  pourroit  fe  déchirer  ,  mais 
en  devenant  plus  denfe  6c  étant  affermie  par  fes  côtés  qui  fe 
refferrent,  elle  ne  peut  être  forcée  parle  fang. 

Les  autres  fibres  du  cœur  en  fe  raccourciffant  ferrent  le  tiffu 
de  ce  vifcére.  Le  fang  qui  entre  dans  ce  tiffu  doit  donc  y  trou¬ 
ver  plus  d’obftacles.  La  contradion  eft  une  efpéce  de  ligature, 
ou  de  com preffion  ,  qui  retarde  le  cours  du  fang  en  rétréciftant 
les  vaiffeaux.  Il  s’enfuit  de-là  que  le  cœur  doit  pâlir  dans  la 
contradion.  La  pâleur  fe  répandra  fur  la  furface  de  cet  organe 
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toutes  les  fois  que  le  fang  fera  moins  abondant ,  &•  que  les  ar¬ 
tères  le  vuideront  :  or  les  deux  cas  arrivent  pendant  la  con¬ 
tradion  du  cœur*  en  fe  relferrant  il  devient  plus  denfe  &  plus 
dur ,  on  lent  cette  dureté  quand  on  le  failît  avec  la  main  *  les 
parois  agillènt  fur  les  vailïeaux  quand  elles  fe  rellerrent  , 
elles  expriment  donc  de  leur  tilRi  le  fang  quelles  renferment  * 
mais  dès  qu’elles  fe  relâchent  elles  rougiffent ,-  le  fang  y 
rentre  parce  qu’il  ne  trouve  plus  les  memes  obftacles. 
Les  oreillettes  blanchilfent  de  même  pendant  la  contra- 
dion  ,  &;  reprennent  une  couleur  rouge  lorfqu’elles  fe  di¬ 
latent. 

Mais  la  pâleur  du  cœur,  félon  quelques  Phyficiens ,  cft  moins 
remarquable  dans  les  animaux  qui  ont  beaucoup  de  fang. 
Ce  feroit  donc  ,  comme  le  dit  Harvey ,  dans  lçs  poiffons , 
dans  les  fèrpents  ,  dans  les  grenouilles,  que  le  cœur  feroit 
plus  blanchâtre  pendant  la  contradion  Cependant  Stenon  a 
vu  cette  pâleur  bien  marquée  dans  le  fœtus  des  chiens*  Lo- 
wer  l’a  obfervée  de  même  î  les  obfervations  de  Kaaw  s’accor¬ 
dent  avec  celles  de  ces  Anatomiftes.  Dans  les  cœurs  des  poif- 
fons  il  a  vu  le  changement  alternatif  de  couleur  lorfqiie  l’a- 
dion  étoit  vive  dans  les  cœurs  *  il  n’a  pas  apperçu  un  tel 
changement  lorfque  le  mouvement  commençoit  à  languir  5. 
la  couleur  ne  change  pas  non  plus  dans  les  cœurs  qui  battent 
quoique  léparés  du  relie  du  corps. 

Boerrhaave  croyoit  que  pendant  la  contradion  le  fang  pou¬ 
voir  revenir  fur  fes  pas  dans  les  artères  coronaires,  &  rentrer 
dans  l’aorte*  mais  c’eft  une  opinion  erronnée*  qu’un  mufcle 
foit  en  contradion  pendant  long-temps ,  le  fang  y  entrer# 
moins  vivement ,  mais  la  circulation  continuera  dans  le  tfiffu' 
le  plus  ferré  de  ce  mufcle. 

Les  parties  internes  des  parois  des  ventricules  fe  raccour-* 
cillent  comme  les  parties  externes,  il  efh  donc  nécelïaire  que' 
cette  contradion  tire  les  valvules  qui  font  à  l’entrée  de  ces  cavi¬ 
tés.  Voici  quelques  obfervations  qui  nous  conduiront  à  l’effet 
de  cette  contradion. 

Puilque  les  parois  fe  refferrent ,  la  diffance  qui  efh  entre  ce^ 
parois  êc  les  valvules  appliquées  à  l’ouverture  devient  plus  petite,- 

Le  cœur  fe  raccourcit  pendant  la  contradion ,  les  piliers ,  d’oiV 
fortent  en  partie  les  fibres  qui  fe  rendent  aux  valvules ,  le  rap¬ 
prochent  donc  de  ces  valvules,. 


Biverfes 
guettions  fur 
les  vibrations 
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Il  s’enfuit  •  de-là  évidemment  que  la  contraction  des  fibres 
qui  s’attachent  aux  valvules  eft  inutile  ,  6c  que  fi  le  cœur  s  al- 
longeoit  dans  la  contraction ,  les  valvules  feroient  tirees  vers 
la  pointe ,  elles  ouvriroient  donc  le  paflage  au  fang  pendant 

la  contraction.  # 

Il  n’eft  pas  même  douteux  que  fi  les  filets  qui  vont  julqu’a 
ces  foupapes  étoient  des  fibres  charnues ,  ils  ne  les  empêchaflent 
de  s’élever  3  mais  ce  font  des  filets  tendineux  qui  fie  raccour- 
ciflent  peu ,  ils  ne  peuvent  donc  être  tirés  que  par  les  colon¬ 
nes  dont  ils  fortent.  En  donnant  donc  à  ces  fibres  une  fub- 
ftance  tendineufe,  la  nature  a  prévenu  en  partie  un  inconvé¬ 
nient  qui  auroit  ouvert  les  entrées  du  cœur  lorfqu’  elles  devroient 
être  fermées. 

I  X. 

Lorsque  les  fibres  du  cœur  fe  contractent,  les  mou- 
vemens  par  lefquels  les  parois  fe  rapprochent  de  Taxe  font 
des  efpéces  de  vibrations  3  ces  ofcillations  comment  agifient- 
elles  fur  le  fang  contenu  dans  les  ventricules  ?  leur  célérité 
eft-elle  la  même  dans  tous  les  inftants ,  depuis  qu’elles  com¬ 
mencent  jufqu’à  ce  qu’elles  finiflent  ?  font -elles  également 
grandes  dans  tous  les  états  où  peut  fe  trouver  le  cœur  ?  dans 
quelles  circonftances  font-elles  plus  ou  moins  éloignées  ?  Exa¬ 
minons  toutes  ces  queftions. 

L’aCtion  des  colonnes  eft  plutôt  un  obftacle  qu’un  fecours 
pour  les  valvules ,  mais  la  contraction  de  ce  réfeau  qui  tapifle 
le  cœur ,  6c  des  colonnes  qui  font  fi  faillantes  dans  les  ventri¬ 
cules  11’ a-t-elle  pas  quelque  ufage  particulier  ?  D’abord  l’ufage 
du  réfeau  confifle  à  reflerrer  la  fubftance  du  cœur  3  un  tel 
ufage  eft  commun  à  ce  réfeau  avec  les  autres  fibres.  Pour 
ce  qui  eft  de  V atténuation  du  fang  qu’on  attribue  aux 
colomnes  ,  c’eft-là  un  ufage  qui  eft  plutôt  imagine  que 
prouvé,  le  fang  n’a  pas  befoin  de  ce  fecours  dans  le  fac 
gauche,  dont  la  furface  eft  liffe  6c  polie  3  pourquoi  un  tel 
fecours  feroit-il  néceflaire  dans  les  ventricules  ?  D’ailleurs  quel 
peut  être  l’effet  de  ces  colomnes  dans  un  inftant  fur  une  mafle 
confidérable  de  fang  ?  ne  peut- on  pas  au  contraire  afiurer 
qu’au  lieu  de  favorifer  la  fluidité  du  fang ,  elles  contribuent 
fouvent  à  fa  coagulation  ?  car  n’eft-ce  pas  dans  les  réfeaux 
qu’il  s’arrête  ?  n’eft-ce  pas  dans  leurs  interftices  que  les  polypes 
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fe  forment?  Il  faut  cependant  avouer  que  lorfque  Paébion  du 
cœur  efl  vive ,  ces  colonnes  peuvent  fouetter  le  fang,  une  partie 
de  ce  fluide  pafle  êc  repafle  entre  leurs  divers  croifements , 
comme  à  travers  une  elpece  de  tamis  }  mais  lorfquil  efl:  chaflé 
avec  impetuofité  a-t-il  befoin  d’un  tel  fecours  ? 

La  contraction  du  cœur  efl:  fubite  *  elle  efl:  donc  par  rapport 
au  fang  qu’il  contient  une  véritable  percuflion  3  l’effet  en  efl 
donc  bien  different  de  celui  que  produiroit  un  cœur  qui  pref- 
feroit  feulement  le  fang  6c  qui  le  fuivroit  en  le  preffant.  La 
moindre  contraétion  fuflit  donc  pour  imprimer  un  mouvement 
au  fang.  Il  faut  donc  regarder  le  cœur  à  peu-près  comme  un 
corps  élaflique  qui  va  heurter  contre  le  fang. 

Cette  contraction  efl  momentanée,  à  en  juger  par  les  yeux  ; 
ruais  le  tems  où  elle  fe  fait  efl  divifible  :  les  degrez  de  célérité 
ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  inflants  de  cette  contraétion  * 
d’abord  elle  a  toute?  la  viteffe  qu’elle  peut  recevoir  de  l’aétion 
des  nerfs  :  mais  plus  elle  reflerre  le  cœur,  plus  elle  trouve  de 
réfiflance  :  cette  réfiflance  vient  du  fang  6c  des  fibres  qui 
font  preflées  par  la  contraétion.  La  célérité  efl  donc  moindre 
dans  le  dernier  inflant,  les  obflacles  deviennent  auffi  plus  grands 
du  côté  du  fang  5  d’abord  le  cœur  jette  le  fang  dans  le  tronc 
de  l’aorte,  qui  étant  moins  remplie  ,  réfifle  beaucoup  moins * 
mais  à  proportion  qu’elR  efl  dilatée  elle  réfifle  davantage. 

Les  parois  du  cœur  peuvent  être  plus  ou  moins  lâches  avant 
la  contraétion.  Toutes  les  parties  ont  une  force  de  contraétilité 
en  elles-mêmes.  Le  cœur  a  donc  cette  force  qui  tend  à  le  ref- 
ferrer  :  or  elle  peut  être  plus  ou  moins  grande  comme  elle  l’efl: 
fouvent  dans  les  autres  parties  du  corps  :  mais  de  plus  il  y  a 
dans  les  animaux  vivants  une  force  qui  augmente  ce  refferre- 
ment.  Cette  force  tonique ,  qui  vient  des  nerfs  ,  fur  lefquels  la 
volonté  11’a  aucun  empire ,  efl  totalement  differente  de  la  force 
qui  donne  aux  mufcles  leur  aétion  :  or  de-là  il  s’enfuit  que  li 
les  parois  peuvent  être  plus  ou  moins  refferrées  ,  fi  elles  font 
fort  tendues ,  elles  parcoureront  moins  d’efpace  pendant  ia 
contraélion  qui  fait  le  mouvement  du  cœur. 

Cet  efpace  pourra  être  fi  petit  que  les  mouvemens  des  pa¬ 
rois  qui  forment  les  ventricules  ne  feront  que  des  vibrations 
prefque  infenfîbles.  Ce  n’efl  pas  là  une  de  ces  fpeculations  qui 
deviennent  inutiles  par  leur  fubtilité  j  fi  on  ne  connoît  pas  les 
différents  dégrés  du  reflerrement,  qui  rend  plus  denfes  6c  plus 
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fermes  les  parois  du  cœur ,  on  ne  connoîrra  pas  la  caufe  des- 
variations  qui  fe  préfentent  fi  fouvent  dans  le  pouls. 

C’eft  une  loi  qui  s’obferve  dans  les  contractions  du  cœur,, 
que  plus  elles  fe  font  avec  célérité,  moins  il  y  a  d’éloignement 
entr’elles ,  c’eft-à-dire ,  que  la  durée  des  relâchements  eft  pro¬ 
portionnée  à  la  célérité  des  contractions.  Lorfque  la  force  qui 
refiTerre  le  cœur  fera  plus  vive  ,  fes  contractions  feront  donc 
plus  précipitées,  c’efE à-dire,  que  leur  fréquence  diminuera  la 
durée  du  relâchement. 

L’experience  confirme  ces  idées  *  dès  que  l’action  du  cœur 
eft  plus  forte,  fes  contractions  fe  multiplient  en  général  :  je 
dis  en  général*  car  en  certains  cas  1’aCtion  du  cœur  eft  vive, 
tandis  que  fes  contractions  font  éloignées  les  unes  des  autres.. 
Dans  quelques  affeCtions  de  la  tête  &  des  nerfs ,  le  pouls  eft 
grand,  vif  &  lent.  Le  cours  de  l’efprit  animal  eft  alors  dérangé  * 
c’eft  ce  dérangement  qui  refiTerre  un  peu  la  régie  générale  que 
fuit  la  nature  dans  les  contractions  du  cœur. 

X. 

L  a  contraction  des  oreillettes  eft  un  des  principaux  agents 
de  la  circulation  *  les  fibres  de  ces  facs  &  'celles  du  cœur  ne 
font  pas  continues  *  il  étoit  nécefiTaire  qu’elles  fuffent  diffe¬ 
rentes  :  les  mouvemens  du  cœur  &  des  oreillettes  doivent 
fe  fucceder  les  uns  aux  autres  *  les  inftrumens  de  ces  mouve¬ 
mens  devoivent  donc  être  differents  :  fi  ces  reflorts  eufïent  été 
les  mêmes ,  c’eft-à-dire  ,  fi  les  fibres  des  facs  euffent  été  des' 
prolongcmens  du  tifiu  du  cœur ,  ces  fibres  fe  feroient  raccour¬ 
cies  &  allongées  en  même  tems  dans  toute  leur  étendue. 

Les  facs  fe  refferent  par  l’aCtion  de  leurs  fibres  mufculaires  r 
elles  ne  font  pas  arrangées  comme  les  fibres  du  cœur,  mais  elles 
produifent  une  contraction  dans  toute  l’etendue  des  facs.  Tous 
les  points  de  leur  furface  doivent  donc  être  poulies  vers  le 
centre  de  leurs  cavités  :  ces  cavités  doivent  donc  devenir  plus 
petites*  il  y  a  des  endroits  qui  font  tifïus  de  fibres  plus  fortes 
plus  ramaflées ,  l’aCtion  de  ces  fibres  doit  donc  être  plus  forte 
dans  certains  points  *  on  ne  voit  pas  la  néceffité  ou  l’utilité  de 
ces  degrez  de  force  attachés  à  certaines  parties  des  facs  :  mai» 
c’eft  un  fait,  il  doit  occuper  une  place  dans  l’hiftoire  des  mou¬ 
vemens  du  cœur. 

Les  oreillettes ,  ou  les  appendices ,  doivent  entrer  en  contra- 
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étion  avec  les  fies ,  puifque  leurs  fibres  font  continues  5  ces  fibres 
l'ont  difpofées  comme  les  fibres  du  cœur }  mais  quelle  utilité 
peut-on  trouver  dans  la  contraction  de  ces  appendices  ?  les 
expériences  ne  nous  montrent  pas  fî  la  contraction  de  ces 
organes  eft  néceflaire  ou  utile  :  s’il  m’étoit  permis  de  me  livrer 
aux  conjectures ,  je  croirois  que  l’ufage  des  appendices  eft  borné 
au  fœtus ,  qu’ils  forment  le  premier  agent  qui  foie  animé  dans 
le  cœur  3  par  leur  action  les  autres  parties  de  cet  organe  fe 
développent  infenfiblement. 

La  ftructure  desfacs,  de  même  que  celle  du  cœur,  doit  être 
mufculeufe  3  pourquoi  ?  c’eft,  dit-on,  que  le  cœur  a  befoin  d’un 
organe  qui  poulie  le  fang  dans  les  ventricules  :  ces  cavités , 
ajoute-t-on ,  réfiftent  à  la  dilatation  ,  on  trouve  une  preuve 
de  cette  réfiftance  dans  les  animaux  mourants  :  leur  cœur  n’a 
que  des  mouvemens  languiflants.  Trois  ou  quatre  contractions 
des  oreillettes  fuffifent  à  peine  pour  enfler  les  ventricules  3  ils 
ne  cedent  donc  pas  à  de  petites  impulfions  ;  il  étoit  donc  né¬ 
ceflaire  que  des  oreillettes  eullènt  un  certain  degré  de  force  : 
or  cette  force  ne  peut  être  attachée  qu’à  des  fibres  mufculaires. 

Mais  un  tel  exemple  eft  inutile,  le  fang  eft  prefque  arrêté 
dans  de  tels  cas  3  les  mouvemens  des  oreillettes  ne  font  que 
des  tremblemens  ,  le  cœur  n’eft  pas  vuide.  La  néceflité  du  tiflu  • 
mufculaire  des  fibres  eft  démontrée  par  d’autres  preuves,  car 
le  fang  doit  être  poulie  rapidement  dans  le  cœur  :  fans  une 
force  motrice  qui  eût  un  certain  degré  d’a&ivité,  il  n’entre- 
roit  que  lentement  &  foiblement  dans  le  cœur  3  les  battemens 
ieroient  donc  foibles  &  éloignés  :  or  il  eft  néceflaire  qu’ils  loient 
vifs  &  fréquents  3  il  faut  donc  qu’il  y  ait  dans  le  cœur  un  agent 
qui  poulie  le  fang  dans  les  ventricules. 

Cette  force  eft  inégale  dans  les  deux  oreillettes  :  d’où  vient 
cette  inégalité  ?  le  ventricule  droit  demandoit-il  une  plus 
grande  force  pour  être  dilaté  par  le  fang  ?  Les  parois  de  ce 
ventricule  font  moins  denfes  &  plus  lâches,  elles  réfiftent  donc 
moins  à  la  force  qui  les  écarte  3  il  n’étoit  donc  pas  néceflaire 
que  pour  vaincre  cette  réfiftance  ,  l’aétion  de  l’oreillette  gauche 
fut  plus  vive. 

Si  le  ventricule  droit  ne  demande  pas  une  impulflon  plus  for¬ 
te,  la  nature  du  fang  n’exigeoit-elle  pas  un  agent  plus  actif  à 
l’entrée  du  cœur? le  fang,  comme  011  fçait,eft  noirâtre  dans 
les  veines  ,  il  y  eft  moins  fluide  moins  mêlé  3  ne  devoit-ü 
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donc  pas  trouver  dans  l’oreillette  droite  des  inftrumens  qui 
puflent  le  divifer  &  le  mêler  ?  La  néceflité  de  ces  inftrumens 
a  paru  bien  établie  à  quelques  phyficiens  *  mais  quel  change¬ 
ment  peut  produire  dans  le  fang  une  fimple  impulfion  pafia- 
gère  ,  un  feul  coup  momentané  ? 

C’eft  donc  de  quelque  autre  principe  que  dépend  la  nécef- 
fité  de  cet  agent  :  d’abord  c’eft  l’oreillette  droite  qui  dans  le 
fœtus  3  poulie  le  fang  dans  toutes  les  cavités  du  cœur  *  il  falloir 
donc  qu’elle  eut  plus  de  force  que  l’oreillette  gauche.  Pour 
ce  qui  eft  des  adultes ,  le  fang  de  tout  le  corps  aborde  dans 
l’oreillette  droite  ,  il  y  eft  poulie  avec  impétuolité  par  les  mou- 
vemens  des  mufcles  &£  par  l’agitation  des  vailïeauxj  ilétoit 
donc  nécelfaire  que  l’oreillette  droite  put  rélifter  à  de  tels  ef¬ 
forts  j  ils  font  tels  que  malgré  les  relTources  ils  produifent  fou^ 
vent  des  dilatations  monftrueufes  dans  cette  oreillette. 

Les  mouvemens  des  facs  ne  doivent  pas  arriver  en  même 
tems  que  les  mouvemens  du  cœur  :  fi  la  contradion  des  facs 
&;  la  contraction  du  cœur  étoient  fimultanées,  leurs  effets 
feroient  contraires.  Les  facs  poulferoient  le  fang  vers  le  cœur, 
&  le  cœur  le  poufleroit  vers  les  facs }  il  éleveroit  donc  les 
valvules ,  il  empêcheroit  par  conféquent  le  fang  d’entrer 
dans  les  ventricules.  La  contradion  des  facs  devoir  donc 
précéder  la  contradion  du  cœur. 

On  a  dit  que  la  contradion  des  facs  n’étoit  pas  entière¬ 
ment  finie  quand  celle  du  cœur  commençoit  :  mais  encore 
une  fois  fur  quoi  eft  fondée  une  telle  opinion  ?  les  oreillettes 
fe  gonflent  en  fe  rempliffant  de  fang  \  or  fi  elles  font  dilatées 
par  la  malle  du  fang  peuvent-elles  être  refierrées  par  la  con¬ 
tradion  ?  c’eft  certainement  ce  qu’on  ne  fçauroit  prouver  par 
aucune  expérience.  Au  contraire  les  obfervations  démontrent 
que  les  contradions  du  cœur  &;  celle  des  facs  fe  fuccedent 
l’une  à  l’autre.  D’ailleurs  pourquoi  les  contradions  des  oreillet¬ 
tes  dureroient- elles  plus  long-teras  que  celles  du  cœur  ,  ou 
plus  long- tems  que  la  dilatation? 

Il  y  a  une  force  de  contradion  dans  toute  la  fubflance  du 
cœur  &  des  oreillettes.  Il  doit  fe  trouver  une  femblable  force 
dans  les  valvules,  car  dans  leur  tiffu  il  y  a  des  fibres  mufcu- 
laires  ;  or  quel  eft  l’ufage  de  ces  fibres  ?  elles  peuvent  ren¬ 
dre  plus  compade  la  fubftance  des  valvules,  mais  de  telles 
fibres  ne  peuvent  donner  aucun  autre  mouvement  à  ces-dir 
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gués.  Je  parle  ici  des  valvules  triglochines  &;  des  valvules  mi¬ 
trales.  Pour  ce  qui  eft  des  valvules  figmoïdes ,  leurs  libres  muf- 
culaires  doivent  rendre  leur  capacité  plus  petite  ,  &;  donner 
plus  de  fermeté  à  leur  tifl'u  :  mais  cette  contraction  devient 
un  obftacle.  Les  valvules  reflerrées  peuvent  ne  pas  s’appliquer 
exactement  les  unes  aux  autres  :  c’eft  ce  qui  réfulte  de  leur 
figure,  ce  font  des  demi-calotes lorfque  les  vaifTeaux  agidènt 
elles  font  adoilëes  les  unes  aux  autres  par  leur  circonférence. 

Mais  leurs  libres  font  foibles  &c  peu  nombreufes  j  leur  con¬ 
traction  ne  doit  pas  avoir  une  force  qui  puille  être  un  obftacle 
à  leur  application,  c’eft- à- dire , à  la  jonction  mutuelle  de  ces  val¬ 
vules.  Dans  ce  raifonnement  je  fuppofe  que  la  contraction  des 
valvules  figmoïdes  fe  fait  dans  le  tems  de  la  contraction  des 
artères.  Les  fibres  mufculaires  de  ces  valvules  ne  viennent 
point  des  fibres  du  cœur.  Ces  digues  appartiennent  donc  à 
l’artère  pulmonaire,  &  à  l’aorte.  Leur  contraction  doit  donc 
accompagner  la  contraction  de  ces  artères. 

XI  L 

L’aCtion  des  ventricules  Sc  des  oreillettes  ne  demande-t-elle 
pas  dans  les  vaifleaux  veineux  une  force  qui  la  fécondé  ?  Il 
eft  certain  qu’il  arrive  une  contraction  dans  le  tronc  de  la 
veine-cave.  C’eft  ce  qui  eft  confirmé  par  beaucoup  d’oblerva- 
tions  répandues  dans  les  écrits  des  Phyficiens.  Mais  on  n’a 
befoin  que  du  témoignage  de  la  nature  même.  Ce  témoignage 
n’eft  pas  obfcur ,  il  fè  préfente  clairement  dans  tous  les  ani¬ 
maux  qu’on  ouvre. 

On  a  cru  que  dès  que  la  veine-cave  fe  vuidoit,  elle  s’afFaif- 
foit  feulement.  Lorfque  les  oreillettes  fe  relferrent  ,  cette 
même  veine  fe  gonfle  ;  c’eft ,  dit-on  ,  cette  dilatation  alter¬ 
native  qui  en  a  impofé.  En  la  voyant  on  s’eft  imaginé  que 
la  veine-cave  fe  contraCtoit  :  le  plus  ou  le  moins  de  fang  qu’elle 
renferme  en  divers  tems  eft  donc  ,  a-t-on  dit,  le  feul  fonde¬ 
ment  qui  appuyé  cette  idée. 

Ce  raifonnement  paroît  d’abord  vraifemblable  ,  cependant 
des  expériences  certaines  le  renverfent,  on  voit  dans  la  veine- 
cave  de  véritables  vibrations  j  on  ne  fçàuroit  donc  lui  refufer 
la  contraction  que  tant  de  Phyficiens  lui  ont  attribuée  $  or  cette 
contraction  concourt  avec  la  contraction  du  cœur  -,  ainfl  toutes 
les  contractions  font  dans  l’ordre  que  demande  le  mouvement? 


La  contTac-» 
tion  des  vei¬ 
nes  qui  en-' 
trent  dans  les 
oreillettes* 


La  dilatation 
du  cœur. 


3ro  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR, 
du  fang.  La  veine-cave  poulie  ce  fluide  ,  la  contraction  efl 
l’agent  < qui  fait  cette  impulfion.  En  même  tems  l’oreillette  fe  di¬ 
late  pour  recevoir  le  fang  de  la  veine-cave.  Mais  dans  Tinftant 
que  l’oreillette  fe  dilate  le  cœur  efl:  en  contraction.  Le  cœur 
ôc  la  veine-cave  fe  reflêrrent  donc  en  même  tems. 

Une  femblable  contraction  ne  doit-elle  pas  arriver  dans  les 
veines  pulmonaires  ?  C’elt  ce  qu’on  n’obferve  pas  aifément 
dans  les  d Elections  des  animaux.  On  peut  pourtant  affûter 
que  les  embouchures  &  l’extrémité  des  troncs  doivent  fe  con¬ 
tracter  dans  les  veines  pulmonaires.  Les  caufes  qui  reflêrrent 
la  veine-cave  agiflênt  dans  les  troncs  de  la  veine  pulmonaire. 

Quelle  efl:  la  force  du  tronc  de  la  veine-cave  ?  Cette  force 
doit  être  confldérable,  fl  on  en  juge  par  les  fibres  de  ce  vaif- 
feau  :  ces  fibres  font  fortes  &  preflèes  ;  mais  une  force  qui  les 
raccourcit  ne  fçauroit’être  déterminée.  Boerrhaave  infinue  que 
la  force  de  la  veine-cave  eft  égale  à  la  force  du  cœur  :  fur  quel 
principe  efl:  fondée  cette  prétendue  égalité  ?  Suppofons  feule¬ 
ment  dans  la  veine-cave  une  force  fuffifante  pour  pouffer  le 
fang  dans  les  cavités  du  cœur ,  cette  force  peut  être  infini¬ 
ment  plus  petite  que  la  force  de  l’oreillette  droite  6c  de  fou 
ventricule. 

L’opinion  de  Boerrhaave  fur  cette  égalité  de  force  efl:  donc 
fans  fondement.  Si  la  force  du  fac  &  du  ventricule  droit  étoit 
attachée  à  la  force  avec  laquelle  le  fang  s’infinue  dans  ces 
cavités,  c’eft-à-dire ,  fi  ces  deux  forces  étoient  l’une  un  pro¬ 
duit  de  l’autre ,  on  pourroit  foupçonner  quelque  égalité  entre- 
elles.  Mais  la  contradion  du  cœur  dépend  d’une  autre  caufe, 
puifqu’elle  dépend  des  nerfs  &  de  la  ffrudure  de  fon  t'iflu. 

A  cette  force  qui ,  en  reffèrrant  la  veine-cave ,  pouffé  le  fang 
dans  les  oreillettes,  fe  joint  la  force  du  courant  du  fang  qui 
aborde  de  toutes  parts  dans  le  tronc  de  la  veine-cave.  Or  cette 
force  efl:  fuffifante  6c  effentielle  *  elle  dépend  en  partie  des  artè¬ 
res;  car  dès  quelles  ceflent  d’agir  fur  le  fang ,  ce  fluide  ne  marche 
qu’avec  lenteur  ,  ou  ne  marche  prefque  plus  dans  les  veines. 

XIII. 
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Tels  font  les  phénomènes  qui  fe  préfentent  dans  la  con¬ 
tradion  du  cœur.  Il  ne  nous  refte  qu’à  examiner  fa  dilatation. 
Le  cœur  n’a  rien  en  lui-même  qui  puifle  le  dilater,  fes  reflorts 
ne  peuvent  que  le  reflèrrer  ^  une  pui (Tance  étrangère  qui  écarte 
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les  parois  du  cœur  eft  donc  une  puifiànce  néceftaire.  Or 
cette  puillànce  eft  dans  le  fang  qui  aborde  dans  les  ventri¬ 
cules  j  plus  elle  aura  de  force ,  plus  la  dilatation  fera  grande 
en  général  3  je  dis  en  général,  car  un  concours  de  caufes  étran¬ 
gères  peut  entraîner  des  exceptions.  Les  parois  du  cœur  peu¬ 
vent  ,  par  exemple  ,  être  plus  ou  moins  reftèrrées  5  or  un  grand 
rellèrrement  s’oppofe  à  la  dilatation.  L’aéHon  des  nerfs  fur  le 
cœur  peut  être  plus  ou  moins  prompte;  fi  dans  l’in  liant  que 
le  fang  frappe  les  ventricules,  cette  aélion  furvient ,  les  parois 
n’auront  pas  le  tems  de  s’écarter  ,  elles  pourront  être  arrêtées 
dès  le  premier  inftant  de  leur  écartement. 

Mais  eft-il  certain  que  les  parois  des  ventricules  foient  des 
inftrumens  paffifs  dans  la  dilatation  du  cœur  ?  Elles  font  entiè¬ 
rement  paflives  dans  leur  écartement ,  puifqu’elles  cèdent  à 
une  force  étrangère  qui  les  ponde  du  centre  vers  la  circon¬ 
férence  3  nul  agent  renfermé  dans  leur  tiftu  ne  les  force  à  s’é¬ 
loigner  ;  car  dans  ces  parois  il  n’y  a  d’autre  force  que  la  for¬ 
ce  de  la  contraction  *  or  la  contraétion  doit  néeeflairement 
rapprocher  du  centre  toutes  les  parties  du  cœur. 

Bien  loin  d’avoir  en  elles-mêmes  une  force  dont  l’action  les 
écarte  ,  ces  parois  réfiftent  à  la  dilatation  ;  elles  ont  une  for¬ 
ce  élaftique  que  la  mort  même  ne  détruit  pas;  l’efprit  vite! 
qui  anime  les  parties  leur  donne  une  autre  force  qui  les  ref- 
ferre  dans  les  corps  vivants  ;  or  ces  forces  réfiftent  à  la  force 
étrangère  qui  les  dilate*  une  telle  réfiftance  augmente  par 
gradation  ,  il  peut  entrer  une  certaine  quantité  de  faner  dans 
ces  cavités  du  cœur,  fans  que  la  force  des  parois  s’y  opoolè;. 
mais  dès  que  les  parois  s’étendent,  la  réfiftance  commence 
elle  augmente  enfuite  félon  les  divers  dégrés  d’écartement' 
La  réfiftance  des  parois  eft  donc  plus  grande  quand  la  dila¬ 
tation  finit  que  quand  elle  commence  3  il  en  eft  de  cette  ré¬ 
fiftance  comme  de  celles  qu’oppofent  les  corps  élaftiques  à 
leur  flexion,  ou  à  leur  extenfion.  On  trouve  plus  de  facilité  à 
fléchir  un  reftbrt  depuis  le  1  dégré  jufqu’au  2  ,  que  depuis  le 
dégré  2  jufqtfau  dégré  3. 

La  réfiftance  que  le  cœur  oppofe  à  fa  dilatation  aug¬ 
mente  donc  fucceflîvement  3  mais,  dira- t- on  ,  les  ven¬ 
tricules  ont  des  cavités  coniques  ,  il  y  a  donc  des  es¬ 
paces  plus  larges  vers  la  bafe  que  vers  la  pointe  ;  or  dans» 
les  efpaces  plus  grands  le  fang  trouve-t-il  moins  de  dif-- 
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Acuité  à  écarter  les  parois  >  Il  eft  évident  que  d’abord  la  ré- 
flftance  doit  être  moindre  dans  les  portions  les  plus  larges  du 
cône  ;  c’.eft  ce  qui  n’a  pas  befoin  de  preuves  :  nous  nous  con¬ 
tenterons  d’établir  feulement  que  le  cœur  eft  elaftique ,  qu  il 
eft  pourtant  fort  lâche ,  qu’il  ne  réfifte  gueres  au  commen¬ 
cement  de  la  dilatation  que  par  la  force  d  inertie  ,  que  les 
cavités  peuvent  recevoir  une  allez  grande  quantité  de  fang 
fans  être  forcées.  Mais  l’examen  détaillé  de  fa  réfiftance  entraî- 
neroit  trop  de  fubtilités  5  tout  ce  qui  eft  fubtil  n’a  fouvent  d’au¬ 
tre  appui  que  la  pointe  de  l'efprit  6c  l’imagination. 

La  cavité  du  cœur  fe  dilate-t-elle  fucceffivement ,  c’eft-à- 
dire  ,  le  fang  éléve-t-il  d’abord  les  parois  qui  font  proches  de 
la  bafe  ?  s’il  encroit  dans  un  tuyau ,  la  partie  qui  ferait  près  de 
l’entrée  feroit  la  première  qui  fe  gonflerait,  en  eft-ilde  même 
des  ventricules  ?  Quelques-uns  onc  cru  avoii  îcmarque  une  fuc- 
ceffion  dans  la  dilatation  de  ces  cavités  :  mais  les  yeux  peuvenc 
à  peine  faifir  le  racourciffement  ou  l’allongement  du  cœur  5 
comment  faifiroient-ils  fon  gonflement  gradué  î  Le  cœur , 
comme  nous  le  prouverons ,  n’cft  jamais  vuide ,  le  lang  arrive 
donc  à  la  pointe  dans  le  même  tems  qu’il  va  frapper  les  parois. 

On  ne  fçauroit  donc  prouver  que  le  fang  dilate  d’a¬ 
bord  la  partie  la  plus  large  des  ventricules ,  du  moins  cela 
ne  fçauroit-il  être  fenlîble.  Lorfque  j’ai  injedé  de  l’eau  dans 
le  cœur  j’ai  obfervé  que  l’effort  de  cette  eau  agiffoit  par-touc 
dans  le  même  inftant.  La  divifion  de  l’inftant  de  la  dilatation, 
divifion  néceffaire  pour  comprendre  le  gonflement  fucceffif,ne 
feroit  donc  qu’une  vaine  fubtilités  elle  jetterait  des  idees  mé- 
taphyfiques'dans  des  faits  phyfiques  :  ces  idées  ne  déplairaient 
pas  à  certains  efprits  qui  aiment  à  s’égarer  dans  des  objets  qui 
échappent  à  la  raifon ,  6e  que  l’imagination  feule  peut  fuivre  s 
mais  les  bornes  fenfibles  font  des  barrières  que  les  Médecins 
ne  doivent  jamais  franchir  ;  s’ils  les  paflent ,  la  lumière  delel- 
prit  doit  être  affez  vive  pour  leur  montrer  clairement  la  route 
qu’ils  peuvent  fuivre  fans  le  fecours  des  fens. 

Les  injedions  qu’on  fait  dans  le  cœur  avec  l’eau  chaude  dé¬ 
montrent  certainement  que  la  pointe  du  cœur  s’éloigne  de  la 
bafe  dans  la  dilatation  ;  car  ces  injedions  allongent  toujours 
les  ventricules  :  or  le  fang  doit  néceflairement  produire  le  même 
effet  :  mais ,  dira-t-on ,  n’eft-ce  pas  par  fa  raréfaction  que  le  fang 

<ronfle  6c  étend  en  tout  fens  les  ventricules  1  II  eft  certain,  comme 
»  ,  nous 


3M 


LIVRE  II.  CHAPITRE  IV. 

nous  le  prouverons  en  traitant  des  caufes  du  mouvement  du 
cœur,  que  cette  raréfaction  imaginée  par  Defcartes,  efl  dé¬ 
mentie  par  P  expérience.  Lower  l’a  combatue  avec  fuccès  5  d’au¬ 
tres  en  ont  démontré  le  ridicule  par  des  expériences  qui  doi¬ 
vent  la  bannir  de  l’efprit  de  tons  les  Philofophes  fenfés  :  mais 
ces  travaux  n’avoient  pas  defabufé  Vieuflens  :  cet  Anatomifte, 
que  les  lumières  de  la  phyfique  n’avoient  pas  éclairé ,  étoit  un  de 
ces  Médecins  qui  ne  cherchent  qu’à  imaginer  des  explications. 
M.  Chirac  qui  méprifoit  les  ouvrages  de  cet  Ecrivain  n’en  a 
pas  dédaigné  les  opinions  furannées  >  Pun  6c  l’autre  ont  cru 
trouver  les  fecrets  de  la  nature  dans  leur  imagination ,  qui  ne 
pouvoit  que  les  égarer aufîi  ont- ils  eu  le  même  fort  :  l’oubli 
6c  le  mépris  ont  fait  difparoître  leurs  opinions. 


*  CHAPITRE  IV. 

Examen  de  diajerfes  expériences  fur  la  contraction  &  fur 

la  dilatation  du  cœur. 

I. 

LA  contraction  6c  la  dilatation  du  cœur  présentent  des 
phénomènes  Singuliers  -,  pour  les  débrouiller  on  a  fait  di- 
verSès  tentatives  :  examinons  d’abord  les  expériences  qui  ont  été 
faites  fur  les  animaux  vivants  6c  fur  les  animaux  mourants  : 
comparons  enfuite  avec  ces  expériences  celles  qu’on  a  tentées 
fur  les  animaux  qui  étoient  après  la  mort  encore  animés  par 
un  refte  de  mouvement  machinal.  L’induftrie  des  Médecins 
a  multiplié  ces  expériences.  Galien  avoit  déjà  donné  à  fes 
fuccefleurs  un  exemple  qu’ils  n’ont  fuivi  que  fort  tard.  Il  Semble 
que  la  plupart  ayent  cru  que  Pefprit  Seul  fans  le  fecours  des 
expériences  pouvoit  pénétrer  dans  les  myfteres  de  la  nature. 

Les  erreurs  de  tant  de  Siècles  n’avoient  pu  defabufer  les  Mé¬ 
decins,  ni  leur  infpirer  de  la  défiance  :  enfin  la  curiofité ,  pour 
ainfl  dire  éteinte  ,  s’eft  réveillée  dans  les  derniers  Siècles  *  lorf- 
que  la  phyfique  de  Defcartes  répandoit  par-tout  le  goût  des  hy- 
pothèfes  :  des  phyficiens  qui  en  fentoient  l’inutilité  ne  furent  pas 
iéduits.  Harvei ,  Stenon ,  Lower, W epfer,  Peyer,  en  appellerent 
à  l’experience  comme  à  la  feule  fource  des  lumières,  en  mar- 
Tome  /.  R  r 


Les  înouve- 
mens  de  diver- 
fes  parties  du 
cœur  arrivent 
en  des  teins 
differents. 


3i4  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR. 

chant  fur  leurs  traces  d’autres  Médecins  ont  éclairé  &  éclairent 
encore  les  travaux  de  ces  grands  hommes. 

Quand  on  ouvre  un  chien  vivant,  on  voit  dans  le  cceui  de 
cet  animal  deux  mouvemens  principaux  5  les  oreillettes  fe  îef- 
ferrent  5c  enfuite  le  cœur  fe  contracte }  le  reiTerrement  des  oreil¬ 
lettes  fe  fait  donc  lorlque  les  ventricules  fe  dilatent ,5c  la  con¬ 
traction  des  ventricules  répond  à  la  dilatation  des  oreillettes. 
Mais  ce.,  mouvemens  font  accompagnés  de  deux  autres  mouve¬ 
mens.  La  racine  de  la  veine-cave  n’eft  pas  un  infiniment  paffif , 
elle  fe  rciferre  quand  l’oreillette  fe  dilate  :  voila  donc  trois  mou¬ 
vemens  que  l’action  du  cœur  nous  préfente  }  voici  1  ordre 
dans  lequel  ils  arrivent.  Les  contrarions  du  cœur  5c  de  la  veine- 
cave  arrivent  en  même  tcms,  de  même  que  leur  dilatation  * 
mais  les  mouvemens  des  oreillettes  font  toujours  oppoles  aux 
mouvemens  du  cœur  5c  de  la  veine-cave.  Le  quatrième  mouve¬ 
ment  eft  celui  de  l’aorte  5c  de  l’artére  pulmonaire  j  ces  vailleaux 
fe  dilatent  5c  fe  reflerrenten  même  tems  que  les  oreillettes. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  divers  mouvemens  >  mais  dans 
le  détail  où  nous  entrons, il  eft  néceflaire  de  les  rappellerai 
faut  en  déveloper  les  caufes  5c  la  fuite  harmonique  :  or  font-ce 
les  nerfs  qui  agiflent  en  des  tems  differents ,  5c  qui  par  leur 
action  fucceffive  entretiennent  cette  harmonie  ?  Si  nous  ne 
cherchons  l’ordre  5c  la  fuite  régulière  de  ces  mouvemens 
que  dans  les  nerfs ,  nous  ferons  arrêtés  par  une  difficulté  qui 
fe  préfente  d’abord.  Les  nerfs  qui  fe  répandent  dans  toutes  les 
parties  du  cœur  font  les  mêmes  :  il  femble  donc  qu’ils  doivent 
agir  en  même  tems.  Le  mobile  de  ces  nerfs ,  je  veux  dire  le 
cerveau ,  poulie  également  ôc  continuellement  le  fuc  nerveux , 
ou  l’efprit  animal  5  ce  fuc  doit  donc  agir  également  dans 
toutes  les  parties  du  cœur. 

Mais  les  mouvemens  font  alternatifs  dans  les  diverfes  parties 
du  cœur  ^  les  caufes  de  ces  mouvemens  doivent  donc  agir  alter¬ 
nativement  ,  par  confequent  fi  les  nerfs  font  la  feule  caufe  des 
mouvemens  du  cœur,  ils  doivent  agir  en  des  tems  differents 
fur  les  diverfes  parties  de  cet  organe  :  ce  qui  femble  prouver 
Ladion  fucccfîive  ou  alternative  des  nerfs  du  cœur,  c’eflce  qui 
arrive  dans  le  cœur  lorfqu’il  eft  vuide  de  fang  j  alors  même 
faction  de  la  veine-cave  ,  des  oreillettes,  des  ventricules, n’eft 
pas  flmultanée  :  il  paroît  donc  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’aux 
nerfs  cette  fucceffion  de  mouvemens  *  car  il  ne  refie  dans  le 
cœur  aucun  autre  principe  d’adion. 
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Ces  preuves  paroiffent  évidences  $  mais  fi  on  les  prefToit  on 
en  tireroit  des  confequences  qui  feroient  démenties  par  les 
faits  &par  la  raifon.  On  pourroit  dire. que  dans  tous  les  points 
du  cœur  les  nerfs  agiflent  alternativement  }  car  dans  les  cœurs 
mourants  ou  affaiblis  ,dans  les  cœurs  où  l’on  ranime  l’efprit 
vital  par  des  fecours  étrangers ,  les  fibres  font  agitées  par  des 
fecoufiès  alternatives. 

Il  s’enfuit  de-là  qu’il  ne  faut  pas  juger  de  l’adion  naturelle 
du  cœur  par  ce  refte  irrégulier  d’adion  qui  en  efh  prefque  le 
dernier  effort 5  ainfi  en  établiflant,  ou  en  fuppofant,  l’influence 
continue  de  l’efprit  vital  dans  le  cœur,  influence  qu’on  ne  fçau- 
roitnier,  nous  pouvons  dire  feulement  que  la  caufe  paroît  être 
toujours  préfente  dans  toutes  les  parties  du  cœur ,  êe  qu’elle  eft 
déterminée  par  des  caufes  fecondaires  &:  alternatives.  Nous 
ferons  voir  dans  la  fuite  l’efficacité  la  certitude  de  ces  caufes 
dans  les  animaux  vivants.  Je  dis  des  animaux  vivants,  car  on 
verra  par  les  expériences  fuivantes  ,  que^dans  ceux  mêmes 
qui  font  morts  il  y  a  dans  le  cœur  &;  dans  les  oreillettes  des 
mouvemens  fucceffifs  qui  doivent  être  attribués  à  d’autres  caufes 
indépendantes  du  cours  de  l’efprit  animal. 

I  I. 

Le  cœur  a  un  principe  actif  qui  l’anime,  mais  ce  principe  fe  p'rînciP« 
efl  fournis  lui-même  à  des  agents  étrangers  :  leur  concours  le  jj.”1  'du 
met  en  adion ,  leur  abfence  le  laiflè  dans  la  langueur.  En  con-  cœur  eft  fou- 
noiflant  donc  l’influence  de  ces  agents  fur  la  contradion  êe  fur  laulon 
la  dilatation  des  ventricules  du  cœur,  nous  connoîtrons  mieux 
cette  force  fecrette  qui  en  eft  l’ame,  ou  le  premier  mobile. 

Le  premier  agent  étranger  qui  le  préfente  c’eft  le  fang  :  dès 
que  fa  malle  eft  diminuée,  l’adion  du  cœur  s’affoiblit ,  mais  fes 
mouvemens  font  alors  plus  .précipités ,  les  contradions  des  ven¬ 
tricules  deviennent  plus  petites.  Lamaffe  du  fang  donne  donc 
plus  de  force  aux  reflorts  qui  agiffent  dans  les  parois  des  ven¬ 
tricules.  Il  femble  donc  que  la  force  de  ces  reflorts,  quand  elle 
eft  réduite  à  elle-même ,  foit  une  force  morte ,  &.  qu’elle  fe  ré- 
vifie  quand  elle  eft  excitée  par  des  caufes  étrangères. 

Cette  foibleffe  que  la  diminution  du  fangporte  dans  les  fibres 
du  cœur  femble  démentie  par  certaines  obfervations  pratiques. 

Dès  que  la  mafle  du  fang  eft  diminuée  ,  les  forces  languiflantes 
du  cœur  fe  raniment  en  certains  cas ,  le  pouls  concentré ,  ou 
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lent  le  développe  6c  devient  plus  frequent.  Dans  diverfes  ma¬ 
ladies  ,  quoique  le  fang  foit  épuifé ,  le  mouvement  du  cœur  ôc 
du  pouls  eft  extrêmement  vit  -,  ladion  des  oiganes  de  la  cir¬ 
culation  ne  paroît  donc  pas  attachée  a  la  malle  du  fang. 

I^ous  trouverons  le  nœud  de  cette  difficulté  dans  deux  exces 
oppofés.  La  malle  du  fang  peut  être  trop  grande  ou  trop  pe¬ 
tite  :  fi  le  fluide  eft  trop  abondant ,  il  fuffoque  l’action  du  cœur 
6c  des  vaiflèaux.  Lorfque  le  volume  du  fang  fera  diminué,  les 
organes  de  la  circulation  auront  donc  plus  de  liberté j  au  con¬ 
traire  fi  la  maffie  du  fang  eft  trop  petite  ,  elle  n’agira  que  foi- 
blement  fur  les  oreillettes  6c  fur  les  ventricules  du  cœur  :  mais 
fl  la  maffie  du  fang  diminuée  affaiblit  le  cœur  ;  cette  même  maffie 
augmentée  doit  donner  plus  de  force  à  cet  organe  :  fl  en  di¬ 
verfes  maladies  la  force  du  cœur  fe  foutient,  quoique  le  fang 
foit  épuifé ,  c’eft  que  l’irritation  eft  un  aiguillon  qui  agit  fur  cet 
organe. 

^Cette  confequence  évidente  par  elle  même ,  eft  confirmée 
par  les  faits.  Le  pouls  eft  plus  fort  dans  les  corps  qui  ont  beau¬ 
coup  de  fang.  Lorfque  le  chyle  s  infinue  dans  les  vaiflèaux  ,  il 
donne  au  cœur  plus  d’adion  5  les  convalefcents ,  dont  le  fang  a 
été  épuifé  par  les  faignées  ,  par  la  faim  ,  par  la  violence  des 
maladies ,  ont  le  pouls  plus  fort  dès  que  les  vaiflèaux  fe  rem- 
pliffient ,  6c  que  la  peau  fe  colore.  Ces  faits  reconnus  paroîtront 
peut-être  fuperflus ,  mais  la  fuite  des  principes  qu’il  faut  établir, 
les  vérités  qui  en  réfultent,  leur  enchaînement  qui  ne  fe  pre- 
fente  pas  toujours  à  l’efprit ,  exîgeoient  ce  détail. 

La  maffie  du  fang  étant  augmentée  ne  donne  plus  de  force  au 
cœur  que  parce  que  le  fang  a  plus  d’adion.  Le  mouvement 
progreffif  de  ce  fluide  doit  donc  porter  plus  d’adivité  dans  le 
cœur  j  or  c’eft  ce  qui  eft  démontré  par  diverfes  expériences. 
Si  on  preflè  le  ventre  d’un  animal  épuifé  ,  fi  on  comprime  le 
thorax ,  l’adion  du  cœur  fe  ranime  ,  fes  contradions  devien¬ 
nent  plus  rapides ,  les  cris  que  fait  cet  animal ,  les  efforts  6c 
les  douleurs  élevent  de  même  le  pouls  ,  6c  donnent  par  con- 
féquent  un  furcroît  d’adion  aux  reffiorts  du  cœur. 

Ces  mêmes  faits  nous  montrent  que  fi  les  vaiffieaux  qui  por¬ 
tent  le  fang  dans  le  cœur  font  bouchés,  l’adion  de  cet  organe 
doit  s’affoiblir.  Qu’on  lie  la  veine-cave  ou  qu’on  la  reffierre , 
-  la  fubftance  du  cœur  diminue ,  ce  femble,  6c  devient  plus  blan¬ 
che  ,  le  cœur  s’affoiblit fes  mouvemens  languiffient  6c  ceflenc 
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enfin  i  mais  qu’on  lâche  la  ligature ,  le  fang  qui  rentre  dans 
le  ventricule  droit  en  ranime  les  refTorts  j  les  battemens  de¬ 
viennent  plus  vifs.  Je  ne  fçai  fur  quelles  expériences  s’étoit 
fondé  M.  Chirac,  lorfqu’il  aiEuroit  que  la  contraction  du  cœur 
&  fa  dilatation  continuoient  de  même  après  qu’on  avoit  lié 
fes  veines.  C’eft  démentir  ce  que  voyent  les  yeux  les  plus 
grofîiers,  &c  ce  qu’ont  toujours  vu  les  hommes  les  plus  éclai¬ 
rés.  Bartholin  étoit  plus  exact  dans  fes  décidons ,  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  celle  ,  dit-il ,  après  la  ligature  de  la  veine-cave , 
l’aètion  qui  lui  relie  n’eft  qu’une  ondulation  ou  une  palpita¬ 
tion  j  mais ,  devoit-il  ajouter  ,  c’clt  une  véritable  contraction 
qui  eft  plus  foible  que  la  contraction  naturelle. 

Si  on  lie  les  veines  pulmonaires ,  Paétion  de  tout  le  cœur 
ne  s’affoiblit  pas  de  même,  au  contraire  elle  devient  d’abord, 
plus  forte  ,  le  fang  fe  ramafle  dans  le  ventricule  droit ,  il  en 
gonfle  la  cavité  &  celle  de  l’oreillette  droite.  Cette  malle  de 
fang  devient  un  aiguillon  qui  follicite  les  nerfs  des  ventricules. 
La  réfiflance  qu’il  trouve  dans  l’artére  pulmonaire  excite  de 
nouveaux  efforts  dans  le  ventricule  droit  $  en  même  tems  l’o¬ 
reillette  gauche  fe  vuide  ,  comme  le  remarque  Bartholin  *  le 
ventricule  qui  reçoit  le  fang  de  cette  oreillette  devroit  donc 
tomber  dans  l’inaétion  ,  mais  il  ne  fçauroit  être  entièrement  en 
repos  tandis  que  le  ventricule  droit  eft  agité  de  violens  mou- 
vemens. 

Par  les  effets  que  produit  la  ligature  des  veines  pulmonaires 
on  peut  prévoir  ce  qui  doit  arriver  lorfque  leur  artère  eft  liée. 
Le  fang  qui  aborde  au  ventricule  droit  le  remplit,  l’irrite,  lui 
donne  d’abord  de  violentes  fecoufles  $  enfin  Ion  action  doit 
bien-tôt  s’éteindre ,  ôc  c’eft  ce  qui  eft  confirmé  par  l’expé¬ 
rience.  Malgré  la  dilatation ,  l’irritation ,  de  le  furcroît  d’action , 
la  furface  du  cœur  devient  pâle  -,  pourquoi  ?  c’eft  que  les  ar¬ 
tères  coronaires  ne  reçoivent  plus  de  fang.  On  voit  par  là 
qu’elles  ne  font  pas  abfolument  néceflaires  pour  la  contraction 
du  cœur  ;  il  eft  certain  pourtant  que  dès  qu’elles  ne  recevront 
plus  de  fang  ,  Paétion  mufculàire  doit  s’affoiblir  dans  le  cœur, 
car  fi  le  fang  s’arrête  dans  les  mufcles ,  ils  deviennent  paraly¬ 
tiques.  Pour  mieux  eonnoître  fi  ces  artères  influent  fur  Paétion 
du  cœur,  j’ai  voulu  les  lier,  mais  cette  tentative  ne  m’a  pas 
réuffi  :  tandis  que  le  cœur  eft  en  aélion  il  eft  impoiîible  de 
faifir  ces  vaiflèaux.  je  ne  feais  s’il  faut  croire  M.  Chirac ,  quand 
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il  a  Eure  qu’il  les  a  liées.  La  ligature  de  la  veine  coronaire  fe- 
roic  moins  difficile ,  mais  elle  feroit  inutile.  Cette  veine  peut 
fe  déboucher  par  d’autres  ouvertures. 

On  doit  attendre  des  effets  bien  différens  lorfqu’on  lie  l’aorte 
dans  Jè  ventre,  le  cœur  fe  gonfle,  devient  plus  rouge, il  prend 
même  une  couleur  bleuâtre  ,  fon  adion  devient  extrêmement 
vive,  il  envoyé  le  fang  avec  impétuofité  dans  les  parties  fupé- 
rieures ,  tout  le  corps  de  l’animal  elt  dans  une  agitation  extraor¬ 
dinaire  ,  la  refpiration  devient  plus  laborieufe. 

Les  phénomènes  qui  fuivent  les  ligatures  des  vaiffeaux  font 
donc  différens  fuivant  la  nature  de  ces  mêmes  vailleaux  êc 
fuivant  leurs  ufages  j  mais  que  les  vaiffeaux  loient  liés ,  ou  que 
les  parties  qu’ils  traverfent  loient  comprimées  ou  obftruées , 
les  effets  feront  à  peu  près  les  mêmes  $  ainfi  lorlque  les  poul- 
mons ,  par  exemple  ,  font  affaifés,  que  doit- il  arriver  dans  le 
cœur  ?  Quelques  expériences  nous  montreront  les  fuites  de  cet 
affaiffement.  Les  injedions  ne  peuvent  point  traverfer  le  tiiïu 
de  ce  vifcére  lorfquil  efl:  relâché  *  mais  fi  on  remplit  d’air 
les  véficules  pulmonaires,  les  liqueurs  injedées  paflent  aifé- 
ment  des  artères  dans  les  veines.  Le  fang  trouve  les  mêmes 
difficultés  que  l’injedion  dans  les  poulmons  affaiffés.  Lorfque 
la  poitrine  efl:  ouverte  ^  le  ventricule  droit  fe  gonfle  de  même 
que  l’oreillette ,  les  artères  du  poulmon  s’enflent ,  mais  leur 
fang  ne  peut  pas  pénétrer  dans  les  veines.  Si  on  fouflle  alors 
les  poulmons, &  qu’on  renouvelle  l’air  à  l’exemple  de  Hook, 
la  circulation  ne  trouve  plus  d’obftacle  ,  le  cœur  reprend  fes 
mouvemens  réglés.  Qu’on  juge  par  là  de  l’aétion  de  cet  or¬ 
gane  dans  diverfes  maladies,  dans  la  pleuréfie  ,  par  exemple  , 
dans  la  phthifie  ,  dans  les  afthmes ,  &c. 

I  I  I. 

Le  fang  ne  peut  donner  plus  d’action  au  cœur  que  par  les 
impreffions  qu’il  fait  fur  le  tiffu  de  cet  organe.  C’efl:  donc  l’ir¬ 
ritation  feule  qui  en  augmente  l’aétivité.  Pour  mieux  connoî- 
tre  les  effets  de  cette  irritation ,  examinons  l’action  des  agents 
étrangers  fur  les  ventricules  &  fur  les  oreillettes. 

Le  cœur  ne  peut  être  fufceptible  d’irritation  que  par  fes 
nerfs  *  cette  irritation  met  en  jeu  l’efprit  vital,  ou  cet  agent 
fecret  qui  les  anime.  Ne  paroît-il  donc  pas  certain  que  fl  on 
agite  ces  nerfs  ils  donneront  au  cœur  plus  d’activité  ? 
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Cependant  cette  conféquence  eft  démentie  par  l’obfervation 
d’un  anatomifte.  M.  Petit,  en  pinçant  les  cordons  de  la  huitiè¬ 
me  paire  5c  de  l’intercoftal,qui  vont  former  les  nerfs  cardiaque*, 
n’a  pas  donné  au  cœur  un  nouveau  dégré  de  mouvement.  Sui¬ 
vant  mes  expériences ,  l’irritation  de  ces  nerfs  ni  des  filets  qu’ils 
envoyent  au  cœur  ne  ranime  pas  le  mouvement  des  ventri¬ 
cules  quelque  tems  après  la  mort  j  je  les  ai  pincé  ,  j’y  ai  ap¬ 
pliqué  des  corps  chauds ,  fans  que  de  telles  impreflions  don- 
nallènt  des  fecoufî'es  au  cœur. 

Le  tiflu  du  cœur  paroït  donc  fe  ranimer  plus  facilement 
que  le  fuc  renfermé  dans  les  nerfs  ^  cependant  de  tels  faits  ne 
prouvent  pas  que  l’irritation  des  nerfs  qui  entrent  dans  le  cœur 
ne  porte  un  furcroît  d’aétion  dans  cet  organe  5  nous  ne  parle¬ 
rons  ici  que  des  animaux  dans  lefquels  le  principe  vital  a  en¬ 
core  toute  fon  activité.  Si  au  lieu  d’agiter  les  nerfs  dans  ces 
animaux  on  agite  leur  cœur  ,  fi  on  le  frappe ,  fi  on  veut  le  fi¬ 
xer  à  la  même  place  ,  fi  on  lui  oppofe  quelque  obftacle ,  fa 
marche  devient  bien  différente  :  les  impulfions  du  doigt, d’un 
ftilet,  d’une  fonde ,  portent  dans  le  tifiu  de  cet  organe  une  ir¬ 
ritation  $  en  faifant  des  efforts  contre  des  obftacles ,  il  y  trouve, 
pour  ainfi  dire,  un  nouvel  aiguillon.  Le  mouvement  progref- 
fif  d’un  corps  qui  trouve  un  obftacle  agit  fur  ce  corps  5c  fur 
l’obftacle.  L’irritation  qui  réfulte  du  choc  du  cœur  rend  fes 
contractions  plus  fréquentes  5c  plus  petites.  Cette  fréquence 
5c  cette  petiteffe  des  contractions  eft  confirmée  par  des  ob- 
fervations  faites  fur  le  cœur  humain ,  lorfque  par  des  ouver¬ 
tures  faites  vis-à  vis  on  a  préfenté  à  cet  organe  une  fonde  ou 
le  bout  du  doigt, il  eft  furvenn  des  palpitations  5c  des  fynco- 
pes,  c’eft-à-dire,  que  les  fibres  du  cœur  font  d’abord  irritées, 
qu’en  fuite  les  contractions  du  cœur  deviennent  infenfibles,  5c 
ne  pouffent  plus  le  fang  dans  les  artères. 

Si  ces  irritations  légères  produifent  de  tels  changement  dans 
l’action  du  cœur ,  quels  troubles  les  bleffures  ne  doivent-elles 
pas  caufer  dans  les  mouvemens  de  cet  organe.  Lorfqu’on  pince 
des  mufcles  découverts,  leurs  fibres  fe  refferrent  d’abord  5c 
fe  raccourciffent.  Le  même  refferrement  doit  raccourcir  les  fi¬ 
bres  5c  les  parois  du  cœur,  aufîi  fes  contractions  deviennent- 
elles  plus  petites ,  5c  plus  fréquentes ,  lorfqu’on  le  picque  avec 
une  épingle. 

Les  grandes  bleffures  précipitent  encore  davantage  les  cou- 
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tracions  du  cœur.  Il  rouerie  de  même  que  les  autres  parties 
bldîëes.  J’ai  laide  quelquefois  dans  fa  fubftance  l’inftrument 
dont  je  m’étois  lervi  pour  faire  la  bleflure  ;  les  mouvemens 
ont  continué  avec  rapidité  ,  mais  c  etoit  plutôt  des  tremble- 
mens  que  des  contractions  j  comme  elles  etoient  foit  petites, 
c’eft-à  dire,  que  les  parois  ne  parcouroient  qu’un  petit  efpace, 
les  ventricules  ne  recevoicnt  que  peu  de  lang ,  ce  fluide  le 
ramafloit  dans  l’oreillette  droite  &  la  gonfloit  >  enfin  toute  la 
fubftance  du  cœur  qui  fe  concentroit  m’a  paru  devenir  plus 
pâle. 

Les  bleflures  qui  ouvrent  les  ventricules  n’en  empêchent 
pas  les  contractions.  Si  on  coupe  la  pointe  du  cœur  Ce  qu’on 
y  introduife  le  doigt ,  on  fent  des  reilerremens  très-forts  *  fi  on 
le  porte  dans  une  ouverture  faite  aux  parois ,  les  contractions 
ne  parodient  pas  moindres  ;  mais  fi  en  enlevant  l’oreillette  on 
Pinfînue  dans  les  ouvertures  veineufes ,  on  n’y  apperçoit  pas 
de  contraction  bien  fenfible. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  &  de  ces  obfervations  plufieurs 
vérités  que  nous  raflemblerons  ici.  Lorlqu  il  y  a  une  irritation 
qui  follicite  les  fibres  du  cœur  elle  augmente  la  force  de  cet  organe; 
les  contractions  deviennent  cependant  plus  petites ,  cejl-a-dire 3  que 
les  parois  des  ventricules  parcourent  moins  d  efpace;  le  tifju  de  ces 
parois  fe  refferre  par  fa  contractilité  naturelle  (j?*  par  Faction  des 
nerfs  irrites  ?  la  fréquence  des  contractions  augmente  toujours  des 
qu  elles  deviennent  plus  petites  (fn  plus  fortes  5  f  l  irritation  cf  lc- 
gere  j  la  force  devient  plus  grande  3  mais  les  vibrations  des  parois 
leur  font  parcourir  un  plus  grand  efpace. 

I  V. 

L’imt  u  LS  ION  du  fang  donne  donc  plus  de  force  aux  con¬ 
tractions  du  cœur ,  c’eft  une  véritable  irritation ,  comme  nous 
venons  de  le  prouver  j  mais  dans  les  parties  de  ce  fluide  n’y 
a-t-il  pas  quelque  aiguillon  qui ,  étant  appliqué  au  tiflu  des 
ventricules  ,  puifle  y  porter  plus  d’activité  ?  Le  mouvement , 
félon  le  témoignage  de  l’expérience,  eft-il  dans  le  lang  le  feul 
principe  aCtif  qui  agi  fie  fur  le  cœur,  qui  en  rende  les  contra¬ 
ctions  plus  vives  ou  plus  fréquentes?  Les impreflions  de  ce  flui¬ 
de  fur  le  tiflu  des  oreillettes  &  du  ventricule  font-elles  atta¬ 
chées  à  certaines  conditions ,  fçavoir  à  la  maflè ,  à  la  confiftan- 
ce  à  la  péfaiiteur  ,  à  l’aCtivité  des  molécules  fanguines  ? 

5  Y  D’abord 
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D’abord  le  feul  mouvement  progreffif  du  fang,  ce  mouve- 
ment  indépendant  en  beaucoup  de  cas  de  la  nature  des  liqueurs, 
paroît  un  agent  alfez  fort  pour  folliciter  le  cœur  par  l’impul- 
fion  3  car  iorfqu’on  a  vuidé  la  plus  grande  partie  du  fang,  lorjf- 
qu’il  a  été  détruit  dans  une  maladie  aiguë ,  lorfque  des  hémor- 
rnagies  1  ont  epune  ,  la  violence  de  la  fièvre  fubfifte  fouvent , 
le  pouls  eft  vif,  les  palpitations  furviennent  quelquefois  3  il 
eff  vrai  cependant,  comme  nous  l’avons  dit,  que  l’irritation 
qui  agit  fur  les  nerfs  donne  alors  au  cœur  plus  d’adivité  ,  mais 
le  fang  eft  toujours  l’inftrument  qui  foûtient  l’action. 

Selon  quelques  expériences,  les  liquides,  quels  qu’ils  foient , 
peuvent  faire  allez  dimpreffion  fur  le  cœur  pour  lui  donner 
des  fecoullès.  Lower  vuida  la  plus  grande  partie  du  fang  d’un 
chien,  en  même  tems  cet  Anatomifte  remplit  de  bière  les 
vailfeaux  à  diverfes  reprifes  ;  prellè  par  l’adion  d’un  liquide 

fi  étranger,  le  cœur  continua  fes  battemens  pendant  quelque 
tems. 

,  Ce  fait  eft  appuyé  d’une  obfervation  rapportée  par  le  mê¬ 
me  Ecrivain.  Un  jeune  homme  avoit  perdu  une  grande  quan¬ 
tité  de  fang,  on  prétendit  rétablir  fes  forces  par  une  quantité 
excelfive  de  bouillons ,  les  vailfeaux  trop  remplis  s’ouvrirent 
encore  ,  mais  ce  qui  en  fortoit  n’avoit  plus  la  forme  de  fan o-, 
ce  n’étoit  prefque  que  du  bouillon  3  cependant  ce  fluide  fl  dif¬ 
férent  foutenoit  les  mouvemens  du  cœur. 

Il  fuit  feulement  de  ces  faits  que  l’adion  du  cœur  peut  fub- 
flfter ,  quoique  le  fang  foit  en  petite  quantité  3  nous  n’avons 
pas.befoin  pour  le  prouver  de  la  derniere  obfervation.  L’ex- 
perience  journalière  nous  montre  que  la  féroflté  prefque  feule 
peut  foutenir  l’adion  du  cœur  3  les  faignées  copieufes ,  les 
blellures,  tes  hémorrhagies  du  nez,  de  l’eftomac,du  poulmon,  ne 
nous  permettent  aucun  doute  là-deflus.  Mais  de  ces  mêmes  faits 
ré Aultent  encore  les  principes  que  nous  avons  établis  3  à  mefure 
que  la  force  de  l’impulflon  diminue  dans  le  fang  qui  revient  au 
cœur,  .l’adion  de  cet  organe  s’aflFoiblit  :  &  fi  dans  le  tems  que 
le  cours  des  liqueurs  eft  fl  lent  ,  l’irritation ,  les  Ridions ,  le 
mouvement  du  corps  leur  donnent  plus  d’adion  ,  le  corps  en¬ 
gourdi,  pour  ainfi  dire,  fe  ranime  tout  à  coup. 

Non  feulement  des  fluides  étrangers,  tels  que  les  bouillons, 
la  féroflté,  la  bière,  Sec.  ne  fuffifent  pas  pour  exciter  de  fortes 
contradions  dans  le  cœur  :  le  fang  même,  fans  une  cen.  due 
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confidence  ,  fans  une  certaine  pefanteur ,  fera  un  agent  impuif- 
fant.  Dès  que  la  partie  rouge  eft  diminuée,  l’adion  du  cœur 
eft  lammiflante  ,  fes  contractions  font  petites ,  foibles ,  fréquen¬ 
tes  ;  afn’eft  que  lorfqu’elle  fe  répare,  c’eft-àdire  ,  lorfqu’elle 
cfl  plus  abondante,  que  les  moitvemens  des  ventricules  font  plus 
vifs.  Les  corps  qui  ont  le  pouls  plus  fort  font  ceux  dont  le  fang 
eft  plus  dénié  ,  plus  rouge ,  moins  aqueux. 

Cette  confidence  du  fang  ne  peut-elle  pas  etre  excefhve ,  8c 
alors  quelle  impreffion  fait-elle  fur  le  cœur?  l’experience  nous 
éclaire  peu  fur  les  effets  de  cette  confidence  exceffive,  elle  ne 
peut  être  que  fuppofse  dans  1  état  naturel  des  coips  animes  t 
nous  feavons  feulement  que  le  fang  plus  dénie  de  certains  ani¬ 
maux  le  fang ,  dis-je  ,  qu  on  a  lait  coulei  dans  les  vaiiTeaux 
de  l’homme  par  la  transfufion ,  a  excité  quelquefois  dans  le 
cœur  des  mouvemens  violons  :  mais  eft-ce  par  la  denfite  ?  eft- 
ce  par  quelqu’autre  propriété  inconnue  ?  Pour  ce  qui  eft  des 
injections ,  celles  qui  coagulent  le  fang  bouchent  les  paflages 
du  cœur  -,  on  ne  fçauroit  prouver ,  comme  nous  le  verrons , 
que  les  corps  vivants  foient  expofés  à  une  telle  coagulation. 

Mais  n’y  a-t-il  pas  dans  le  fang  quelque  principe  adif  qui 
excite  des  contractions  plus  vives  dans  le  cœur  ?  celui  qui  eft 
le  plus  fenfible ,  8c  dont  les  effets  font  les  plus  certains ,  ceft 
la  chaleur  :  elle  ranime  fouvent  le  cœur  engourdi  par  le  froid  5 
elle  le  remet  en  mouvement  lorfque  la  mort  y  a  eteint  le 
principe  de  la  vie,  8c  qu’il  a  meme  ete  fepare  du  refte  du  corps  : 
ce  n  eft  pas  feulement  en  excitant  le  cœur  qu’elle  lui  donne 
plus  d’adivité,  elle  en  facilite  l’adion  en  ouvrant  les  vaiffeaux 
capillaires ,  8c  pouffant  le  fang  dans  les  arteres.  Linjeétion  mec 
ces  effets  devant  les  yeux.Unfeul  verre  d’injedion  chaude  in- 
finué  dans  l’aorte  colore  le  vifage  dans  un  inftant.  J’en  ay 
entrevu,  la  caufe  en  injeétant  le  placenta,  une  vapeur  très  ra* 
réfiée  marchoit  rapidement  avant  l’injedion. 

Ce  principe  adif,  fi  efïentiel  au  fang  des  hommes  8c  des  ani¬ 
maux  quadrupèdes,  eft  moins  neceftaire  aux  poiftons  8c  aux 
infedes  :  leur  corps  eft  froid  3  leur  fang  l’eft  de  même  en  géné^ 
rai .  mais  y  nature  de  ce  fluide  eft  differente  dans  ces  animaux  j 
il  n’a  donc  pas  befoin  du  même  fecours  que  dans  l’homme  : 
il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  le  fang  de  certains  infedes ,  ou 
de  certains  poiffons,  il  eft  d’une  nature  finguliére.  Le  fang  de 
i’écreviffe  de  mer  7  par  exemple,  eft  gluant,  blanchâtre  >.  c’eft 
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üne  efpece  de  mucoflté  qui  ne  paroît  pas  pouvoir  traverfer  les 
vaifïeaux.  La  chaleur  même  des  quadrupèdes  paroîtroit  infuf- 
hfanre  pour  lui  donner  de  la  fluidité.  On  ne  peut  donc  pas 
conclurre  que  ce  qui  efl  néceflaire  pour  mettre  en  adion  le 
coeur  de  l’écrevifle  loit  utile  dans  l’homme  de  dans  les  quadru¬ 
pèdes. 

Nous  ne  connoilïbns  d’autre  agent  que  la  chaleur  dans  le 
tiflu  du  fang.  La  volatilité  fuppofée  dans  ce  fluide  par  quelques 
Médecins ,  de  les  parties  Jpiritueufes ,  ne  font  prefque  que  des 
termes ,  que  certains  Phyflciens  ont  faifls  pour  expliquer  ce 
qu  ils  n  entendent  point.  On  ne  prétend  pas  nier  que  le  travail 
des  vaifïeaux  de  l’adion  fpontanée  des  principes  du  fang  ,  ne 
changent  ce  fluide,  n’en  forment  une  vapeur  pénétrante  :  mais 
quelle  efl:  l’action  de  cette  eau  vaporeufe  fur  le  cœur?  Lancifi 
a  cru  nous  l’apprendre  :  il  attribue  en  partie  le  mouvement  du 
cœur  à  ce  fluide  (piritueux  de  volatil  ;  mais  a-t-il  prouvé  ce  qu’il 
a  avance  ?  Non,  fon  opinion  n’efl  qu’une  hypothèfe. 

V. 

Ces  obfervations  ont  été  faites  fur  des  animaux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  perdu  les  forces  vitales  :  nous  allons  exami-  animaux' mou- 
ner  les  mouvemens  du  cœur  dans  ceux  qui  n’ont  qu’un  refte  rams. 
de  vie  prête  à  s’éteindre.  La  foiblefle  des  contradions  les  rendra 
plusfenfibles  en  les  éloignant  les  unes  des  autres  dans  ces  der¬ 
niers  eflorts.Nous  verrons  dans  le  cœur  même  les  irrégularités  du 
pouls 5  enfin  en  examinant  les  defordres  qu’entraîne  la  mort, 
nous  pénétrerons  peut-être  plus  aifément  dans  les  caufes  de 
cetordie  confiant  que  fuivent  les  mouvemens  du  premier  mo¬ 
bile  dans  les  corps  animés. 

Quand  l’aétion  du  cœur  commence  à  languir  dans  les  ani¬ 
maux  mourants,  l’harmonie  fe  déconcerte  :  il  y  a  plus  de  di~ 
fiance  entre  les  mouvemens  de  l’oreillette  de  les  mouvemens 
du  cœur  :  ce  n’efl  qu’après  plufieurs  pulfations  des  oreillettes 
qye  le  cœur  fe  met  en  contradion.  J’ai  obfervé  qu’un  grand 
nombre  de  pulfations  dans  les  oreillettes  précédé  une  pul- 
fation  des  ventricules  ;  quelquefois  les  battemens  du  cœur  re- 
prenoient  leur  fréquence ,  de  répondoient  plus  exadementaux 
battemens  des  oreillettes. 

De  fèmbîables  obfervations  font  répandues  dans  les  ouvrages 
es  Médecins.  Qn  lit  dans  les  ades  de  Copenhague ,  qu’après  fix 
pulfations  des  oreillettes  on  n’avoit  apperçu  qu’une  pulfation  du 

S  s  ij  . 
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cœur.  Walæus  a  obfervé  jufqu’à  centpulfations  fuccefiîves  dans 
l'oreillette  avant  d’appercevoir  une  pulfation  dans  les  ven¬ 
tricules.  Harvei  n’avoit  remarqué  que  deux  ou  trois  battemens 
dans  les  facs  avant  que  le  cœur  fît  quelque  effort.  Stenon  avoit 
vil  arriver  la  contraction  du  cœur  après  cinq  ou  fept  contra¬ 
rions  de  l’oreillette  :  le  même  Auteur  a  obfervé  que  deux  ou 
trois  contrarions  de  la  veine-cave  précedoient  la  contraction 
du  cœur. 

Mais  elt-il  bien  vrai  que  dans  les  cas  que  nous  venons  de 
rapporter  les  oreillettes  font  en  mouvement  ,  tandis  que  le 
cœur  eft  entièrement  dans  l’inaction  ?  S’il  y  a  du  fangdans  les 
*  oreillettes ,  leur  contraction  l’envoie  nécessairement  dans  le 
cœur:  or  il  ne  fçauroit  y  entrer  fans  taire  quelque  impreffion 
dans  les  ventricules  *  c’eft  ce  que  confirment  les  expériences 
d’Harvei.  Lorfque  le  mouvement  des  oreillettes  fubiîfte >  dit- 
il  ,  6e  que  le  cœur  paroît  être  en  repos ,  on  n’a  qu’à  porter  le 
doigt  fur  fa  furface ,  à  chaque  battement  des  oreillettes  on 
fentira  un  battement  dans  le  cœur  ;  un  battement,  dis-je , 
femblable  au  battement  des  artères  ;  mais  ces  pulfations  ne  font 
que  des  efpeces  d’ondulations. 

Tandis  que  le  mouvement  fubfifte  dans  les  oreillettes,  Sc 
qu’il  paroît  éteint  dans  le  cœur,  on  n’a  qu’à  faire  une  ouver¬ 
ture  à  la  pointe  de  cet  organe ,  le  fang  fortira  du  cœur  à  cha¬ 
que  battement  de  l’oreillette.  Il  s’enfuit  donc  de-là  feulement 
que  le  battement  de  l’oreillette  efl  trop  foible  pour  élever  fen- 
fibiement  les  parois  du  cœur  -,  car  pour  les  écarter  il  faut  qu’il 
y  ait  un  certain  volume  de  fang  :  dès  qu’il  s’en  eft  ramaflé  affez 
pour  former  ce  volume  ,  les  parois  s’écartent,  êc  on  appercoit 
leur  battement. 

Ce  qu’on  obferve  dans  les  oreillettes  arrive  dans  la  veine- 
cave.  Les  mouvemens  alternatifs  lubfiftent  dans  l’un  &  l’autre 
tronc  de  cette  veine  lorfqu’on  n’en  appercoit  plus  aucun  vefti- 
ge  dans  les  oreillettes  &  dans  le  cœur  :  mais  ces  mouvemens  al¬ 
ternatifs  de  la  veine-cave  doivent  en  produire  de  femblables 
dans  les  oreillettes  &  dans  le  cœur  :  comme  ils  font  foibles  dans 
la  veine-cave,  ils  font  infenfibles  dans  le  cœur  ôe  dans  les  oreil¬ 
lettes  $  on  ne  doit  donc  pas  y  appercevoir  ces  mouvemens. 
Mais  j’ai  toujours  apperçu  de  petites  palpitations  dans  les  ven¬ 
tricules  après  les  contractions  des  oreillettes:  quelquefois  ces 
ventricules  fe  gonfioient  fubitement  comme  s’ils  le  remplif- 
f  oient  d’air. 
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Les  mouvemens  de  la  veine-cave  furvivcnt  long-tcms  au 
mouvement  du  cœur.  Stenon  ,  Bartholin  ,  Borrichius,  Lower, 
W epfer ,  W alæus ,  6c  d’autres  Ecrivains ,  rapportent  des  obier- 
vations  curieufes  fur  ce  fujet  :  mais  qu’eft  il  befoin  de  tous 
ces  témoignages  ?  le  fait  dont  il  s’agit  avoit  été  cbfervé  par 
Harvei  :  il  n’eft  point  d’Anatomifte  qui  n’ait  fait  une  telle 
obfervation  ,  s’il  a  eu  la  curiofîté  d’ouvrir  un  animal  vivant. 

Sur  ces  faits  on  peut  juger  de  ce  qu’on  a  dit  des  parties  du 
cœur  dans  lefqueiles  fe  fait  appercevoir  le  dernier  mouvement 
qui  eft  comme  la  derniere  étincelle  de  la  vie.  Le  ventricule 
gauche  meurt  le  premier  :  il  eft  le  plus  difficile  à  mettre  en 
mouvement  j  cette  difficulté  vient  de  fa  malle  $  d’ailleurs  dès 
que  le  ventricule  droit  s’affoiblit,  le  fang  s’arrête  dans  le  poul- 
mon  :  il  n’eft  donc  plus  porté  dans  le  ventricule  gauche j  il  faut 
donc  que  l’impulfîon  du  fang  manque  d’abord  dans  ce  ventri¬ 
cule  j  or  cette  impulfion  eft  une  des  conditions  du  mouvement 
du  cœur.  Le  ventricule  gauche  doit  donc  être  le  premier  qui 
perd  fes  forces ,  ou  fes  contractions. 

Mais  le  fang  aborde  encore  au  ventricule  droit  j  fon  action 
doit  donc  furvivre  à  l’action  du  ventricule  gauche  :  enfin  ce 
mouvement  s’afFoiblit  :  la  veine-cave  envoyé  pourtant  un  peu 
de  lang  dans  l’oreillette  droite  j  le  mouvement  doit  donc  y 
fubfifter,  tandis  qu’il  eft  imperceptible  dans  le  ventricule.  Par 
la  même  raifon  la  veine-cave  eft  la  partie  où  fe  montrent  les 
derniers  efforts  du  mouvement  vital  après  que  les  forces  pa- 
roiffent  éteintes  dans  le  cœur.  Une  expérience  confirme  ce  que 
nous  venons  d’avancer.  Si  après  que  le  mouvement  a  celle  dans 
ces  organes  on  vient  à  les  ranimer  par  le  fou  fie ,  ou  par  l’eau 
chaude  injeétée  dans  la  veine-cave ,  cette  veine  le  met  d’abord 
en  mouvement  j  enfuite  renaît  la  contraction  de  l’oreillette 
droite,  6c  ces  deux  mouvemens  font  fuivis  de  celui  du  cœur^ 
voilà  donc  une  expérience  qui  nous  ramene  encore  à  l’opinion 
que  nous  avons  établie,  fçavoir,  que  le  fang  eft  la  eau  le  dé¬ 
terminante  du  mouvement  du  cœur.  La  fecouffe  que  donnent 
les  injections  imprime  d’abord  un  mouvement  à  la  veine-cave  : 
ce  mouvement  eft  fuivi  de  la  contraction  de  cette  veine  6c  des 
diverfes  parties  du  cœur.  Tous  ces  mouvemens  dans  les  ani¬ 
maux  vivants,  ou  dans  ceux  en  qui  la  vie  n’eft  pas  entièrement" 
e  te  in  te ,  répondent  à  l’entrée  fueceffive  du  fang  dans  les  diverfès* 
cavités  du  cœur,. 


Expériences 
faites  fur  des 
animaux  dans 
lefquels  il  ne 
paroiiloit  au¬ 
cun  refte  de 
vie, excepté  un 
mouvement 
fpontané,  qui 
fubfifte  long- 
te  ins  en  cliver- 
fes  parties. 
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VL 

L  e  principe  du  mouvement  ne  s’éteint  pas  dans  le  cœur 
lorfqu’il  ne  paro'ît  plus  dans  les  autres  parties  aucun  refte  de 
vie.  Les  Anatomiftes ,  conduits  par  le  hazard ,  ont  trouvé  le 
fecret  de  ranimer  le  cœur ,  lors  même  qu’il  femble  que  la  mort 
a  arrêté  les  mouvemens  de  cet  organe.  Nous  avons  dit  que 
lorfque  les  contractions  6c  les  dilatations  alternatives  ont  celle  , 
les  oreillettes  ont  un  refte  d’action  ;  que  les  derniers  efforts  de 
l’efprit  vital  produilênt  dans  ces  facs  des  palpitations  qui  font 
prefque  infenlibles  :  mais  tel  eft  l’effet  de  l’irritation ,  après 
qu’on  a  féparé  des  oreillettes  les  ventricules  du  cœur,  qu’elles 
font  agitées,  félon  Harvei,  par  des  mouvemens  alternatifs  de 
contraétion  6c  de  dilatation. 

Tandis  que  ces  palpitations  fubliftent,  il  n’eft  pas  difficile  de 
donner  un  furcroît  de  force  aux  fibres  du  cœur  :  fon  aétion 
n’eft  pas  entièrement  éteinte  j  les  efprits  agillent  encore ,  ou  font 
quelques  efforts  dans  les  nerfs.  Mais  l’impreffion  des  corps 
étrangers,  l’irritation ,  les  fecouffes ,  peuvent  donc  ranimer  les 
efprits  où  il  ne  paroît  aucun  refte  d’adion.  Des  expériences 
nombreufes  prouvent  ce  que  nous  avançons  ici.  Si  on  picque  le 
cœur  avec  une  épingle ,  il  reprend  fes  mouvemens  :  fi  dans  les 
cœurs  des  animaux  fuffoqués  on  introduit  doucement  de  l’air 
dans  la  veine-cave ,  l’adion  du  cœur  fe  rétablit  6c  continue 
pendant  quelque  tems. 

Peyer  6c  Brunner  ont  confirmé  cette  expérience  par  les  ob- 
fervations  qu’ils  ont  faites  fur  des  chats  6c  des  chiens  dont  ils 
avoient  enlevé  les  entrailles.  De  femblables  expériences  avoient 
été  tentées  par  W' epfer ,  6c  avoient  eu  le  même  fuccès.  On  a  re¬ 
donné  au  cœur  du  mouvement,  en  introduifant  l’air  par  le 
canal  thorachique.  Stenon  rapporte  que  dans  le  tems  qu’il  s’ef- 
forçoit  de  gonfler  par  le  foufle  les  vaiftèaux  lymphatiques  d’un 
chien ,  cet  animal  mourut  j  mais  qu’ayant  dépouillé  le  cœur 
de  fon  péricarde,  il  trouva  que  les  ventricules  étoient  pleins 
d’air ,  6c  qu’ils  avoient  repris  leur  mouvement.  Il  a  obfervé  la 
même  chofe  dans  un  autre  chien  5  mais  de  telles  obfervations 
ont  été  faites  fur  l’homme  même.  M.  Hunaud  a  vu  dans  un 
cadavre  le  mouvement  du  cœur  rétabli  par  l’air  qu’il  foufloit 
dans  le  canal  thorachique. 

L’air  n’eft  pas  le  feul  agent  qui  ait  ranimé  le  cœur:  de  quel¬ 
que  efpece  que  foit  le  fluide  qu’on  pouffe  dans  les  ventricules, 
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il  y  porte  un  principe  d’aétion.  L’eau ,  félon  Peyer-,  la  bière 
fuivant  Lower ,  a  ranimé  l’action  des  fibres  du  cœur.  Ces.  in¬ 
jections  qui  reffufcitent  le  mouvement  du  cœur  11’y  fuppofent 
pas  de  ftructure  différente  de  celles  des  autres  mufcles ,  il  eft 
vrai  pourtant  que  leur  aétion  n’eft  pas  reveillée  par  les  mêmes 
cauies  :  quand  on  injecte  de  l’eau  chaude  dans  quelque  nuifcle 
d’un  animal  qu’on  vient  de  tuer  ,  elle  ne  rappellera  pas  le  mou¬ 
vement  des  fibres  de  ce  mufcle  comme  la  chaleur  &.  l’injection 
le  rappellent  dans  le  cœur. 

On  trouve  dans  beaucoup  d’ouvrages  de  femblables  expé¬ 
riences.  Celles  que  j’ai  faites  s’accordent  parfaitement  avec 
celles  que  je  viens  de  rapporter.  Mais  les  liqueurs  injeétées  ne 
peuvent  produire  qu’une  impulfion  fur  les  parties  qu’elles  ren¬ 
contrent  dans  leur- chemin  :  l’imprefiion  des  corps  folides  peut 
donc  produire  le  même  effet  :  nous  avons  déjà  parlé  des  pic- 
q dures  d’épingle  -,  mais  lorfqu’on  tiraille ,  ou  qu’on  preffe  les 
poulmons,  ce  tiraillement  ou  cette  preiïion  fait  renaître  les 
mouvemens  du  cœur  j  c’effce  qui  ne  paroîtra  pas  furprenant 
fi  on  fe  rappelle  ce  que  rapportent  quelques  Anatomiftes,  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer,  que  la  feule  comprefiion  du 
thorax  fait  renaître  les  mouvemens  du  cœur  :  par  cette  com¬ 
prefiion  le  fang  eft  pouffé  dans  le  ventricule  gauche.  Ce  fang 
doit  donc  y  faire  la  même  imprefiion  que  font  fur  les  fibres  les 
injeftions  dont  nous  avons  parlé. 

Boerrhaave  rapporte  à  ce  fujet  l’accident  qui  arriva  à  Vefale  * 
il  ouvrit  un  cadavre,  le  cœur  étoit  en  mouvement,  la  com¬ 
prefiion  du  thorax  l’avoit  ranimé ,  ajoute  Boerrhaave,  mais  les 
particularités  de  cette  hiftoire ,  ou  de  ce  conte ,  ne  font  pas  bien 
connues. 

Les  caufes  qui  pouffent  le  fang  dans  le  cœur  ne  font  pas 
les  feules  qui  en  raniment  le  mouvement.  La  comprefiion  fu- 
bite  de  l’aorte  ,l’inje<ftion  qu’on  a  faite  dans  cette  artère  a  fait 
renaître  ces  mouvemens.  L’aorte  étant  comprimée ,  le  fang 
qui  y  eft  ramaiïé  eft  repouffé  vers  le  cœur.  L’imprefiîon  que  fait 
le  fang  fur  les  valvules  figmoïdes  donne  une  fecouffe  au  cœur, 
de  cette  fecouffe  réiulte  un  renouvellement  d’action.  Cela  eft- 
il  furprenant ,  puifque  le  doigt  feul  appliqué  une  fois  au  cœur 
a  rappelle  les  contractions  de  l’oreillette ,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  de  Stenon? 

Mais  la  chaleur  eft  l’agent  le  plus  favorable  à  l’aétion  du 


3iS  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR, 
cœur ,  c’eft  ce  qui  réfuite  des  expériences  faites  par  les  Ecri¬ 
vains  que  je  viens  de  citer  ,•  en  les  vérifiant  j’ai  renouvellé 
fouvent  le  mouvement  du  coeur  d’un  petit  chien  par  la  feule 
chaleur  des  doigts,  je  l’ai  ranimé  de  même  dans  le  cœur  d’un 
poulet  qui  venoit  de  fortir  de  la  coque ,  dans  un  autre  qui 
n’étoit  pas  encore  éclos.  J’ai  fouvent  rappellé  le  mouvement 
du  cœur  par  la  feule  chaleur  de  l’air  que  je  refpirois.  Enfin 
dans  un  autre  poulet  qui  fe  réfroidifloit  déjà ,  j’ai  vu  re¬ 
naître  le  mouvement  du  cœur  en  échauffant  ce  poulet  dans 
ma  main ,  8c  en  portant  mon  doigt  chaud  fur  les  ventricules. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  femblables  expériences  dans  les 
ouvrages  de  divers  Auteurs. 

VII. 

Toutes  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter 
ne  formeroient  qu’une  hiftoire  ftérile ,  fi  nous  ne  les  raffern- 
blions  pas  pour  y  chercher  des  guides  qui  peuvent  nous  con¬ 
duire  au  principe  du  mouvement  du  cœur. 

La  première  conféquence  qui  réfulte  de  ces  faits ,  eft  que 
le  cœur  8c  les  vaifïèaux  qui  en  fortent  font  fufceptibles  des 
plus  légères  imprefîîons ,  lors  même  que  le  principe  de  la  vie 
paroît  éteint  dans  les  autres  parties  3  or  fi  des  corps  irritans , 
rimpulfion ,  la  chaleur ,  font  des  aiguillons  qui  raniment  le 
cœur  mourant,  faut-il  être  furpris  fi  les  pallions,  la  douleur, 
les  alimens ,  en  un  mot  l’action  de  tant  de  caufes  qui  nous 
environnent ,  8c  que  nous  portons  en  nous-mêmes ,  donnent  au 
cœur  un  furcroît  de  force  dans  l’état  naturel ,  ou  dans  les  ma¬ 
ladies  qui  attaquent  les  vifceres  vitaux? 

La  fécondé  eft ,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver , 
que  k  chaleur  eft  une  caufe  ou  une  condition  eflentielle  au 
mouvement  du  cœur.  Dès  qu’il  eft  réfroidi ,  le  principe  de 
fon  action  s’éteint ,  mais  il  renaît  dès  que  la  chaleur  fe  fait 
fentirj  cet  agent  eft  non- feulement  néceflaire  comme  une 
condition,  mais  il  eft  une  efpece  d’aiguillon  qui  anime  les  ref* 
forts  du  cœur;  car  Pimprëflion  de  cet  agent  rappelle  d’abord 
les  mouvemens  de  cet  organe. 

Mais  il  réfulte  encore  de  ces  expériences  que  le  fluide ,  ou 
en  général  la  caufe  immédiate  de  l’action  du  cœur ,  ne  perd  pas 
fon  action  aufîi  facilement  que  les  autres  vifcéres  la  perdent  3  elle 
fubfifte  long-tems  après  que  l’action  eft  éteinte  dans  toutes  les 
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autres  parties  ,  malgré  toutes  les  apparences  de  la  mort  qui 
engourdit  le  refie  du  corps.  Il  faut  avouer  que  le  principe  de 
la  vie  y  réfîde  toujours  tandis  que  le  cœur  eft  fufceptible  de 
quoique  mouvement. 

La  troifîéme  confequence  que  nous  tirons  de  nos  expérien¬ 
ces,  c’efl  que  la  caufe  primordiale  du  mouvement  du  cœur  cil 
attachée  au  cœur  même,  quelle  eft  entretenue  par  l’influence 
confiante  &  égale  du  Luc  nerveux, ou  de l’efprit  vital  j  que  cette 
caufe  feule  ne  produiroit  jamais  par  elle-même  le  mouvement 
du  cœur  5  qu’elle  eft  déterminée  &  mife  en  aélion  par  des 
caufes  qui  viennent  agir  contre  les  fibres  des  ventricules  : 
c’eft  ce  qui  paroîtra  encore  plus  évident  quand  on  aura  exa¬ 
miné  les  expériences  faites  fur  des  animaux  après  qu’ils  font 
morts. 

La  quatrième ,  c’eft  que  la  veine-cave  &  les  oreillettes  pa¬ 
rodient  plus  fenfibles  ,  ou  plus  difpofées  à  fe  mettre  en  jeu,  que 
les  ventricules  du  cœur.  L’obfcurité  qui  nous  voile  les  reflorts 
de  la  nature  ne  nous  permet  pas  de  connoître  la  caufe  de  cette 
fenfibilité  :  cependant ,  comme  nous  l’avons  dit ,  on  ne  doit 
pas  fe  perfuader  que  tandis  que  l’efprit  vital  fubfifte  dans  le 
cœur,  ce  principe  abandonne  entièrement  les  autres  parties. 
Le  privilège  du  cœur  eft  feulement  de  pouvoir  donner  des 
marques  plus  fenfibles  de  fon  action ,  tandis  que  la  mort  a  en¬ 
gourdi  les  autres  organes.  Le  fluide  qui  coule  dans  les  nerfs 
ne  s’arrête  pas  comme  les  autres  liqueurs  -,  car  qu’on  prenne  un 
chien  qui  n’eft  pas  mort  depuis  long-tems  *  qu’on  fai  fi  fie  les 
nerfs  qui  vont  au  diaphragme  &  dans  les  jambes ,  ces  nerfs 
étant  preffés  par  les  doigts  mettent  les  mufcles  en  mouvement. 

Mais  on  peut  appliquer  cette  expérience  à  l’aétion  du 
cœur.  Le  cours  du  fuc  nerveux  doit  être  une  des  eau- 
fes  fubfidiaires  dif mouvement  du  cœur,  ou  une  carde  immé- 
diate.  Nous  verrons  que  plufîeurs  expériences  prouvent  que 
l’arrivée  de  ce  fuc  n’eft  pas  une  caufe  immédiate,  &  qu’il  y  en 
a  une  dans  le  tifïii  du  cœur  même  :  il  eft  vrai  que  cette  caufe 
peut  s’y  rendre  par  les  nerfs ,  &  y  réfider  enfuite  j  mais  il  paroît 
du  moins  s’enfuivre  des  expériences  que  le  fuc  nerveux  ex¬ 
primé  par  les  doigts  n’eft  qu’une  caufe  ajoutée  à  celle  qui ‘eft 
déjà  dans  le  diaphragme.  Suppofons  donc  ,par  exemple ,  qu’il  y 
ait  un  fluide  ramafTé  dans  le  cœur  &  qui  produife  fes'  mouve- 
mens  $  le  nouveau  fluide  envoyé  dans  les  fibres  de  cet  organe 
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ne  fera  qu’un  nouvel  agent  ajouté  à  celui  qui  eft  déjà  dans 
ces  fibres. 

VIII. 

Mais  venons  aux  expériences  qu’on  a  faites  fur  des 
cœurs  qui  ne  recevoient  rien  des  autres  parties.  Si  on  arrache 
le  cœur  d’une  grenouille  il  battra  long-tems ,  quoiqu’il  foit 
fëparé  de  toutes  les  autres  vifcéres.  Si  on  le  coupe  en  mor¬ 
ceaux  le  mouvement  de  fyftole  6c  de  diaftole  y  feront  égale¬ 
ment  fcnfibles.  Quand  ils  céderont  on  n’aura  qu’àpicquer  ces 
morceaux  de  cœur  6c  ils  fe  ranimeront  auffi-tôt.  La  même 
choie  arrive  dans  le  cœur  des  ferpens  ,  des  tortues  ,  des 
poiiîons ,  6c  dans  le  cœur  même  des  animaux  quadrupèdes.  Si 
on  prend  le  cœur  d’un  chien  6c  qu’on  le  mette  en  pièces ,  on 
verra  les  mêmes  contra&ions  alternatives  qu’on  voit  dans  les 
cœurs  des  grenouilles.  Si  on  enlève  un  ventricule ,  les  contra¬ 
ctions  alternatives  fubfifteront  dans  l’autre.  Si  on  les  retranche 
tous  les  deux ,  6c  qu’on  épargne  la  cloifon  ,  les  mouvemens 
continueront  dans  le  refte  6c  dans  la  bafe.  On  ne  devroit  donc 
pas  être  furpris  que  le  cœur  de  l’homme  fût  agité  des  mêmes 
mouvemens  dans  les  mêmes  circonftances.  Les  mêmes  caufes 
font  rallèmblées  dans  le  cœur  humain  :  il  a  la  même  figure: 
il  efh  formé  par  le  même  arrangement  de  fibres  -,  s’il  n’eft  pas 
refroidi  il  palpite  comme  le  cœur  de  la  grenouille  quand  il 
eft  pincé.  On  a  vu  des  palpitations  lorfqu’il  a  été  arraché  :  s’il 
eft  mis  en  pièces  ,  elles  entrent  en  convulfions  lorfqu’on  les 
picque  avec  la  pointe  du  fcapel  >  cela  arrive  furtout  à  la  pointe 
féparée  du  refte  du  cœur. 

Ces  mouvemens  ne  font  point  particuliers  au  cœur ,  on  les 
obferve  dans  les  lézards, dans  les  falamandres  ,  6:  dans  les  lam- 
proyes,  dans  les  anguilles  lorfqu’on  les  coupe  en  morceaux.  La 
tête  de  la'  vipere  fait  des  morfures  mortelles  lorfqu’elle  a  été 
féparée  du  refte  du  corps.  La  tortue  de  mer ,  au- rapport  de 
Pechlin,  ale  fang  aufii  froid  que  la  neige  ;  cependant  fes  muf- 
cles  palpitent  long-tems  après  la  mort.  Quand  on  coupe  la 
tête  6c  la  queue  du  requin ,  6c  qu’on  enlève  les  entrailles ,  le 
tronc  eft  agité  de  fi  violents  mouvemens ,  que  trois  hommes 
ne  peuvent  les  arrêter. 

Le  principe  du  mouvement  fe  conferve  tellement  dans  la 
tortue,  que  long-tems  après  qu’on  lui  a  coupé  la  tête  elle  remue 
les  pieds  avec  beaucoup  de  force  3  quand  on  vient  à  les  pincer* 
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elle  fait  beaucoup  d’autres  mouvemens ,  comme  l’a  remarqué 
M.  Redi.  Les  canards  marchent  pendant  quelque  tems  après 
qu’on  leur  a  coupé  la  tête  :  enfin  les  parties  charnues  des  bœufs 
que  l’on  vient  de  tuer,  &;  les  tegumens  même,  palpitent  long- 
tems  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elles  font  agitées  par  des  mouvemens 
alternatifs  de  contraétion. 

A  ces  obfervations  faites  fur  des  poifTons  êt  fur  des  animaux 
volatiles,  on  peut  joindre  celles  de  Gallowai.  Après  avoir  en¬ 
lève  le  fternum ,  il  vit  dans  les  mufcles  du  thorax  des  mouve¬ 
mens  qui  durèrent  un  quart-d’heure  j  le  froid  les  arrêta,  mais- 
la  pointe  du  feapel,  en  irritant  les  fibres,  y  fit  renaître  les  mê¬ 
mes  mouvemens ,  ils  durèrent  pendant  l’efpace  d’une  heure. 
Dans  le  mufcled’un  bœuf  on  a  obfervé  ces  tremoufTemens  de 
meme  que  dans  le  thorax  }  la  pointe  du  feapel  èxcitoit  ces 
mouvemens  lorfqu’ils  venoient  à  ceffer  :  en  approchant  un  fer 
rouge  de  ce  mufcle,on  les  renouvelloit  de  même,  &c  l’impref* 
lion  de  la  chaleur  les  foutenoit  pendant  l’efpace  de  deux  heures. 

Que  réfulte-t-il  de  tous  ces  phénomènes  ?  il  paroît  d’abord 
qu’ils  multiplient  les  difficultés.  La  première  caufe  qui  fe  pré¬ 
lente  dans  le  mouvement  du  cœur,  c’eft  l’efprit  vital  qui  coule 
dans  les  nerfs  :  le  cerveau  en  eft  la  fource ,  il  en  part  pour  fe 
rendre  au  cœur  par  des  tuyaux-  invifibles.  Dès  que  la  fource 
eil  tarie,  ou  quelle  ne  fubfifte  plus,  l’écoulement  de  l’efprit 
vital  eft  interrompu  i  le  cœur  devroit  donc  perdre  fon  aétion 
dès  que  la  tête  eft  féparée  du  corps  d’un  animal  j  ce  font-là  des 
idées  qui  ont  pour  elles  la  vraifemblance. 

Maiscequiparoit  le  plus  vraifemblable  eft  fouventune  erreur. 
En  étudiant  la  nature  nous  trouvons  dans  fes  replis  des  difficultés 
qui  renverfent  nos  conjeétures.  L’aétion  du  cœur  fubfifte  dans 
les  animaux  après  leur  mort,  après  même  que  cet  organe  a  été 
fcparé  des  autres  parties.  Il  y  a  donc  dans  les  fibres  du  cœur 
un  principe  d’action  ,  principe  que  la  mort  même  n’éteint  pas  ; 
il  fe  conferve  dans  le  tiffu  de  ces  fibres ,  lorfqu’elles  n’ont  plus 
de  commerce  avec  le  cerveau  ni  avec  les  autres  parties. 

Avant  que  de  pouffer  plus  loin  nos  recherches ,  il  faut  examiner 
h  la  contraétion  du  cœur,  ou  la  palpitation  qu’on  y  obferve  dans 
les  animaux  qui  font  morts, font  les  mêmes  que  celles  qui  agi¬ 
tent  les  cœurs  des  animaux  vivants  :  elles  font  produites  par  les 
memes  inftrumens ,  je  veux  dire  parles  fibres  mufculaires;  eiles 
raccoprcifïènt  le  cœur ,  le  relâchement  fuccede  à  ces  contrac- 
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rions  ,  ou  palpitations.  Tout  nous  infinue  donc  qu’elles  par¬ 
tent  de  la  même  caufe  dans  l’animal  mort  St  dans  l’animal 
vivant. 

Ces  palpitations ,  dira-t-on  ,  paroiffent  de  même  dans  les 
mufcles  des  animaux  qui  font  mourants,  ou  qui  viennent  de 
mourir,  mais  elles  n’exiftent  pas  dans  l’état  naturel  5  elles  ont 
donc  une  caufe  dont  les  effets  font  fufpendus  dans  cét  état.  Cette 
caufe  peut  donc  être  différente  de  celle  qui  meut  les  fibres 
mufculaires  dans  l’animal  vivant  :  mais  cette  objection  ne  dé¬ 
truit  pas'  les  raifons  pofitives  que  nous  venons  de  rapporter  ; 
les  mêmes  effets  doivent  être  attribués  à  la  même  caufe. 

Nous  pouvons  donc  feulement  conclurre  de  ces  expériences,, 
comme  nous  l’avons  dit,  que  la  caufe  du  mouvement  du  cœur 
eft  inhérente  dans  fes  fibres ,  quelle  ne  s’éteint  pas  quand  l’ani¬ 
mal  meurt,  quelle  y  fubfifte  long-tems  après  :  or  quelle  peut 
en  être  cette  caufe  ?  On  a  avancé  que  l’élafticité  des  fibres 
étoit  la  caufe  de  la  contraction  alternative  du  cœur  dans  les 
animaux  privés  de  la  vie  :  mais  cette  élafticiré  ne  fubfifte-t- 
elie  pas  dans  les  animaux  vivants  ?  n’y  eft-elle  pas  plus  active  ? 
ne  doit-elle  donc  pas  agiter  plus  fortement  les  parties  vivantes  ? 
Autre  difficulté  qui  n’eft  pas  moins  prenante ,  c’eft  qu’on  ne 
connoît  pas  de  corps  élaftique  fenfible  dont  l’élafticité  foit  fi 
durable ,  qu’elle  puifie  produire  des  contractions  alternatives  qui 
fe  réveillent  par  la  chaleur ,  par  une  piqûure  d’épingle  r  cette  éla- 
iticité  même  fi  finguliére  ne  fçauroit  être  attribuée  aux  parties 
de  s  animaux  j  ces  parties  font  lâches  &  molles;  on  ne  peut  donc 
fuppofer  cet  agent  dans  de  telles  parties  fans  fe  jetter  dans  des 
conjectures  purement  arbitraires  :  tout  nous  ramène  donc  à  un 
fluide  découlé  du  cerveau  par  les  nerfs,  ramafléplus  ou  moins 
dans  le  tifïu  des  fibres  mufculaires  j  ce  fluide  peut  être  lufce- 
ptible  de  mouvement  à  la  moindre  agitation  ,  capable  de  con- 
ferver  long-tems  ce  mouvement  qui  lui  eft  imprimé,  il  peutfub- 
fîfter  après  la  mort  des  animaux ,  &  n’abefoin  que  d’être  déter¬ 
miné  par  une  caufe  mouvante. 

Ce  font-là  les  propriétés  que  les  effets  nous  montrent  :  nous 
ne  fcaurions  pénétrer  au-delà  3  la  nature  de  cet  agent,  qui  eft 
dans  les  nerfs , nous  eft  totalement  inconnue,  mais  Ion  exiftence 
nous  eft  prefque  démontrée  :  nous  ne  porterons  donc  pas  plus 
loin  notre  curiofité  3  nous  remarquerons  feulement  que  l’irri- 
«ation  qui  fubfifte  dans  les  animaux  qu’on  a  tués  agite  cet  e.£- 
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prit  ou  cette  matière  fi  mobile  ^  (car  je  ne  prétens  pas  décider 
de  la  nature  de  cette  caufe)  c’eft  ce  que  nous  enleignent  les 
expériences  que  nous  avons  rapportées  -,  elles  influent  fur*  beau¬ 
coup  de  phénomènes  que  nous  avons  à  expliquer. 

IX. 

T  je  l  s  font  les  divers  mouvemens  des  ventricules  du  cœur, 
des  oreillettes  ,  des  arteres  ,  de  la  racine  de  la  veine-cave. 
Mais  il  y  a  des  mouvemens  particuliers  dans  les  fibres  qui 
compofent  ces  organes ,  mouvemens  qui  ne  s’étendent  point 
fur  toute  la  malle  de  chacun  de  ces  parties  ,  6c  qui  peu¬ 
vent  répandre  quelque  lumière  fur  l’action  de  tout  le  cœur. 
De  plus,  s’il  faut  en  croire  quelques  écrivains  ,  il  y  a  une 
aétion  particulière  ,  non  -  feulement  dans  la  racine  de  la 
veine-cave,  mafs  dans  une  longue  fuite  de  ce  vailïeau  $  cette 
aétion  elt  femblable  à- celle  du  cœur  ,  elle  en  efb  indépen¬ 
dante  j  entrons  dans  un  détail  fur  ces  mouvemens  particu¬ 
liers  tels  qu’ils  ont  été  obfervés  par  divers  Anàtomiftes. 

Les  fibres  qui  forment  le  tronc  de  la  veine-cave,  les  oreil¬ 
lettes  ,  6c  le  cœur  ,  préfentent  des  variétés  fîngulieres ,  même 
après  la  mort.  La  veine-cave,  comme  nous  l’avons  dit,  a  fes 
mouvemens  particuliers  $  à  fon  origine  on  apperçoit  des  pul- 
fitions  très-.fenfibles  j  le  cœur  6c  les  oreillettes  étant  dans 
l'inaétion  ,  la  pointe  du  cœur  étant  coupée  ,  le  fan  g  étant  ré¬ 
pandu  hors  des  ventricules,  toutes  les  parties  étant  réfroidies  T 
trois  heures  s’étant  écoulées  depuis  la  mort ,  Stenon  a  vu  la 
veine-cave  fupérieure  en  mouvement  dans  un  chien.  Le  mê¬ 
me  Anatoinifle ,  après  avoir  enlevé  le  ventricule  droit  du  cœur 
d’un  corbeau ,  £c  après  que  les  parois  de  la  veine-cave  s’étoient 
a  Raillées ,  obferva  des  mouvemens  alternatifs  dans  les  fibres 
tranfverfes  de  cette  veine  ^  l’une  s’élevoit  après  l’autre  6c  pa- 
roifloit  femblable  à  un  fil  Taillant. 

Ces  mouvemens  continuèrent  pendant  deux  heures ,  6c  même 
plus  long-tems  j  mais  les  fibres  de  la  veine-cave  n’ont  pas  tou¬ 
tes  les  mêmes  mouvemens,  ils  font  différens  6c  même  oppo- 
fés  dans  pîufieurs  parties  de  ce  vailïeau  j  la  même  diverfîté 
fe  trouve  dans  les  mouvemens  des  oreillettes  ,  leur  aclion 
fubfirte  allez  long  tems  en  certains  endroits  tandis  que  tout 
le  refte  efl  en  repos.  Au  milieu  de  la  furface  de  ces  facs  xm 
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voie  des  contractions  fubites  6c  les  environs  font  tranquilles  ’ 
il  paroît  même  que  le  mouvement  arrive  fuccefîivement  dans 
plufieurs  fibres  ;  car  nous  avons  vu  qu’une  partie  d’une  fibre 
fe  contracte  6c  que  la  partie  fuivante  n’entre  en  contraétion 
que  lorfque  la  première  eft  dans  l’inaétion.  Ces  mouvemens 
alternatifs  commençoient  tantôt  par  un  bout  de  la  fibre  6c 
tantôt  par  l’autre  extrémité. 

Les  expériences  de  Lancifi  ne  font  pas  moins  curieufes  que 
celles  que  nous  venons  de  détailler  :  il  a  obfervé  des  flngula- 
rités  qui  ont  échappé  aux  autres  Phyficiens.  Dans  les  chevaux, 
dit-il ,  la  veine-cave  a  un  mouvement  très-fenfible ,  tandis  que 
les  autres  parties  du  cœur  font  dans  l’inaétion.  Ce  fait  eft  con¬ 
firmé  par  l’obfervation  de  Walæus.  Pour  connoître  l’aétion  de 
la  veine-cave  ,  il  enleva  l’oreillete  droite.  Ce  vaiffeau  ,  quoique 
féparé  du  cœur,  avoit  des  contractions  alternatives  :à  chaque 
contraction  il  poufloit  un  jet  de  fang,  de  même  que  les  ventri¬ 
cules  lorfqu’on  les  perce  à  leur  pointe.  Cet  Ecrivain  a  vu  ce 
mouvement  dans  tout  le  canal  de  la  veine-cave  fuperieure  6c 
dans  la  veine-cave  inferieure  jufqu’au  foie.  Lower  a  ajouté  un 
nouveau  témoignage  à  cette  obfervation  :  l’oreillette  droite 
étant  dans  fon  mouvement,  il  a  vu  dans  la  veine-cave  des  on¬ 
dulations  :  elles  ne  dévoient  point  être  attribuées,  ajoûte-t-il, 
à  l’aétion  du  fang,  mais  à  la  corrugation  des  fibres  vafculaires. 

Si  ce  mouvement  vient  à  ceffer  dans  cette  veine,  la  chaleur 
des  doigts ,  le  fouffle  ,  la  piqûre  d’une  épingle  ,  redonnent  de 
l’action  aux  fibres  de  ce  vaifleau.  Le  principe  actif  qui  anime 
le  cœur,  anime,  donc  de  même-  la  veine-cave.  Ce  principe  y 
excite,  félon  Lancifi,  une  efpece  de  mouvement  pcriftaltique 5 
c’effc  une  fuite  de  fluctuations,  ou  de  palpitations. 

Ce  qui  eft  encore  plus  remarquable ,  c’eft  qu’après  avoir  lié 
les  veines-caves  dans  de  petits  chiens ,  Lancifi  cbferva  que  l’ef- 
pace  compris  entre  les  ligatures  n’avoit  point  de  mouvement; 
mais  ces  ligatures  étant  enlevées ,  l’aétion  renaiffoit  dans  les 
troncs  de  ces  veines ,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  fang  dans  le  cœur 
qui  avoit  été  vuidé  par  une  ouverture.  La  veine-cave  offrit 
dans  les  poules  les  mêmes  phénomènes  à  notre  obfervateur  :  il 
vit  dans  ce  vaiffeau  des  mouvemens  qui  fe  continuoient  jufqu’à 
l’oreillette ,  6c  de-lâ  jufqu’au  ventricule  droit  ;  en  même  tems  le 
ventricule  gauche  6c  fon  oreillette  étoient  dans  un  repos  parfait. 
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Tous  les  rameaux  de  la  veine-cave  ont,  ajoute- t-il,  les  mêmes 
mouvemens  qu’on  apperçoit  dans  les  troncs  :  les  veines  pul¬ 
monaires  ont  de  même  dans  leur  tiffu  un  principe  qui  agit 
alternativement  comme  dans  le  cœur. 

De  tels  mouvemens  ne  font  pas  moins  manifeftes  dans  la 
veine  coronaire.  Dès  qu’on  la  pince  ,  dit  Lancili ,  on  y  appe  - 
çoit  des  vibrations  qui  commencent  vers  la  pointe  du  cœur 
&  fe  continuent  luccefîîvement  vers  la  bafe.  Mais  puifque  la 
veine-cave  a  de  tels  mouvemens ,  il  feroir  bien  furprenant  que 
les  veines  pulmonaires  fuffent  dans  l’ina&ion  :  audi  M.-Lancili 
y  a-t-il  obfervé  un  mouvement  perifl'altique -,  mais  ce  mouve¬ 
ment  étoit  moins  fenfible  que  dans  la  veine-cave. 

Je  n’ai  jamais  pu  obferver  les  mouvemens  de  la  veine  coronaire 
dans  les  animaux  que  j’ai  examinés  avec  le  plus  de  foin  5  mais  les 
relies  du  mouvemens  du  cœur  m’ont  quelquefois  préfenté  d’au¬ 
tres  particularités  :  on  voit  les  derniers  efforts  de  cet  organe 
dans  la  pointe  $  elle  fe  fouléve  par  de  petites  fecoudès ,  tandis  que 
les  ventricules  font  dans  l’inaction.  Si  on  y  enfonce  une  épingle 
quand  le  principe  du  mouvement  ne  paroît  plus  fublîlter  dans 
toutes  les  libres ,  on  y  a'pperçoit  de  petits  fremiffemens  5  elles 
parodient  fe  retirer  par  une  petite  corrugation.  Ces  contrac¬ 
tions  ne  s’étendent  pas  quelquefois  au-delà  de  l’endroit  qu’on 
picque  j  mais  fouvent  elles  s’étendent  plus  loin  :  elles  entraînent 
meme  de  femblables  mouvemens  dans  les  libres  éloignées,  &; 
ces  mouvemens  rellèmblent  à  des  mouvemens  vermiculaires. 

C’eft  ainli  que  le  cœur  meurt  peu  à  peu ,  &  que  lorfque  toute 
la  malle  ne  peut  être  ranimée,  les  parties  confervent  un  prin¬ 
cipe  de  vie ,  principe  qui  eft  impuidant  par  lui-même ,  mais  qui 
le  réveille  quand  il  efÊ  aidé  par  des  agents  étrangers.  Le  cœur 
conferve  donc  une  efpece  de  fenlibilité  après  la  mort  même. 
Au  refie  le  raccourciffement  des  fibres  n’efl  pas  obfcur  dans  ces 
derniers  efforts  j  ainli  lorfque  toutes  font  en  action,  elles  doi¬ 
vent  devenir  plus  courtes,  par  confequent  toute  la  malle  du 
cœur  doit  fe  raccourcir  de  même. 

Tous  ces  phénomènes  concourent  à  établir  la  caufe  dont 
nous  avons  parlé  3  je  veux  dire  l’efprit  moteur  qui  anime 
toutes  les  libres  du  cœur,  efprit  ou  agent  inconnu  qui  efl  tou¬ 
jours  répandu  dans  le  tiffu  de  ce  vifcére,qui  conferve,  comme 
.nous  lavons  dit,  fon  action  dans  les  parties  mortes,  qui  a  en 
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lui-même  un  principe  d’action  comme  j  ether  3  piincip^  qui  ne 
fe  perd  pas  en  même  tems  par-tout,  qui  fe  ranime  fuivant  les 
caufes  auxquelles  il  eft  fournis.  On  voit  dans  les  experienc.es 
que  nous  venons  d’expofer  les  reftes  irréguliers  de  Ion  mouve¬ 
ment,  ou  le  relie  de  vie  qui  jette  encore ,  s’il  m’eft  permis  de 
parler  ainfi,  quelque  étincelle  dans  les  parties  quelle  abandon¬ 
ne  :  mais  les  expériences  de  Lancifi  prouvent-elles  que  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine-cave  ayent  réellement  un  mouvement  pe- 
riftaltique  ?  il  efl  certain  qu’on  ne  remarque  pas  un  tel  mou¬ 
vement  dans  tous  les  animaux  ;  mais  conilament  on  voit  des 
mouvemens  alternatifs  dans  les  troncs. 


Comment  la 
fuite  des  mou¬ 
vemens  fe  dé¬ 
range  dans  les 
cœurs  où  il 
ne  refte  qu’un 
mouvement 
fpontané  at¬ 
taché  aux  par¬ 
ties  folides. 


Nous  avons  dit  que  l’harmonie  du  mouvement  du  cœur 
Sc  des  oreillettes  étoit  déconcertée  dans  les  animaux  vivants 
qu’on  ouvroit ,  6c  qui  etoient  a  demi-morts  ,  ou  fur  le  point, 
d’expirer  :  mais  cette  harmonie  efl  bien  plus  troublée  dans  les 
animaux  qui  font  morts  :  quelquefois  api  es  deux  contractions  de 
la  veine-cave ,  l’oreillette  fe  met  une  fois  en  aétion  j  d’autres  fois 
la  contraction  de  l’oreillette  n  arrive  qu  apres  la  cinquième  ou 
fixiéme  pulfation  de  la  veine-cave  c  en  cei  tains  cas  le  mouve¬ 
ment  paroît  commencer  dans  la  veine,  6c  setcndic  fuccefhve- 
ment  lur  l’oreillette  ‘  en  d  autres  circonftances  la  piemiere 
commotion  ou  le  premier  effort  part  des  oieillcttes ,  6\.  fe  com¬ 
munique  à  la  veine. 

On  ne  remarque  pas  une  fuccefïion  plus  régulière  dans  les 
mouvemens  de  l’oreillette  6c  du  cœur-,  quelquefois  un  mouve¬ 
ment  de  l’oreillette  fe  fait  pendant  qu’il  en  arrive  deux  dans  le 
cœur  :  quelque  tems  apres  j  ai  obfervc  le  contraiie  :  d  auties  ex¬ 
périences  m’ont  fait  voir  feulement  des  fremilîemens  fucceffifs. 
Il  arrive  quelquefois  que  les  mouvemens  du  cœur  &  des  oreil¬ 
lettes  furviennent  en  même  tems.  Il  y  a  beaucoup,  d’autres 
irrégularités  que  j’ai  remarquées  dans  plufieurs  difleélions.  De 
femblables  obfervations  font  rapportées  par  divers  Auteurs  s 
je  les  ai  vérifiées  ,  6c  elles  m’ont  paru  conformes  a  la  vérité. 

Dans  beaucoup  de  ces  expériences  le  mouvement  du  fang 
n’a  voit  nulle  part  au  mouvement  des  oreillettes  ou  du  cœur, 
nous  y  avions  fait  des  ouvertures  pour  qu’il  pût  s’écouler.  Le 
faner  n’eft  donc  pas ,  dira-t-on ,  le  premier  mobile  du  cœur  ; 
°  ^  l’ordre 
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l'ordre  des  mouvemens  qui  agitent  continuellement  cet  or¬ 
gane  n’eftpas  attaché  entièrement  au  cours  de  ce  fluide.  Car, 
comme  nous  l’avons  dit,  le  cœur  étant  féparé  du  refte  du 
corps  continue  long-tems  fes  contradions;  lorfqu’il  eft  mis 
en  pièces ,  les  pièces  féparées  font  agitées  par  des  vibrations 
alternatives ,  ces  vibrations  fubfiftent  même  dans  les  fibres , 
lorfque  le  total  de  la  malle  du  cœur  efl:  en  repos. 

Ce  principe  du  mouvement  qui  eft  attaché  à  la  ftrudure 
du  cœur ,  les  contrarions  qui  continuent  dans  le  même  or¬ 
dre  iorfqu’il  n’y  a  plus  de  fang  dans  les  ventricules  -,  cette 
adion  ,  dis-je  ,  indépendante  de  tout  agent  étranger  ne  prou¬ 
ve-t-elle  donc  pas  que  le  fang  n’eft  pas  un  infiniment  nécef- 
faire?  Ne  peut- on  donc  pas  aflurer  que  dans  l’état  naturel  il 
ne  contribue  pas  plus  à  animerle  cœur  que  lorfque  cet  organe 
eft  féparé  du  corps  ? 

Mais,  nous  l’avons  déjà  dit,  ces  expériences  prouvent  feule¬ 
ment  que  le  fang  eft  une  caufe  déterminante .  L’action  du  fang 
n’eft  qu’un  aiguillon  qui  irrite  le  tiflu  du  cœur  5  les  mouvemens 
de  jcet  organe  deviennent  plus  vifs  lorfque  Pimpulfion  du  fang 
eft  plus  forte  dans  les  ventricules  &  dans  les  oreillettes  *  elle 
s’éteint  enfin  fi  elle  n’eft  plus  foutenue  par  la  circulation 
même  qui  dépend  de  cette  adion.  Le  mouvement  du  cœur , 
quoique  cet  organe  ait  en  lui-même  un  principe  d’adion ,  eft 
donc  attaché  au  mouvement  du  fang  $  ainfi  l’impulfion  de  ce 
fluide  n’eft  pas  une  première  caufe,  mais  une  caufe  fecondaire  * 
c’eft  une  caufe  qui  met  en  jeu  le  principe  vital  j  elle  le  ranime 
de  le  foutient. 

Si  en  divers  cas  le  cœur  agit  fans  le  fecours  du  fang ,  quelque 
autre  agent  fupplée  au  défaut  de  ce  fluide  *  les  agents  qui  peu¬ 
vent  le  remplacer ,  font  la  chaleur ,  l’irritation  ;  les  cœurs  mêmes 
féparés  du  corps  font  fenfibles  aux  imprefllons  de  ces  agents. 
Bien  loin  donc  que  ces  expériences  faites  fur  les  cœurs  léparés 
du  corps,  ou  fur  des  animaux  qui  font  morts  de  épuifés  de  fang, 
prouvent  que  ce  fluide  n’eft  pas  la  caufe  des  contradions  dans 
les  ventricules  de  dans  les  oreillettes  *  ces  expériences,  dis-je  , 
démontrent  que  le  fang  eft  abfolument  néceflaire  pour  que 
le  cœur  fe  mette  en  adion  }  car  elles  nous  montrent  d’abord 
TefFet  d’un  corps  irritant  ou  d’une  impulfion  :  elles  nous  prou¬ 
vent  de  plus  que  l’irritarion  peut  fubfifter  ,  de  qu’elle  s’éteint 
enfin  fi  elle  n’eft  foutenue  ou  renouvellée  par  quelque  agent  ; 
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or  de  la  néceffité  de  ce  renouvellement  réfulte  encore  la  nê- 

cefîité  du  fang  6c  de  fon  aétion. 

Cette  détermination,  ou  Pimpulfîon  du  fang,  réglé  lordie 
des  mouvemens  du  cœur  ,  je  veux  dire  qu’il  eft  détermine  lui- 
même  par  le  fang  d  agir  dans  un  certain  tems  6c  d  une  certaine 
façon  plutôt  que  d’une  autre  :  fuivant  que  le  cours  du  fang  eft 
plus  ou  moins  précipité ,  les  mouvemens  du  cœur  le  fuivent 
plus  ou  moins  rapidement  :  dès  qu’il  y  a  quelque  obftacle  dans 
les  ventricules ,  l’ordre  ordinaire  de  leurs  battemens  fe  dérange  $ 
quand  ils  ne  font  plus  animés  par  le  cours  des  liqueurs,  les  con¬ 
tractions  des  oreillettes  6c  du  cœur  lortent  de  l’ordre  naturel. 


XI. 


Par  quels  de¬ 
grés  le  cœur 
s’affoibloit-  il 
en  Qiourant  ? 


Dans  le  cours  de  ces  expériences  nous  voyons  quels  font 
les  divers  dégrés  de  foibleffe  par  lefquels  le  cœur  doit  palier 
lorfque  la  mort  arrive.  Les  derniers  efforts  de  cet  organe 
font  les  mêmes  dans  les  hommes  6c  dans  les  animaux.  Pour 
mieux  connoître  ces  efforts ,  ou  ces  dernieres  étincelles  de  la 
vie ,  examinons-les  dans  les  animaux  dont  on  épuife  le  fang , 
6c  dans  ceux  qui  meurent  fans  que  les  vaiffeaux  foient  dé- 
lcm  plis. 

Qu’on  ouvre  une  grande  artère  dans  un  chien  ,  le  fang 
s’élance  d’abord  avec  impétuolité  ,  le  jet  eft  continu ,  mais  il 
eft  plus  fort  d  chaque  contraction  du  cœur  j  dès  que  cet  or¬ 
gane  devient  plus  foible  ,  le  fang  ne  fort  plus  que  par  bonds , 
il  s’arrête  pendant  quelque  tems  ,  enfuite  il  paroît  reprendre 
des  forces  d  diverfes  reprifes  $  ces  alternatives  fubliftent  juf* 
qu’à  ce  que  le  cœur  foit  entièrement  tombé  dans  l’inaction. 

On  voit  ces  divers  efforts  du  fang  dans  les  expériences  de 
M.  Haies.  Lorfqu’on  applique  un  tube  d  quelque  artère  ,  le 
fang  monte  dans  ce  tube ,  il  fe  foutient  quelque  tems  d  un 
certain  degré  de  hauteur  ,  enfuite  il  defcend  6c  il  refte  encore 
pendant  quelques  moments  au  point  jufqu’auquel  il  eft  def- 
cendu.  Après  s’être  ainfi  abbaifîé  ,  la  colomne  remonte  pour 
defcendre  6c  pour  s’élever  encore  alternativement  d  diverfes 
reprifes. 

Lorfque  la  force  du  cœur  s’affoiblit ,  ces  alternatives  doi¬ 
vent  néceffairement  arriver  j  d’abord  le  cœur  qui  n’a  rien  per¬ 
du  de  fon  aétion  éleve  le  fang  jufqu’au  plus  haut  dégré  où  il 
peut  le  porter  dams  le  tube  *  mais  dès  que  cette  a&ivité  di- 
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minue ,  la  colomne  qui  n’eft  plus  foutenue  par  les  mêmes  ef¬ 
forts  doit  repouflèr  le  fang  dans  les  artères  ;  à  mefure  que  le 
cœur  fe  ranime  cette  colomne  doit  s’élever  encore  ,  &c  quand 
il  retombera  dans  la  langueur ,  le  fang  du  tube  doit  defcen- 
dre  néceffairement. 

Mais  on  obferve  ces  divers  dégrés  d’abbaiffem  cnt  &  de  hauteur 
dans  la  colomne  du  fang  avant  que  le  cœur  fe  foit  afFoibli. 
Quelle  eft  donc  la  caufe  qui  abbaiffe  de  qui  relève  le  fang  al¬ 
ternativement  dans  le  tube  ?  pourquoi  le  cœur  &  les  artères 
ne  foutiennent  pas  la  colomne  à  la  même  hauteur  ?  Si  le  fang 
defcend  il  n’eft  pas  foûtenu  par  la  même  force  *  il  eft  donc 
évident  que  la  force  diminue  lorfqu’elle  l’a  pouffé  à  une  certaine 
hauteur  *  il  faut  donc  chercher  cette  diminution  d’effort  dans 
l’artère  même.  Quand  le  fang  a  été  pouffé  jufqu’au  plus  haut 
degré  où  il  puiffe  atteindre  ,  l’artére  fe  gonfle  ,  elle  eft  enflée 
par  Je  cœur  qui  y  pouffe  le  fang,  de  par  la  colomne  qui  la  di¬ 
late  par  fa  péfanteur }  alors  elle  a  plus  de  force  }  le  fang  doit 
donc  être  pouffé  vers  le  tronc  qui  produit  l’artére,  C’efl:  ainfî 
que  lorfqu’on  lie  un  rameau  artériel  il  s’enfle ,  de  que  le  fang 
reflue  dans  le  tronc  d’où  part  ce  rameau. 

Ce  qui  paroît  plus  fîngulier ,  c’eft  que  le  tube  étant  appli¬ 
qué  aux  veines ,  le  fang  defcend  de  même  de  remonte  alter¬ 
nativement,  les  valvules  ne  l’empêchent  pas  de  revenir  fur  fes 
pas.  La  même  caufe  qui  l’oblige  à  rétrograder  dans  les  artè¬ 
res  ,  le  force  à  refluer  dans  les  troncs  des  veines.  Ce  n’eft  donc 
pas  aux  efforts  inégaux  des  cœurs  mourants  qu’il  faut  toujours 
attribuer  les  divers  dégrés  de  hauteur  ou  d’abbaillement  qui 
fè  préfentent  alternativement  dans  la  colomne  du  fang.  Mais 
lorfque  l’aétion  du  cœur  s’éteint  de  fe  ranime  à  diverfes  répri- 
fes ,  le  fang  doit  monter  ou  defeendre  fuivant  la  foiblefle  ou 
la  force  de  cette  aétion. 

Mais  fuivons  les  divers  degrés  de  la  force  qui  anime  le  cœur 
lorfque  le  fang  n’eft  pas  épuifé.  Qu’on  mette  le  cœur  à  décou¬ 
vert  ,  fon  mouvement  eft  d’abord  rapide ,  fes  contractions  font 
fortes ,  enfuite  elles  s’affoibliflent ,  de  ceffent  peu  à  peu  5  mais 
après  s’être  évanouies  pendant  quelque  tems  elles  fe  réveillent 5 
cependant^lorfque  la  maffe  du  cœur  paroît  fans  action  ,  les 
oreillettes  ne  perdent  pas  leur  aétivité ,  leur  mouvement  fub- 
fifte  pendant  quelque  tems }  nous  avons  déjà  prouvé  par  les 
expériences  précédentes  que  les  diverfes  parties  du  cœur  meu- 
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Int  fucceffivement *  nous  avons  meme  ^iq^jes 
cette  mort  qui  arrive  en  detai  , 

biei!  Jf“tbord  vraifemblable  que  la  différence  des  malles 
dans  L  diverfes  parties  du  cœur  doit  etouffel  dans  des  tems 

différents  les  *» *  Wp”? «'«j- ”'fX P“  ï“w"e 

le  fano-  venant  à  manquer  dans  le  ventricule  gauche,  parce 

ou  iîne  peut  pas  traverfer  le  poulmon ,  ce  ventricule  ne  doive 
qui!  ne  peut  p  Aî  1  rme  cette  ina&ion  ne  doive 

être  le  premier  dans  1  inaction  ,  QC  que  cette 

^arJtd0evoiârUprolonnger  l’adion  de  ce  vaiflèau  &  du  lac  au- 
queTil  «bboutit . ;  comme  il  marche  lentement  parce  quai  n  eft 
i  (VU  les  artères  le  ventricule  droit  doit  pcrdie  au 

Snt  fon  action ,  &  cette  perte  de  mouvement  doit  com- 

meMais  m”andaonrenÜrad°annsTe  détail  on  eft  Peuvent  ar- 
rétfnar  des  difficultés  qui  naiffent  de  ces  explications  memes- 
r  P  n  „as  tout  des  expériences  paroiflent  les  démentir  , 
car  lorfque  le  coeur  eft  vuide ,  fes  diverfes  parties  meuren 
fucceffivement  ;  on  ne  peut  donc  pas  attribuer  feulement  au  fang 
le  refte'd  aûîon  qu'on  obferve  dans  la  veine-cave  St  dans  1  ored- 
I  rrp  Jro:ce  c’eft  l’efprit  vital  qui  meurt  fucceffivement,  c eft 
ri  ;  nneVhritation,ou  lacaufe  déterminante  ,  abandonne 
Parties  du  cœur  l’une  après  l’autre.  Il  faut  avouer  pourtant 
queV  cette  fucceffion  ne  m’a  pas  paru  auffi  marquée  que  lor  - 
que  le  fang  ne  s’eft  pas  échappé  du  cœur. 

CHAPITRE  V. 

Le  mouvement  du  dans  le  cceuv. 

L 

.  r ,  font  les  phénomènes  de  la  contraction  &  de  la 

L’aftion  âe  •  j  *>reiir  .  majs  quel  eft  le  principe  de  ces 

reine- cave  fur  g  dilatation  du.  cœui  ,  mais  1  t  r  , 

efanj  q“ien- -m^emens  ?  nous  ne  pouvons  pénétrer  dans  les  caufes  q 
re  dans  le  mouvem  nu’elles  laiflent  dans  leurs  effets.  Les 

;“Ur'  Etains  qui  par  des  voies  analytiques  font  partis  des  caufes 

pour  déterminer  ces  effets ,  n’ont  été  conduits  que  par 
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leur  imagination  j  la  voie  la  plus  fure  eft  celle  qui  des  effets 
nous  conduit  à  leur  principe.  Il  faut  donc,  avant  de  chercher 
la  caufe  de  l’a&ion  du  cœur ,  connoître  le  mouvement  qu’il 
imprime  au  fangj  ce  mouvement  que  nous  allons  examiner  n’eft 
pas  la  circulation  dans  les  artères  8c  dans  les  veines ,  mais  le 
mouvement  du  fang  dans  les  ventricules  8c  dans  les  oreillettes. 

Nous  fuppoferons  en  entrant  dansxet  examen  l’impulfion 
du  fang  fur  la  veine-cave ,  c’eft-à-dire  ,  le  mouvement  qu’il 
imprime  au  tronc  de  cette  veine  en  y  arrivant  des  autres  par¬ 
ties  du  corps.  Cette  impulfîon  eft  continue  ,  puilque  le  fang 
marche  d’un  pas  égal  dans  les  autres  veines  *  il  s’enfuit  donc  ,, 
dira-t-on ,  de  cette  action  égale  que  la  veine-cave  eft  follî- 
citée  continuellement  par  le  fang  qui  y  aborde  *  s’il  eft  donc 
vrai  que  l’a&ion  du  fang  foie  la  caufe  déterminante  de  la  con¬ 
traction  qui  refferre  le  tronc  de  la  veine-cave ,  il  paroît  que 
cette  contraction  doit  être  continue  ,  puifque  fa  caufe  agit 
également  8c  fans  interruption. 

Mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  la  caufe  qui  refferre  la  veine- 
cave  pendant  fa  contraction  ,  nous  fuppofons  cette  caufe 
que  nous  rechercherons  ailleurs  :  nous  n’examinons  que  le 
mouvement  du  fang.  De  quelque  caufe  que  vienne  faction 
de  la  veine-cave  ,il  eft  certain  que  le  mouvement  du  cœur  favo¬ 
rite  cette  fucceffion  alternative  de  contraction  8c  de  relâchement 
qu’on  obferve  dans  cette  veine.  L’impulfion  du  fang  furie  tronc 
de  la  veine-cave  eft  continue  8c  égale  :  il  entreroit  d’un  pas 
égal  dans  l’oreillette  droite  fi  rien  n’en  ne  changeoit  la  mar¬ 
che  j  mais  cette  oreillette  fe  contracte  ,  alors  le  fang  eft  re- 
pouffé  vers  la  veine-cave  :  celui  qui  aborde  dans  cette  veine 
ne  peut  plus  avancer  :  il  fe  ramaife  donc  dans  le  tronc  j  or  ce 
fang  ramaffé  caufe  un  furcroît  d’irritation  dans  le  tronc  de  la 
veine-cave,  irritation  qui  ceffe  ou  qui  diminue  dès  que  l’oreil¬ 
lette  eft  vuidée ,  c’eft-à-dire  ,  lorfqu’elle  ceffe  d’agir  *  alors  le 
fang  n’y  oppofe  plus  la  même  réfiftance  ,  les  fibres  de  ce  fac 
font  relâchées  ;  la  veine-cave  peut  donc  le  décharger  du  fang 
qui  y  étoit  accumulé  :  délivrée  de  ce  fardeau, ou  de  cet  aiguillon, 
elle  eft  moins  follicitée.  Il  y  a  donc  dans  cette  veine  une  fuite 
d’irritation  également  interrompue ,  c’eft-à-dire  ,  qui  arrive 
après  des  intervalles  égaux  :  or  cette  irritation  peut  être  com¬ 
ptée  parmi  les  caufes  des  contrarions  réitérées  8c  du  relâche*- 
ment  alternatif  de  la  veine-cave. 
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1  L 

te  fan  g  entre  L  e  fang  qui  entre  de  la  veine-cave  dans  l’oreillette ,  y  entre- 
tout-à-coup  goutte  à  goutte  ou  y  eft-il  poufîé  tout  dun  coup  par  une 
jettes^ e&° dans  force  momentanée  femblable  à  la  force  de  la  percufiion  ?  S  il 
les  ventricule»  n’étoit  porté  dans  l’oreillette  que  par  le  mouvement  qu’il 
reçoit  des  veines, il  feroit  pouffé  dans  le  fac droit  par  un  mou¬ 
vement  uniforme  :mais  la  contraction  du  tronc  de  la  veine-cave 
eft  une  force  inftantanée  -,  elle  poullé  donc  le  fang  dans  le  fac 
droit  tout- à-coup  :  cette  force  eft  fuffifante  pour  dilater  le  fac 
èc  vaincre  la  réliftance  qui  s’oppofe  à  la  dilatation.  Dans  le 
.premier  inftant  la  réliftance  eft  petite,  il  y  a  peu  de  fang  dans 
l’oreillette ,  fa  cavité  peut  donc  en  recevoir  d’autre  fans  que 
les  parois  foient  forcées  :  mais  dès  que  les  parois  s’écartent  du 
centre,  la  réfiftance  augmente  par  gradation  jufqu’a  ce  que  la 
contraction  furvienne  dans  leurs  fibres  >  ce  qui  arrive  dans  la 
veine- cave,  arrive  dans  l’oreillette  :  elle  envoyé  le  fang  avec 
précipitation  dans  le  ventricule  droit,  cum  impetu }  dit  Harvei. 

Mais  Lower  a  plus  approfondi  ce  qui  concerne  la  célérité 
avec  laquelle  le  fang  eft  pouffé  dans  les  ventricules  du  cœur. 
Les  preuves  de  cette  viteffe  fe  préfentent  aux  yeux  mêmes  3  la 
contraction  des  oreillettes  eft  une  contraction  fubite-,  l’explofion 
de  la  poudre ,  comme  le  dit  cet  Ecrivain  ,  n’eft  pas  plus  prom¬ 
pte  que  la  contraétion  du  cœur  3  c’eft  donc  une  nécefîité  que 
le  fang  foit  pouffé  par  l’oreillette  dans  le  ventricule  droit 
comme  par  un  coup  de  pifton.  L’aétion  des  ventricules  ne  doit 
pas  être  moins  rapide  :  les  agents  qui  la  produifent  dans  les 
oreillettes  la  produifent  dans  ces  cavités  du  cœur  :  peut-être 
même  que  cette  rapidité  eft  plus  grande  dans  les  ventricules  3 
ils  font  moins  lâches  que  les  oreillettes ,  ils  ont  plus  de  fibres, 
&:  par  conféqucnt  plus  de  force.  D’ailleurs  l’irritation  qu’y  caufe 
l’entrée  du  fang  peut  être  plus  grande. 

Mais  la  force  avec  laquelle  les  oreillettes  pouffent  le  fang 
dans  le  cœur  doit  être  moindre  que  celle  qui  reflèrre  les  ven¬ 
tricules  pendant  la  contraction.  Cette  force  différente  réfuite 
nécefîairement  de  la  force  inégale  des  fibres  qui  compofent  les 
facs  &  les  ventricules.  L’oreillette  droite,  par  exemple  ,  eft  plus 
foibie  que  le  ventricule  droit  3  cette  foiblcffe  eft  bien  plus 
grande  dans  le  fac  gauche  par  rapport  à  fon  ventricule  3  mais 
il  fuffît  que  les  facs  foient  affez  forts  pour  pouffer  le  fang  dans 
le  cœur. 


1 
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L’oreillette  droite  a  dû  néceffairement  avoir  une  plus  gran¬ 
de  capacité  que  l’oreillette  gauche  j  elle  eft  comme  un  réfer- 
voir  où  fe  ramaffe  le  fang  pouffé  par  l’action  de  tout  le  relie 
du  corps,  excepté  des  poulmons*  c’eft  pour  cela  que  dans  fa 
grande  dilatation  l’oreillette  droite  peut  contenir  jufqu’à  cinq 
onces  de  fang  fuivant  plufieurs  obfervations  5  elle  doit  donc 
avoir  plus  de  force  que  l’oreillette  gauche,  puifqu  elle  doit  ré- 

fîffer  à  de  plus  grands  efforts  &  contenir  une  plus  Grande 
maffe  de  fang. 

5  néceffité  des  oreillettes ,  qui  ne  manquent  dans  le  cœur 
d  aucun  animal  connu ,  ne  peut  pas  être  obfcure  après  ce  que 
nous  avons  dit.  1  °.  Il  étoit  néceffaire  qu’il  y  eut  des  réfervoirs 
où  le  fang  pût  fe  ramaffer  lorfque  l’encrée  du  cœur  feroit  fer¬ 
mée.  2*.  Il  falloir  qu’il  fe  ramaffât  dans  un  réfervoir  une  quan¬ 
tité  fuffîfante  de  fang  pour  remplir  les  ventricules.  30.  Dans 
les  violens  mouvemens  du  corps  le  fang  marche  avec  plus  de 
force  &  en  plus  groffe  quantité  dans  le  même  tems  par  le 
canal  de  la  veine-cave  3  il  falloir  donc  pour  que  ce  mouvement 

ne  fut  pas  interrompu  qu’il  y  eût  un  réfervoir  qui  pût  rece 
voir  le  fluide. 

1  I  I. 


Le  fang  pouffé  dans  les  ventricules  baiffe  néceiïairement les 
valvules ,  elles  s’appliquent  aux  parois  internes  du  cœur  :  on 
trouve  ces  valvules  couchées  fur  ces  parois  3  mais  dès  que  le  fane 
elt  entré  dans  les  ventricules  &  qu’ils  fe  reiïerrent,  les  valvules 
s’elevent.  J’avois  d’abord  cru  en  examinant  leur  ffruclure  leur 
ùgure,  leurs  lambeaux,  qu’elles  ne  s’appliquoient  pas  exacte¬ 
ment  les  unes  aux  autres  :  il  me  paroiiïoit  que  le  fang  pouvoir 
trouver  quelque  iflue  entre  ces  lames  membraneufes.  Quelques 
expériences  de  M.  Chirac  m’avoient  confirmé  dans  mes  pre¬ 
mières  idées  :  en  coupant  les  oreillettes  il  avoir  obfervé  que 
le  fang  fortoit  par  les  interffices  des  valvules.  1  * 

Mais,  des  expériences  plus  exactes  m’apprirent  que  je  me 
trompois.  Quand  on  injecte  quelque  liqueur  par  la  pointe  du 
cœur  les  valvules  en  s’élevant  ferment  exactement  le  pafiW: 
elles  fe  voûtent  même  au  dehors  fans  laiiï'er  échaper  une  goutte 
d  eau ,  pourvu  que  l’on  pouffe  la  pointe  du  cœur  vers  la  ba fe 
pendant  1  injection.  Enfin  lorfqu’on  renverfe  le  cœur  renp  li 
a  eau  &  que  les  valvules  font  baiflées,  il  eff  certain  que  ces 
valvules  ne  permettent  aucun  écoulement.  La  même  chofe 
arrive  pendant  la  contraction  du  cœur. 


Les  valvules  fe 
baiiTent  lorf- 
que  le  fang 
entre  dans  le 
cœur  ,  &  el¬ 
les  fe  relèvent 
lorfque  les 
ventricules  f§ 
reiïerrent. 
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Il  femble  cependant  que  les  valvules  devroicnc  erre  nrees 
vers  la  pointe  du  cœur  par  l'action  des  colomnes  :  fi  ces  colom- 
n es  croient  fort  longues ,  la  contraction  pourrait  ne  pas  les  rac¬ 
courcir  fuffifamment  pour  abbaiffer  les  valvules  :  mais  les  filets 
des  colomnes  ne  s’étendent  pas  jufqu’à  la  hauteur  des  tendons 
drcSe”  auxquelles  les  valvules  font  attachées.  Cette  lon¬ 
gueur  démontre  donc  qu’il  eft  néce Taire  que  le  coeur  fe  rac. 
courciffe  j  fans  ce  raccourciflement  les  valvules  leroient  tirees 
vers  la  pointe  du  cœur  par  1  aCtion  des  colomnes.  ^ 

Cette  théorie  eft  confirmée  par  l’expérience  de  Lower  :  apres 
avoir  iniedé  de  l’eau  par  la  pointe  du  cœur ,  il  obferva  qu’en 
pouffant  en  même  tems  la  pointe  du  cœur  vers  la  baie  ,  les 
valvules  en  fermoient  exactement  l’ouverture.  L’expenen- 
ce  que  rapporte  M.  Bajfuel  appuie  encore  plus Solidement  ce 
que  nous  avons  avancé  :  lorfqu’il  preffoit  les  côtes  de  la  baie, 
les  valvules  fe  joignaient  &  fermoient  le  paflage  plus  exactement 
&  plus  facilement  j  pourquoi?  c’eft  que  plufieurs  filets  qui  s  at¬ 
tachent  aux  valvules,  2c  qui  viennent  des  côtes, tirent  ces  di¬ 
gues  vers  les  parois }  or  quand  ces  parois  fe  rapprochent  elles 
permettent  aux  pointes  des  valvules  de  s  elever  :  mais  en  prei- 
fant  les  côtés  du  cœur ,  2c  en  1  allongeant  ,M.  Baffuel  a  obferve 
que  l’eau  s’échappoit  des  ventricules  2c  entroit  dans  l’oreillette. 

Il  faut  cependant  obferver  que  pour  que  les  valvules  fe  ferment 
quand  on  injeéte  les  ventricules  il  n  eft  pas  neceflaire  quon 
preiTe  les  côtés ,  il  fuffit  de  poufler  la  pointe  du  cœur  veis  a 
bafe }  quoique  les  ventricules  Tient  enflés,  2c  que  par  confe- 
quent  leurs  parois  foient  plus  éloignées  de  1  axe  de  ces  cavités, 
les  valvules  s’appliquent  exactement  les  unes  aux  autres. 

Il  eft  donc  certain  que  pendant  la  contraction  du  cœur  rien 
n’empêche  que  les  valvules  ne  s’élèvent  2c  n  arrêtent  le  fan  g  qui 
les  pouffe.  Les  valvules  du  ventricule  droit  appliquent  leurs 
bords  mutuellement  les  uns  aux  autres  j  mais  les  valvules  du 
ventricule  ^auche  s’étendent  l’une  fur  1  autre  c  eft  ce  qui  re- 
fulte  de  plufieurs  expériences  :  or  cette  pofition  leur  donne- 
t-elle  plus  de  force  pour  réfifter  au  fan  g  ?  c’eft  ce  que  Boer- 
rhaave  a  prétendu  ,  mais  c’eft-là  un  petit  fecours.  Lajéfiftance 
des  valvules  dépend  fur-tout  des  colomnes  qui  empêchent  que 
ces  digues  ne  Tient  pouflees  vers  les  oreillettes. 

La  force  des  valvules  doit  donc  être  confidérable ,  elles  ré¬ 
futent  à  la  force  des  ventricules,  c’eft-à-  dire,  à  l’effort  du  far  g 

qu’ils 


LIVRE  IL  CHAPITRE  V.  345 

qu’ils  pouffent.  Les  colomnes  doivent  donc  être  tirées  avec 
violence  :  il  n’eft  donc  pas  furprenant  quelles  deviennent  fi 
fouvent  offeufes.  Je  les  ai  trouvées  telles  dans  plusieurs  cada¬ 
vres.  Les  valvules  s’étoient  anlfi  offifiées  dans  le  dernier  que 
j’ai  ouvert  ;  elles  étoient  immobiles  &c  appliquées  aux  parois  du 
cœur  i  elles  étoient  donc  inutiles.  La  circulation  peut  donc  fe 
foutenir  fans  le  fecours  des  valvules. 

Malgré  la  force  avec  laquelle  le  fang  poulie  les  valvules  , 
nulle  obfervation  ne  nous  apprend  quelles  ayent  été  déchirées 
par  les  efforts  du  cœur.  Cette  réfiftance  eft  furprenante*  car 
les  valvules  ne  font  arrêtées  que  par  des  filets  allez  déliés,  de 
par  les  colomnes  d’où  partent  ces  filets ,  colomnes  dont  plu¬ 
sieurs  n’ont  pas  une  grande  force,  fi  on  en  juge  par  la  malle. 
Comment  donc  ces  valvules  ne  cédent-elles  pas  aux  efforts  du 
fang  ?  Ces  efforts  ne  fçauroient  être  appréciés  exactement, 
mais  ils  font  grands  *  ce  font  les  efforts  des  parois  :  il  y  a  appa¬ 
rence  que  la  force  du  fang  qui  éléve  les  valvules  eft  contre¬ 
balancée  par  le  fang  qui  remplit  les  oreillettes ,  êe  qui  eft  pouffé 
dans  ces  facs  par  la  veine-cave.  t 

ï  V. 

Quelle  eft  la  quantité  de  fang  qui  entre  dans  les  oreillettes 
&.  dans  les  ventricules  pendant  leur  relâchement  ?  Nous  avons 
examiné  ailleurs  cette  queftion ,  mais  nous  entrerons  ici  dans 
un  plus  grand  détail. 

Il  femble  d’abord  qu’il  n’y  a  qu’à  mefurer  les  cavités  du 
cœur  pour  déterminer  la  quantité  du  fang  qui  y  entre  j  c’eft 
fur  les  capacités  des  ventricules  que  fe  font  réglés  ceux  qui 
ont  prétendu  fixer  la  quantité  du  fang  que  ces  ventricules 
reçoivent. 

Harvei  ne  décide  rien  fur  ce  fujet,  il  fuppofe  feulement  qu’il 
fort  de  chaque  ventricule  demi  once  ou  deux  drachmes ,  ou 
une  drachme  de  fang  *  c’ell:  fur  cette  fuppofition  vague  qu’effc 
fondé  fon  calcul,  qui  ne  put  éviter  la  cen furie  de  Riolan. 

Lower  prend  pour  régie  la  quantité  de  fang  que  contien¬ 
nent  les  ventricules  j  &,  fuivant  l’évaluation  d’Harvei ,  il  réduit 
cette  quantité  à  deux  onces.  Borelli  fans  prendre  la  mefure  des 
cavités  du  cœur  a  fuppofé  qu’il  fortoit  trois  onces  de  fang  de 
chaque  ventricule  -,  mais  c’eff  fans  nous  dire  fur  quel  fondement 
il  appuie  fa  conjedure. 

Keil  fuppofe  dans  un  endroit  que  le  coeur  n’envoye  dans  les 
Tome  /.  X  x 


La  quantité 

du  fan  g  qui 
entre  dans  les 
oreillettes  & 
dans  les  ven¬ 
tricules. 
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artères  qu’une  once  de  fang,  mais  ceft  plutôt  une  fuppofïtion 
qu’une  détermination  exa&e.  L’Auteur  n’a  voulu  que  calculer 
d’après  une  fuppofïtion  la  quantité  de  fan  g  qui  paffe  par  le 
cœur  pendant  un  certain  teins  j  car  il  ajoute  qu’il  n’a  prétendu 
déterminer  que  la  plus  petite  vélocité  du  fang.  Il  s’explique 
nettement ,  page  40.  &  il  allure  qu’il  eft  très  vraifemblable  que 
le  cœur  envoyé  dans  l’aorte  deux  onces  de  fang  :  c’eft  la  vitellè 
du  fang  de  l’aorte  qui  eft  l’objet  de  fes  recherches  dans  cet 
endroit  que  nous  venons  de  citer.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
Tabor ,  qui ,  fans  confulter  la  nature ,  ou  en  la  déguifant ,  a  cru 
que  le  calcul  lui  en  découvriroit  les  démarches. 

Les  travaux  des  autres  Anatomiftes  ont  encore  jetté  plus  d’in¬ 
certitude  fur  cette  matiére.Selon  les  dimenfions  de  M.Helvetius, 
le  ventricule  droit  contient  deux  onces  &  une  drachme  de  fang. 
Le  ventricule  gauche  en  contient  deux  onces  moins  une  drach¬ 
me  :  une  telle  capacité  n’eft  pas  même  confiante,  félon  l’Au¬ 
teur  qui  a  tenté  une  telle  expérience  -,  car  il  a  trouvé  un  cœur 
dont  le  ventricule  droit  contenoit  trois  onces  de  fang,  tandis 
que  le  ventricule  gauche  n’en  contenoit  que  2.  onces  &  demie. 

Les  dimenfions  prifes  par  M.  Nicolaï  ne  s’accordent  pas  avec 
celles  dont  nous  venons  de  parler  :  fes  expériences  lui  ont  ap¬ 
pris  que  le  ventricule  gauche  contenoit  deux  onces  &:  une 
drachme  de  fang,  &:  que  le  ventricule  droit  en  contenoit  deux 
onces  &  demie.  Saltzmann ,  fon  maître,  fit  à  ce  fujet  quelques  ex¬ 
périences  en  préfence  de  M.  Michelloti  :  mais  ces  tentatives  ont 
été  faites  fur  des  cœurs  de  bœufs.  Dans  ces  animaux  la  diffé¬ 
rence  des  deux  ventricules  eft  double.  M.  Morgagni  a  examiné 
aufîi  le  rapport  de  ces  deux  cavités  Le  ventricule  droit  con¬ 
tenoit  dix  parties  d’eau  &  de  vin,  &  huit  parties  d’efprit  de  vin  y 
mais  le  ventricule  gauche  ne  pouvoit  renfermer,  félon  cet  Au¬ 
teur  ,  que  cinq  parties  d’eau  &  de  vin ,  &  quatre  parties  d’efprit 
de  vin. 

Mais  les  expériences  de  Haller  &  de  Santorini  fur  les  cœurs 
humains  s’éloignent  des  expériences  de  H.  ôt  de  Nicolaï.  M. 
Haller  examina  la  capacité  d’un  cœur  dont  le  ventricule  droit 
contenoit  trois  onces  d’eau  :  le  même  ventricule  peut  en  con¬ 
tenir  jufqu’à  cinq  onces,  fuivant  le  témoignage  de  Santorini. 

Les  expériences  font  le  fondement  de  la  phyflque,  mais 
fouvent  elles  font  fort  inutiles.  Vouloir  déterminer  la  capacité 
des  ventricules ,  c’eft  vouloir  fixer  une  étendue  variable  :  il  en 
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eft  du  cœur  comme  de  la  malle  des  corps ,  fi  les  uns  font  fore 
petits,  les  autres  font  fort  grands.  Il  y  a  entre  ces  excès  des  gra¬ 
dations  différentes  :  il  en  eft  de  même  des  cœurs  :  iis  font 
petits  dans  les  enfans  :  ils  augmentent  fuivant  l’âge.  La  capa¬ 
cité  des  ventricules  varie  fouvent  dans  les  adultes,  l’accroif- 
fement ,  les  forces ,  les  travaux ,  les  maladies  entraînent  beau¬ 
coup  de  variations. 

Mais  quand  même  ces  différences  ne  variroient  pas  la  ca¬ 
pacité  des  ventricules ,  il  feroit  fort  difficile  de  la  déterminer. 

J’ai  déjà  parlé  des  difficultés  qu’on  éprouve  quand  on  veut 
chercher  la  mefure  de  ces  cavités  *  goûterai  feulement 
que  fi  on  y  injecte  de  la  cire  dans  les  ventricules,  ils  s’éten¬ 
dent  inégalement ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  des  parois  pgale» 
ment  fortes.  Le  tiffu  du  ventricule  droit  cede  plus  aifé- 
ment  que  le  tiffu  du  ventricule  gauche  :  lorfque  je  les  ai 
remplis  de  cire  j’y  ai  remarqué  fouvent  une  différence  ex¬ 
traordinaire.  On  peut  donc  feulement  conclurre  de  toutes  ccs 
mefures  que  le  ventricule  droit  eft  plus  grand  que  le  ven¬ 
tricule  gauche. 

Avant  que  de  fixer  la  quantité  du  fang  qui  entre  dans  le  Sl!e 
cœur,  on  auroit  dû  examiner  fi  les  ventricules  &;  les  oreillettes  fe  dent 
vuident  entièrement  à  chaque  contraction.  Lower  n’en  a  pas  ment 
douté  *  mais  fur  quelles  preuves  établit-il  fon  opinion  ?  La  di- 
latation ,  dit-il ,  eft  très-grande  $  la  contraction  reftèrre  extraor¬ 
dinairement  les  ventricules.  Le  petit  doigt  introduit  par  la 
pointe  du  cœur  eft  ferré  fortement  par  les  parois  j  c’eft  ce  qui 
ne  me  permet  pas  de  douter, continue-t-il ,  que  le  cœur  ne  re¬ 
çoive  pendant  fa  dilatation  autant  de  fang  qu’il  en  peut  con¬ 
tenir  ,  &  que  tout  le  fang  qu’il  reçoit  ne  loit  poufïé  hors  des 
ventricules  par  la  contraction. 

Pour  prouver,  dit-il,  que  l’évacuation  des  ventricules  eft  « 
totale,  nous  n’avons  befoin que  d’en  appeller  au  témoignage  « 
des  yeux.  Les  cœurs  des  animaux  qui  viennent  de  naîtie ,  les  « 
cœurs  des  grenouilles,  des  anguilles,  des  ferpens  ,fe  vuident  « 
entièrement  à  chaque  contradion,  car  ils  deviennent  blancs  c* 
de  même  que  les  oreillettes  :  il  n’eft  nullement  douteux  que 
les  cœurs  des  autres  animaux  n’envoyent  dans  les  artères  tout  « 
le  fang  qu’ils  renferment  dans  leurs  ventricules. 

On  voit  par-là  que  Lower  ne  foüpçonnoit  pas  qu’il  reftât 
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du  fang  dans  le  cœur  :  mais  les  preuves  fur  lefquelles  il  s  appuie 
ne  répondent  pas  à  l’aflurance  avec  laquelle  il  propofe  fon  opi¬ 
nion.  Les  parois  du  cœur  blanchiment  dans  la  contraction  *  le 
fang  eft  donc  chatte  de  leurs  vaittfeaux  rettèrrés  :  voilà  la  feule 
conféquence  qu’on  puifle  tirer  de  cette  expérience  5  c’eft  aller 
trop  loin  que  d’en  inférer  l’évacuation  totale  du  cœur. 

Malgré  l’autorité  de  cet  Anatomifte  on  peut  atturer  que  les 
ventricules  ne  fe  vuident  pas  entièrement  à  chaque  contradion  j 
car  nous  avons  démontré  que  leurs  cavités  ne  fçauroient  s’effa¬ 
cer  lorfque  leurs  parois  fe  refferrent.  Il  elt  donc  évident  qu’il 
y  relie  du  fang  :  fi  ce  fluide  en  étoit  chatte  entièrement,  il  y 
auroit  un  vuide  dans  les  ventricules  :  or  s’il  y  avoit  un  tel  vuide 
dans  le  cœur  ,  fes  parois  fe  déchireroient }  le  fang  qui  y  coule 
romproit  les  vaitteauxj  d’ailleurs  l’impulfion  du  cœur  eft-elle 
allez  vive  pour  furmonter  la  réiiftance  qui  s’oppofe  par-tout 
au  vuide  ?  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  atturer  fur  le  témoignage 
d’aucune  expérience. 

Ce  que  nous  avançons  trouve  un  appui  dans  les  faits.  Si  on 
lie  la  veine-cave  d’un  chien ,  il  relie  du  fang  dans  l’oreillette 
droite  6c  dans  le  ventricule  droit,  cependant  la  contradion 
qui  arrive  au  cœur  pendant  la  ligature  devroit  chafler  ce 
fluide. 

Il  en  eft  du  cœur  comme  des  artères  qui  en  font  une 
fuite  }  ce  font  des  efpéces  de  cœur  j  elles  ont,  comme  cet 
organe,  des  fibres  mulculaires  ;  elles  fe  refferrent,  fe  dila¬ 
tent  ,  fe  rempliffent ,  fe  vuident  alternativement  :  or  il  relie 
toujours  une  cavité  dans  ces  vaittfeaux.  Quelque  grande  que 
foit  leur  contradion ,  cette  cavité  ne  fe  vuide  jamais  entiè¬ 
rement  j  il  eft  même  certain  quelle  eft  toujours  pleine  , 
foit  pendant  la  dilatation ,  foit  pendant  la  contradion. 

Mais  fi  les  ventricules  ne  fe  vuident  pas,  il  eft  impoflible  de 
déterminer  quelle  eft  la  quantité  de  fang  qui  patte  par  le  cœur 
dans  un  tems  donné  :  ce  n’eft  qu’en  général  qu’on  peut  la  con- 
noître.  Si  à  chaque  battement  il  fort  du  ventricule  gauche  deux 
onces  de  fang,  ce  ventricule  en  recevroit  dix  livres  à  chaque 
minute ,  fuppofé  que  pendant  ce  tems  il  arrivât  quatre-vingt 
battemens  de  cœur  *  mais,  comme  nous  venons  de  le  prouver, 
il  eft  impoflible  que  chaque  battement  envoyé  deux  onces  de 
fang  dans  l’aorte ,  on  peut  feulement  conjedurer  qu’elle  en  re¬ 
çoit  au  moins  une  once  à  chaque  contradion  du  cœur  *  car  il 
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n’y  a  pas  d’apparence  qu’il  reftç  dans  le  ventricule  gauche  plus 
de  la  moitié  du  fang  qu’il  contient  :  mais  fuppofé  qu’il  en  forte 
une  once ,  il  n’en  pâlie  que  cinq  livres  par  le  cœur  dans  une 
minute.  Suivant  ce  calcul  le  cœur  reçoit  foixante- quinze  livres 
de  fang  dans  un  quart -d’heure.  Si  toute  la  malle  des  flui¬ 
des  monte  à  cent  cinquante  livres ,  elle  peut  palier  par  le 
cœur  dans  l’efpace  de  demie  heure  :  mais  de  tels  calculs  ne 
fçauroient  être  exads  -,  on  ne  peut  déterminer  la  quantité  des 
fluides  qui  circulent  dans  nos  corps.  De  plus  ces  fluides  ne  mar¬ 
chent  pas  tous  avec  la  même  viteffe  :  on  ne  peut  donc  pas  Ra¬ 
voir  dans  combien  de  tems  fe  fait  la  circulation  de  toutes  les 
humeurs. 

V  ï. 

Nous  venons  de  prouver  que  les  ventricules  ne  fe  vuident 
pas  à  chaque  contraction.  Ce  principe  étant  pofé ,  les  difficultés 
que  préfente  leur  inégalité  doivent  s’évanoüir.  Le  ventricule 
droit ,  a-t-on  dit ,  elt  plus  grand  que  le  gauche  >  le  ventricule 
droit  à  chaque  contradion  doit  donc  envoyer  dans  les  poul- 
mons  plus  de  fang  que  n’en  peut  recevoir  le  ventricule  gauche. 
Mais  iî  le  ventricule  droit  ne  fe  vuide  pas  entièrement,  c’efl  un 
réfervoir  qui  ne  pouffera  dans  l’artére  pulmonaire  que  la 
quantité  de  fang  qui  peut  être  contenue  dans  le  ventricule 
gauche. 

Cette  réponfe ,  dira-t-  on ,  laiffe  la  difficulté  dans  toute  fa 
force.  Si  un  ventricule  ne  fe  vuide  pas,  l’autre  retient  auffi  une 
partie  du  fang  qu’il  renferme.  Soit  A  la  quantité  de  fang  qui  rem¬ 
plit  le  ventricule  droit  5  foit  B  celle  qui  peut  être  contenue  dans 
le  ventricule  gauche }  qu’il  relie  -J-  de  A  dans  le  ventricule  droit^ 
&  -J-  de  B  dans  le  gauche  à  chaque  contradion, les  mêmes  dis¬ 
proportions  fublilleront  *  car  7  de  A  font  plus  grands  que-pçje  B; 
il  eft  donc  certain  que  7  de  A  ne  pourront  pas  entrer  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche.  Mais  la  force  du  ventricule  gauche  ed  fortfupc- 
rieure  à  la  force  du  ventricule  droit  :  elle  elt  double  6c  même  tri¬ 
ple  dans  ce  ventricule.  La  quantité  de  fang  qui  fort  du  ventricule 
gauche  doit  donc  être  proportionnellement  plus  grande  que  la 
quantité  qui  fort  du  ventricule  droit.  Suppofons  qu’il  y  ait  dans 
le  ventricule  droit  deux  onces  6c  demie  de  fang,  6c  qu’il  y  en  aie 
deux  onces  dans  le  gauche,  quand  la  contraction  refferrera  le 
cœur ,  qu’arrivera-t-il  alors  ?  Si  le  ventricule  droit  envoyé  dans 
le  poulmonune  once  6c  demie  de  fang,  le  ventricule  gauche 
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pourra  envoyer  la  même  quantité  dans  1  aorte*  il  reftera  une 
once  de  fang  dans  le  premier ,  il  n’en  reftera  que  demi  once  dans 
le  fécond  *  car ,  comme  nous  l’avons  dit ,  il  a  plus  de  force  que 
le  ventricule  droit. 

On  trouve  donc  dans  ce  partage  du  fang  la  réfolution  des 
difficultés  qui  réfultent  de  l’inégalité  des  ventricules.  Ce  qui 
confirme  fur-tout  notre  opinion  ,  c’eft  ce  qui  arrive  dans  les 
oreillettes  mêmes ,  elles  font  plus  amples  que  les  ventricules. 
L’oreillette  droite ,  par  exemple ,  peut  contenir  plus  de  trois 
onces  de  fang  *  elle  ne  peut  donc  pas  fe  vuider  à  chaque  con¬ 
traction  *  pourquoi  ne  refteroit-il  pas  du  fang  dans  le  ventri¬ 
cule  droit  après  qu’il  s’eft  refferré  ?  Toutes  les  difficultés  qu’on 
peut  former  fur  l’inégalité  des  ventricules  peuvent  s’appliquer 
à  l’inégalité  des  oreillettes. 

Cette  inégalité  des  ventricules  ne  préfente  pas  plus  d’incon- 
véniens  dans  l’état  naturel  que  dans  les  maladies  :  or  dans  cer¬ 
taines  maladies  le  ventricule  droit  devient  extrêmement  vafte, 
alors  il  ne  peut  pas  fe  vuider  entièrement  à  chaque  contrac¬ 
tion  *  îl  en  eft  de  même  de  l’oreillette  droite  &  de  la  veine- 
cave  *  elles  deviennent  quelquefois  monftrueufes  *  elles  ne  peu¬ 
vent  donc  pas  pouffer  dans  le  ventricule  droit  tout  le  lang 
qu’elles  renferment. 

Derniere  preuve  qui  démontre  que  tout  le  fang  du  ventri¬ 
cule  droit  ne  paffe  pas  à  chaque  contra&ion  dans  les  poulmons, 
c’eft  que  dans  le  premier  inftant  que  l’artére  pulmonaire  fe 
contracte ,  elle  renvoyé  néceffairement  dans  les  ventricules  une 
"partie  du  fang  quelle  contient  *  car  les  valvules  fîgmoïdes  ne 
fe  ferment  pas  dans  un  moment  indivifîble  *  en  fe  rapprochant 
elles  permettent  au  fang  d’entrer  dans  les  ventricules. 

On  pourroit  appliquer  aux  artérès  du  poulmon  ce  que  nous  ve¬ 
nons  d’établir  fur  l’inégalité  des  ventricules  du  cœur.Dans  toutes 
les  parties  du  corps  les  veines  furpaffent  les  artères  en  nombre 
&  en  groffeur*  mais  dans  le  poulmon  les  ramifications  de  l’ar¬ 
tére  pulmonaire  parodient ,  fuivant  quelques  Ecrivains  ,  plus 
nombreufes  &  plus  groffes  que  les  ramifications  des  veines. 

Un  Médecin  de  l’Académie  des  Sciences  avoit  foutenu  cette 
difproportion  des  artères  &  des  veines  pulmonaires.  Michelotti, 
qui  a  cherché  a  dépouiller  les  vivants  pour  honorer  les  morts, 
a  attribué  à  Drack  cette  prétendue  découverte.  Il  eft  certain 
que  dans  les  figures  anatomiques  données  par  cet  Auteur,  les 
artères  pulmonaires  paroiffent  plus  nombreufes  que  les  veines  : 
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or  l’expreffion  de  la  gravure  eft  and I  décifive  que  l’expreffion 
du  langage  :  puifque  Drack  a  repréfenté  dans  les  artères  pul¬ 
monaires  plus  groftès  &  plus  nombreufes,  il  a  exprimé  Tes  idées 
comme  s’il  les  avoir  écrites,  ce  feroit  avoir  une  idée  injufte  de 
fon  exactitude  que  d’attribuer,  comme  on  l’a  fait,  au  Defii- 
nateur  l’inégalité  des  veines  6c  des  artères  marquée  dans  les 
figures.  Les  planches  'd‘  Eu fiac  b  i ,  quoiqu’elles  n’ayent  pas  été 
expliquées  par  cet  Anatomifte ,  ne  font-elles  pas  des  monuments 
où  il  a  gravé  fes  idées  ? 

Mais  un  fécond  Cenfeur  attribue  à  un  autre  cette  prétendue 
découverte  3  ce  critique  foupçonne  du  moins  qu’elle  appartient 
àM.  Winflow.Un  troifiéme  adverfaire  a  jetté  des  doutes  fur  le 
fait  même.  Dans  les  Tranfaélions  Philofophiques ,  M.  Nichols  a 
oppofé  obfervation  à  obfervation.  Enfin,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  Santorini  a  confirmé  ces  idées  par  de  nouvelles  re¬ 
cherches.  Suivant  les  mefures  qu’il  a  prifes  avec  M.  Zendrini , 
la  capacité  des  veines  pulmonaires  furpallè  beaucoup  la  capa¬ 
cité  des  artères  3  les  troncs  de  ces  veines  font  à  l’égard  du  tronc 
de  l’artére  du  poulmon  6c  de  l’aorte  ,  comme  1 88  à  1 56  ,  ou 
comme  47^35*. 

Il  eft  certain  que  les  quatre  troncs  des  veines  pulmonaires 
forment  enfemble  une  aire  plus  grande  que  les  deux  troncs  de 
l’artére  dont  elles  reçoivent  le  fang ,  6c  les  feétions  de  ces  vei¬ 
nes  font  aux  feétions  de  ces  artères ,  félon  Haller, comme  8.  à  5. 

Les  différences  font  plus  grandes  félon  les  dernieres  dimen- 
fions  que  j’ai  prifes. L’artére  pulmonaire  injectée  avoit  douze  lignes 
de  diamètre  :  les  troncs  des  veines  qui  viennent  du  côté  droit 
du  poulmon  avoient  un  calibre  inégal  :  le  diamètre  du  pre¬ 
mier  tronc  avoit  cinq  lignes  &  demie.  Le  fécond  tronc  étoit  di- 
vifé  en  deux,  :  le  diamètre  de  l’un  étoit  de  quatre  lignes ,  6c  le 
diamètre  de  l’autre  étoit  de  trois  lignes.  Les  troncs  qui  ve- 
noient  du  lobe  gauche  du  poulmon  avoient ,  l’un  cinq  lignes  de 
diamètre  ,  6c  le  fécond  n’en  avoit  que  quatre . 

Mais  fi  les  troncs  veineux  pris  enfemble  font  plus  gros 
que  le  tronc  de  l’artére  pulmonaire,  en  effc- il  de  même  des 
ramifications  qui  fortent  de  ces  troncs  veineux  ?  Il  faut 
d’abord  remarquer  qu’il  eft  difficile  de  bien  remplir  les  ra¬ 
meaux  des  veines  pulmonaires  3  il  n’eft  pas  plus  aifé  de  les 
comparer  avec  les  rameaux  artériels  3  car  les  rameaux  vei¬ 
neux  font  en  grand  nombre  ,  prefque  à  leur  fortie  du  cœur , 
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ils  ne  naiffent  pas  fucceffifemenc  d’an  tronc  comme  les  ra¬ 
meaux  de  l’artère  pulmonaire. 

On  peut  allure r  cependant  fans  craindre  de  le  tromper, 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  divilions  des  tioncs  veineux 
&  des  troncs  artériels  les  différences  qu’on  a  Imaginées.  Les 
«rros  troncs  veineux  qui  aboutiffent  à  l’oreillette  gauche  fe 
partagent  d’abord  en  des  ramifications  plus  nombreulcs  que  les 
premières  ramifications-  des  artères.  Selon  les  mefures  que 
j’ai  prilès ,  la  capacité  de  tous  les  rameaux  veineux  eft  beau¬ 
coup  plus  grande  que  la  capacité  des  rameaux  artériels. 

Mais  fuppofons  que  les  veines  des  poulmons  foient  toujours 
moins  nombreules  6c  moins  amples  que  les  aiteres  dont  elles 
reçoivent  le  fang,  que  s’enfuit-il  de  cette  inégalité?  Les  artè¬ 
res  qui  contiennent  plus  de  fang  doivent-elles  furcharger  [es  vei¬ 
nes  ?  Non  fans  doute  :  on  peut  d’abord  prouver  le  contraire  par 
les  anevrifmes  de  l’artére  pulmonaire  :  ils  fubfiftent  long-tems 
fans  porter  un  dérangement  mortel  dans  l’économie  animale. 

Quand  même  tous  les  troncs  artériels  feroient  fort  dilatés 
dans  le  poulmon ,  6c  qu’ils  formeroient  des  anevrifmes,  la  cir¬ 
culation pourrait  fubfifier.il  faut  regarder  comme  une  colomne 
continue  la  maffe  du  fang  qui  depuis  le  ventricule  droit ,  6c 
depuis  le  tronc  de  l’artére  pulmonaire ,  s’étend  jufqu’au  ventri¬ 
cule  crauche.  Dans  lemêmetems  que  le  ventricule  droit  envoyé 
demi  once  ou  une  once  de  fang  dans  l’artére  pulmonaire  ,  ne 
peut-il  pas  enpaffer  demi  once  ou  une  once  dans  les  veines, 
quoiqu’elles  foient  plus  petites  que  les  ramifications  des 
artères  ? 

Or  voilà  précifément  à  quoi  fe  réduit  toute  la  queftion  5  on 
l’a  embrouillée  par  de  vaines  fubtilités  5  d’ailleurs  le  fang  peut 
marcher  avec  plus  de  vitefiè  dans  les  veines  pulmonaires  que 
dans  les  artères }  car  dans  l’expiration  ,  par  exemple  ,  il  trouve 
plus  d’obftacles  dans  les  artères ,  6c  il  efi  pouffé  plus  forte¬ 
ment  par  les  veines.  Enfin  le  fang  de  toutes  les  veines  ne . 
paflè-t-il  pas  par  le  tronc  de  la  veine-cave  ,  quoique  l’aire  de 
ce  vaiffeau  foit  infiniment  plus  petite  que  l’aire  des  autres 
veines  prifes  enfemble?  d’ailleurs  tout  le  fang  de  la  veine-cave, 
qui  a  une  fi  grande  capacité,  ne  traverfe-t-il  pas  l’artére  pulmo¬ 
naire  ,  comme  l’a  remarqué  Santorini  ?  Pourquoi  ne  pafferoit- 
il  pas  de  même  des  artères  dans  des  veines  plus  petites  qu’elles, 
6c  pourquoi  en  arriveroit-il  des  accidens? 
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La  nature  nous  préfente  par-tout  des  difficultés  ;  mais  notre 
précipitation  ou  notre  ignorance  les  multiplie  fou  vent 3  c’eft 
parce  quon  n’a  pas  examiné  attentivement  le  cours  du  fang  > 
6e  les  loix  qu’il  fuit ,  qu’on  a  cru  trouver  des  obftacles  dans  la 
difproportion  des  artères  6c  des  veines  pulmonaires.  Pour  lever 
ces  obftacles  imaginaires  ,  on  a  cherché  une  reflouree  dans 
la  condenfation  du  fang  :  mais,  il  on  s’en  rapporte  au  therrno- 
mettre ,  la  chaleur  de  ce  fluide  eft  égale  dans  le  poulmon  6c 
dans  les  autres  parties  du  corps  :  il  n’efl:  donc  pas  plus  condenfé 
dans  les  vaiflèaux  pulmonaires  que  dans  les  autres  parties. 

Du  moins  ne  peut-on  pas  douter  que  pendant  l’expiration 
l’air  qui  fort  des  véflcules  bronchiques  n’ait  le  même  degré 
de  chaleur  que  le  fang  :  il  eft  donc  certain  que  pendant  l’expi¬ 
ration  ,  le  fang  du  poulmon  n’eft  pas  plus  condenfé  que  le  fang 
qui  coule  dans  le  refte  du  corps ,  auffi ,  comme  nous  l’avons  dit, 
la  chaleur  eft-elle  prefque  égale  dans  toutes  les  parties.  Si  ce 
fluide  fe  condenfe  quand  l’air  vient  à  le  frapper  dans  les  poul- 
mons,la  condenfation  n’arrive  que  pendant  l’infpiration,  c’eft- 
à-dire ,  pendant  une  aétion  qui  donne  moins  de  viteflfe  aux  flui¬ 
des  qui  coulent  dans  ce  vilcére. 

Mais  cette  condenfation,  dont  on  n’a  pas  douté,  eft  elle 
confiante  ?  la  circulation  ne  peut -elle  pas  continuer  libre¬ 
ment  en  divers  cas  fans  que  l’air  puifTe  condenfer  le  fang?  car, 
comme  M.  Martine  l’a  démontré,  n’y  a-t  il  pas  des  lieux  où 
l’on  refpire  fort  aifément,  quoique  l’air  y  ait  un  degré  de  cha¬ 
leur  égal  à  celui  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  le  corps  hu¬ 
main  ?  or  fi  l’air  n’eft  pas  plus  froid  que  le  fang ,  il  ne  fçauroic 
y  produire  de  condenfation. 

Enfin  l’air  eft  appliqué  également  à  toutes  les  parties  du 
poulmon  3  il  doit  donc  condenfer  également  les  artères  6e  les 
veines ,  c’eft- à-dire  ,  qu’il  doit  les  réduire  à  un  moindre  vo¬ 
lume,  de  même  que  le  fang  3  leurs  cavités  peuvent  donc  avoir 
la  même  proportion  après  6c  avant  la  condenfation  3  l’aétion 
de  l’air  ne  fait  donc  pas  difparoître  les  prétendues  difficultés 
qu’on  a  trouvées  dans  l’inégalité  des  artères  6c  des  veines. 

Ce  qui  eft  plus  fingulier  ,  c’efl  que  ,  fans  pouvoir  s’aflurer 
par  des  expériences  que  la  condenfation  du  fang  dans  les 
poulmons  lui  donne  un  volume  proportionné  au  calibre  iné¬ 
gal  des  vaiflèaux ,  on  a  hardiment  avancé  que  le  fang  étoit 
allez  condenfé  par  l’air  pour  marcher  librement  par  des  vaii- 
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féaux  qu’on  croyoic  trop  étroits.  Suivant  les  mefures  prifes 
par  le  Médecin  qui  a  imaginé  cette  condenfation ,  le  ventri¬ 
cule  droit  contient  deux  onces  un  gros  de  fang ,  le  ven¬ 
tricule  gauche  en  contient  deux  onces  moins  un  gros.. Si  Pair 
réduit  donc  le  fang  du  ventricule  droit  à  un  volume  qui  puiffe 
être  renfermé  dans  le  ventricule  gauche  ,  il  faut  qu’il  diminue 
de  ~  cette  maffe  de  fang  -,  or  peut-on  croire  que  la  con¬ 
denfation  puifle  produire  un  tel  effet  ?  un  volume  de  dix-fept 
livres  de  fang  pourroit-il  être  allez  condenfé  par  le  froid 
momentané  de  Pair  ,  pour  n’occuper  qu’un  efpace  égal  à.l’ef- 
pace  qu’occuperoient  quinze  livres  de  fang  tel  que  celui  qui 
entre  dans  l’oreillette  gauche  ?  Peut- on  hazarder  une  telle 
conjedure  fans  des  expériences  déciflves  ? 

V  I  I. 

Le  reflux  du  Non-fêulement  les  ventricules  n’envoyent  pas  tout  leur 
fang  dans  les  fang  dans  }es  artéres  ,  ils  en  envoyent  une  portion  dans  les 

leT  battements  oreillettes.  Ce  qui  prouve  dêmonltrativement  ce  reflux,  c’efl: 
du  cœur  eau-  que  .les  colomnes  de  fang  qui  font  l’axe  des  deux  ventricules , 
guif11  CC  rC'  &  s’étendent  jufqu’aux  oreillettes ,  c’efl: ,  dis-je ,  que  ces 
colomnes  dans  le  premier  inftant  de  la  contradion  des  ven¬ 
tricules  font  néceffairement  pouflées  vers  les  oreillettes  *  les 
valvules  employent  un  certain  tems  à  parcourir  Pefpace  qui 
fe  trouve  entre  l’endroit  où  elles  ferment  les  ventricules  èc  les 
parois  du  cœur  auxquelles  elles  font  appliquées  lorfque  cet 
organe  eft  dilaté  j  or  pendant  ce  tems-là  le  fang  doit  nécef¬ 
fairement  refluer  dans  les  oreillettes. 

De  cette  propofltion  s’enfuit  l’explication  d’un  phénomène 
fur  lequel  on  a  donné  beaucoup  de  conjedures  *  c’eff  en  par¬ 
tie  de  ce  reflux  du  fang  dans»  les  oreillettes  que  dépend  le 
battement  du  cœur.  Mais ,  pour  mieux  expliquer  ce  battement , 
examinons  les  opinions  qui  ont  partagé  les  Phyflciens.  Nous 
ne  parlerons  pas  de  ceux  qui  ont  cru  que  le  cœur  frappoit 
les  côtes  pendant  fa  dilatation.  Il  eft  certain  que  le  battement 
du  cœur  arrive  en  même  tems  que  le  battement  des  artères  j 
c’efl:  donc  dans  la  contradion  qu’il  faut  chercher  la  caufe  de 
ce  battement. 

Les  artères  frappent  les  doigts  en  fe  dilatant ,  mais  le  cœur 
frappe  les  côtes  en  fe  refferrant ,  c’eft-à-dire ,  en  s’éloignant 
des  parois  du  thorax  ^  car  il  fe  raccourcit  ?  comme  nous  l’avons 
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prouvé.  La  pointe  s’éloigne  donc  des  côtes  par  la  contractions 
or  quelle  eft  la  caufe  qui  le  rapproche  des  parois  du  thorax , 
tandis  que  la  contraction  l’éloigne  ? 

Ceux  qui  avoient  imaginé  que  le  cœur  s’allongeoit  pendant 
la  contraction  avoient  trouvé  une  refTource  dans  cet  allon¬ 
gement.  Le  cœur,  difoient-ils  m’approche  des  côtes  en  s’allon¬ 
geant  ,  &  les  frappe  avec  fa  pointe  3  mais  l’allongement  du 
cœur  pendant  fa  contraction  eft-il  démontré  3  ou ,  pour  mieux 
dire  ,  eft-il  même  fondé  fur  quelque  vrailemblance  ?  Nous 
avons  déjà  examiné  les  expériences  dont  on  a  prétendu  in¬ 
férer  que  le  cœur  devenoit  plus  long  en  fe  contractant. 
Pour  ce  qui  eft  des  preuves  tirées  de  la  flruCture,  qu’il  me 
foit  permis  encore  de  les  rapporter  ici ,  il  n’y  a  qu’à  les  ex- 
pofer  pour  en  montrer  la  foiblefle. 

Quelques-uns  ont  cru  que  les  fibres  tranfverfales  étoient 
plus  fortes ,  de  que  cet  excès  de  leur  force  fur  celle  des 
autres  fibres  forçoit  le  cœur  à  s’allonger.  Telle  étoit  l’opinion 
que  fuivoit  un  grand  Anatomifle  dans  fes  leçons.  D’autres  Ecri¬ 
vains  moins  éclairés  ont  imaginé  que  la  pointe  du  cœur  étoit 
tordue  par  l’arrangement  de  Tes  fibres.  Quand  le  cœur  s’ouvre, 
ont-ils  dit ,  les  fibres  fpirales  le  raccourcirent  3  mais  quand  il 
fe  contracte,  il  doit  s’allonger ,  parce  que  les  fibres  fpirales 
reprennent  leur  première  fituation.  Cet  allongement ,  félon 
eux,  porte  la  pointe  vers  les  côtes  &  fait  les  battemensj  mais  ni 
la  flruCture  du  cœur,  ni  l’expérience,  ne  favorifent  cette  opinion. 

C’efl  au  mouvement  du  fang  qu’il  faut  attribuer  le  batte¬ 
ment  du  cœur,  mais  ce  n’eft  pas  au  mouvement  qui  porte  ce 
fluide  dans  les  ventricules.  L’entrée  du  fang  dans  ces  cavités ,  le 
gonflement  qu’il  y  caufe  de  qui  écarte  leurs  parois ,  ne  fauroient 
appliquer  la  pointe  du  cœur  au  thorax.  C’étoit-là  cepen¬ 
dant  l’opinion  de  Defcartes  3  elle  efl  pardonnable  à  un  Phi- 
lofophe  qui  n’étoit  pas  Médecin ,  mais  elle  ne  Peffc  pas  à  des 
Médecins ,  qui ,  fur  la  foi ,  ou  fur  l’imagination  de  ce  Philo- 
fophe ,  ont  dédaigné  le  témoignage  de  l’expérience.  Le  bat¬ 
tement  du  cœur  arrive  en  même  tems  que  fa  contraction  5  or 
comment  peut-il  fe  faire  que  la  contraction  du  cœur  de  le 
mouvement  du  fang  produifent  ce  battement  ?  c’eft  ce  que 
nous  allons  examiner. 

Puifque  le  raccourcifTement  de  l’allongement  ne  contribuent 
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en  rien  aux  pulfations  du  coeur ,  nous  ne  pouvons  trouver  une 
cauf'e  de  ces  pulfations  que  dans  un  mouvement  local.  Il  faut 
donc  néceflàirement  que  le  cœur  change  de  place  ,  &  qu’en 
fortant  de  celle  qu’il  occupe ,  il  foit  porté  vers  les  cotes.  Mais 
comment  l'aftion  du  fang  peut-elle  tranfporter  le  cœur  d’un 

lieu  dans  un  autre? 

Nous  trouvons  deux  caufes  de  ce  mouvement  local  :  la 
première  eft  dépendante  des  arrêtes  qui  fortent  du  cœur ,  la 
fécondé  fe  déduit  fur-tout  du  gonflement  de  l’oreillette  gau¬ 
che.  Ces  deux  caufes  concourent  enfemble  à  pouffer  le  cœur 
vers  les  côtes  dans  le  tems  qu’il  fe  raccourcit. 

Examinons  d’abord  la  caufe  qui  dépend  des  artères  du 
cœur  :  un  fait  connu  de  tout  le  monde  mettra  cette  caufe 
dans  tout  ion  jour.  Un  tuyau  courbe  tend  a  fe  redrefler  quand 
il  eff  rempli  fubitement.  Lorlqu’on  met  une  jambe  fur  le  ge¬ 
nou  de  l’autre,  le  pied  eft  mis  en  mouvement  à  chaque  bat¬ 
tement  du  cœur.  La  caufe  d’un  tel  mouvement  eft  l’artére 
courbée  fous  le  plis  du  genou j  chaque  fois  quelle  reçoit  du 
fang  elle  fait  un  effort  pour  fe  redrefler  ,  cet  effort  fait  faire 
au  pied  ôc  à  la  jambe  des  ofcillations  femblables  aux  ofcilla- 

tions  des  pendules..  ^  f 

Tel  eft  le  mouvement  que  produifent  les  artères  qui  fortent 

du  cœur  j  comme  elles  font  courbées, elles  font  un  effort  poui  fe 
redrefler  jlorfque  le  fang  eft  pouffé  dans  leur  cavité,  cet  effort 
les  redrefle  un  peu  y  le  cœur  qui  eft  attache  a  leur  extrémité 
doit  donc  être  déplacé  y  fa  pointe  doit  parcourir  un  arc  de 
cercle  plus  grand  que  celui  que  décrivent  les  auties  parties 
du  cœur  }  mais  en  parcourant  cet  arc  de  cercle  elle  rencon¬ 
tre  les  parois  antérieures  du  thorax  j  elle  doit  donc  les  frap¬ 
per  :  de  ce  choc  réfulte  néceflàirement  le  battement  du  cœur. 

La  féconde  caufe  eft  une  caufe  fubfidiaire *  voici  comment 
on  l’a  déduite  de  l’adion  de  l’oreillette  gauche.  Cette  oreillette 
eft  placée  entre  l’épine  &  la  bafe  du  ventricule  gauche  *  l’ef- 
pace  quelle  occupe  eft  fort  petit  3  il  ne  peut  donc  la  conte¬ 
nir  que  lorfqu’elle  n’eft  point  dilatée  -,  il  faut  donc  que  fl  elle 
fe  remplit  elle  faffe  reculer  le  cœur ,  puifque  l’épine  ne  fçau- 
roit  céder  *  le  cœur  fera  donc  pouflé  en  avant  dès  que  l’o¬ 
reillette  fe  dilatera ,  mais  l’impulfion  tombera  fur  la  partie 
gauche  de  la  bafe  du  cœur  y  car  c’eft  fur  cette  partie  que  IV 
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reîllette  eft  appuyée-  Cette  impulfion  fera  donc  décrire  un 
arc  de  cercle  à  la  pointe  du  cœur,  laquelle,  en  la  décrivant, 
ira  frapper  les  côtes. 

Tel  eft  I’efprit  humain  ,  en  rencontrant  la  vérité  il  s’en 
écarte,  elle  fe  déguife  toujours  à  les  yeux,  même  en*fe  mon¬ 
trant.  On  a  cru  que  le  gonflement  produit  dans  l’oreillette 
par  le  fang  qui  arrive  des  veines  pulmonaires  pouvoit  faire 
reculer  le  cœur  ,  mais  cette  dilatation  produite  par  les  veines, 
ne  peut  pas  porter  fur  les  côtes  un  coup  vif  &  momentané.Tel  eft 
cependant  le  battement  du  cœur  qui  frappe  les  côtes  d’un  coup 
fec,  s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi  ;  il  eft  donc  impolflble 
que  la  dilatation  de  l’oreillette ,  la  dilatation ,  dis-je  ,  que 
produit  le  fang  des  veines  pulmonaires,  foit  la  caufe  du  bat¬ 
tement  du  cœur. 

Nous  trouverons  cette  caufe  dans  le  reflux  qui  porte  le 
fang  des  ventricules  dans  les  oreillettes  3  par  ce  reflux  l’oreil¬ 
lette  fe  gonfle  tout-à-coup  *  il  ne  fuflïroit  pas  feul  pour  for¬ 
mer  ce  gonflement ,  mais  le  fang  qui  vient  des  ventricules , 
joint  au  fang  qui  vient  des  veines  pulmonaires  ,  peut  caufer 
dans  l’oreillette  une  dilatation  fuffifante ,  allez  vive  allez, 
fubite ,  pour  produire  le  battement  du  cœur.  Nous  avons  ap- 
pelle  cette  caufe  une  caufe  fubfidiaire ,  celle  que  nous  en  avons 
d’abord  établie  efl:  une  caufe  qui  eft  fécondée  par  celle-ci. 

Mais ,  dira-t-on  ,  n’y  a-t-il  que  l’oreillette  gauche  qui  écarte 
de  l’épine  la  malle  du  cœur  ?  cette  cavité  feule  en  fe  remplit 
fant  poufle-t-elle  la  pointe  du  cœur  vers  les  côtes  ?  Il  eft  cer¬ 
tain  que  lorfqu’on  remplit  d’eau  l’oreillette  gauche ,  le  cœur, 
fe  tourne  un  peu  ôc  avance  vers  les  côtes ,  msiis  il  faut  avouer, 
qu’il  s’avance  aulîi  lorfqu’on  remplit  l’oreillette  droite.  D’ail¬ 
leurs  lorfque  la  cavité  de  cette  oreillette  eft  fort  dilatée ,  les 
palpitations  font  violentes-,  ainfi  il  eft  évident  que  les  deux 
oreillettes  en  fe  rempliiïant  obligent  le  cœur  à  reculer ,  Ôe  à 
frapper  les  côtes. 

VIII. 

L  E  mouvement  du  fang  dans  le  cœur  détermine  l’ufage  des  raft»on  ^ 
valvules  flgmoïdes  *  elles  s’élèvent  lorfque  le  fang  fort  du  cœur  3  rang  fur  k3 
le  paflage  de  ce  fluide  les  applique  à  la  concavité  de  l’aorte 
èc  de  l’artère  pulmonaire  :  mais  l’aétion  de  l’aorte  les  baille  ôc 
les  pouiïe  vers  les  ventricules  3  ces  artères  en  fe  contractant 
pouflent  le  fang ,  qui , étant  preffé  latéralement,. eft  déterminé 
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vers  les  ventricules  &  vers  les  extrémités  des  artères ,  c’eft- 
à-dire,  vers  les  poulmons  de  vers  les  autres  parties  du  corps  : 
or  le  Tang  étant  repouffé  vers  les  ventricules  baiffe  néceffaire- 
ment  les  valvules. 

Mais  lés  valvules  baillées  oppofent  un  obftacle  au  fang  pouflé 
vers  les  ventricules  :  elles  foutiennent  donc  l’effort  de  ce 
fang  :  or  partageons  cet  effort  en  deux  :  l’un  porte  le  fang  vers 
l’extrémité  des  artères ,  l’autre  le  porte  vers  les  ventricules  * 
c’eft  cette  partie  de  l’effort  qui  eft  foutenue  par  les  valvules 
figmoïdes. 

Pour  mieux  expofer  ce  double  effort ,  fuppofons  le  tronc  de 
l’aorte  plein  de  fang  de  ouvert  par  les  deux  bouts  :  il  eft  certain 
que  l’effort  de  l’aorte preffée  par  les  côtéspoufferoit  également 
le  fang  vers  les  deux  extrémités.  Cet  effort  produiroit  donc 
deux  impulfions  égales  fur  les  obftacles  qu’on  pourroit  oppofer 
aux  deux  bouts  de  l’aorte  :  ainfi  quoique  le  fang  ne  puiffe 
pas  forcer  les  valvules  figmoïdes ,  il  eft  pouffé  d’abord  par  l’ac¬ 
tion  de  l’aorte  comme  s’il  trouvoit  une  ifiue  aux  deux  côtés 
oppofés ,  ou  comme  fi  ces  deux  côtés  fe  trouvoient  aufîi 
bouchés. 

Dans  ces  deux  cas  la  moitié  de  tout  l’effort  tomberoit  fur 
chaque  extrémité.  Une  partie  de  l’effort  du  tronc  de  l’aorte 
tombe  de  même  fur  les  valvules  figmoïdes,  c’eft-à-dire,  qu’elles 
foutiennent  une  partie  de  l’effort  du  fang  qui  s’élance  à  chaque 
battement  du  cœur  dans  le  tronc  de  l’aorte.  Il  eft  vrai  que  le  fang 
qui  entre  dans  le  cœur  lorfque  l’aorte  fe  contracte ,  pouffe  les 
valvules  figmoïdes  vers  la  cavité  de  l’aorte  j  elles  font  donc  fou- 
tenues  elles-mêmes  par  le  fang  qui  prefïe  leur  convexité  :  ainfî 
l’effort  du  fang  de  l’aorte  fur  les  valvules  eft  contrebalancé 
par  la  mafïe  du  fang  qui  remplit  les  ventricules.  Les  valvules 
font  donc  moins  forcées  que  fi  les  ventricules  étoient  vuides 
de  fang. 

Mais  peut-on  déterminer  l’effort  que  foutiennent  les  valvu¬ 
les  figmoïdes  ?  Tabor  a  réduit  cet  effort  à  l’adion  d’un  poids 
de  63  livres  :  le  calcul  de  cePhyficien  n’eft  fondé  que  fur  des 
fuppofitions  arbitraires  :  ainfî  il  prouve  feulement  qu’on  peut 
abufer  de  la  géométrie ,  de  qu’on  calcule  fouvent  ce  qui  fe  dé¬ 
robe  au  calcul.  Pour  déterminer  l’effort  du  fang  dans  les  val¬ 
vules  figmoïdes ,  il  faudroit  connoître  la  force  du  cœur  de  des 
artères ,  la  réfiftance  qu’oppofent  à  la  mafie  du  fang  les  extré-. 
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mîtes  artérielles  6c  les  veines  :  or  peut  on  fe  flatter  de  pouvoir 
faifir  ces  objets  avec  la  précifion  qu’exige  le  calcul? 

Le  fang  rdpouflé  par  l’aorte  applique-t-il  exactement  les 
bords  de  ces  valvules  les  uns  aux  autres  ?  il  effc  certain  que  tout 
le  fang  qui  efl:  pouflé  par  le  cœur  dans  l’aorte  ou  dans  l’artére 
pulmonaire  ne  fçauroit  revenir  fur  fes  pas.  Dès  que  ces  artères 
le  contractent  la  cavité  des  valvules  Te  remplit  ;  ces  digues 
s’abbaiiïent ,  leurs  bords  s’appliquent  exactement  les  uns  aux 
autres.  Les  expériences  prouvent  évidemment  que  l’application 
jufte  4e  ces  bords  ne  permet  point  au  fang  de  rentrer  dans  le 
cœur.  Si  l’on  injede  de  l’eau  dans  l’aorte ,  par  exemple ,  6e  qu’on 
la  poufle  vers  le  cœur,  elle  n’entre  point  dans  le  ventricule  gau¬ 
che  dès  que  les  valvules  font  baillées. 

Mais  il  fe  préfente  ici  une  difficulté.  Les  bords  des  valvules 
artérielles  ne  font  pas  comme  les  bords  des  valvules  auriculaires  -, 
les  valvules  flgmoïdes  font  des  culs-de-fac ,  le  fang  qui  entre 
dans  leur  cavité  les  gonfle  3  6c  en  les  gonflant  il  tend  à  faire 
prendre  une  figure  circulaire  à  leurs  fibres  :  or  trois  portions 
de  cercle  adoflées  ne  fçauroient  s’appliquer  les  unes  aux  autres 
par  tons  les  points. 

Il  effc  certain  que  fi  chaque  valvule  étoit  feule  elle  prendroic 
une  forme  circulaire  3  mais  elles  font  au  nombre  de  trois ,  elles 
font  pofées  l’une  contre  l’autre  3  elles  font  grandes  ;  le  fang 
poufle  fortement  les  bords  les  uns  contre  les  autres  :  mais  comme 
ces  valvules  ne  peuvent  pas  s’étendre  autant  que  leurs  fibres  le 
leur  permettroient,  elles  font  obligées  de  fe  prefler  à  caufe  du 
petit  elpace  où  elles  font  renfermées ,  6c  qui  ne  leur  permet 
pas  de  s’étendre. 

11  faut  donc  regarder  ces  trois  valvules  comme  trois  ballons 
preflés  les  uns  contre  les  autres  :  ces  ballons  preflés  prennent 
une  figure  qui  leur  permet  de  s’ajufter  l’un  avec  l’autre.  Les 
bords  des  valvules  figmoïdes  prennent  donc  la  figure  de  trois 
angles  dont  la  pointe  efl:  au  centre  de  l’aorte  :  leurs  bords  plus 
fermes  que  le  refte  facilitent  leur  application ,  les  garantirent 
des  déchiremens  auxquels  elles  pourroient  être  expofées. 

L’ufage  des  boutons  placés  à  leur  pointe  effc  plus  obfcur  3  ils 
paroiflent  deftinés  à  remplir  plus  exa&ement  l’efpace  qui  fe 
trouve  au  bout  des  valvules  3  mais  ces  boutons  manquent  lou~ 
vent  dans  l’artére  pulmonaire ,  ou  font  peu  fenfibles  j  ils  ne  font 
donc  pas  abfolument  néceflaires» 
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Tel  eft  Pufage  des  valvules  figmoïdes,  6c  le  méchanifme  de 
leur  action  :  mais  leur  figure  offre  encore  des  objets  dignes  de 
notre  curiofité.  Ces  valvules  font  fmguliéres  par  leur  ftruéture: 
fî  elles  n’avoient  formé  que  des  lames  femblables  aux  valvules 
des  oreillettes ,  elles  auroient  été  enfoncées  dans  les  ventri¬ 
cules  par  la  force  du  fang  :  cet  inconvénient  les  rendroit  inu¬ 
tiles  j  pour  le  prévenir  il  eut  été  néceffaire  qu’il  y  eût  dans  l’aorte 
des  cordages  qui  puffent  retenir  ces  digues  $  mais  leur  figure  leur 
donne  l’appui  qui  les  foutient.  Les  fibres  mufculaires  ne  paroif- 
fent  pas  féconder  leur  ufage ,  cependant  elles  ne  leur  font  pas 
inutiles ,  elles  donnent  plus  de  force  à  leur  tifïu  :  quand  le  fang 
de  l’aorte  les  prefTe  il  les  follicite  comme  un  aiguillon  *  l’im- 
prefïïon  de  cet  aiguillon  eft  fuivie  d’une  contraction. 

Mais  eft-ce  là  le  feul  ufage  des  fibres  mufculeufes  de  ces 
valvules  ?  il  eft  certain  que  ces  fibres  peuvent  raccourcir  la 
circonférence  :  or  à  quoi  peut  fervir  un  tel  raccourciffement , 
ou  une  telle  contraétion  ?  aide-t-elle  à  déterminer  le  fang  vers 
l’aorte,  6c  à  le  faire  fortir  des  ces  culs~de-fac?  Les  fibres 
mufculaires  peuvent  produire  cet  effet  3  mais  un  tel  fecours 
eft  bien  foible  -,  il  eft  même  fort  inutile.  Je  ne  parlerai  pas  de 
l’opinion  de  ceux  qui  ont  cru  que  la  contraétion  des  valvules 
arrive  pendant  le  reflerrement  du  cœur  j  quelle  aide  ces  digues 
à  fe  retirer ,  6c  qu’elle  prépare  au  fang  un  paffage  plus  libre. 
Il  paroît  certain  que  la  contraétion  des  valvules  le  fait  en  mê¬ 
me  tems  que  la  contraétion  de  l’aorte. 

Revenons  à  l’aétion  du  fang  fur  les  valvules.  Celles  qui  font 
pofées  à  l’entrée  des  ventricules  n’ont  pas  plus  d’aétion  par  elles- 
mêmes  que  les  valvules  fîgmoïdes,  ou  du  moins  l’utilité  ou  les 
effets  de  leur  contraétion  ne  fe  préfentent  pas  plus  clairement 
dans  les  unes  que  dans  les  autres  j  les  valvules  mitrales ,  6c 
les  tricufpides ,  ne  font  que  des  digues  plates,  ou  ,  comme 
le  dit  Lower ,  ce  font  des  efpeces  de  voiles  qui  font  pouffées 
par  le  cours  du  fang  ^  ce  fluide  ,  en  entrant  dans  le  cœur , 
les  abbaiffe ,  6c  les  applique  aux  parois.  Lorfque  les  ventricules 
fe  reflerrent ,  le  fang  éléve  ces  voiles ,  6c  fe  ferme  lui-mcme 
les  paflages  qu’il  s’étoit  ouverts. 

I  X. 

L  e  fang  étant  entré  dans  les  ventricules  y  prend-t-il  quelque 
qualité  particulière  ?  Nous  ne  parlerons  pas  de  l’opinion  des 
Anciens,  qui  s’imaginoient  qu’il  étoit  formé  par  le  cœur  j 

l’opinion 


LIVRE  IL  CHAPITRE  V.  3^r 
Popinion  de  quelques  Modernes  ne  mérite  pas  plus  d’attention  .* 
il  y  en  a  eu  qui  fe  font  perfuadés  que  la  nature  avoir  préparé 
un  ferment  dans  le  cœur  ,  &c  que  ce  ferment  donnoit  au  fang 
fa  chaleur  &  fon  mouvement.  Duvernoi  a  cru  trouver  dans 
le  tiffu  du  cœur  des  organes  qui  filtrent  une  matière  rouge  , 
que  le  fang  prenoit  fa  teinture  dans  cette  matière.  C’eft  ainfï 
que  l’eforit  d’hypothèfe  renaît  toujours ,  malgré  les  efforts  qu’on 
fait  pour  alfujettir  la  phyfique  à  l’expérience. 

Bien  loin  que  le  fang  fuit  travaillé,  ou  perfeéHonné,  dans  le 
cœur,  il  y  perdroit  fes  propriétés  s’il  y  féjournoit;  files  ven¬ 
tricules  le  retiennent,  ii  y  dégénéré,  dans  le  cours  de  cer¬ 
taines  maladies  y  car  les  parties  qui  le  compofent  s’y  conden- 
fent ,  ôc  s’uniffent  étroitement  -}  les  polypes  en  font  une 
preuve. 

Mais ,  dira-t-on ,  n’eft-il  pas  certain  du  moins  que  le  fang 
eft  divifé  par  l’action  des  ventricules  ?  Nous  avons  déjà  parlé 
de  cette  efpece  de  trituration  ,  nous  l’examinerons  ici  avec 
plus  d’exa&itude  :  cherchons  d’abord  les  effets  du  feul  mou¬ 
vement  du  cœur  fur  le  fang. 

Ce  mouvement  eft ,  dit-on ,  fuffifant  pour  empêcher  que 
les  parties  du  fang  ne  foient  en  repos,  pour  mêler  les  parties 
du  chyle  avec  les  parties  fanguincs  *  mais  un  tel  mouvement 
eft-il  d’une  nécefîité  abfolue  ?  Si  le  fang  étoit  pouffé  dans  le 
cœur  par  une  force  étrangère ,  fi  l’imprefîion  de  cette  même 
force  l’en  chaffoit  ,  fi  en  même  tems  les  parois  du  cœur 
étoient  immobiles ,  dans  un  tel  cas ,  le  fang  qui  ne  feroit 
plus  battu  par  les  parois  du  cœur  perdroit -il  beaucoup  en 
perdant  cet  agent  ? 

On  trouve  fouvent  des  cœurs  où  le  ventricule  droit  fe  dilate 
&  devient  extrêmement  grand  ,  il  renferme  alors  une  grande 
malle  de  fang ,  par  conféquent  une  partie  du  fang  y  féjourne, 
elle  ne  peut  pas  s’échappera  chaque  contraction  $  or  durant  ce 
féjour  ce  fang  eft  moins  battu  que  s’il  étoit  çn  petite  quan¬ 
tité  dans  un  cœur  qui  ne  fût  pas  forti  de  l’état  naturel  j  ce¬ 
pendant  la  circulation  continue  longtems  dans  ces  cœurs  fort 
dilatés.  Très-fouvent  on  ne  trouve  pas  que  le  fang  foit  devenu 
polypeux  dans  des  ventricules  fi  grands  j  il  eft  donc  évident  que 
la  fluidité  du  fang  ne  demande  pas  abfolument  un  agent  qui  le 
divife  lorfqu’il  pafledu  cœur  dans  les  artères. 

Il  eft  feulement  néceflàire  que  le  fang  quipaffe  prr  le  cœur 
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ne  foit  pas  en  repos  -,  c’eA  le  repos  qui  entraîne  la  coagu¬ 
lation  ;  encore  même  la  chaleur  peut -elle  écarter  pen¬ 
dant  longtems  la  condenfation  $  ainfi  une  force  qui  poufferoit 
continuellement  le  fang  à  travers  le  cœur  entretîendroit  la 
fluidité  des  parties  fanguines  :  les  faits  prouvent  cette  pro- 
pofîtion.  Il  y  a  des  cœurs  dont  la  fubftance  interne  devient 
ofleufe -,  elle  devient  donc  immobile,  ou  du  moins  fes  mouve- 
mens  ne  font  pas  libres  ou  faciles  ;  cependant  en  quelques  fu- 
jets  je  n’ai  pas  trouvé  dans  ces  cœurs  des  concrétions  poly- 
peules  de  fang  ,  quoiqu’un  tel  vice  ait  fubflfté  long-tems  *  il 
n’entraîne  donc  pas  une  condenfation  -,  fouvent  même  celle 
qu’il  produit ,  ou  qu’il  occafionne  ,ne  fait  pas  des  progrès  rapi¬ 
des  *  le  fang  qui  a  traverfé  fl  longtems  les  ventricules  de  ces 
cœurs  offeux  a  donc  confervé  fa  fluidité  fans  qu’ils  y  ayent 
beaucoup  contribué. 

Enfin  dans  des  cœurs  monftrueux ,  dans  des  anevrifmes ,  on 
trouve  ordinairement  des  couches  de  fang  caille  autour  des  pa¬ 
rois  ;  le  fang  qui  paffe  par  le  milieu  ne  fe  fige  pas  toujours ,  ou  ne 
fe  fige  que  lentement  y  on  ne  doit  donc  pas  croire  que  le  mou¬ 
vement  des  parois  du  cœur  foit  fl  neceffaire  pour  entrete¬ 
nir  la  fluidité  du  fang  j  il  ne  faut  donc'  envifager  dans  le 
mouvement  du  cœur  que  l’effet  principal  de  ce  mouvement. 
Cet  effet  efl:  l’impulfion  qui  envoie  le  fang  dans  les  artères. 
Qu’on  juge  par-là  du  grand  étalage  que  fait  Boerrhaave  dans 
fon  Commentaire  page  137.  fur  les  ufages  du  cœur.  Ces  ufa- 
ges  fe  réduifent  à  deux,  félon  cet  Auteur  3.  d’abord  le  cœur 
reçoit  le  fang ,  le  divife ,  le  brife j  ce  fluide  ,  féparé  en  divers 
portions  ,  paffe  à  travers  les  colomnes ,  il  traverfe  d’un  mou¬ 
vement  très-rapide  ces  efpaces  où  les  réfeaux  forment  une 
efpece  de  crible. 

Ce  n’efl:  pas  feulement  le  fang  qui  a  befoin  d’être  agité  6c 
divifé,  le  chyle  efl:  un  fluide  étranger  qui  doit  faire  une  maffe 
homogène ,  ou  prendre  la  nature  du  fang  5  cette  tranfmuta- 
tion  efl  néceffaire  pour  foûtenir  l’œconomie animale.  Or, con¬ 
tinue  Boerrhaave  ,  le  cœur  mêle  le  chyle  avec  le  fang  qui  ar¬ 
rive  des  diverfes  parties  du  corps  *  il  anime  ces  deux  fluides 
par  le  fang  le  plus  vif,  c’eft-à-dire ,  par  le  fang  qui  a  paffé  d’un 
mouvement  très-rapide  par  les  artères  coronaires  *  c’efl:  dans 
le  ventricule  droit  que  fe  fait  un  tel  mélange  :  le  fang  qui  a. 
îraverfé  le  poulmon  n'a  pas  befoin  d’un  tel  fecours  y  or  ce 
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mélange  qui  fe  fait  dans  le  ventricule  droit  prévient  la  con¬ 
crétion  du  fang,  concrétion  qui  forme  fl  facilement  des  polypes. 

De  tels  effets  ne  font  pas ,  ajoute  M. Haller  ,  les  effets  eflen- 
tiels  du  cœur ,  ou  ceux  que  la  nature  s’eft  propofée  ,  ce  font 
des  effets  fécondaires  auxquels  on  peut  en  ajouter  d’autres. 
Mais,  dans  le  détail  où  Boerrhaave  eff  entré  fur  ces  effets,  ne 
trouve-t-on  pas  une  vaine  fubtilité ,  ou  un  aflemblage  de  vrai- 
femblances ,  que  l’imagination  faifit ,  fans  pouvoir  leur  don¬ 
ner  un  appui  folide  ?  Le  chyle  eft  mêlé  avec  le  fang  étranger 
qui  arrive  dans  le  cœur*  le  fang  qui  coule  dans  le  tillu  des 
ventricules  fe  joint  à  ces  deux  fortes  de  fluides  *  peut-on  fe 
perfuader  que  le  cœur  eft  deftiné  à  faire  ce  mélange ,  com¬ 
me  un  ouvrage  néceflàire  à  l’œconomie  animale  ? 

X. 

Ou’o  n  juge  par-là ,  fl  le  fang  en  paffant  par  le  cœur  a 
befoin  de  l’action  des  colomnes  >  êc  de  leur  entrelacement, 
pour  être  divifé  ,  êc  pour  conferver  fa  fluidité.  La  ftrudure 
flnguliére  de  ces  colomnes  a  attiré  avec  raifon  l’attention  des 
Anatomiftes  *  leur  Angularité  a  d’abord  tourné  les  vues  des 
Phyflciens  du  côté  des  caufes  finales *  l’épaiffiffement  préten¬ 
du  du  fang ,  la  néceflité  de  le  brifer ,  leur  a  paru  demander 
l’entrelacement  la  multitude  des  colomnes  *  elles  leur  ont 
paru  d’abord  néceffaires  dans  l’oreillette  droite ,  parce  que  le 
fang  veineux ,  qui  marche  plus  lentement,  ôc  qui  eft  plus  épais, 
aborde  d’abord  à  ce  réfervoir  3  au  contraire  celui  qui  vient 
du  poulmon  eft  fluide  j  il  11e  demande  donc  pas  un  tel  fe- 
cours. 

Mais ,  par  la  même  raifon ,  le  ventricule  gauche  ne  devroit 
pas  avoir  des  colomnes ,  cependant  il  en  a  de  très-fortes  ôc 
de  très-failiantes.  Pour  mieux  voir  le  peu  de  fondement  de 
cet  ufage  qu’on  attribue  aux  colomnes  ,  &  qui  n’a  pas  paru 
douteux  aux  Anatomiftes ,  examinons  plus  en  détail  l’adion 
de  ces  faifeeaux  mufculeux,  Ils  forment  des  faillies ,  des  en- 
trelacemens,  des  réfeaux  3  le  fang  eft  obligé  de  paffer  par  tous 
les  détours  que  forment  les  différentes  diredions  des  colom¬ 
nes,  ce  font  des  obftacles  contre  lefquels  le  fang  va  heurter*  mais 
c’eft  dans  les  détours  des  colomnes  que  le  fang  peut  s’arrêter  ôc 
qu’il  forme  ordinairement  les  racines  des  polypes. 

Pour  mieux  décider  de  l’adion  des  colomnes  fur  le  fang , 
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confultons  l’Anatomie  comparée.  Il  y  a  ,  dit  Harvei ,  des  co- 
lomnes  charnues  dans  certains  animaux,  6e  en  d’autres  ü  n’y 
en  a  point  *  dans  tous  ceux  en  qui  les  ventricules  font  tapilEés 
de  ces  cordages,  le  ventricule  gauche  en  a  un  plus  grand  nom¬ 
bre  que  le  ventricule  droit.  Dans  quelques-uns  il  y  a  des  co- 
lomnes  dans  le  ventricule  gauche ,  6c  il  n’y  en  a  point  dans 
le  ventricule  droit  *  elles  font  plus  nombreufes  dans  le  ven¬ 
tricule  que  dans  les  oreillettes  *  en  quelques-unes  il  n’y  en  a 
prefque  point  de  veftiges.  Les  corps  endurcis  par  le  travail 
ont  un  plus  grand  nombre  de  colomnes  dans  le  cœur  $  il  y 
en  a  moins  dans  les  cœurs  des  femmes  que  dans  les  cœurs 
des  hommes.  Dans  quelques  animaux  les  parois  des  ventricu¬ 
les  font -liftes  6c  polies,  il  n’y  a  ni  réfeaux,  ni  colomnes  *  tels 
font  les  cœurs  de  prefque  tous  les  oifeaux ,  des  ferpens ,  des 
grenouilles,  des  tortues,  des  poules ,  des  poifl'ons,  des  perdrix. 

Mais  dans  les  oyes,  dans  les  cignes,  dans  les  grands  oifeaux, 
le  ventricule  droit  efl:  lille  6c  poli ,  au  contraire  le  ventricule 
gauche  a  beaucoup  de  colomnes  j  or  de  toutes  ces  obfervations 
il  s’enfuit  que  les  colomnes  ne  font  pas  abfolument  néceflai- 
res  pour  entretenir  la  fluidité  du  fang  -,  il  efl:  donc  difficile  de 
prouver  quelles  ayent  un  tel  ufage  dans  l’homme. 

Mais ,  dira-t-on ,  qu’il  y  ait  des  colomnes  ou  qu’il  n’y  en  ait 
pas  dans  les  cœurs  de  divers  animaux,  elles  font  fort  nom¬ 
breufes  dans  l’homme:  elles  forment  des  efpeces  de  cribles j  les 
aires  de  ce  réfeau,  ou  les  trous  de  ce  crible ,  changent  à  chaque  in- 
ftant.  Le  fang  en  paiïant  par  ces  interfaces ,  ou  par  ces  trous 
que  forme  l’entrelacement  des  colomnes ,  n’eft-il  pas  réelle¬ 
ment  divifé  ? 

Ces  interfaces  font  larges  en  général  j  le  fang  ne  peut  donc 
être  divifé  que  groffiérement  j  d’ailleurs  cette  divifion  efl:  paf* 
fagére  j  le  fang  dans  le  cœur  ne  reçoit  qu’une  impulflon  j  ce 
n’eft  pas  même  tout  le  fang  qui  efl:  divifé  ou  frappé  *  il  n’y  en 
a  qu’une  partie  très-petite  qui  pafle  dans  le  crible  :  c’efl:  donc 
pour  cette  petite  quantité  de  fang  qu’eft:  formé  le  tiflu  des  co~ 
loin  nés. 

Il  efl:  certain  du  moins  que  toutes  ne  peuvent  être  deftinées 
«  un  tel  ufage.  Les  colomnes  qui  font  dans  l’oreillette  droite 
ne  peuvent  agir  fur  le  fang  que  par  leur  faillie  :  ce  font  des 
efpeces  de  cordes  longues  6e  appliquées  fur  une  membrane  j  les 
petits  filions  quelles  forment  fur  la  furface  du  fang  qu’elles 
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contiennent ,  peuvent-ils  le  divifer  ?  Dans  le  ventricule  droit 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  fort  grottes  6e  fort  faillantes  * 
ce  font  des  troncs  qui  (ont  plus  fenfibles  par  leur  matte  que 
par  l’entrelacement  des  branches  :  or  croira-t-on  que  quel¬ 
ques  troncs  charnus  foient  des  agents  deftinés  à  rendre  au  fang 
fa  fluidité  ou  la  conferver  ? 

Ces  réflexions  nous  prouvent  au  moins  que  les  Phyflciens 
font  fortis  de  la  réferve  que  l’obfcurité  de  la  nature  nous  im- 
pofe.  Les  colomnes  partagent  le  fang  en  diverfes  portions 
grofîieres  j  il  patte  par  leurs  aires  }  mais  s’enfuit-il  de  là  que 
ces  colomnes  6c  leur  entrelacement  foient  nécettaires  pour 
divifer  le  fang ,  6c  qu’elles  (oient  une  rettource  contre  les  poly¬ 
pes  ,  qui  fe  forment  fi  fouvent  malgré  faction  redoublée  de  ces 
colomnes  6c  de  tout  le  cœur  > 

X  I. 

Ex  a  minons  le  mouvement  du  fang  dans  la  fubftance  du 
cœur.  Le  fang  entre  dans  les  parois  des  ventricules  par  les  ar¬ 
tères  coronaires.  Nous  demanderons  d’abord  dans  quel  tems  il 
s’infinue  dans  le  tittu  de  ce  vifcére  :  eft-ce  pendant  la  dilata¬ 
tion  ou  pendant  la  contraction  ? 

On  a  prétend  que  les  valvules  fîgmoïdcs  s’appliquent  tou¬ 
jours  aux  ouvertures  des  artères  coronaires  $  mais  c’eft  fans 
avoir  confulté  la  pofition  6c  l’étendue  de  ces  valvules.  11 
e(t  évident  qu’en  s’appliquant  aux  parois  de  l’aorte  ,  elles  ne 
peuvent  très-fouvent  couvrir  l’embouchure  des  artères  coro¬ 
naires  ;  ces  embouchures  en  plufieurs  fujets  font  moins  élevées 
que  le  bord  des  valvules  appliquées  à  la  concavité  de  l’aorte* 
Dans  le  même  corps  tandis  que  l’orifice  de  l’une  de  ces  artères 
e(t  placé  au-dettus  du  bord  d’une  valvule ,  l’orifice  de  l’autre 
artère  e(t  placé  au-dettous.  Il  enfuit  donc  qu’en  divers  fujets 
le  fang  peut  s’infinuer  dans  les  artères  coronaires  pendant  la 
contraction  du  cœur,  qu’en  d’autres  il  ne  peut  trouver  une  en¬ 
trée  facile  dans  ces  vaitteaux  que  dans  le  tems  que  le  cœur  fe  di¬ 
late  $  qu’enfin  une  artère  coronaire  eft  quelquefois  ouverte  au 
fang ,  tandis  que  l’autre  eft  fermée.  Cependant  on  peut  fou- 
tenir  que  le  fang  entre  dans  les  artères  coronaires  pendant  la 
contraction  6c  pendant  la  dilatation  du  cœur.  1  °.  Le  fang  entre 
dans  ces  atréres  pendant  la  dilatation  des  ventricules ,  puifque 
les  valvules  font  baillées.  i°.  Il  entre  dans  ces  mêmes  vaitteaux 
pendant  la  contraction  du  cœur  -,  car  dans  le  premier  inftanc 
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que  les  valvules  s’élèvent,  elles  pouffent  en.  partie  vers  les  finus 
de  l’aorte  le  refie  du  fang  qu’elles  foutenoient. 

Mais  fuppofons  que  les  ouvertures  des  artères  coronaires  foient 
toujours  libres, le  fang  entre-t-il  également  en  tout  tems  dans  ces 
artères  ?  Il  efl  certain  que  pendant  la  contradion  du  cœur  le 
fang  trouve  plus  d’obflacles  dans  le  tiffu  des  ventricules  *  il  y 
entre  par  conféquent  plus  difficilement }  cependant  la  difficulté 
n’exclut  pas  le  paflage  du  fang  dans  ces  artères.  Qu’un  mufcle 
foit  en  contradion  pendant  fix  minutes ,  cette  contradion  n’ar- 
refle  pas  le  cours  du  fang  dans  les  artères  de  ce  mufcle  ,  la 
circulation  y  efl  plus  difficile ,  fans  y  être  interrompue  :  il  en 
efl  de  même  du  cœur. 

Une  expérience  confirme  ce  que  j’ai  avancé  fur  la  difficulté 
que  le  fang  trouve  à  pénétrer  dans  la  fubflance  du  cœur  pen¬ 
dant  la  contradion  :  fi  l’on  coupe  une  partie  de  la  fubflance 
du  ventricule  gauche,  le  fang  en  fort  plus  rapidement  pen¬ 
dant  la  dilatation  :  mais  fl  l’entrée  du  fang  dans  les  extré¬ 
mités  des  artères  coronaires  efl  moins  libre  pendant  la  con¬ 
tradion  ,  ce  fluide  doit  être  pouffé  plus  fortement  par  les 
groifes  veines  $  la  contradion  du  cœur  preffe  ces  vaiifeaux ,  Ôc 
donne  au  fang  veineux  un  furcroît  de  force  :  il  marchera  donc 
plus  rapidement  dans  leur  cavité  ;  il  efl  vrai  cependant  que  ce 
furcroît  de  force  ne  compenfe  pas  la  difficulté  qu’il  trouve  dans 
les  ramifications  des  artères. 

Mais  que  le  fang  entre  dans  les  artères  coronaires  pendant 
la  dilatation  ou  pendant  la  contradion  du  cœur  ,  ne  doit-il  pas 
être  porté  dans  les  veines ,  &  revenir  enfuite  par  ces  canaux 
dans  l’oreillette  droite  ? 

Les  objets  les  plus  Amples  &:  les  mieux  connus  deviennent 
des  fujets  de  difpute  :  la  fubflance  du  cœur  efl  remplie  de 
veines  5  les  injedions  les  rendent  très-fenfibles  j  le  tronc  de  ces 
veines  efl  fort  gros  *  il  verfe  dans  l’oreillette  droite  le  fang 
qu’elle  reçoit  :  le  mouvement  du  fang  paroît  donc  devoir 
être  dans  le  cœur  tel  que  dans  les  autres  parties.  Pourquoi 
y  feroit-il  différent  ? 

Nous  courons  après  la  nouveauté  :  une  expérience  qui  femble 
nous  marquer  une  exception  ,  efl  pour  nous  une  découverte 
précieufe.  Les  injections  de  cire,  de  mercure,  de  fuif,  paffent 
dans  les  ventricules  du  cœur  ;  ces  matières  y  entrent  également 
quand  on  les  pouffe  dans  la  veine  couronaire,  ou  dans  une 
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artère.  L’air  foufflé  dans  ces  vai/Te^ux  s’en  échappe  de  même. 
Le  fang , a-t-on  dit,  doit  donc  pénétrer  comme  ces  injeétions ,  ' 
dans  les  ventricules  :  il  ne  Luit  donc  pas  dans  le  cœur  les  loix 
qu’il  fuit  dans  le  re/te  du  corps. 

Vieu/Tens  eft  le  premier  qui  ait  avancé  ce  paradoxe.  Thebé- 
fuis  lui  a  donné  plus  de  crédit,  &:  l’a  répandu.  Les  Anatomi/tes 
pleins  d’une  reconnoifl'ance  précipitée,  ont  donné  fon  nom 
aux  prétendues  veines  qui  verfent  ce  fang  ;  mais  où  font 
ces  veines  ?  on  ne  voit  qu’un  réfeau  de  colomnes  dans 
les  parois  des  ventricules  :  les  aires  de  ce  réfeau  ont  été 
regardées  comme  les  embouchures  de  ces  veines  ;  cependant 
en  examinant  ce  réfeau  je  n’y  ai  rien  vu  où  l’on  put  foupçonner 
des  vaiffèaux  ouverts  les  trous  mêmes  qui  s’y  préfentent 
percent  les  colomnes  de  deux  côtés  oppofés  :  ils  /ont  formés 
par  le  croifement  des  fibres  j  on  ne  voit  pas  qu’ils  ayen*  aucun 
commerce  avec  l’intérieur  des  parois  du  cœur  :  quand  on  fuit 
les  jets  de  la  cire  qui  s’extravafe ,  on  trouve  qu’ils  partent  de  quel¬ 
que  endroit  où  la  cire  s’eft  répandue  :  elle  paroît  avoir  rejailli 
par  ces  trous.  De  telles  obfervations  doivent  donc  infpirer 
du  foupçon  fur  ces  prétendues  embouchures  des  veines  de 
Thebéfius. 

Ces  veines  paraîtront  encore  plus  fufpectes  fî  on  examine 
îe  cours  des  veines  dans  les  ventricules.  La  furface  interne  de 
ces  cavités  en  effc  couverte  :  elles  vont  toutes  aboutir  au  tronc 
de  la  veine  coronaire.  Quand  on  injeéte  dans  cette  veine  une 
teinture  d’encre  de  la  Chine ,  les  parois  internes  des  ventri¬ 
cules  fe  noirci/Iènt  entièrement  :  ce  n’eft  pas  que  la  teinture  fe 
répande  hors  du  ti/Tu  du  cœur;  mais  les  veines  font  fi  n  ombre  u- 

fes,  qu’il  femble  d’abord  qu’elles  forment  toute  la  fubftance  de 

cet  organe.  Or  s’il  y  a  tant  de  veines,  fi  elles  partent  de  tous  les 
points  de  la  fubftance  du  cœur,  peut-on  croire  que  le  fang  fe 
verfe  dans  l’intérieur  des  ventricules  ?  Si  cette  effu/îon  étoitr 
réelle ,  quel  feroit  l’ufage  de  tant  de  veines  ?  ne  paraît-il  pas 
certain  que  ces  vai/Iaux  étant  fi  nombreux,  ils  rapportent  tout 
le  fang  des  artères  dans  le  tronc  de  la  veine  coronaire. 

Les  injections ,  dira-t-on,  pa/Tent  dans  les  ventricules;  ils  fe 
remplirent  de  cire ,  de  mercure ,  &c.  cela  efh  vrai  ;  mais  le  tiffu 
du  cœur  n’eft-il  pas  forcé  ?  la  membrane  interne,  qui  eft  fort 
mince,  n’efl-elle  pas  déchirée,  par  ces  injections  grofîiéres  ? 
Tout  concourt  a  nous  perfuader  que  ce  déchirement  eft  réel  ? 
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la  quantité  de  cire  qui  le  répand  dans  les  ventricules  eft  telle 
que  fl  elle  ne  fort  que  par  des  ouvertures  naturelles,  il  ne  doit 
revenir  que  peu  de  fang  par  les  veines:  cependant  leur  nombre 
prouve  évidemment  que  leur  iilage  n’eft  pas  fufpendu. 

Voici  une  autre  preuve  qui  montre  qu’on  doit  faire  peu 
de  fonds  fur  l’efFufion  de  ces  injections  grolfiéres.  Quand  on 
injeCte  doucement  par  la  veine  coronaire  une  liqueur  qui  n’eft 
pas  groffiére ,  elle  ne  fe  répand  point  dans  les  ventricules ,  du 
moins  ne  fe  répand-t-elle  pas  toujours:  c’elt  là  une  expérience 
certaine  j  je  l’ai  répétée  très-louvent  &.  avec  fuccès.  J’ai  obfervé 
que  fl  le  cœur  n’eft  pas  macéré ,  l’injeCtion  fe  répand  pln^  dif¬ 
ficilement  hors  du  tifTu  des  ventricules.  Il  paroît  donc  que  les 
inje&ions  groffiéres  forcent  le  tiffu  du  cœur  :  fi  le  pafïàge  des 
veines  dans  les  ventricules  étoit  ouvert ,  les  injections  fines  paf- 
feroient  plus  aifément  6c  en  plus  grande  quantité  dans  les  ca¬ 
vités  du  cœur  que  les  injections  groffiéres. 

Ne  pourroit-on  pas  encore  foutenir  que  fi  les  parois  des  co- 
lomnes  6c  des  ventricules  étoient  percés  de  trous,  il  feroitim- 
poffible  d’injeCter  toute  la  fubftance  du  cœur  ?  On  fçait  que 
dès  qu’il  y  a  des  vaifleaux  ouverts  dans  une  partie  les  injeétions 
s’échappent  par  ces  vaifleaux  :  la  plus  grande  partie  de  l’injec¬ 
tion  devroit  donc  fe  tourner  du  côté  des  parois  du  ventricule. 
L’extérieur  ne  devroit  pas  prendre  une  forte  teinture  de  l’en¬ 
cre  de  la  Chine  $  cependant  cette  teinture  eft  très- foncée  par¬ 
tout  :  elle  ne  trouve  donc  pas  dans  les  ventricules  des  ouver¬ 
tures  par  lefquelles  elle  puifle  s’échapper. 

Une  derniere  preuve  rend  inutile  le  témoignage  des  in¬ 
jeétions,  de  quelque  nature  qu’elles  foient.  Dans  quelle  partie 
les  injeétions  fines  ne  fortent-elles  pas  ?  les  parois  externes  du 
cœur,  la  furface  interne  du  péricarde  n’ouvrent- elles  pas 
un  paffiage  à  ces  injections  ?  Peut-on  en  conclurre  cependant 
que  le  fang  fe  répande  par  ces  ouvertures  qui  reçoivent  des 
injeétions  fines  ?  enfin  les  injections  plus  groffiéres  ne  fe  ré¬ 
pandent-elles  pas  dans  les  inteftins  ?  ces  injections  pouffées  dans 
la  veine  ou  dans  l’artére  pulmonaire  n’entrent-elles  pas  dans 
les  véficules  ?  or  dans  ces  parties  on  ne  peut  accufèr  que  le 
déchirement  des  vaifleaux  *  il  feroit  ridicule  de  dire  qu’il  y  a 
des  ouvertures  naturelles  qui  permettent  au  fang  d’y  palier , 
comme  elles  le  permettent  aux  injeétions. 

Dès  que  les  parties  font  affaiflees ,  6e  que  les  veines ,  ou  les 

artères 
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trtéres  font  forcées ,  les  fluides  qu’on  injede  paflent  en  gé¬ 
néral  dans  le  tilîu  cellulaire  j  on  voit  évidemment  ces  efFuflons 
dans  le  ciflu  même  du  cœur  injedé ,  dès  qu’on  l’expofe  aux 
rayons  du  foleil ,  ôc  qu’on  l’examine  avec  la  loupe.  Que  peut- 
on  donc  conclurre  des  injedions  qui  paflent  dans  les  ventri¬ 
cules  ?  que  le  tiflu  cellulaire  eft  forcé ,  qu’il  s’y  fait  des  ou¬ 
vertures  ,  que  la  membrane  interne  cede  à  la  force  qui  la 
pouffe  *  le  mouvement  du  fang  ne  s’écarte  donc  point  dans 
la  lubftance  du  cœur  des  loix  qu’il  fuit  dans  les  autres  par¬ 
ties. 

N’eft-il  pas  certain,  dira-t-on,  que  les  injedions  reviennent 
fans  déchirement  par  les  parois  de  l’oreillette  droite  ?  cela  efl: 
vrai ,  mais  cette  oreillette  efl:  une  veine  ,  c’eft  l’extrémité  de 
toutes  les  veines  }  autour  de  l’embouchure  de  la  veine  coro¬ 
naire  on  voit  des  trous  qui  verfent  les  injedions  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’oreillette  >  il  n’y  a  donc  rien  en  cela  qui  foit  con¬ 
traire  aux  loix  de  la  circulation  }  ce  font  des  troncs  de  veines 
qui  fe  rendent  dans  une  veine  ,  mais  il  faut  prouver  qu’on  les 
trouve  dans  les  ventricules,  comme  on  les  trouve  dans  la  furface 
d’une  partie  de  l’oreillette  droite  ,  autrement  on  fera  en  droit 
de  rejetter  le  fentiment  de  Vieuffens  de  Thebeflus. 


«  ...  .....  * 

CHAPITRE  VI. 

Le  mouvement  du  fang  dans  le  cœur  du  Fœtus . 

I. 

TE  l  efl:  le  cours  du  fang  dans  le  cœur  des  adultes ,  mais 
fa  marche  efl:  différente  dans  le  foetus  j  cette  marche 
n’elt  pas  obfcure ,  cependant  que  de  difputes  n’a-t-elle  pas 
excitées ,  ou  pour  mieux  dire ,  quels  efforts  n’a-t-on  pas  fait 
pour  l’obfcurcir  ? 

Le  grand  Harvei  avoit  fuivi  exadement  la  route  du  faner 
dans  le  fœtus ,  il  avoit  marqué  tous  les  détours  de  ce  fluide , 
&  des  canaux  qui  dévoient  le  recevoir.  Avant  même  que  la 
circulation  fe  fut  montrée  dans  tout  fon  jour  ,  des  efprits  péné¬ 
trants  avoient  entrevu  le  premier  cours  du  fang  dans  le  cœur} 
Jules-Cefar  Arantius ,  Ôc  Colombus  avoient foupçonné  la  routç 
Tome  I.  '  Aaa 


Quelle  eft  la 
route  du  fang 
dans  le  coeur 
du  fœtus ,  fui- 
vant  Harvei  y 
fuivantM.Me- 
ri ,  &  fuivanC 
M.  üuvernçû 
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qu’Harvei  lui  a  marquée.  Riolan  dans  l’édition  de  Ton  Ouvragé 
faite  en  1626.  dit  en  termes  exprès,^  le  fang  de  l'oreillette 
droite  pajfe  dans  l'oreillette  gauche  par  le  trou  ovale  ,  &  que  de 
l’ artère  pulmonaire  il  fe  rend  par  le  canal  artériel  dans  ï aorte, 
qui  le  porte  par  tout  le  corps.  La  connoiflance  du  padàge  du  fang 
par  les  détours  du  coeur  du  fœtus  avoit  donc  précédé  la  connoif- 
fance  de  la  circulation  *  ce  qui  avoit  frappé  les  yeux  des  obfer- 
vateurs  enveloppés  des  ténèbres  de  l’ignorance  a  paru  obfcur, 
&  même  incertain ,  lorfque  la  lumière  que  la  circulation  a  ré¬ 
pandue  fur  l’œconomie  animale  a  fait  évanouir  tous  les  doutes. 

M.  Meri  prétendit  renverfer  les  idées  qu’on  avoit  fur  le 
cours  du  fang  dans  le  cœur  du  fœtus.  Tout  le  fang,  dit-il , 
va  de  l’oreillette  droite  dans  le  ventricule  droit ,  de-là  il  en¬ 
file  l’artére  pulmonaire  pour  paffer  dans  le  poulmon  j  c’eft-là 
le  premier  pas  qu’il  fit  d’abord  :  mais  une  erreur  en  entraîne 
une  autre.  Le  fang ,  félon  les  idées  de  cet  Anatomifle  ,  palïè 
par  le  poulmon ,  va  aboutir  à  l’oreillette  gauche ,  de  cette 
oreillette  il  rentre  en  partie  dans  l’oreillette  droite  pour  re¬ 
payer  dans  le  poulmon.  Selon  ces  idées ,  qui  ont  eu  des  dé- 
fenfeurs  célébrés  parmi  les  Médecins ,  la  circulation  du  fang 
eft ,  dit-on ,  abrégée  *  elle  fe  fait  dans  un  moindre  efpace  5 
car  de  l’artére  pulmonaire  le  fang  fe  rend  au  poulmon  ,  il 
revient  dans  l’oreillette  gauche ,  de  cette  oreillette  il  pafie  en 
partie  dans  l’oreillette  droite  &  dans  fon  ventricule  j  de  ces 
deux  réfervoirs  il  revient  dans  l’artére  pulmonaire  ,  qui  le 
conduit  encore  dans  le  poulmon  *  il  n’y  a  qu’une  petite  quan¬ 
tité  de  fang  qui  fuit  la  route  de  l’aorte,  la  plus  grande  quan¬ 
tité  ne  circule  que  par  le  poulmon  ,  par  l’oreillette  gauche , 
par  l’oreillette  droite ,  &  par  fon  ventricule. 

M.  Duvernei  combattit  le  fentiment  de  M.  Meri  avec  plus 
d’ardeur  que  de  fuccès-,  l’animofîté  ôc  la  jaloufie  donnèrent  à 
l’un  ôc  à  l’autre  beaucoup  d’opiniâtreté ,  mais  ils  étoient  inca¬ 
pables  de  nous  montrer  la  vérité  dans  tout  fon  jour  *  ils  avoient 
des  mains  ôc  des  yeux  *  leur  induftrie  prodiguoit  les  prépara¬ 
tions  ,  ôc  en  inventoit  de  nouvelles  *,  l’appareil  de  leurs  dé- 
monflrations  enimpofoit,  ôc  n’inftruifoit  pas  5  les  lumières  de 
la  phyfique  n’éclairoient  pas  leur  efprit  *  ils  fentoient  l’un  Ôc 
l’autre  leur  foiblefie ,  s’ils  ne  l’avoüoient  pas  ;  hardis  en  public, 
ôc  défians  en  fecret,  ils  eurent  recours  à  des  Géomètres.  Tan¬ 
dis  que  les  mains  de  ces  Anatomiftes  préparaient  des  armes 


LIVRE  II.  CHAPITRE  VI.  5?r 
qu*îls  redoutaient  également,  ôc  qui  tenoient  des  fpedateurs 
en  fufpens ,  des  adeurs  fecrets  combattaient  pour  eux. 

M.  Varignon  était  un  de  ces  adeurs.  Il  étoit  attaché  à  M. 
Meri  :  Tordre  dans  lequel  il  préfentoit  les  raifons  de  cet  Ana- 
tomide  leur  donnoit  au  moins  une  forme  féduifante  5  les 
redources  de  fon  efprit  lui  fournidoient  des  raifonnemens 
fpécieux ,  fi  elles  ne  lui  fournidoient  pas  des  preuves  folides. 

Le  Géomètre  qui  prêtait  fa  phyfique  &  fes  calculs  à 
M.  Duvernei ,  étoit  un  Académicien  fort  connu  ;  voilà  donc 
deux  Ecrivains  défenfeurs  fecrets  des  deux  opinions ,  juges  en 
public ,  ou  fpedateurs  défintérelfés  en  apparence  des  débats 
qu’ils  fomentaient ,  ôc  qui  fans  eux  feroient  bien-tôt  tombés 
dans  l’oubli. 

.  Une  fingularité  bien  remarquable  nous  montre  la  bizarre¬ 
rie  de  cette  difpute.  Deux  Anatomides  peu  phyficiens  dépu¬ 
taient  fur  un  fait  de  phyfique ,  deux  Géomètres  qui  n’étoient 
point  anatomides  s’échaudoient  fur  un  fait  d’anatomie  *  les 
Anatomides  n’entendoient  point  les  Géomètres ,  Ôc  les  Géo¬ 
mètres  n’entendoient  point  les  Anatomides.  Que  peut-il  ré- 
fulter  du  concours  de  ces  travaux  ?  beaucoup  d’écrits ,  Ôc  peu 
d’éclaircifiemens. 

Ce  qu’il  y  eût  encore  de  fingulier  dans  cette  difpute,  c’ed 
que  les  fçavants  fe  partagèrent  entre  M.  Meri  ôc  M.  Duver¬ 
nei.  Le  grand  nombre  était  pour  M.  Meri*  Terreur  eut  donc 
plus  de  partifans  que  la  vérité  j  cela  n’ed  pas  furprenant ,  elle 
était  mal  defendue  par  M.  Duvernei,  qui  la  connoifloit  peu 
exadement. 

#  Mais  l’opinion  de  M.  Meri  n’ed-elle  qu’un  jeu  de  l’imagina¬ 
tion  ?  ne  trouve-t-elle  pas  quelque  appui  dans  la  drudure  du 
cœur ,  ou  dans  les  loix  auxquelles  la  nature  a  afiujetti  la  cir¬ 
culation  ?  La  drudure  du  cœur  n’a  point  décidé  en  faveur  de 
M.  Meri  :  ceux  qui  ont  combattu  fes  idées  ont  pris  leurs 
preuves  dans  cette  même  drudure.  Les  loix  que  fuit  le  fang 
dans  fon  cours  n’ont  pas  paru  plus  décifives  :  tous  ont  prétendu 

également  que  la  nature  a  tracé  au  lang  la  route  qu’ils  lui  ont 
marquée. 

M.  Meri  a  cru  découvrir  dans  la  tortuë  de  mer  le  chemin 
que  le  lang  doit  fuivre  dans  le  cœur  de  l’homme.  La  drudure 
du  cœur  dans  cette  tortuë  cd  bien  fingulière  :  la  nature  a  creufé 
dans  le  cœur  de  cet  animal  troL  cavités  qui  communiquent  les 
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unes  avec  les  autres  5  le  ventricule  droit  &  le  ventricule  gauche1 
font  féparés  par  une  cloifon  -,  mais  cette  cloifon  eft  percée  par 
un  trou,  qui  permet  au  fan  g  de  paffer  d’un  ventricule  dans 
l’autre  :’au  haut  de  cette  cloifon ,  vers  la  bafe ,  eft  placé  le  troi- 
fiéme  ventricule,  qui  a  une  communication  avec  le  ventricule 
droit.  L’aorte  ne  fort  pas ,  comme  dans  les  autres  animaux ,  du 
ventricule  o-auche  ,  elle  part  du  ventricule  droit ,  &  l’artére  pul¬ 
monaire  s’élève  des  bords  du  troifiéme  ventricule  5  je  veux  dire, 
du  ventricule  mitoyen  :  le  fang  qui  eft  porté  par  cette  artère 
dans  les  poulmons  revient  par  une  veine  qui  fe  rend  dans  le 
ventricule  gauche  ,  êc  c’eft  le  feul  vaiffeau  qui  aboutit  a  cette 
cavité }  il  n’y  a  point  d’artére  qui  en  forte  pour  porter  le  fang 
dans  le  refte  du  corps. 

Ce  qui  eft  de  plus  fingulier ,  c’eft  qu’entre  l’aorte  &  l’artere 
pulmonaire  il  y  a  un  canal  artériel ,  qui  conduit  de  1  une  dans 
l’autre  5  mais  ce  canal  qui  part  de  l’artére  pulmonaire  ne  s’a¬ 
bouche  avec  l’aorte  que  dans  le  ventre  de  la  tortue.  Or  quelles- 
font  les  loix  que  fuit  la  circulation  dans  le  cœur  de  cet  animal  > 

Le  fang  qui  entre  dans  le  ventricule  droit  eft  lancé  dans 
l’aorte-,  mais  il  y  en  a  une  partie  qui  s’infmue  dans  le  ventri¬ 
cule  mitoyen.  Si  cette  portion  du  lang  peut  traverfer  le  poul- 
mon  elle  revient  par  la  veine  pulmonaire  dans  le  ventricule 
gauche  ;  comme  il  n’y  a  dans  ce  ventricule  aucune  artère  qui 
puiiïè  recevoir  ce  fang,  c’eft  une  néceffité  qu’il  pafle  dans  le 
ventricule  droit  par  le  trou  de  communication ,  &  qu’il  foit 
pouffé’  enfuite  dans  l’aorte  &  dans  le  troifiéme  ventricule  avec 
le  fang  qui  vient  de  la  veine-cave. 

Pour  ce  qui  eft  du  canal  artériel,  ft  le  paffage  du  poulmon 
n’eft  pas  libre, il  reçoit  le  fang  qui  trouve  un  obftacle  dans  ce 
vifcére  :  or  un  tel  obftacle  eft  inévitable ,  lorfque  la  tortue  ne 
peut  pas  refpirer  ,c’eft-à-dire,lorfqu’elle  eft  plongée  dans  l’eau, 
&  quelle  y  refte  long  tems  fans  avoir  de  commerce  avec  l’air. 
La  nature  en  formant  le  cœur  de  la  tortue ,  s’eft  donc  écartée 
de  la  forme  &  de  la  ftruéture  qu’elle  a  donnée  aux  cœurs  des 
autres  animaux  :  le  cours  du  fang  doit  donc  être  aufli  différent 
que  la  ftruéture  ducœur„dans  la  tortue  &  dans  les  autres  ani¬ 
maux. 

Mais  la  route  du  fang  dans  le  cœur  de  1  homme,  ne  peut 
être  la  route  que  fuit  le  fang  dans  le  cœur  de  la  tortue.  Com¬ 
ment  donc  M,  Meri ,  fur  un  fondement  fi  fragile  ?.fi  étranger  ,  0 
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différent ,  a-t-il  pu  élever  une  opinion  que  la  phyfique  ne  fçau- 
roit  adopter?  comment  cette  opinion  a-t-elle  pu  partager  les 
Sçavans  pendant  une  longue  fuite  d’années  ? 


ï  I. 


Des  préparations  féches  du  cœur ,  des  expériences  peu  dé-  Suppofitiorç* 
cifives ,  des  raifonnemens  captieux,  entraînèrent  ceux  qui  n’a-  aLptéescom 
voient  pas  affez  de  lumières  pour  le  préferver  de  la  féduétion  me  des  vérité*, 
&  du  préjugé.  Nous  expoferons  d’abord  les  Oblervations  Ana¬ 
tomiques  qui  fervent  de  bafe  à  l’opinion  de  M.  Meri  -,  c’efb  lui- 
même  qui  parle  dans  les  propofkions  fui  van  tes  :  pour  mieux 
exprimer  fes  idées  ,  nous  emprunterons  fes  exprdfions  :  on 
pourra  juger  par  les  feuls  faits ,  que  nous  allons  rapporter,  du 
fonds  de  cette  difpute  *  mais  pour  ne  pas  réfuter  des  erreurs 
que  la  vérité  reconnue  a  fait  difparoître,  nous  marquerons  à 
la  marge  fi  les  obfervations  n’ont  aucun  fondement ,  ou  fi  elles 
font  peu  exa&esv 

Dans  l’homme  adulte  la  capacité  du  tronc  de  l’aorte  eft 
égale  à  la  capacité  du  tronc  de  l’artére  pulmonaire. 

Dans  le  fœtus  humain  la  capacité  du  tronc  de  l’artére  pul¬ 
monaire  effc  de  moitié  ou  environ  plus  grande  que  la  capacité 
du  tronc  de  l’aorte. 

Les  parois  de  l’artére  pulmonaire  font  de  moitié  moins  Tarn 
épaiftes  que  les  parois  de  l’aorte  &  dans  l’adulte  &  dans  le 
fœtus. 

Dans  l’adulte  les  capacités  des  deux  ventricules  font  égales  j  paU2j 
mais  dans  le  fœtus  la  capacité  du  ventricule  droit  eft  de  moitié 
plus  grande  que  la  capacité  du  ventricule  gauche. 

Dans  l’adulte  la  capacité  de  l’oreillette  gauche  eft  égale  à  la  FauoJ 
capacité  de  l’oreillette  droite  ;  mais  la  capacité  de  ces  oreil¬ 
lettes  furpaffe  la  capacité  des  ventricules. 

Dans  le  fœtus  on  trouve  la  même  différence  entre  les  oreil-  Faux, 
lettes  &  les  ventricules,  mais  la  capacité  de  l’oreillette  gauche 
eft  d’un  tiers  pour  le  moins  plus  petite  que  la  capacité  de  l’oreil¬ 
lette  droite. 

Les  fibres  mufculeufes  de  l’oreillette  droite  font  de  beau¬ 
coup  plus  groftes  &  plus  fortes  que  celles  de  l’oreillette  gauche 
dans  l’adulte  &:  dans  le  fœtus. 

Dans  le  fœtus  les  deux  premières  branches  de  l’artére  pu!-*  îwv 
jnonaire  ont  plus  de  capacité  qjae  le  tronc  de  l’aorte  à  la  fortie 


Obfcur  &  peu 
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faux.  du  coeur  :  «  Ces  deux  branches  artérielles  6c  le  canal  d<* 
»  communication  partent  du  même  endroit  de  Partére  du 
»  poulmon. 

Faux.  Dans  l’adulte ,  la  cloifon  qui  fêpare  les  oreillettes ,  eft  revêtue 
de  part  &  d’autre  d’une  membrane  ;  cette  cloifon  s’étend  depuis 
l’embouchure  du  tronc  inférieur  de  la  veine-cave  jufqu’à  l’em¬ 
bouchure  du  tronc  fuperieur. 

Dans  le  foetus,  la  cloifon  eft  ouverte,  &  cette  ouverture  fe 
nomme  le  trou  ovale.  La  portion  de  cette  cloifon ,  qui  eft  entre 
les  deux  troncs  de  la  veine  cave ,  forme  la  face  interne  de  l’oreil¬ 
lette  gauche  dans  le  fœtus  &  dans  l’homme. 

Dans  le  fœtus,  la  portion  de  la  cloifon  ,  la  portion  ,  dis-je, 
qui  s’étend  depuis  le  tronc  inférieur  de  la  veine-cave  jufqu’au 
trou  ovale  ,  forme  la prétendue  valvule  que  les  Anatomiftes  ont 
placé  dans  le  trou  ovale.  Cette  portion  eft  fimple,tranfparente, 
compofée  d’un  feul  plan  de  fibres  charnues. 

Peu  exaft.  Mais  la  portion  de  cette  cloifon ,  qui  s’étend  depuis  le  trou 
ovaie  jufqu’au  tronc  fuperieur  de  la  veine-cave ,  s’unit  à  ce 
tronc  ;  c’eft-à-dire,  à  fon  embouchure,  &  eft  compofée  de  deux 
plans  de  fibres. 

♦  Le  trou  ovale  eft  toujours  ouvert  dans  le  fœtus;  mais  l’ou¬ 

verture  diminue  à  proportion  que  la  valvule  s’élève  après  la 
nailfance  du  fœtus  ;  le  trou  fe  ferme  ,  parce  que  les  fonds  de 
la  cloifon,  «  en  croiftant  fe  placent  l’un  devant  l’autre,  &  s’u- 
»  nillent  enfemble.  Dans  tous  les  fujets  qui  ont  été  préfentés  à 
l’Académie  ,  l’ouverture  a  paru  moindre  à  mefure  que  les  fœ¬ 
tus  étoient  moins  âgés. 

Suppofé.  Quand  les  oreillettes  du  cœur  font  dilatées ,  la  cloifon  qui 
les  fépare  forme  une  boflè  dans  l’oreillette  droite ,  foit  dans 
l’adulte ,  foit  dans  le  fœtus. 

La  cloifon  charnue ,  qui  fépare  les  ventricules  du  cœur  , 
eft  convexe  dans  le  ventricule  droit ,  &  concave  dans  le  ventricule 
gauche  ,  dans  /’ adulte  3  &  dans  le  fœtus. 

Si  les  quatre  troncs  des  veines  pulmonaires  étoient  réunis, 
les  troncs  qu’elles  formeraient  feroient  plus  petits  que  celui  qui 
rèfultcroit  des  deux  troncs  de  la  veine-cave. 

Tels  font  les  faits  fur  lefquels  eft  appuyée  l’opinion  de  M. 
Meri ,  ils  font  d’autant  plus  féduifans  qu’ils  ont  été  vérifiés  à 
l’Académie.  MM.  Duvernei  &  Tauvri ,  témoins  non  fuf- 
peds ,  les  ont  adoptés ,  êc ,  en  les  adoptant ,  ils  ont  fouferic 
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eh  partie  à  leur  condamnation  *  cependant  malgré  leur  aveu' 
la  plupart  de  ces  obfervations  font  fauiïes  ,  ou  peu  exactes  - 
elles  font  démenties  par  le  témoignage  de  la  nature  &  des 
Anatomiftes  qui  l’ont  étudiée  avec  foin. 

Qui  auroit  cru  que  des  hommes  célébrés  ,  occupés  toute  N 
leur  vie  à  développer  la  ftrudure  du  corps  ,  foûtenus  par  l’in- 
duftrie  &  par  l’adrefle  des  mains ,  appuyés  fur  des  dilfedions 
nombreufes  qu’ils  vantoient,  qui  auroit  penfé  que  de  tels  Ana- 

tomifles  euflent  été  incapables  de  vérifier  des  faits  fi  faciles  1 
faifir? 

1  1  1 

Les  raifonnemens  qui  font  fondés  fut  de  telles  obferva-  DMcuit«qlïe 
tions  doivent  donc  porter  a  faux,  ils  ne  mériteroient  pas  M-  Duver™ 
d’etre  réfutés  s’ils  n’avoient  des  garans  tefpedables  dans  ceux 
qui  les  ont  adoptes.  Les  Dodarts ,  les  Bourdelins  ,  les  Litres  de  «iS-cî 
les  Morins,  &c.  fe  font  rendus  aux  preuves  de  M.  Meri  mm’  ?r“?Pes  <luiJ 
me  à  des  vérités  qui  dévoient  foûmettre  tous  les  efprits ’•  mais  *** 
leur  approbation  prouve  feulement  que  l’erreur  a  fouvent 
les  privilèges  de  la  vérité,  &  qu’elles  peuvent  également  fe 
parer  de  l’autorité  des  grands  noms ,  dans  les  chofes  mêmes 
ou  il  ne  faut  que  des  yeux  pour  les  démêler. 

Duvernei  ScTauvri, animés  plutôt  par  un  efprit  de  contra¬ 
diction  que  foûtenus  par  la  force  des  preuves  ,  ne  fe  rendirent 
pas ,  je  ne  fçais  pourquoi ,  aux  raifons  de  M.  Meri  puifou’ils 
adoptoient  les  fondemens  de  fon  fyftême  ;  ils  n’oppoferent  du 
moins  que  des  raifons  frivoles  à  l’autorité  de  tous  ces  Méde 
cins ,  dont  l’efprit  s’étoit  égaré  dans  les  détours  du  cœur  de 
la  tortue.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  difpute 
ceft  l’admiration  aveugle  des  approbateurs,  la  ftérilité  des’ 
contradicteurs ,  la  fécondité  de  Meri ,  &  l’indécifîon  des  au¬ 
tres  fçavans.  Les  Etrangers  qui  voulurent  entrer  dans  la  dîf 
pute  l’embrouillerent  encore  davantage.  Verrheyen  fit  des 
tentatives  oû  l’on  ne  voyoit  que  de  foibles  efforts  de  fa  vieil- 
lelle.  Bruiffiere,  en  envoyant  d’Angleterre  avec  affiirance  quel¬ 
ques  calculs  qui  ne  prouvoient  rien  ,  crut  envoyer  en  France 
le  fceau  de  la  venté.  Sylveftre ,  fous  les  noms  de  forces  mou¬ 
vantes,  d  hydroftatique  ,  à’ hydraulique  ,  propofa  des  difficul¬ 
tés  ou  lui-meme  n’entendoit  rien.  Ces  trois  Médecins 
doivent  quelque  reconnoiffance  à  l’Anatomifle  qu’ils  atta- 
quoient  j  fans  fa  réponfe ,  leurs  ouvrages  fur  la  circulation  du 
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fane  feroient  peu  connus.  Iis  n’ont  gueres  eu  d’autre  mé¬ 
rite  dans  ces  travaux,  que  d’avoir  connu  la  vente  quils  on 

Les  premiers  efforts  de  M.  Men  tombèrent  fur  M.  Du- 
vernei.  Ce  Médecin  d’abord  favorable  aux  idees  de  M.  Meri , 
fut  en  fui  te  le  plus  obftiné  à  les  rejette^  voici  quelques  obje- 
dions  qui  le  cara&érifent  parfaitement.  Son  efprit  toujours 
incertain  même  fur  ce  qu’il  lçavoit ,  trouva  d’abord  quelque 
reflource  $  il  foûtint ,  &  avec  raifon,  que  la  valvule  n’etoit  pas 
une  fuite  ou  une  extenfion  des  parois  du  trou  ovale  *  mais, 
pour  fe  débarrafler  de  quelques  difficultés  imprévues  ou  popr 
les  éluder  ,  il  imagina  que  la  valvule  ctoit  formée  par  la 

veine-cave  &  par  les  veines  du  poulmon. 

Après  bien  des  difcuffions ,  qui  répandirent  peu  de  lumières 
fur  l’origine  de  cette  efpece  de  digue ,  M.  Duvernei^  tacha  d  en 
fixer  i’ufage  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  combattit  pour  foutemr  l  opi¬ 
nion  d’Harvei  s  mais  dans  les  preuves  qui  pouvaient  établir 
cet  ufage ,  il  ne  chercha  que  des  armes  contre  le  fentiment  de 

M SefoT  M.  Duvernei ,  la  difpofition  de  cette  valvule  favorite 
l’entrée  du  fang  dans  l’oreillette  gauche.  Une  telle  difpofi¬ 
tion  fe  préfentera  toujours  aux  yeux  d’un  Anatomifte  qui  ne 
fera  pas  aveuglé  par  le  préjugé.  La  valvule  forme  un  plan  in¬ 
cliné  ou  un  demi  canal ,  qui  part  de  l’oreillette  droi.  e , 
va  s’ouvrir  dans  l’oreillette  gauche.  Mais  M.  Duvernei  pafla 
les  bornes  où  il  devoir  fe  renfermer  5  il  prononça  hardiment 
que  la  valvule  soppofoit  au  fang  qui  ètoit  poujfe  par  l  oreillette 

zauche  vers  l  oreillette  droite.  n  * 

S  Pour  confirmer  cette  opinion  hazardee ,  il  en  appella  im¬ 
prudemment  à  l’expérience ,  qui  ne  décida  pas  en  fa  faveur. 
M.  Meri  feringua  dans  deux  fœtus  la  veine  pulmonaire ,  1  eau 
pafla  d’abord  de  l’oreillette  gauche  dans  1  oreillette  droite, 
l’air  foufflé  dans  cette  même  veine  fuivit  le  meme  cours  ;  les 
fœtus  fur  lefquels  ces  expériences  furent  tentees  etoient  morts 
à  terme.  M.  Duvernei  condamné  par  l’expérience  trouva  dans 
la  mort  &  dans  le  relâchement  des  parties  un  fubterfuge  qui 

laiffa  au  moins  les  efprits  en  fufpens  . 

Cette  expérience ,  qui  femble  favorifer  M.  Meri ,  n  eft  pas  dé- 

cifive  •  il  femble  en  afFoiblir  lui-même  le  témoignage.  Dans 

les  coeurs  des  enfans ,  dit-il ,  dans  lefquels  la  valvule  ne  ferme 

pas 
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pas  encore  le  trou  ovale ,  l'eau  ni  le  foufle  ne  peuvent  palier 
de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite  ;  or  comment 
peut-on  concilier  ces  faits  ;  font-ils  conftarés  ?  Quoiqu’il  en  foit 
il  eft  certain  que  l’eau  pafle  avec  facilité  de  l’oreillette  droite 
dans  i  oreillette  gauche  ;  ainlî  l’expérience  combat  l’expérience 
lur  l’ufage  de  la  valvule. 

Mais  M.  Duvernei  a  avancé  fans  fondement  que  l’eau  ne 
pouvoir  palier  de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite  : 
quand  l’oreillette  n’eft  pas  gonflée  tout  eft  relâché,  la  val¬ 
vule  n’eft  point  appliquée  au  trou  ovale  ,  l’eau  &  le  foufle  en 
entrant  dans  l’oreillette  gauche ,  pénétreront  donc  dans  l’o- 
reillette  droite.  Mais  c’eft  aulfi  fans  raifon  que  M.  Meri  fou- 
tient  que  quand  l’oreillette  gauche  eft  remplie  &  tendue  l’eau 
ou  le  foufle  doivent  couler  avec  plus  de  facilité  dans  l’oreil¬ 
lette  droice  ;  l’eau  peut  s’y  infinuer ,  il  eft  pourtant  certain 
que  le  paflage  oppofé ,  je  veux  dire  le  paffage  de  l’oreillette 
droite  dans  l’oreillette  gauche ,  eft  beaucoup  plus  aifé  ;  i’ai 
meme  obfervé  quelquefois  que  le  foufle  colloic  exactement 
la  valvule  à  toute  la  circonférence  du  trou  ovale  de  qu’elle 
fermojt  le  paflage  à  Pair ,  de  c  eft  dans  les  enfans  à  terme  que 
j  ai  fait  cette  observation  j  mon  expérience  efl:  confirmée  par 
celle  qui  a  été  faite  par  M.  Saltzmann. 

La  difficulté  qu’oppofe  M.  Duvernei  à  M.  Meri  confirme 
ces  idees.  La  valvule,  dit  M.  Duvernei,  efl:  plus  étendue  que 
le  trou  ovale  j  elle  peut  donc  le  couvrir  entièrement.  Cettç 
étendue  efl:  avouee  de  M.  Meri,  quoiqu’il  en  rejette  les  coi> 
fequences  *  mais  fur  quel  fondement  les  rejette-t-il  ?  c’efl: 
dit-il ,  que  dans  les  cœurs  fouflés  de  deflechês,  la  valvule  laifle 
toujours  une  ouverture.  Ce  fait  avancé  avec  tant  de  confiance 
n  eft  pas  auffi  décïfif  qu’il  le  paroît  à  M.  Meri  j  car  les  fibres 
racoinies  de  la  valvule  ne  font-elles  pas  raccourcies  ?  n’eft-ce 
pas  1  état  naturel  de  cette  membrane,  de  non  des  préparations 
nifpectes ,  qu’il  faut  confulter  ? 

Après  avoir  expofé  les  objedions  de  M.  Duver^pi ,  M.  Meri 
tache  d  établir  fon  opinion  fur  des  preuves  direélesj  ces  preu¬ 
ves  ^ne  font  pas  expofées  clairement  dans  fon  ouvrage  ,  mais 
je  tacherai  de  les  préfenter  dans  leur  véritable  jour.  Les  prin¬ 
cipes  fur  lefquels  M.  Meri  appuie  fon  opinion  font  tirés  du 
ta  ibre  des  vaifleaux  de  de  leurs  rapports.  Les  vaîflèaux  qui  orfe 
le  plus  de  capaciçe  font  ceux  qui  reçoivent  une  grande  quan~ 
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ticé  de  fang  }  2e  ceux  qui  reçoivent  le  plus  de  fang  font  ceux 
qui  ont  le  "plus  de  capacité.  Or  fi  ces  principes  font  vrais  en 
général ,  il  s’enfuit ,  dit  M.  Meri ,  que  les  quantités  de  fang  dé¬ 
terminent  les  calibres  des  arteres  3  çf  que  les  calibres  déterminent 

réciproquement  les  quantités  de  fang.  , 

Ces  principes,  qui  font  confirmés  par  l’expérience  ,  démon¬ 
trent  ,  ajoute  M.  Meri  ,  la  route  que  fuit  le  fang  dans  le 
cœur  du  foetus  j  car  fi  l’aorte  2c  l’altère  pulmonaire  reçoivent 
la  même  quantité  de  fang,  leurs  calibres  doivent  etre  égaux, 
mais  il  eft  certain  que  l’artére  pulmonaire  eft  double  de  l’ aorte  * 
donc  l’aorte  ne  reçoit  pas  autant  de  fang  que  l’artére  pulmo¬ 
naire.  Le  fang  doit  donc  fe  détourner  en  partie  de  l’aorte  -,  il  doit 
palier  de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite  j  il  fuit  donc 
en  fortant  de  l’oreillette  gauche  dans  le  fœtus  le  chemin  qu  il 
fuit  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  de  la  tortue. 

D’abord  M.  Meri  fuppofe  un  principe  général ,  fçavoir ,  que 
le  fang  circule  avec  la  meme  vite(fe  dans  l  aorte  çf  dans  l  artete 
'pulmonaire.  Or  ce  principe  eft  absolument  faux  5  car  laiie  de 
l’artére  pulmonaire  excède  l’aire  de  l’aorte  *  les  forces  qui 
pouffent  le  fang  dans  ces  artères  ne  font  pas  les  mêmes  3  les 
réfiftances  qui  s’oppofent  au  fang  dans  les  poulinons  2c  dans 
le  refte  du  corps  font  fort  différentes  :  011  ne  peut  donc  pas 
foutenir  que  le  fang  marche  avec  la  même  viteflè  dans  l’artére 
pulmonaire  2c  dans  l’aorte. 

Le  fécond  principe  que  M.  Meri  tâche  d’établir ,  c’eft  que 
les  capacité  g  des  deux  artères  font  proportionnées  à  la  quantité  de 
fang  que  ces  vaiffeaux  reçoivent.  Or  ce  principe  fondamental 
n’eft  pas  moins  erroné  que  l’autre.  Car  des  quantités  égales 
de  fang  peuvent  palier  en  même  tems  par  des  tuyaux  inégâux, 
fi  les  viteffes  font  inégales  :  je  ne  prétends  pas  prouver  cepen¬ 
dant  par  cette  raifon  que  ce  principe  ne  puifle  être  vrai  en 
certains  cas  $  la  quantité  du  fang  qui  palfe  dans  le  fœtus  par 
l’aorte  à  fon  origine, &  par  l’artére  pulmonaire ,  peut  être  pro- 
portionée  à  leurs  capacités. 

Mais  l’inégalité  des  calibres  de  ces  deux  artères  eft  une 
fuite  néceffaire  du  cours  que  fuit  le  fang  ,  félon  l’opinion 
d’Harvei  *  car  le  fang  vient  des  poulmons  en  petite  quantité. 
L’oreillette  gauche  eft  plus  petite  2e  moins  forte  que  l’oreil¬ 
lette  droite.  Le  ventricule  gauche  a  moins  de  capacité  que  le 
ventricule  droit  ;  le  trou  ovale  eft  plus  petit  que  l’embouchure 
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du  ventricule  droit  j  donc  le  fang  doit  entrer  en  moindre  quan¬ 
tité  dans  l’oreillette  gauche  6c  dans  le  ventricule  qui  lui  répond  j 
il  doit  donc  avoir  moins  de  force  &  moins  de  malles  il  doit 
moins  dilater  l’aorte  :  cette  artère  aura  donc  moins  de  capa¬ 
cité  ,  quoique  le  fang  ne  fuive  pas  dans  les  oreillettes  du  fœtus , 
humain  la  route  qu’il  fuit  dans  les  ventricules  du  cœur  de  la 
tortue. 

D’autres  raifons,  qui  ne  font  pas  moins  évidentes,  affoiblif- 
fent  encore  les  preuves  qui  font  tirées  des  capacités  inégales 
des  vaiflèaux.  L’oreillette  droite  6e  le  ventricule  droit  ont  dans 
l’adulte  même  des  capacités  plus  grandes  que  les  capacités  du 
ventricule  gauche  6e  de  fon  oreillette  -,  cependant  tout  le  fang 
qui  palTe  par  l’oreillette  droite  6e  par  le  ventricule  droit  ne 
paffe-t-il  pas  par  l’oreillette  gauche  6e  par  fon  ventricule  ? 

.  M.  Meri  a  pu  ne  pas  foupçonner  qu’on  pût  lui  oppofer  ces 
difficultés.  Il  éroit  difpenfé  de  tels  foupçons  s  plus  occupé  à 
l’anatomie  qu’à  la  phyfique ,  il  pouvoit  être  féduit  par  desvrai- 
femblances  que  lui  préfentoit  la  ftructure  des  parties  :  mais  n’eft- 
il  pas  furprenant  que  les  Varignons  6e  les  Dodarts  fe  foient  livrés 
à  des  conjectures  avecîi  peu  de  défiance  ?  Le  calcul  des  viteffes 
du  fang  ,  des  forces  du  cœur  6e  des  artères  effraye  les  plus 
grands  Géomètres  :  ces  vitefles  ne  fcauroient  être  appréciées  ; 
les  forces  du  cœur  6e  des  artères  font  inconnues  ;  les  rapports 
des  vaiffeaux  dépendent  d’un  concours  de  caufes  qui  échap¬ 
pent  aux  recherches  les  plus  exaétes.  Cependant  ces  Phyficiens 
fi  éclairés  ont  adopté  une  opinion  fondée  fur  ces  viteffes ,  ces 
forces,  6e  ces  rapports.  Ces  erreurs  excufent  au  moins  celles 
de.  M.  Meri.  Il  eft  glorieux  pour  lui  d’avoir  féduit  les  efprits 
qui  dévoient  être  difficiles  à  féduire. 

1  V* 

Les  autres  raifons  dont  M.  Meri  a  appuyé  celles  que  nous  Les  autres 
venons  d’examiner ,  ne  font  qu’un  affemblage  de  conjeétures  que  JJs^rSj 
la  phyfique  éclairée  ne  fçauroit  avouer.  Il  fuppofe  d’abord  que  puyé  fonopi- 
l  air  s* infime  dans  les  vaifl'eaux  du  fang  5  quil  ejl  3  pour  ainfî  dire,  ^ 
le  mobile  de  la  circulation  s  que  l'air  qui  pafle  de  la  mere  dans  les  faufles  fuppo-s 
vaiflèaux  du  fœtus  ri ejl  fias  un  fe  cours  fuffifant  pour  fioufler  le  fang  ^uons* 
dans  tous  les  détours  des  parties  du  corps  ;  que  le  fang  par  confé- 
q  uent  ne  feroit  pas  pouffé  par  des  forces  qui  puflent  le  ramener  dans 
le  cœur  j  qu’il  eft  néceffaire  que  la  voie  que  doit  fuivre  une  partie 
du  fang  foit  moins  longue  pour  qu’il  la  parcoure  plus  aifément, 

13  b  b  ij 


380  DE  LA  STRUCTUREE  DU  CŒUR. 

Or,  ajoure  M.  Meri,  fi  le  fang  pafl'e  de  l’oreillette  gauche  dam 
l’oreillette  droite  ,  le  chenyn  qu’il  doit  fuivre  eft  plus  court  3  car 
fuppofons  que  tout  le  fang  de  l’oreillette  gauche  paffe  par  l’aorte, 
alors  il  doit  fe  répandre  dans  toutes  les  parties  du  corps  :  mais 
.  fi  ce  fang  paffe  dans  l’oreillette  droite ,  il  y  en  aura  une  portion 
qui  en  revenant  du  poulmon,  &  en  entrant  dans  l’oreillette 
droite  ,  repaffera  d’abord  par  ce  vifcére  :  il  marchera  donc  par 
un  chemin  qui  fera  moins  long  3  la  circulation  fera  donc  plus 
facile  dans  le  fœtus. 

Mais  tout  ce  raifonnement  que  M.Meri  regarde  comme  une 
démonftration ,  &  qui  a  féduit  tant  de  fçavans ,  eft  plus  cap¬ 
tieux  que  folide.  L’entrée  de  l’air  dans  les  vaifleaux  fanguins 
eft  incertaine  :  on  ne  fçauroit  prouver  que  ce  fluide  doive  être 
mêlé  avec  le  fang  pour  entretenir  la  circulation.  Des  expé¬ 
riences  certaines  démontrent  qu’il  eft  plutôt  un  obftacie  qu’un 
fecours  -,  il  perd  d’ailleurs  fon  élafticité  dès  qu’il  s’infinue  dans 
le  fang  ,  il  perd  donc  le  principe  de  fon  aétion. 

Si  les  principes ,  fur  lermels  M.  Meri  appuie  fon  opinion 
tombent  d’eux-mêmes,  les  ^utres  fuppofttions  qui  lui  paroiflenr 
des  vérités  inconteftables  ont  le  même  caractère  de  fauffeté. 
On  ne  fçauroit  affurer ,  avec  quelque  vraifemblance ,  que  le 
fang  pouffé  feulement  par  le  cœur  &  par  les  artères  ne  peut 
pas  circuler  par  toutes  les  parties  du  fœtus.  Nulle  expérience, 
nulle  preuve  phyftque ,  ne  nous  démontre  que  ces  organes 
foient  des  agents  trop  foibles  pour  donner  au  fang  le  mouve¬ 
ment  de  circulation. 

Enfin  le  fang  qui  repafferoit  par  les  poulmons ,  fuivant  l’hy- 
pothèfe  de  M.  Meri,  ne  feroit  qu’une  portion  fort  petite  de 
toute  la  malle  du  fang  3  car  le  poulmon  ne  forme  qu’un  volume 
très-petit  par  rapport  à  la  malle  de  toutes  les  autres  parties, 
& c  du  placenta  3  dans  le  fœtus  de  huit  ou  neuf  mois.  Une  por¬ 
tion  fi  petite  de  fang  retranchée  de  celle  qui  fuit  le  grand  cou¬ 
rant,  ne  faciliteroit  donc  pas  la  circulation.  De  plus  cette  même 
partie  du  fang  trouve  plus  d’obftacles  dans  le  poulmon  que  dans 
les  autres  parties.  Le  fang  ne  peut  traverfer  librement  les  dé¬ 
tours  de  ce  vifcére  que  lorfqu’il  eft  gonflé  par  l’air.  L’hypothèfe 
de  M.  Meri  multiplie  donc  les  obftacles  d’un  côté  en  les  retran¬ 
chant  de  l’autre. 

Je  ne  parlerai  pas  icy  de  quelques  autres  raifonnemens  en¬ 
core  moins  folides  dont  M.  Meri  étaye  fon  hypothèfe.  La  prêt 
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tendue  valvule ,  dit-il ,  ne  mérite  pat  ce  nom  ;  elle  n’eft:  qu’une 
portion  de  la  cloifon.  Pour  nous  prêter  aux  idées  de  M.  Merr 
iacrifions-lui  un  nom  qui  ne  décide  point  les  ufages  de  ia  val¬ 
vule  ;  accordons-lui  même  que  cette  valvule  n’eft  qu’une  ex- 
tenfion  ou  une  continuité  de  la  cloifon  :  il  faut  cependant 
termer  les  yeux  à  la  ftructure  pour  foutenir  une  telle  conti- 
nuité  :  mais  que  peut-il  conclurre  d'unê  telle  fuppofition  qui 
eft  entièrement  gratuite  î  Quand  même  le  trou  ovale  n’auroic 
point  de  valvule  ,  le  fang  pafleroit  de  l’oreillette  droite  dans 
1  oreillette  gauche ,  nous  le  démontrerons  ailleurs  ;  ce  n’eft 
point  parce  qu’il  y  a  une  valvule  dans  le  trou  ovale  que  le  fane 
entre  dans  l’oreillette  gauche ,  mais  c’eft  parce  qu’il  y  a  des 
forces  fuperieures  qui  l’entraînent  par  cette  route.  La  valvule 
n  eft  une  digue  quç  pour  le  fang  qui  eft  dans  l’oreillette  gauche  ; 
eue  n  en  fait  meme.qu’imparfaitement  les  fondions  dans  les 
premiers  tems  que  le  fœtus  eft  renfermé  dans  le  fein  de  la 
mere  ;  c'eft  quelque  tems  après  fa  naiffance  qu’elle  ferme  le 
pallage  du  fang  qui  eft  verfé  dans  l’oreillette  gauche. 

Mais  que  s’enfuit-il  de  la  ftrucfture  de  certains  cœurs  mon- 
itrueux  dans  lefquels  les  Partis  oppofés  ont  cru  trouver  des  preu¬ 
ves  de  leurs  opinions  ?  Ce  qui  eft  monftrueux  dans  les  produc- 
rions  de  la  nature  ,  ne  peut  nous  montrer  les  voies  qu’ejie  fuir 
Mais  fi  le  fang  dans  divers  fœtus  ne  revient  point  dans  l’oreillette 
droite  par  le  trou  ovale  ;  Ci  au  contraire  il  pafte  de  l’oreillette 
droite  dans  l’oreillette  gauche,  il  eft  certain  que  la  conferva- 
tion  de  la  vie  ne  demande  point  que  le  fang  revienne  de 
1  oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite. 

M.  Cheminau  préfenta  a  l’Académie  un  cœur  dont  la  ftruc¬ 
ture  finguliére  ne  favorifoic  pas  l’opinion  de  M.Meri.  Ce  cœur 
avoit  trois  ventricules  qui  communiquoient  l’un  avec  l’autre. 
Ce  ventricule  droit  recevoit  le  tronc  de  la  veine-cave  3  6c  h 
veine  pulmonaire  aboutiftdit  au  ventricule  gauche  3  l’artère  pul¬ 
monaire  &  l’aorte  fortoient  du  troiféme  ventricule  qui  étoitr 
pôle  entre  les  deux  autres.  Le  diamètre  de  l’artére  pulmonaire 
étoit  tort  étroit  3  les  deux  rameaux  qui  fortoient  de  ce  tronc 
avoient  c  lacun  un  diamètre  double  du  diamètre  du  tronc  6c 
le  diamètre  de  l’aorte  étoit  double  du  diamètre  de  l’artère  pul- 
monarre.  eft  évident  que  dans  ce  cœur  monftrueux  le  /ang 
11e  paiioit  pas  librement  par  le  poulmon.  La  dilatation  des  deux 
franches  de  l’artére  pulmonaire  prouve  évidemment  qu’il  y 
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avoir  des  obftacles  qui  s’oppofoient  au  cours  du  fang.  La  grande 
quantité  de  ce  fluide  fe  portoit  dans  le  troifléme  ventricule  & 
dans  l’aorte.  Si  une  ftruéture  fl  flnguliere  décidé  quelque  choie , 

•  celle-ci  décide  en  faveur  d  Harvei.  _ 

Mais  la  nature, eu  fuivant  des  routes  égarées  dans  les  pro¬ 
ductions  monftrueufes ,  paroît  fouvent  contraire  a  elle- meme. 
M.  de  Littré ,  qui  étoit  un  des  défenfeurs  de  1  opinion  de  M. 
Meri  a  cru  quelle  trouvoit  dans  des  cœurs  finguliérement  con- 
ftruics  des  preuves  qui  la  confirmoient.  Cet  Anatomifte  a  vu 
dans  deux  perfonnes  âgées  de  quarante  ans  le  trou  ovale  entiè¬ 
rement  ouvert  j  les  proportions  des  vaifleaux  irétoient  pas  les 
mêmes  que  dans  les  cœurs  où  ce  trou  eft  fermé  ;  voici  quels 
étoient  les  rapports  de  ces  vaifleaux  dans  l’un  de  ces  cœurs. 

Les  oreillettes  ètoient  à  peu  près  égales.  Le  diamètre  delartere 
pulmonaire  ètoit  d’un  pouce  dix  lignes,  le  diamètre  de d  aorte  étoit 
d’un  pouce  trois  lignes 5  l’embouchure  du  ventricule  droit  av oit  deux 
pouces  &  demi  5' l’embouchure  du  ventricule  gauche  était  large 
d’un  pouce  &  huit  lignes.  Le  trou  ovale  étoit  femblable  a  un 
entonnoir  dont  le  bout  le  plus  évafé  s’ouvroit  dans  1  oreil¬ 
lette  o-auche.  Toutes  les  mefures  ne  font  pas  pri (es  exactement, 
comme  on  peut  le  voir  par  l’expofé  de  M.  de  Littré }  car  qu  en- 
tend-t-il  quand  il  dit  que  les  oreillettes  avoient  trois  pouces  ? 
Mais  ne  nous  arrêtons  qu’aux  difpofltions  des  vaifleaux:  le 
diamètre  de  l’artére  pulmonaire  étoit  plus  grand  que  le  dia¬ 
mètre  de  l’aorte  :  or  s’enfuit-il  de-là  que  le  fang  pafloit  de 
l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite  ?  l’artére  pulmonaire 
n’eft-elle  pas  plus  mince  que  l’aorte  ,  par  confequent  celle-ci 
ne  pouvoit-elle  pas  rédfter  davantage  à  la  dilatation  ,  tandis 
que  l’autre  étoit  forcée  ?  Pour  ce  qui  eft  du  trou  ovale ,  il  avoit 
fans  doute  une  ftructure  flnguliére  j  car  le  trou  de  la  cloifon 
dans  l’adulte  eft  plus  évafé  du  côté  droit  ?  On  ne  peut  rien  con- 
clurre  en  faveur  de  M.  Meri  de  cette  embouchure  plus  grande  , 
ni  dcs-autres  faits  que  rapporte  M.  de  Littré  ;  l’opinion  de  ces 
Anatomiftes  ne  porte  donc  que  fur  des  fondemens  ruineux. 

V. 

Opinion  de  Dans  toutes  les  dilputes  il  s’élève  des  Conciliateurs  qui  font 
M. winflow  defavoués  également  des  deux  partis,  parce  quils  ne  veulent 
«ou  ovie.d“  jamais  être  conciliés.  M.  Winflow  crut  avoir  trouvé  un  milieu 
où  les  opinions  contraires  fe  réunifloient.  Une  telle  réunion 
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offre  bien  des  difficultés.  Ce  milieu  eft  un  point  d’où  partent 
le  pour  &  le  contre.  La  conciliation  a  eu  pourtant  fes  ap¬ 
probateurs.  M.  Varignon  oublia  ce  que  lui  avoit  coûté  cette 
diipute  ,  &  fe  rendit  aux  railons  de  M.  Winflow. 

Cet  Anatomifte  remonte  d’abord  à  toutes  les  démarches 
qu’a  faites  fon  efprit.  Il  rappelle  fon  attachement  à  l’ancien  fyftè- 
me ,  fon  éloignement  pour  les  idées  de  M.  Meri ,  fes  conver- 
fations  inutiles  avec  lui ,  fes  progrès  de  les  changemens  que 
portèrent  de  nouvelles  réfléxions  dans  fon  efprit.  Mais  à  quoy 
aboutit  un  tel  préambule  ?  c’eft  à  adopter  quelques  faits ,  qui 
félon  lui ,  n’étoient  pas  conteftés. 

On  convient  3  dit-il ,  que  le  fœtus  ne  retire  point  3  qu'il  faut  que 
quelque  chofe  y  fupplèe  pour  entretenir  les  qualités  du  fan g  nêcef- 
f aire  s  k  la  circulation  5  &  on  croit  de  part  &  £ autre  l'avoir  trouvé 
dans  le  fang  3  qui  revient  par  la  veine  ombilicale.  Si  l’on  avoue 
que  le  fœtus  ne  refpire  pas,  avoue-t-on  qu’il  doit  être  dédom¬ 
magé  des  avantages  de  la  refpiration  par  un  autre  organe  ,  de 
qu’un  autre  agent  doit  donner  au  fang  certaines  propriétés  né- 
ceffaires  pour  la  circulation  ?  Mais  eft-il  certain  que  le  placenta 
remplace  le  poulmon  ?  que  le  fang  prenne  dans  cet  organe  les 
qualités  qu’il  auroit  prifes  dans  les  vaiffeaux  pulmonaires  ?  En 
adoptant  une  telle  idée ,  n’adopte-t-on  pas  un  préjugé?  M.  Du- 
vernei  de  M.  Meri ,  physiciens ,  dont  les  décidons  demandoienc 
d’autres  juges  ,  pouvoient  fe  livrer  à  de  telles  conjectures  j 
mais  elles  feront  rejettées  par  tous  ceux  qui  feront  plus  éclairés 
que  ces  Anatomiftes. 

Le  fécond  fait  qu’ont  avoué  les  Anatomiftes,  félon  notre 
Auteur  ,  eft  que  le  chemin  de  la  circulation  doit  être  abrégé.  Mais 
voici  à  quoy  fe  réduit  cet  aveu  de  l’inutilité  du  poulmon  dans 
le  fœtus  :  les  fe&ateurs  d’Harvei  ont  conclu  que  le  cours  de 
la  circulation  étoit  moins  long  ,  puifque  le  fang  ne  paiïoit  pas 
par  le  tiftii  du  poulmon 5  mais  parce  que,  félon  M.  Meri ,  le  fane 
paffe  par  les  détours  de  ce  vifcére,  de  qu’une  grande  partie  de 
ce  fang  y  revient  après  avoir  repafte  par  le  cœur  feulement  j 
M.  Meri  allure  que  le  chemin  du  fang  eft  abrégé. 

Ces  divers  fentimensconduilent  donc  a  des  conléquences  qui 
font  les  mêmes.  Mais,  à  entendre  M.  Wdnflow,on  croiroit  que 
tous  les  Anatomiftes  ont  reconnu  d’abord  la  néceffité  d’abreger 
le  cours  de  la  circulation  ,  de  qu’il  a  fallu  ajufter  leurs  idees 
à  cette  néceffité  reconnue.  Il  ne  s’agit  point  ici  de  fçavoir  ft 
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Ton  eft  convenu  que  le  chemin  de  la  circulation  devoit  être 
moins  long  dans  le  foetus ,  il  faut  (Ravoir  s  il  1  eft  réellement. 

Après  îTvoir  expofé  ces  idées  comme  des  vérités  ,  qu’un 
fyftème  fur  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  devoit  ren¬ 
fermer  M.  Winflow'  prétend  qu’on  ne  les  trouve  point  dans 
le  fentiment  d’Harvei,de  Verrheyen,  &de  M.  Meri.  Il  accule 
Verrheyen  d’être  en  contradidion  avec  lui-même  fur  le  mé¬ 
lange  du  fang  de  la  veine  ombilicale  avec  le  fang  des  autres 
parties  du  fœtus.  Pour  ce  qui  eft  du  cours  abrégé  de  la  cir¬ 
culation  ,  il  me  femble  ,  dit-il  ,  que  félon  /’ ancien  fyftème  3  le 
canal  artériel  auroit  fuffi  fans  le  trou  ovale  ,  &  que  félon  le  nou¬ 
veau  >  le  canal  auroit  été  inutile . 

Mais  fuivant  l’idée  d’Harvei  fur  la  circulation ,  l’oreillette 
gauche,  le  ventricule  gauche ,  les  artères  coronaires ,  le  tronc  de 
l’aorte ,  n’aur oient  pas  reçu  allez  de  fang.  Il  étoit  donc  néceffàire 
que  le  fang  paflat  de  l’oreillette  droite  dans  l’oreillette  gauche  ; 
le  canal  artériel  n’auroit  donc  pas  été  fuffifant  pour  entretenir 
les  fondions  des  parties.  Suivant  l’opinion  même  de  M.  Meri, 
tout  le  fang  de  l’artére  pulmonaire  ne  peut  pas  traverfer  les 
poulinons  :  il  étoit  donc  nécefl'aire  qu’il  pût  le  détourner  par 
une  autre  route  >  le  canal  artériel  étoit  donc  neceffiaire.  M. 
W'inflow  reproche  donc  à  l’opinion  d’Harvei  &  a  celle  de 
M.  Meri  des  inconvéniens  qu’il  leur  prête  fans  raifon.  Cepen¬ 
dant  ,  ajoûte-t-il ,  ces  inconvéniens  (fi  beaucoup  d'autres  qui  m’em- 
baraffoient  d'autant  plus  que  je  ^le  trouvois  ni  dans  l'un  ni  dans 
l’autre  fyftème  le  moyen  d’y  remédier  3  me  firent  prendre  le  parti 
de  remédier  à  tous  deux  3  (fi  de  chercher  comme  fi  je  navois  jamais 
oui  parler  de  l’ufage  de  ces  organes  particuliers  du  fœtus. 

C’eft  donc  à  des  difficultés  qui  ne  font  pas  réelles,  que  nous 
devons  lps  recherches  de  M.  Wdnflow  ;  li  elles  nous  condui¬ 
raient  au  dénouement ,  l’erreur  nous  conduiroit  a  la  vérité , 
&;  ce  guide  ne  la  rendroit  pas  moins  précieufe. 

Mais  le  travail  &  l’attention  rapprochèrent  peu-à-peu  M. 
W'inlJoVP  des  objets  dont  il  s’étoit  éloigné.  Il  fe  réconcilia 
avec  les  idées  de  M.  Harvei  &  de  M.  Meri,  c’eft  à-dire,  avec 
le  pour  &  le  contre.  Leurs  fentimens  fi  oppofés  lui  parurent  fe 
réunir  en  plufieurs  points  :  il  crut  qu’il  n’y  avoit  qu’à  retran¬ 
cher  de  ces  opinions  les  idées  qui  fe  détruifoient  les  unes  les 
autres  j  ce  qui  refte  après  ce  retranchement  doit  être  regardé, 
félon  M.  Winflow ,  comme  un  fonds  de  vérité  qui  porte  la 

lumière 
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lumière  fur  tous  les  phénomènes  de  la  circulation  du  fan<*  dans 
le  fœtus.  & 

La  première  chofe  que  M.  Wlnflow  retrancha  du  fentiment 
d’Harvei ,  c’efl:  l’ufage  de  ia  valvule.  D’abord  M.  Window  chan¬ 
ge  les  noms  donnés  par  les  Anatomiftes.  La  valvule  qui  couvre  le 
tiou  ovale,  n  eft,  dit-il,  qu  une  membrane  valviformej  elle  ne  ref- 
lemble  point  aux  valvules  qui  font  dans  les  veines 3  ces  valvules 
s  eloignent  des  parois  auxquelles  elles  font  appliquées  :  mais  la 
membrane  valviforme  ne  s’éloigne  point  du  trou  ovale  3  elle 
n  elt  donc  pas  une  valvule. 

De  telles  réflexions  font-elles  bien  juflres  ?  une  membrane 
qui  favorife  le  cours  du  fang  d’un  côté,  &  qui  de  l’autre  ne  le 
tavonfe  pas  de  même ,  ne  fait-elle  pas  la  fondion  des  valvules  ? 
n  elt-eile  donc  pas  une  véritable  vâlvule  ?  Qu’on  examine  cette 
membrane  dans  le  veau  :  fl  on  refufe,  dit  M.  Morgagni  le 

nom  de  valvule  à  une  telle  membrane,  quelle  machine  pourra 
menter  un  tel  nom  ?  r 


p  h  1  urciiicuc  gaucne  dans  1  oreillette  c 
feringuées  dans  l’oreillette  gauche  paflènt  dans  l’oreillette 
droite ,  de  même  que  celles  qu’on  injede  dans  l’oreillette  droite 
pénètrent  dans  l’oreillette  gauche.  Il  efl:  vrai  que  ce  fait  efb 

avoue  par  les  Anatomides,  mais  il  demande  quelques  éclair- 
eiflemens.  1 


Accordons  cependant  à  M.  Winflow  ce  paffage  réciproque 
dans  les  deux  oreillettes  :  il  efl  certain  qu’il  ne  décide  point 
p  fl^dîon  >  car  ^  s’agit  de  fçavoir  ,  comme  nous  l’avons  dit 
J  e  fang  ne  pafle  pas  plus  difficilement  de  l’oreillette  crauche 
dans  l’oreillette  droite,  que  de  l’oreillette  droite  dansï’oreil- 
lette  gauche  3  or  c’efl:  ce  qui  ne  paroît  pas  douteux ,  comme 
nous  le  démontrerons  ailleurs  :  on  ne  peut  donc  pas  douter 
que  les  fondions  de  la  membrane  qui  couvre  le  trou  ovale 
ne  foient  les  fondions  d’une  valvule. 

.  APrès  avoir  refufé  cet  ufage  à  la  valvule  ,  M.  Winflow  fo u~ 
^ent  contre  M.Meri ,  le  paffage  du  fang  de  l’oreillette  droite 
dans  1  oreillette  gauche  :  mais ,  pour  fe  prêter  aux  deux  fenti- 
mens,ff  adopte  le  retour  du  fang  dans  l’oreillette  droite  après 
quil  elt  entre  dans  l’oreillette  gauche.  Voici  quel  efl:  mon  fen- 
timent,  ajoûte-t-il  3  Je  confidère  les  deux  oreille  ne  s  du  cœur  du 
fœtus  comme  une  feule j  par  rapport  au  trou  de  communication ,  & 
Tome  I.  Ccc 
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les  ventricules  comme  un  ,  par  rapport  au  canal  artériel.  C  eit-la 
l’énoncé  de  l’opinion  de  M.  Winflow.  Pour  lui  oppofer  des  dif¬ 
ficultés  ,  il  faut  attendre  les  preuves  5  mais  quoique  les  oreillettes 
communiquent,  ce  font  deux  lacs  fepares ,  1  un  eft  la  fource, 
l’autre  reçoit  des  écoulemens  ;  l’oreillette  droite  poulie  le  fang 
dans  le  ventricule  droit, la  gauche  poulie  ce  fluide  dans  le  ven 
tricule  qu’elle  couvre-,  elle  en  rend  feulement  un  peu,  félonies 
idées  de  M.  Winflow  ,  à  l’oreillette  droite.  On  ne  doit  donc 
pas  les  regarder  comme  fi  elles  ne  formoient  qu’une  feule 

oreillette.  „ 

Les  ventricules  font  deux  cavités  encore  plus  différentes  1  une 

de  l’autre  :  le  ventricule  droit  envoyé  le  lang  dans  le  poulmon 
&  dans  le  canal  artériel  j  le  ventricule  gauche  jette  feulement 
ce  fluide  dans  l’aorte  5  ils  ne  doivent  donc  pas  être  regardés 
comme  un  feul  ventricule  par  rapport  au  canal  de  communi¬ 
cation  :  ces  quatre  machines  concourent  feulement  a  certains 
effets  :  voilà  en  quoi  elles  fe  réunifient ,  comme  fi  elles  n’é- 

toient  qu’une  même  machine. 

Mais  dans  le  fentiment  dT-îarvei  les  deux  oreillette^  peu¬ 
vent  également  être  regardées  comme  une  feule  oreillette 
à  certains  égards  5  car  l’oreillette  droite  &  l’oreillette  gauche 
par  leur  a&ion  envoyent  le  fang  dans  le  ventricule  gauche ,  & 
les  deux  ventricules  le  pouffent  dans  l’aorte  par  leur  contraction, 
A  n’en  juger  donc  que  par  les  expreflions  que  nous  venons  de 
citer  M.winflow  n’auroitpas  une  opinion  différente  de  celle 
d’Harvei ,  dont  il  n’adopte  pas  les  idées.  C’eft  cependant  fur 
de  telles  fuppofitions  &  fur  de  tels  raifonnemens  queM.  Win- 
flow  croit  pouvoir  établir  fon  opinion.  Il  me  femble  donc  na¬ 
turel,  dit-il,  de  regarder  le  poulmon  du  fœtus  comme  un  autre 
vifeere  dont  f  ignore  l'ufage.  Le  trou  de  communication  entre  les 
deux  oreillettes  liant  toujours  ouvert  ,  félon  les  expériences  de  l'un 
&  de  l'autre  parti ,  il  me  paraît  très-fimple  que  le  fang  pulmo¬ 
naire  &  celui  des  veines-caves  fe  rencontrent  fans  ïmpêtuofitè  dans 
les  oreillettes  >  s'y  mêlent  réciproquement  dans  leur  diafîole  ,  &  par¬ 
la  deviennent  une  ma/fe  uniforme  &  egalement  ranimée  de  ce  que 
le  placenta  a  fourni  •>  &  que  cette  mafje  ainfi  mixtionnee  fe  par¬ 
tage  dans  la  fyflolc  des  oreillettes  félon  la  proportion  quelconque 
des  capacités  ,  pour  être  uniformément  difiribuée  par  l' artère  pul¬ 
monaire  ,  par  le  canal  de  communication  ,  &  par  l'aorte. 

Jelle  eft  l’opinion  de  M,  \TinfloT?  opinion  qui,  félon  lui* 
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concilie  tout,  s’accommode  à  tout  ,léve  toutes  les  difficultés} 
c’eft  ce  que  nous  allons  examiner  avec  cette  impartialité 
qu’  on  doit  à  la  recherche  de  la  vérité. 

En  quoi  confifte  la  conciliation  que  M.  Vinflow  a  ima¬ 
ginée  pour  rapprocher  deux  opinions  fi  contraires  ?  Le  fang , 
ielon  lui ,  paffie  dans  l’oreillette  gauche  par  le  trou  ovale  : 
en  même  tems  le  fang  pafTe  du  Lac  gauche  dans  le  fac  droit 
par  la  même  ouverture  :  voilà  donc,  dit  M.  Winflow  ,  les  deux 
fentimens  réunis.  Il  ne  s’agit  que  de  fçavoir  fi  le  fang  a  réelle¬ 
ment  ces  deux  mouvemens  oppofés  ôc  alternatifs.  La  valvule 
du  trou  ovale  eft,  félon  M.  Wdnflow  ,  une  valvule  flottante} 
donc  elle  ne  s’oppofe  ,  dit-il ,  ni  au  fang  qui  vient  de  l’oreil¬ 
lette  droite ,  ni  à  celui  qui  vient  de  l’oreillette  gauche.  Il  faut 
regarder  les  deux  facs  comme  deux  cavités  communicantes 
qui  n’en  forment  qu’une  }  le  fang  quelles  contiennent  peut 
donc  paflèr  réciproquement  de  Tune  dans  l’autre. 

Cet  expédient  qui  a  paru  à  M.  Nicolai  fi  heureufement 
imaginé  ne  concilie  point  les  opinions  de  M.  Duvernei  êc 
de  M.  Meri.  Le  fang  paffe-t-il  prefque  tout  par  le  poulmon , 
ôc  du  poulmon  n’entre-t-il  pas  dans  l’oreillette  gauche  pour  ren¬ 
trer  dans  l’oreillette  droite,  ôc  revenir  dans  le  poulmon?  effi- 
ce  là  la  principale  route  du  fang  qui  circule  dans  le  fœtus? 
c’eft-ce  que  demande  M.  Meri. 

Au  contraire  le  fang  ne  palfe-t-il  pas  de  l’oreillette  droite 
dans  l’oreillette  gauche?  de  ce  fac  ne  fe  rend-t-il  pas  au  ventri¬ 
cule  gauche ,  ôc  en  fuite  dans  l’aorte  pour  fe  répandre  dans  tout 
le  corps  ? 

Enfin  prefque  tout  le  fang  qui  fort  du  ventricule  droit  ne 
trouve-t-il  pas  un  obftacle  dans  le  poulmon  ?  de  l’artére  pul¬ 
monaire  ne  paffie-t-il  pas  dans  le  canal  artériel  ôc  dans  l’aorte? 
n’eft-ce  pas  là  le  grand  courant  de  la  circulation  ?  n’eft-ii  pas 
certain  qu’il  paffie  dans  le  ventricule  gauche  ôc  dans  le  tronc 
de  l’aorte  plus  de  fang  qu’il  n’en  vient  du  poulmon  ?  c’eft  ce 
que  foutiennent  ceux  qui  font  attachés  aux  idées  d’Harvei. 

Or  le  mélange  réciproque  du  fang  de  l’oreillette  droite  6c 
de  l’oreillette  gauche  concilie-t  il  le  fonds  de  ces  deux  opi¬ 
nions  ?  Je  ne  crois  pas  qu’on  puifïe  le  perfuader  aux  Phyfi- 
ciens.  M.  Winflow  ne  fçauroit  fe  le  perfuader  lui-même  fans 
oublier  les  idées  d’Harvei  6c  de  M.  Meri,  6c  ne  concilie  que 
deux  faits  qu’ont  faifis  ces  deux  Anatomiftes  ,ou ,  pour  mieux 

Ccc  ij 
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dire  ,  il  adopte  ces  faits  en  les  bornant  :  car  il  adopte  d  abord 
le  paflage  du  fang  de  l’oreillette  droite  dans  1  oreillette  gau¬ 
che  3  &&enfuite  il  adopte  un  mouvement  tout  contraire.  Or 
une  telle  conciliation  de  ces  deux  faits  ne  fera  pas  dilparoitre 

l’oppofition  des  deux  opinions. 

Je  n’ai  pas  prétendu  concilier,  dira  M.  Wdnfîov ,  toutes 
les  contradictions  de  ces  opinions  3  mais  pourquoi  annoncer 
une  conciliation  lorfque  le  fonds  de  deux  opinions  ne  fauroit 
fubfifter  ?  Ce  qui  eft  plus  fingulier,  c’eft  que  les  deux  faits  mê¬ 
mes  dont  nous  venons  de  parler,  ne  font  pas  conciliés  dans 

l’opinion  de  M.  'Wdnflo'W.  , 

Mais  peut-on  démontrer  que  le  fang  ne  paflè  pas  réciproque¬ 
ment  d’une  oreillette  dans  l’autre?  Le  lang  arrive  en  plus  grande 
quantité  dans  l’oreillette  droite.  Cette  oreillette  a  plus  de 
capacité  que  l’oreillette  gauche  *  c’eft  donc  dans  cette  oreillette 
que  lefang  doit  être  pouifé.  Il  y  entrera  jufqu’àce  qu’il  y  trouve 
une  réfiftance  égale  à  la  force  qui  le  prefle.  Alors  1  e  fang  qui 
eft  entré  dans  l’oreillette  gauche  n’en  fortira  point.  11  n’y 
aura  donc  point  de  mouvement  réciproque  dans  ce  fang  pen¬ 
dant  la  dilatation  des  oreillettes  *,  c’eft- à-dire  ,  qu’il  n’entrera 
point  dans  l’oreillette  gauche  pour  en  fortir  par  la  même  ou¬ 
verture  lorfque  les  oreillettes  fe  rempliront. 

Mais  ft  le  fang  ne  revient  pas  de  l’oreillette  gauche,  dans  l’o¬ 
reillette  droite  pendant  la  dilatation  ,  y  renviendra-t-il  pendant 
la  contradion  ?  L’oreillette  droite  a  toujours  plus  de  force  ,  elle 
poufl'e  une  plus  grande  malle  de  fang  par  fa  contradion  5  elle 
oppofe  donc  au  (ang  de  l’oreillette  gauche  un  obftacte  fuffifant 
pour  l’arrêter.  Le  trou  ovale  eft  environné  de  libres  très-fortes , 
elles  fe  contradent  ,  elles  diminuent  donc  le  diamètre  de  ce 
trou.  Enfin  pendant  la  contradion  des  oreillettes ,  la  valvule 
n’eft  plus  flottante  *  elle  entre  elle -même  en  contradion  j 
elle  eft  poufïee  vers  les  parois  de  l’oreillette  par  le  fang  de 
l’oreillette  gauche  3  elle  eft  donc  appliquée  au  trou  ovale  fans 
pouvoir  flotter,  enfin  la  fource  du  fang  eft  dans  les  veines- 
caves,  fon  courant  doit  donc  toujours  le  porter  de  1  oreillette 
droite’  dans  l’oreillette  gauche  :  ce  fluide  doit  donc  l’emporter 
toujours  fur  celui  de  l’oreillette  gauche  3  car  la  diredion  du 
courant,  la  fupériorité des  forces,  fubfifte  dans  tous  les  inftans 
du  repos  &  de  l’adion  du  cœur  :  il  eft  donc  impoffible  que  le 
fang  de  l’oreillette  gauche  revienne  fur  fes  pas. 
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Je  n’infifterai  pas  ici  fur  le  mélange  du  fang  des  poulmons 
&  des  deux  veines-caves  j  mélange  qui  femble  être  l’objet 
effentiel  qui  a  conduit  M.  Winflow  ,  de  dont  la  néceffité 
n’eft  point  démontrée.  Si  un  tel  mélange ,  qu’on  cherche  fans- 
raifon,pouvoit  être  de  quelque  utilité  dans  l’œconomie  ani¬ 
male  ,  ne  le  trouveroit-on  point  dans,  le  cours  du  fang  tel 
qu’Harvei  Ta  marqué  ?  le  fang  des  veines-caves  ne  femêle* 
t-il.  pas  avec  le  fang  du  poulmon  dans  l’oreillette  gauche? 
mais  le  fart  g  mêlé  ne  doit  pas  revenir  dans  l’oreillette  droite  j 
il  n’a  point  de  propriété  qui  demande  ce  retour  ;  ceux  qui 
foutiennent  une  telle  propriété  ne  la  voyent  que  par  les  veux 
du  préjugé.  Le  fàng  du  poulmon  dans  le  fœtus  eft  comme  le 
fang  de  la  tête,  ou  des  autres  parties  j  il  ne  reftemble  pas  au 
fang  qui  circule  dans  le  poulmon  des  adultes. 

De  telles  idées  ne  pouvoient  donc  être  adoptées  y  ni  par 
ÎVL  Meri  ,  ni  par  M.  Duvernei.  Rouhault ,  le  feul  défenfeur 
qui  ait  refté  à  M.  Meri ,  s’eft  également  élevé  contre  M.  Du* 
vernei  de  contre  M.  Winflow.  Il  eft  vrai  que  les  efforts  de 
M.  Rouhault  n’ont  pu  faire  revivre  une  opinion  née  du  pré¬ 
jugé,  de  condamnée  par  tous  les  Anàtomifles  5  il  n’oppofè 
à  l’opinion  d’Harvei  que  de  vaines  difficultés  y  combattues 
également  par  la  ftruélure,  de  par  les  premiers  principes  de 
l’hydraulique  $  tout  me  difpenfe  donc  d’examiner  ces  difficultés  > 
fi  l’opinion  de  M.  Meri  ne  peut  plus  fe  foutenir,  les  idées  de 
M.  Rouhault  tombent  avec  elle. 

Le  cœur  du  fœtus  eft  une  machine  fort  {impie ,  de  fort  coin- 
pofëe  *  il  eft  difficile  de  déterminer  exactement  l’action  de  fes 
reftbrts  $  des  Anàtomifles  qui  veulent  la  débrouiller,.  &  qui 
ignorent  même  les  éléments  de  l’hydraulique,  ne  doivent-ils 
pas  fe  défier  de  leurs  forces  ?  cette  défiance ,  qui  n’auroit  pas 
été  dans  quelques-uns  une  modeftie  déplacée,  nous  auroit 
épargné  beaucoup  de  difcufîions  inutiles  *  mais  tel  eft  le  fort 
de  la  vérité,  elle  eft  le  jouet  de  l’efprit  humain,  ou  plutôt  de 
fes  caprices.  r 

VL 

Le  tems  avoit  terminé  ces  difputes.  Les  écrits  qu’elles 
avojent  produits  étoient  oubliés  ,  comme  ils  le  méritoient  j J 
l’opinion  d’Harvei  avoit  repris  les  droits  que  lui  donnoit  la 
vérité  j  enfin  M.  Lémeri  a  réveillé  les  querelles ,  il  n’a  pas  plus 
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épargné  les  deux  Anatomiftes  que  leur  conciliateur.  On  ne 
croiroit  pas  qu’on  pût  imaginer  une  troifiéme  opinion  5  il  n’y 
a  qu’une  feule  voie  qui  puiiïe  conduire  au  denoument.  Mais 
un  efprit  trop  fécond  en  voit  plufieurs  lorfquil  n  y  en  a  quune 

d  découvrir.  .  .  ,  c 

Pour  mieux  entendre  l’opinion  de  M.  Lemen ,  il  faut  con¬ 
férer  le  fœtus  en  deux  états  différens ,  fçavoir,  dans  l’état 
où  fes  parties  fe  développent  ,  6e  dans  1  état  ou  elles  font 
entièrement  développées.  Lorfque  toutes  les  parties  ont  pris 
leur  forme  fenfible ,  ou  lorfqu’elles  fervent  à  l’ufage  auquel 
elles  font  deftinées ,  le  fang  coule  dans  le  cœur  du  fœtus  par 
les  voies  qu’Harvei  a  marquées  $  NI.  Lemeri  ne  reconnoit 
pas  d’autre  route  que  le  fang  puilïe  fuivre  >  il  n  ajoute  donc 
rien  à  l’opinion  d’Harvei ,  lorfqu’elle  n’a  pour  objet  que  le 
fœtus  dont  les  parties  font  entièrement  développées. 

Mais  fuppofons  que  les  parties  du  fœtus  ne  fe  développent 
qu’infenfiblement  6e  fucceffivement  ,  ce  développement  fuc- 
celfif  étant  fuppofé,M.  Lemeri  raifonne  ainfi ,  ou  du  moins, 
voici  à  quoi  fe  réduifent  fes  raifonnemens ,  &  jufqu’où  on 

peut  les  pouffer.  , 

Les  premiers  efforts  du  fang  tombent  fur  la  veine  ombili¬ 
cale  6c  fur  l’oreillette  droite  :  or  quand  cette  oreillette  fe  dé¬ 
veloppe,  le  refte  du  cœur  doit  fe  développer  ,  car  le  fang  doit 
être  pouffé  dans  le  ventricule  droit  j  il  doit  par  fes  efforts 
en  élargir  la  cavité.  Si  le  ventricule  gauche  pour  fe  dévelop¬ 
per  devoir  attendre  que  le  fông  vint  par  les  poulmons  dans 
l’oreillette  gauche  ,  le  développement  feroit  trop  tardif,  le 
poulmon  s’engorgeroit ,  ou  le  fang  n  aborder  oit  point  au 
cœur ,  puifqu’il  ne  peut  s  y  rendre  qu  en  pafïant  par  les  poul¬ 
mons  ,  le  ventricule  gauche  ne  pounoit  donc  point  fe  dé¬ 
velopper.  e  .  , 

Pour  prévenir  cet  inconvénient,  la  nature  a  pratique  une 

route  plus  courte  î  elle  a  place  une  ouverture  de  communi¬ 
cation  dans  la  cloifon  des  oreillettes  s  f  oreillette  gauche  reçoit 
donc  du  fang  dès  que  l’oreillette  droite  en  reçoit  \  ce  meme 
fang  eft  pouffé  fucceffivement  dans  les  premiers  tems  par  l’o- 
reilîette  gauche  dans  le  ventricule  gauche  5  car  les  deux  ven¬ 
tricules  d  les  deux  oreillettes  font  les  agents  qui  doivent 
mettre  en  jeu  toute  la  machine  animale.  Il  falloir  donc  que 
ces  deux  inff rumens,  qui  font  des  mobiles  néceilaires ,fuffent 
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les  premiers  inflrumens  aélifs  ,  qu’ils  Aillent  développés  avant 
les  autres  :  or  fi  leur  développement  étoit  d’abord  néceilàire, 
la  communication  des  deux  oreillettes  étoit  indifpenfable, 

L  ordre  ou  la  fuite  d’un  tel  développement  nous  montre 
donc  évidemment  la  route  du  fiang.  L’oreillette  droite  fe  dé¬ 
veloppe  d’abord,  elle  poulie  le  fan  g  dans  l’oreillette  gauche, 
&^enlüite  dans  le  ventricule  gauche  3  il  doit  donc  fuivre  la 
même  route  dans  le  fœtus  entièrement  développé.  Il  efl  donc 
impofiible  que  dans  les  premiers  inflans  de  la  circulation  ie 
fang  vienne  de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite  3  car 
l’oreillette  gauche  n’efl  développée  qu’après  l’oreillette  droite. 

Ces  raifonnemens  paroi  fient  aulfi  fpécieux  que  nouveaux, 
ils  font  pris  dans  les  Eflais  de  Phyfique,  page  308.  Il  a  fallu, 
dit  1  Auteur  de  ces  Efïais  ,  que  le  tïou  ovale  e  xi  fut  pour  deux 
raifons.  i°.  Tout  le  fang  auroit  eu  de  la  peine  à  pajfer  par  le 
canal  artériel  pulmonaire.  i°.  Sans  cette  ouverture  le  ventricule 
gauche  n  aurait  prcfque  pa s  reçu  de  fang  5  ainfi  il  ri  auroit  jamais 
pu  fe  dilater ,  quand  le  fang  feroit  paffé  par  le  pouhnon. 

Ces  raifons  font  tirées  des  caufes  finales,  comme  l’on  voit  5 
celles  de  M.  Lémeri  font  prifes  de  la  même  fource  relies  con- 
duifent  également  les  unes  èc  les  autres  à  la  néceffité  du 
trou  ovale  pour  former  la  cavité  du  ventricule  gauche  5  mais 
M.  Lémeri  en  voulant  pénétrer  dans  cette  matière  obfcure 
ne  s’efl  pas  renfermé  dans  les  mêmes  bornes  que  l’Auteur 
des  Eflais  de  Phyfique.  M.  Lémeri  a  cherché  dans  le  dévelop¬ 
pement  la  caufe  filiale  delà  flru&ure  du  cœur  du  fœtus. L’Au¬ 
teur  des  Eflais  n’a  infiflé  que  fur  la  néceffité  du  pafîage  du 
fang  dans  i’orillette  gauche  pour  dilater  le  ventricule  gauche  3 
il  ell  vrai  cependant  que  c’efl  a  la  dilatation  que  fe  réduit  le 
développement.  Examinons  les  principes  qui  font  le  fondement 
de  l’opinion  de  M.  Lémeri. 

Efl-il  certain  que  les  cavités  des  ventricules  &  des  oreillettes 
ne  fe  développent  que  fucceffivement,  c’efl  à-dire,  les  unes 
après  les  autres  ?  Il  paroît  vraifemblable  que  les  parties  du  fœtus 
ne  fe  forment  pas  fucceffivement  3  du  moins  ne  peut^on  pas  nier 
que  toutes  les  parties  du  cœur  ne  foient  formées  en  même 
tems  j  elles  forment  un  vifcére  ,  elles  font  dépendantes  ou  une 
fuite  lune  de  1  autre.  Pourquoi  voudroit-on  imaginer  ou  fup- 
pofer  une  fucceffion  dans  la  formation  de  la  même  partie  ? 

Quand  même  cette  fucceffion  feroit  réelle  ,  on  ne  fçauroic 
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au  moins  la  prouver  $  elle  ne  peut  donc  pas  être  le  fonde¬ 
ment  de  quelque  explication  phyfique.  Des  Phyficiens  qui  exa- 
mineroient  le  cœur  dans  le  premier  inftant  de  fa  formation  î 
pourroient  donc  propofer  qette  queftion  :  pourquoi  la  nature 
a-t-elle  ouvert  la  cloifon  des  oreillettes  ?  pourquoi  a-t-elle 
placé  le  canal  artériel  entre  les  deux  grandes  artères  qui  for- 
tent  du  cœur?  Le  fujet  de  la  difpute  qui  a  divifé  M.  Meri  & 
M.  Duvernei,  fe  préfente  donc  dans  le  premier  inftant  qui 
fuît  la  formation  du  fœtus  :  or  comment  M.  Lémeri  décide- 
t-il  la  queftion?  C’eft  par  le  premier  pas  que  fait  le  fang  dans 
la  veine  ombilicale,  c’eft-à-dire ,  par  les  premiers  mouvemens 
de  ce  fluide,  or  félon  cet  Auteur  ils  font  tels  que  les  fuivants , 
ils  déterminent  la  route  que  le  fang  doit  fuivre  dans  le  cœur 
du  fœtus ,  jufqu’à  ce  qu’il  forte  du  fein  de  fa  mere. 

Mais  eft-il  néceffaire  de  déterminerle  premier  mouvement 
du  fang  pour  fçavoir  la  route  qu’il  doit  fuivre  dans  le  cœur 
du  fœtus?  quand  la  ftrudure  des  parties  ,  leurs  ufages  ,  les 
loix  de  l’œconomie  animale  ,nous  parlent  fi  clairement ,  pour¬ 
quoi  cherchera-t-on  d’autres  preuves  ?  Les  vrais  Anatomiftes  fe 
font  rendus  d’un  confentement  unanime  aux  idées  d’Harvei  j 
ils  n’ont  jamais  été  ébranlés  par  les  efforts  de  M.  Meri  $  les 
difputes  qui  ont  porté  de  nouveaux  éclaircifTemens  dans  l’œco¬ 
nomie  animale  ,  les  ont  affermis  dans  leur  fentiment.  Les  loix 
qui  règlent  le  cours  du  fang  leur  paroiflènt  claires  &  incon- 
teftables*  peut-on  fe  flatter  d’affoiblir  les  preuves  qui  appuyent 
leur  opinion  ,  6c  de  leur  en  préfenter  de  nouvelles,  qui  foient 
plus  évidentes  ? 

De  telles  raifons ,  qui  fe  réduifent  à  l’autorité  &  au  confen¬ 
tement  univerfel ,  ne  font  pas  décifives  fans  doute  ,  mais  du 
moins  donnent-elles  d’abord  quelque  foupçon  *  elles  auront 
plus  de  poids  lorfqu’on  fendra  toute  la  force  de  celles  qui 
appuyent  le  fentiment  d’Harvei  :  nous  allons  les  préfenter  ici 
en  raccourci. 

Le  fang  doit  circuler  par  tous  les  vaiflèaux  -,  dans  le  cours 
de  fa  circulation  ,  il  doit  pafler  par  le  ventricule  droit,  &  en 
fuite  par  le  poulmon  *  mais  ce  vifcére  ne  peut  être  traverfé 
par  le  fang  ,  lorfque  les  véhicules  bronchiques  ne  font  pas 
dilatées  par  l’adion  de  l’air,  il  a  donc  fallu  que  la  nature  ou¬ 
vrît  une  autre  route  au  fang  pour  le  détourner  de  ce  vifcére  : 
or  cette  route  eft  le  canal  artériel  ;  il  reçoit  le  fang  qui  devoit 

être 


LIVRE  IL  CHAPITRE  VI.  397 
être  porté  dans  le  poulmon ,  il  le  conduit  dans  l’aorte  dépen¬ 
dante  ,  qui  doit  le  porter  dans  les  parties  inférieures. 

Mais  cette  reflource  en  demandoit  une  autre  5  puifque  le  paf- 
Page  eft  prefque  fermé  au  fang  dans  le  poulmon ,  les  veines  pul¬ 
monaires  n’en  verferont  point  dans  l’oreillette  gauche  ,  ou  n’en 
verferont  qu’une  petite  quantité  *  le  ventricule  gauche  &  l’aorte 
ne  recevront  donc  prefque  point  de  fang  du  poulmon  ;  leurs 
cavités  ne  pourront  donc  pas  fe  dilater  *  les  artères  fouclavieres  , 
les  carotides  feront  donc  privées  du  fang ,  de  même  quelle  ven¬ 
tricule  gauche  &  le  tronc  de  l’aorte  :  car  le  canal  artériel  s’a¬ 
bouche  avec  l’aorte  dépendante.  Si  Je  tronc  de  l’aorte  fe  rem- 
pliPoit ,  ce  ne  feroit  du  moins  que  du  fang  qui  reviendroit 
lur  les  pas.  Il  etoit  donc  neceflaire  que  le  fang  trouvât  une 
ouverture  qui  le  conduisît  dans  l’oreilletté  gauche  ,  dans  fon 
ventricule  ,  &  dans  le  tronc  de  l’aorte. 

Or  cette  ouverture  eft  celle  qui  eft  pratiquée  dans  la  cloi- 
fon  ,  c’eft  le  trou  qu’on  a  nommé  le  trou  ovale.  Le  cours  du  fang 
dans  le  cœur  du  fœtus  eft  donc  démontré  par  les  obftacles  que 
le  fang  trouve  dans  le  poulmon,  par  la  néceffité  qui  demande 
que  le  fang  pafte  dans  l’oreillette  gauche.  Cette  démonftra- 
tion  eft  fimple  &  claire  5  elle  ne  laifte  rien  à  délirer  à  l’efpritj 
elle  renverfe  entièrement  les  idées  de  M.  Meri.  Toutes  les 
autres  preuves  qu’on  voudroit  ajouter  à  celles  qui  appuyent  le 
fentiment  d’Harvei  feront  donc  fuperflues  5  elles  ne  feront  pas 
appuyées  fur  des  faits  mieux  conftatés ,  ou  plus  décilifs. 

Pour  terminer  toutes  ces  dilputes  qui  n’ont  que  trop 
dure ,  a  la  honte  de  la  Phylique ,  examinons  toutes  les  preu¬ 
ves  dont  M.  Lémeri  a  voulu  étayer  fon  opinion.  Suppofons 
d abord  avec  lui  que  la  progreffion  des  fluides ,  ou  du  fang, 
commence  dans  la  veine  ombilicale,  eft-il  certain  que  ce  pre¬ 
mier  pas  du  fang  décide  du  cours  qu’il  doit  fuivre ,  tandis 
que  le  fœtus  ne  refpirera  point  ?  que  le  fang  marche  dans  les 
premiers  inftants  vers  le  cœur  ,  qu’il  s’ouvre  l’oreillette  droite, 
quil  sinflnue  dans  le  ventricule  droit,  qu’il  pénétre  dans  l’o¬ 
reillette  gauche ,  ne  peut-il  pas  dilater  ou  développer  ces  ca¬ 
vités  ,  en  fuivant  d’abord  cette  marche  ,  &c  prendre  enfuite 
une  voye  differente?  car  dans  le  premier  inftant,  le  fang, 
le  on  M.  Lemeri ,  doit  marcher  dans  la  veine  ombilicale  fans 
le  lecours'  du  cœur ,  puifque  le  cœur  eft  développé  par  le  fang 
que  cette  veine  lui  apporte  j  mais  dès  que  fes  refforts  font  en 
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âdion,  ils  peuvent  imprimer  au  fang  quils  ont  reçu  un  mou¬ 
vement  différent.  Les  deux  mobiles  ne^  font  pas  les  memes  3 

ils  peuvent  donc  ne  pas  produire  les  memes  effets. 

Dans  la  tortue,  par  exemple,  le  fang,  félon  les  idées  de 
M.  Lémeri,  doit  d’abord  développer  le  ventricule  droit  3  apres 
l’oreillette  3  enfuite  il  doit  palier  dans  le  ventricule  gauche 
pour  continuer  le  développement  du  cœur.  Jufques-là  la  mar¬ 
che  du  fang  eft  telle  que  M.  Lémeri  la  fuppofe  dans  les  oreil¬ 
lettes  du  fœtus  humain.  Mais  le  fang  conduit  par  fa  première 
impulfion  dans  le  ventricule  gauche  delà  tortue,  ne  doit-il  pas 
revenir  fur  fes  pas  ?  ne  rentre-t-il  pas  dans  le  ventricule  droit  ? 
dès  que  le  cœur  fera  en  adion,  le  fang  nerebrouffera-tdl  pas 
de  même  dans  le  cœur  du  lœtus  humain  ,  ceft-a  diie ,  ne 
repaffera-t-il  pas  de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite? 

Nous  avons  accordé  a  M.  Lémeri  que  la  marche  des  fucs, 
ou  du  fang  ,commençoit  dans  la  veine  ombilicale  3  mais  cette 
progreflion  efl-elle  bien  conftatee  ?  Le  fang ,  s  il  peut  faire 
quelques  efforts ,  il,  étant  preffé  par  le  tiflu  des  parties  8c  par 
la  chaleur,  il  peut  recevoir  une  impreilion  Si  donner  le  pre¬ 
mier  branle  au  tiffu  des  oreillettes  8c  des  ventricules  ,  il  ne 
peut  parcourir  les  veines  qu’autant  qu’il  eft  pouffé  par  le  cœur 
&  par  les  artères.  Il  faut  donc  attendre  que  le  cœur  foit  dé¬ 
veloppé  ,  8c  qu’il  ait  été  mis  en  adion  pour  que  le  fang  revienne 
par  la  veine  ombilicale.  On  ne  peut  donc  pas  fuppofer  fans  de 
nouvelles  preuves  que  cette  veine  foit  développée  avant  le  cœur, 
8c  avant  les  artères  ombilicales. 

Il  eft  vrai  que ,  félon  Harvei ,  ce  vaiffeau  eft  plus  fenfible 
que  les  artères,  mais  les  veines  font  plus  grolles  que  les  arteres 
dont  elles  rapportent  le  Iang.  La  veine  ombilicale  peut  donc 
être  fort  fenfible  lorfque  l’artére  ombilicale  eft  prefque  invifi- 
ble.  Il  eft  vrai  encore  que  le  placenta  eft  plus  grand  proportion¬ 
nellement  dans  les  premiers  tems  des  fœtus.  Or  que  s’en  luit-il 
de  cette  difproportion  ?  ce  volume  prouve-t-il  que  le  placenta 
eft  le  premier  infiniment  qui  pouffe  le  fang  vers  le  cœur  par 
la  veine  ombilicale  ?  le  placenta  n’a-t-il  pas  befoin  lui-même  de 
l’adion  du  cœur  pour  que  le  fang  y  circule  ? 

Enfin  il  y  a  des  fœtus  qui  n’ont  pas  de  cordon  ombilical.  Or 
dans  de  tels  embryons ,  qui  font  privés  de  ce  fecours,  comment 
fe  fera  le  développement  que  M.  Lémeri  attribue-  à  la  veine 
ombilicale  \  dans  quel  vaiffeau  le  fang  commencera-t-il  fou 
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éours  ?  De  tels  fœtus  font  monftrueux ,  il  eftvrai  :  ils  font  donc 
hors  de  la  route  ordinaire  que  la  nature  fuit  $  mais  ils  prouvent 
du  moins  que  le  développement  peut  fe  faire  fans  le  fecours 
de  la  veine  ombilicale. 

Examinons  encore  de  plus  près  le  développement  du  fœtus, 
5c  voyons  fi  ce  que  nous  en  connoifions  s’accorde  avec  les  idées 
de  M.  Lémeri.  On  peut  ramener  à  trois  caufes  cette  a&ion  fe- 
crette  qui  déployé  les  parties,  qui  les  étend,  qui  leur  donne 
de  la  confidence.  La  première  caufe  efl:  cachée  dans  Pefprit 
féminal  :  ce  principe  fi  adif ,  cet  efprit  vital  pénétre  dans  l’œuf, 
anime  le  germe ,  le  prépare  au  développement  *  mais  l’adion 
de  ce  principe  nous  eft  inconnue  >  elle  ne  peut  donc  pas  nous 
éclairer  dans  la  recherche  que  nous  faifons. 

La  fécondé  caufe  eft  celle  qui  étend  les  parties,  qui  les  af¬ 
fermit  j  elle  doit  donc  porter  fon  adion  fur  des  vaifieaux  infi¬ 
niment  petits  -y  c’eft  en  les  développant  qu’elle  peut  feulement 
développer  les  plus  grands.  Or  voilà  un  développement  général 
qu’on  ne  fçauroit  attribuer  à  l’adion  dés  liqueurs  de  la  veine 
ombilicale  :  il  .  faut  que  les  fibres  6c  les  canaux  qui  compofenc 
cette  veine  fe  développent  pour  qu’elle  foit  développée  elle- 
même. 

Mais  dans  le  tems  que  ce  vaifièau  fe  développe  ,  tous  les 
autres  vaifieaux  de  l’embryon  fe  développent  avec  lui  :  ie  cœur 
s’étend  en  même  tems.  On  ne  fçauroit  prouver  que  les  fluides 
qu’il  reçoit  dans  fes  parois,  dans  fes  vaifieaux ,  dans  fes  nerfs, 
viennent  de  la  veine  ombilicale.  Or  fi  les  fluides  pénétrent 
d’abord  les  parois  du  cœur  fans  le  fecours  de  cette  veine , 
fes  cavités  pourront  fe  développer  fans  être  dilatées  par  cet 
agent. 

V oilà  donc  le  cœur  pénétré  de  fluides  qui  ne  font  pas  portés  dans 
les  cavités  des  vaifieaux  par  la  voie  de  la  veine  ombilicale  j  animé 
par  ce  principe  moteur  6c  par  la  chaleur ,  il  pourra  fe  mettre  en 
jeu,  il  donnera  le  branle  à  la  machine  animale  ÿ  au  lieu  de  re¬ 
cevoir  la  première  impulfion  des  fluides  qui  coulent  dans  la 
veine  ombilicale ,  c’eft  lui  qui  leur  donnera  le  premier  mou¬ 
vement.  Toutes  ces  raifons  fi  liées  les  unes  aux  autres  fe  ré- 
duifent  à  ces  propofitions. 

Tous  les  vaifieaux  6c  les  nerfs  Je  développent  en  meme  tems  , 
quoique  les  progrès  de  leur  développement  foient  dijfèrens  3  c'ejr-d- 
dire  3  plus  lents  ou  plus  rapides . 
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Les  fluides  qui  pénétrent  d’abord  dans  l’embryon  ne  font 
pas  apportes  par  la  veine  ombilicale. 

Le  cœur  qui  reçoit  ces  fluides  ne  peut  etre  mis  en  aclion  fans 
le  fecours  de  la  veine  ombilicale. 

C’eft  le  cœur  qui  donne  le  premier  branle  à  la  circulation.  O11 
ne  fçauroit  prouver  que  le  cours  des  liqueurs  dans  les  vaif- 
feaux,  le  cours ,  dis-je ,  qui  fait  la  circulation ,  puifle  être  attri¬ 
bué  à  une  autre  caufe  qu’à  cet  organe ,  qu’on  doit  regarder 
comme  le  premier  mobile. 

La  troifléme  caufe  du  développement  confifte  dans  l’aélion 
du  cœur  6e  dans  la  circulation  déjà  établie  dans  toutes  les 
parties.  Cette  caufe  dilate  les  vaiiîeaux  6e  les  cavités  du  cœur  } 
c’eft  celle  dont  parle  l’Auteur  des  Elfais  de  Phyfique  :  mais 
M.  Lémeri  ne  peut  tirer  aucun  avantage  d’une  telle  caufe,  puif- 
que  c’efl:  du  premier  pas  du  fang  dans  la  veine  ombilicale  qu’il 
déduit  tout  ce  qu’il  a  propofé  à  l’Académie  des  Sciences. 

Il  s’enfuit  évidemment  de  toutes  ces  raifons  que  l’opinion  de 
ce  Médecin  ne  donnl  qu’un  foible  appui  à  l’opinion  d’Harvei  5 
que  tout  ce  qu’il  avance  efl:  hypothétique  *  qu’il  cherche  dans 
un  phénomène  incertain ,  6c  dans  lequel  nos  lumières  ne  fçau- 
roient  pénétrer,  des  preuves  dont  on  n’a  pas  befoin  $  que  fi  les 
raifons  qu’on  oppofe  aux  idées  de  M.  Meri  n’etoient  pas  vi- 
éforieufes ,  les  raifons  de  M.  Lemeri  nous  laifleroient  dans  l’in¬ 
certitude  ,  ou  dans  l’ignorance. 

VU. 

Apres  ces  difcuffions ,  il  ne  s’agit  donc  que  d’entrer  dans 
le  détail  des  preuves  dire&es  qui  établiflent  l’opinion  d’Harvei. 
Il  naît  d’abord  de  la  ftruéture  des  parties  un  préjugé  favorable 
pour  l’opinion  d’Harvei.  La  valvule  appartient  à  l’oreillette 
gauche  ,  les  deux  pointes  de  fes  bords  font  dans  la  furface  in¬ 
terne  de  cette  oreillette  $  elle  fe  baillé  lorfqu’on  la  pouffe  dans 
la  cavité  de  cette  oreillette ,  6c  elle  s’y  enfonce  en  forme  de 
plan  incliné  -,  elle  forme  alors  une  plus  grande  ouverture  quand 
elle  eft  preflée  par  le  fang  qui  arrive  de  l’oreillette  droite  : 
mais  fi  dans  le  fœtus  de  neuf  mois ,  par  exemple ,  la  valvule 
efl:  poulfée  de  l’oreillette  gauche  vers  l’oreillette  droite,  elle 
couvre  le  trou  ovale  $  elle  s’applique  aux  parois  qui  l’environ¬ 
nent  :  le  fang  trouve  donc  plus  d’obftacles  à  paflèr  de  l’oreil¬ 
lette  gauche  dans  l’oreillette  droite ,  qu’à  couler  de  l’oreillette 
droite  dans  i’grçillççte  gauche, 
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Les  expériences  concourent  à  établir  les  idées  que  donne 
la  ftru&ure.  Le  foufle  pouffé  dans  l’oreillette  gauche ,  colle  la 
valvule  furie  trou,  de  cette  valvule  ainfi  appliquée  aux  parois 
ne  permet  plus  à  l’air  de  fortir  :  du  moins  eft  il  certain  qu’en 
divers  fujets  on  peut  gonfler  l’oreillette  gauche  de  telle  façon, 
que  le  trou  de  communication  foit  entièrement  fermé. 

Mais  nous  trouvons  dans  la  ftrudure  du  canal  artériel  des 
preuves  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  prefque  tout  le 
iàng  ne  coule  de  l’artére  pulmonaire  vers  l’aorte.  L’aire  de 
ce  tuyau  eft  fort  grande  5  à  fa  naiflance  il  a, un  calibre  plus 
grand  qu’à  fon  extrémité  5  c’eft  par  le  bout  qui  fe  joint  à 
l’aorte  quil  commence  à  fe  fermer  :  l’effort  du  fang  dans  ce 
canal  eft  donc  plus  grand  dans  la  partie  qui  fort  de  l’artère 
pulmonaire  *  il  coule  donc  dans  la  cavité  de  ce  tuyau  vers  l’aorte. 

Les  indudions  tirées  des  proportions  des  vaiffeaux  de  des 
cavités  du  cœur,  donnent  à  ces  preuves  une  nouvelle  force- 
l’oreillette  droite  eft  plus  grande  que  l’oreillette  gauche  ;  le 
ventricule  droit  a  plus  de  capacité  que  le  ventricule  gauche  3 
c’eft  donc  dans  ces  cavités  que  fe  font  les  plus  grands^efforts; 
or  ces  efforts  doivent  pouffer  le  fang  dans  les  autres  parties. 

On  objedera  fans  doute  que  les  forces  font  fupérieures  dans 
le  ventricule  gauche  *  mais  ne  le  font-elles  pas  dans  l’oreillette 
droite  ?  ne  doit-elle  donc  pas  l’emporter  fur  l’oreillette  o-au" 
che ,  &:  y  pouffer  le  fang  qu’elle  contient  ?  or  voilà  les  feules 
forces  qu’il  faut  d’abord  apprécier  3  l’oreillette  droite  agit  fur 
l’oreillette  gauche  3  mais  le  ventricule  gauche  n’agit  point  fur 
le  ventricule  droit  3  ils  ne  reçoivent  rien  l’un  de  l’autre. 

L’objection  tirée  de  la  force  du  ventricule  gauche, fuppofé  qu’el¬ 
le  foit  réelle, porte  donc  à  fauxjmaisles  quantités  de  fang ,  conte¬ 
nues  dans  les  capacités ,  ajoutent  à  ces  preuves  la  force  d’une  dé- 
monftration.  Le  fang  du  placenta  de  du  refte  du  corps  eft  en 
grande  quantité  3  il  va  aboutir  à  la  veine-cave  de  à  l’oreillette 
droite.:  or  cette  quantité  de  fang  étant  plus  grande  il  faut  r 
ceiïajrement  qu’elle  l’emporte  fur  celle  qui  eft  contenue  dans 
i  oreillette  gauche  3  le  fang  doit  donc  y  entrer  par  le  trou  ovale. 

Mais  cette  preuve,  dira-t-on,  fuppofe  que  le  fang  ne  paffe 
pas  par  le.poulmon,  de  que  par  cette  voie  il  ne  revient  pas 
dans  1  oreillette  gauche  3  car  s’il  fuivoit  cette  route  ,  la  quan¬ 
tité  de  iang  qui  entreroit  dans  l’artére  pulmonaire,  de  qui  re- 
tomberoit  dans  l’oreillette  gauche ,  feroit  la  même, 
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Il  eft  vrai  que  c’eft  fur  cette  fuppofition  qu’eft  fondée  k 
preuve  que  nous  venons  de  détailler  3  mais  ce  n  ■-  ft  pas  une 
fuppofition}  car  n’eft  ce  pas  un  principe  certain  que  le  fang 
doit  couler  par  les  tuyaux  où  il  trouve  moins  de  réfiftance  > 
n’eft-ce  pas  la  moindre  réfiftance  qui  fait  que  le  fang  enfile 
le  canal  veineux  dans  le  foie?  Il  n’entre  qu’en  très-petite 
quantité  dans  les  ramifications  de  la  veine-porte  :  ces  rami¬ 
fications  font  nombreufes  *  elles  marchent  par  des  détours  in¬ 
finis  ;  elles  fe  répandent  fur  tous  les  points  de  la  fubftance  du 
foie  3  elles  deviennent  extrêmement  petites  à  leurs  extrémités: 
le  fang  doit  donc  trouver  plus  d’obftacles  dans  ces  tuyaux 
multipliés  décroîffants ,  longs ,  entortillés ,  que  dans  un  tuyau 
grand ,  continu ,  qui  fe  prélente  au  fang  qui  arrive  dans  la 
veine-porte.  D’ailleurs  le  foie  eft  prefque  fans  adion  5  fes 
vaiffeaux  les  plus  grands  font  fans  adion  ,  puifque  ce  font  des 
veines  :  voilà  donc  un  furcroît  de  réfiftance  qui  s’oppofe  au 
cours  du  fang  dans  le  foie. 

Si  ces  raifons  portent  avec  elles  l’évidence  ,  comme  on  ne 
fçauroit  le  contefter,  cette  évidence  fera  bien  plus  fenfible  fi 
on  les  applique  au  poulmon.  Deux  paflages  s’offrent  au  fang 
dans  l’artére  pulmonaire  *  l’un  eft  la  cavité  du  canal  artériel  ; 
l’autre  eft  dans  les  ramifications ,  qui  du  tronc  de  l’artére  pul¬ 
monaire  vont  aboutir  au  poulmon  3  mais  le  fang  peut-il  palier 
par  les  ramifications  de  cette  artère  ?  l’état  du  poulmon  nous 
l’apprendra. 

Le  volume  de  vifcére  eft  extrêmement  petit ,  fes  deux  lobes 
reffemblent  à  deux  petites  languettes  qui  font  pofées  à  côté 
de  l’épine  3  dans  ce  petit  volume  font  renfermés  tous  les  vaif- 
feaux 3  ils  font  repliés  dans  une  fubftance  fpongieufe,  lâche, 
fans  adion  3  ils  font  extrêmement  petits  &  fort  nombreux. 
Il  eft  donc  évident  que  tout  le  fang  qui  vient  du  placenta  ôc 
du  corps  du  fœtus,  trouve  plus  de  réfiftance  dans  le  poulmon 
que  dans  le  canal  artériel  3  il  dok  donc  enfiler  ce  canal,  &  ne 
paffer  par  les  poulmons  qu’en  petite  quantité. 

Des  expériences  certaines  tirées  du  poulmon  des  adultes 
nous  démontrent  la  difficulté  infurmontable  que  le  fang  trouve 
dans  le  poulmon  du  fœtus.  Quand  le  poulmon  des  adultes  eft 
affaiffé,&  qu’il  eft  entièrement  concentré  par  l’expiration, le  fang 
ne  peut  pas  y  palier  de  même  qu’auparavantiil  s’arrête  dans  les  ar- 
téresjles  injedions  paffent  par  les  poulmons  enflés  d’air,mais  elles 
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ne  paftent  point  dans  les  veines  par  les  poulmons  affaiffés  :  or 
quelle  ne  doit  pas  erre  la  difficulté  que  trouve  le  Lang  dans  le 
poulmon  du  fœtus  ,  puifqu’un  tel  poulmon  eft  encore  plus 
affadie  que  le  poulmon  des  adultes  dans  l’expiration ,  l’air  n’y 
étant  pas  encore  entré  ? 

Pour  prouver  plus  clairement  que  le  fang  ne  pafte  point 
par  le  poulmon  du  fœtus  ,  nous  n’avons  qu’à  tranfporter  la 
difficulté  fur  un  objet  facile  à  faifîr.  Soient  deux  tuyaux  fort 
gros  A  &  B  *  que  le  tuyau  B  forte  du  côté  du  tuyau  A  ;  que  le 
tuyau  B  marche  fans  perdre  que  peu  de  chofe  defon  diamétre^que 
l’autre  au  contraire  fe  divife  en  petits  tuyaux  cent  fois  plus  petits 
que  des  cheveux  ;  que  ces  petits  tuyaux  foient  entortillés, 
preffiés  ,  de  prefque  bouchés  j  que  doit-il  arriver  fî  l’on  poufte 
de  l’eau  dans  le  tuyau  A  ?  Certainement  l’eau  paftera  par  le 
tuyau  B ,  parce  qu’il  y  trouvera  moins  de  réfîftance  que  dans 
le  tuyau  A  :  or  cette  queftion  décidée  doit  décider  du  cours- 
du  fang  dans  le  canal  artériel. 

Mais  les  vérités  font  liées  les  unes  aux  autres  dans  les  phé¬ 
nomènes  phyfiques.  Le  cours  du  fang  dans  le  canal  artériel 
détermine  le  cours  du  fang  dans  les  oreillettes;  car  fi  le  poul¬ 
mon  verfe  peu  de  fang  dans  l’oreillette  gauche  ,  il  eft  évident 
que  le  fang  pafte  de  l’oreillette  droite  dans  l’oreillette  gauche  : 
cela  fuit  évidemment  de  la  plus  grande  quantité  de  fang  qui 
aborde  dans  l’oreillette  droite,  de  la  force  des  fibres  qui  com- 
pofent  le  tiftu  de  cette  oreillette,  &  de  la  néceffité  qui  exige- 
que  le  ventricule  gauche  foit  dilaté  peu-à-peu  par  l’action-, 
du  fang. 

Le  cours  du  fang  dans  le  fœtus  n’eft  donc  pas  douteux  * 
mais  quel  eft,  dit-on,  l’ufage  de  la  valvule  dans  le  trou  ovale?: 
eft  ce  un  infiniment  néceftaire  dans  l’adion  du  cœur ,  ou  n’eft- 
elle  deftinée  qu’à  fermer  le  trou  ovale  dans  l’adulte?  Il  eft  cer¬ 
tain  que  dans  les  fœtus  de  quatre  mois ,  de  par  conféquent: 
dans  ceux  qui  font  au-deiïous  de  cet  âge  ,  la  valvule  eft  moins 
élevée  5  le  fang  coagulé  même  pafte  avec  facilité  d’une  oreillette- 
dans  l’autre  j  mais  examinons  quel  eft  l’ufage  de  la  valvule 
dans  des  fœtus  plus  avancés  j  &  fî  les  fondions  de  cette  valvule 
font  encore  imparfaites  avant  l’âge  de  quatre  mois  ? 

On  ne  fçauroit  nier  que  la  valvule  ne  fe  contracte  :  elle  $. 
fes  fibres  mufculaires  qui  ne  doivent  pas  être  dans  l’inaction,, 
tandis  que  toutes  les  parties(  qui  l’environnent  paflent  fans» 
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celle  du  repos  au  mouvement,  ôc  du  mouvement  au  repos: 
il  paroît  donc  certain  que  la  contradion  de  la  valvule  doit  con¬ 
courir  avec  la  contraction  des  oreillettes. 

Mais  en  quel  fens  le  fait-elle  ?  La  diredion  de  fes  fibres  nous 
l’apprendra.  Ces  fibres  marchent  de  haut  en  bas,  c’eft-à-dire  , 
qu’elles  s’étendent  depuis  le  bord  inférieur  du  trou,  jufqu’au 
bord  du  croilTant  ;  la  contradion  doit  donc  rapprocher  lé 
bord  de  cette  valvule  ,  &  le  bord  fupérieur  du  trou  ovale 3  mais 
en  même  tems  le  bord  du  croilTant  a  des  fibres  mufculeufes  : 
or  ces  fibres  doivent  néceflairement  raccourcir  le  contour  de 
ce  bord. 

Il  ne  relie  qu’à  chercher  l’effet  d’une  telle  contradion  :  le 
reflerremcnt  des  oreillettes  applique  leurs  parois  au  fang  3  la 
malle  de  ce  fluide  qu’elles  renferment  réfille  à  leur  adion  5 
leurs  membranes  doivent  donc  s’appliquer  à  cette  malle  ,  elles 
doivent  donc  être  tendues. 

La  valvule  a  de  même  une  plus  grande  tenflon  *  elle  doit 
donc  s’appliquer  plus  fortement  aux  parois  de  l’oreillette  5  le 
fang  qui  rélifte  favorife  cette  application  :  comme  les  valvules 
mitrales  &  les  valvules  triglochines  font  pouffées  par  le  fang 
vers  les  oreillettes ,  la  valvule  du  trou  ovale  eft  pouffée  vers 
l’oreillette  droite  par  le  fang  contenu  dans  l’oreillette  gauche  : 
or  il  s’enfuit  de-là  évidemment  que  le  fang  entre  plus  facile¬ 
ment  de  l’oreillette  droite  dans  l’oreillette  gauche  pendant  la 
dilatation  de  ces  facs  *  car  lorfque  le  relâchement  furvient , 
la  valvule  peut  céder  plus  facilement  3  elle  n’eft  plus  repouffée 
vers  l’oreillette  droite  par  le  fang  de  l’oreillette  gauche  3  il  y  eft 
en  moindre  quantité  que  dans  l’oreillette  droite. 

Les  obftacles  que  trouve  le  fang  à  paffer  dans  l’oreillette 
gauche  pendant  la  contradion  des  deux  facs ,  fe  montrent 
fur-tout  dans  le  fœtus  de  huit  ou  neuf  mois  :  la  valvule  eft 
affez  étendue  dans  les  cœurs  de  ces  fœtus  pour  couvrir  le  trou 
ovale  3  mais  dans  les  fœtus  plus  jeunes  elle  n’eft  pas  fl  élevée  j 
elle  oppofe  donc  moins  d’obftacles  au  paiïage  du  fang. 

Il  faut  cependant  obferver  que  les  bords  du  trou  ovale  fe 
contradent  3  ils  deviennent  donc  plus  petits ,  car  les  bords 
fupérieurs  s’approchent  du  bord  du  croiffant  ,  c’eft-à-dire  , 
du  bord  fupérieur  de  la  valvule  3  mais  en  même  tems  ce  bord 
eft  tiré  par  les  fibres  mufculaires  vers  le  bord  inférieur  du 
trou  ovale.  On  ne  fcauroit  donc  juger  de  l’étendue  de  la 

'  valvule 
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valvule  par  l’étendue  qu’on  y  obferve  dans  le  relâchement. 

Ces  principes  étant  pofés,  nous  en  tirerons  quatre  confé- 
quences  qui  renfermeront  les  ufages  de  la  valvule  5  elles  nous 
conduiront  enfin  à  la  connoiflance  du  cours  du  fane  tel  ou’il 
eft  dans  l’adulte.  0 

La  valvule,  dans  le  fœtus  qui  eft  au-defTous  de  cinq  mois 
n’empêche  jamais  , pendant  la  contradion  même  ,1a  communi¬ 
cation  des  deux  oreillettes  >  cette  valvule  eft  donc  dans  de  tels 
fœtus  une  valvule  imparfaite  5  mais  elle  étoit  néceflaire  pour 

que  le  fang  fût  déterminé  plus  facilement  vers  le  ventricule 
gauche. 

Après  la  contradion ,  le  commerce  des  deux  oreillettes  eft 
entièrement  ouvert,  puifqu’alors  la  valvule  eft  une  membrane 
lâche  &  flottante. 

Plus  la  valvule  eft  élevée  dans  les  fœtus  qui  approchent  du 
tems  marqué  pour  leur  naiflance  ,  plus  elle  eft  appliquée  aux 
bords  du  trou  ovale,  &  s’oppofe  à  l’entrée  du  fang  qui  vient 
de  l’oreillette  droite. 

Dès  qu’il  arrive  beaucoup  de  fang  par  les  veines  pulmonai¬ 
res  ,  la  valvule  doit  être  plus  fortement  appliquée  aux  bords 
du  trou  ovale  pendant  la  contradion  des  oreillettes ,  6c  même 
pendant  leur  dilatation. 


I  X. 

.  L  A  valvule  ne  feime  que  peu-à-peu  le  trou  ovale  5  une  par-  Comment  la 
tie  du  fang  fuit  donc  la  route  ordinaire  pendant  quelque  tems  5  valvule  buu- 
mais  comment  cette  valvule  peut  elle  boucherie  trou  auquel  elle  trûU  ** 
eft  appliquée?  fe  colle-t-elle  aux  bords  de  ce  trou?  ou  le  fer¬ 
me-t-elle  par  quelque  méchanique  particulière  ?  Avant  que  de 
développer  ce  méchanifme  nous  établirons  quelques  principes 
dont  nous  avons  déjà  jetté  les  fondemens. 

Il  paroît  d’abord  certain  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  que  le  trou 
ovale  foit  bouché  pour  que  le  fang  paflè  dans  le  poulmon  j  il 
entre  dans  ce  vifcére  en  grande  quantité  dès  que  les  veficules 
font  dilatées  par  l’air  $  alors  le  fang  qui  revient  par  les  veines 
pulmonaires  gonfle  ^oreillette  gauche  :  il  empêche  donc  que  le 
iang  qui  eft  dans  l’oreillette  droite  ne  pafle  en  même  quantité 
par  le  trou  ovale. 

Mais,  dira-t-on,  comment  le  fang  qui  eft  dans  l’oreillette 
gauche  s’oppofe-t-il  à  l’entrée  du  fang  de  l’oreillette  droite  ? 

Tome  I,  E  e  e 
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Premièrement  fi  le  fang,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
remplit  les  deux  oreillettes ,  elles  font  dilatées  par  des  forces  qui 
ne  font  pas  fort  différentes j  l’une  ne  doit  donc  pas  1  emporter  ur 
l’antre.  Si  le  fang  de  l’oreillette  gauche  n  eft  pas  en  allez  grande 
quantité  pour  remplir  cette  oreillette ,  il  s’enfuit  feulement  qu’il 
doit  y  en  entrer  un  peu  de  celui  qui  eft  dans  l’oreillette  droite  > 
mais  alors  l’oreillette  gauche  reçoit  moins  de  fang  de  1  oreillette 
droite  que  lorfque  le  padage  n’étoit  pas  ouvert  dans  je  poulmon. 

Ce  n’eft  pas  alfez  que  l’oreillette  gauche  foit  dilatée  par  le 
fang  j  que  la  valvule  s’applique  aux  bords  du  trou  ovale  j  qu  elle 
oppofè  un  obftacle  au  lang  de  l’oreillette  droite  ,  il  faut  encore 
que  l’ouverture  fe  ferme  :  fans  cela  il  y  auioit  toujours  un. 
commerce  entre  l’oreillette  gauche  6e  1  oreillette  dioite  :  cc 
commerce  feroit  moindre  feulement  dans  le  coeur  de  ceux 
qui  refpireroient , que  dans  le  foetus,  il  faut  donc  que  le  trou 
fe  ferme  pour  interrompre  un  tel  commerce.  Ce  n  eft  pas  que 
cette  partie ,  je  veux  dire  le  cœur  ,  ne  foit  pas  expofee  aux 
jeux  de  la  nature  ,  de  même  que  les  parties  du  refte  du  coips. 
Le  trou  ovale  eft  ouvert  quelquefois  dans  les  cœurs  des  adultes 
de  même  que  dans  le  cœur  du  fœtus ,  comme  nous  le  dirons  ci- 

après. 

Le  fçavant  Ridley  a  tenté  ,  fans  beaucoup  de  fucces,  de  nous 
développer  le  méchanifme  qui  ferme  le  trou  ovale  j  voici 
quelques  faits  qui  nous  conduiront  a  ce  mechanifme.  Quand 
la  valvule  eft  élevée  à  une  certaine  hauteur ,  les  deux  pointes 
s’approchent  peu-à-peu  j  elles  ne  font  pas  éloignées  1  une  de  1  au¬ 
tre  dans  l’adulte.  Le  bord  qui  eft  entre  ces  deux  pointes  de  la  val¬ 
vule  ne  s’applique  prefque  jamais  au  boid  du  trou  ovaxe  ,  il 
doit  par  conféquent  refter  une  petite  ouveituie  entre  le  bord, 
de  la  valvule  6c  le  bord  du  trou  ovale  :  il  peut  donc  couler  un 
peu  de  fang  dans  l’adulte  même  d’une  oreillette  dans  l’autre , 
s’il  ne  s’y  trouve  point  d’autre  obftacle. 

Il  s’enfuit  de-là  que  lorfqu’on  demande  comment  fe  ferme 
le  trou  ovale ,  on  propofe  cette  queftion  :  Comment  les  deux 
pointes  du  croiffant  s’élévent-elles  6c  fe  rapprochent-elles  l’une 
de  l’autre? 

Les  fibres  mufculaires  de  la  valvule  montent  depuis  fa  racine 
jufqu’au  bord  fuperieur  du  croiffant  j  celles  qui  font  aux  côtés 
de  cette  membrane  s’étendent  jufqu’aux  deux  pointes  :  or  quand 
l’oreillette  fe  dilate  6c  prend  de  l’accroifTement,  ces  pointes 
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êdeurs  fibres  font  nécefiairement  tirées  en  haut ,  elles  doivent 
donc  élever  tout  le  croifiant  &:  le  rétrécir. 

-  Car  foit  une  corde  qui  forme  un  arc  de  cercle  3  que  le 
milieu  de  cet  arc  foit  fixé  par  quelque  cbftacle  qui  le  retienne  3 
fi  on  tire  les  deux  bouts  de  cet  arc,  il  efi:  certa'n  que  la  cour¬ 
bure  deviendra  plus  petite,  &  que  les  deux  côtés  fe  rapproche¬ 
ront  :  or  il  en  eft  de  même  de  la  valvule ,  fon  croifiant  le  rétré¬ 
cit  &  s’allonge ,  il  fe  colle  enfin  infenfiblement  au  bord  du  trou 
ovale ,  le  plus  fouvent  il  y  refte  une  petite  ouverture. 

Mais  en  même  tems  le  bord  fupérieur  du  trou  ne  defcend-t-il 
pas  ?  car  ne  trouve- t-on  pas  ce  bord  fort  au-defious  des  cor¬ 
nes  ?  ne  forme-t-il  pas  un  cul-de-fac  dans  l’oreillette  droite  ? 
Il  efi:  vrai  que  ce  bord  efi:  fort  au-defious  du  bord  de  la  valvule 
dans  les  adultes ,  mais  pour  que  ces  bords  s’éloignent ,  il  fuffît 
que  le  bord  de  la  valvule  monte  au-defius  du  trou. 

Cependant  il  faut  avouer  que  le  bord  fupérieur  du  trou 
ovale  doit  defcendre  nécefiairement.  Quelques  obfervations 
m’avoient  fait  douter  s’il  ne  devenoit  pas  plus  grand  dans 
l’adulte  5  mais  des  obfervations  plus  exa&es  m’ont  prouvé  qu’il 
fe  rétrécit  3  les  fibres  qui  le  forment  fe  croîfent  à  fa  partie 
intérieure  3  or  ces  fibres  étant  tirées  par  la  dilatation  des  oreil¬ 
lettes  doivent  rendre  le  trou  ovale  plus  petit  3  le  bord  fu¬ 
périeur  doit  donc  fe  rapprocher  du  bord  inférieur  3  la  valvule 
peut  donc  couvrir  ce  trou  plus  exactement  3  elle  s’y  collera 
d’autant  plus  aifément  que  le  fang  de  l’oreillette  droite  n’é¬ 
cartera  plus  avec  la  même  force  le  bord  du  croifiant  du  bord 
fupérieur  du  trou  ovale.  Ces  deux  bords  font  appliqués  l’un  à 
l’autre  par  le  fang  qui  remplit  l’oreillette  gauche  ,  &  qui  con¬ 
trebalance  le  fang  de  l’oreillette  droite. 

Tel  efi:  le  méchanifme  qui  ferme  le  trou  ovale, mais  comme 
nous  l’avons  dit,  la  valvule  ne  fe  colle  pas  toujours  à  ce  trou: 
la  voye  efi:  ouverte  quelquefois  dans  les  adultes  comme  dans  le 
fœtus  3  or  dans  les  cœurs  eu  les  premiers  pafiages  fubfifient 
le  lang  doit  fuivre  en  partie  la  même  route  qu’il  fuit  dans  le 
fœtus. 

Diverfes  obfervations  prouvent  que  le  trou  ovale  fubfifte 
quelquefois  dans  les  adultes ,  telles  font ,  comme  nous  l’avons 
dit,  les  obfervations  de  Pineau  ,  de  Riolan ,  de  Marchettis,  de 
Bartholin  3  elles  font  confirmées  par  des  faits  plus  récents  rap- 
portés^dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , 
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èc  dans  les  Tran factions  Philofophiques.  M.  Scheid  avoit  vu, 
félon  le  rapport  de  M.  Saltzmann  ,  ce  partage  ouvert  dans  un 
liydropique  :  ce  malade  n’avoit  été  fujet  à  aucune  difficulté  de 
refpirer:  peut-être  que  la  refpïration  n’avoit  pas  été  dérangée, 
parce  que  tout  le  fang  qui  entroit  dans  l’oreillette  droite  ne 
traverfoit  pas  le  poulmon.  M.  Heucher  a  vû  dans  un  homme 
de  60  ans  une  communication  très- libre  entre  les  deux  oreil¬ 
lettes,  le  trou  ovale  avoit  un  aftez  grand  diamètre. 

II  eft  rare  de  trouver  cette  ouverture  dans  l’adulte  telle 
qu’elle  eft  dans  le  fœtus j  elle  eft  ordinairement  plus  petite  * 
mais  ,  quoiqu’en  dife  Diamerbroeck  ,  on  en  voit  quelques 
vertiges  dans  la  plupart  des  cœurs }  ce  rerte  d’ouverture  eft 
tantôt  plus  petit ,  tantôt  plus  grand ,  dans  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  corps  où  elle  fubfifte ,  elle  peut ,  comme  nous  l’avons 
déjà  fait  remarquer ,  recevoir  feulement  la  tête  d’une  groftè 
épingle. 

On  a  cru  que  les  partages  qui  détournent  le  fang  du  poul¬ 
mon  dans  le  fœtus  étoient  ouverts  dans  les  plongeurs  ,  que 
ces  ouvertures  fubfiftoient  dans  ceux  qui  s’habituoient  dès  l’en¬ 
fance  à  refter  fous  l’eau  pendant  quelque  tems  *  c’eft  même 
là  le  privilège  de  plurteurs  familles  êc  de  plusieurs  nations , 
félon  Saltzmann. 

Cornélius  Confentinus ,  ajoute  cet  Ecrivain  ,  compare  la 
vie  des  plongeurs  à  la  vie  du  fœtus  -,  puifque  les  premières 
routes  du  fang  fubfiftent  dans  leur  cœur  ,  ils  peuvent  vivre 
fans  le  fecours  de  l’air  5  car  dans  la  machine  du  vuide ,  félon 
les  expériences  de  Boile ,  les  animaux  en  qui  le  trou  ovale  & 
le  canal  artériel  ne  font  pas  bouchés  ,  vivent  plus  long-tems. 
Un  enfant  qui  avoit  été  enterré ,  fut  trouvé  vivant ,  félon  un 
grand  Ecrivain.  » 

De  telles  conje&ures  ont  quelque  vraifembîance  *  mais , 
comme  le  dit  Saltzmann ,  dans  les  animaux  qui  vivent  plus  long- 
tems  fur  la  terre  que  dans  l’eau ,  à  peine  les  partages  qui  diftin- 
guent  les  cœurs  des  fœtus  des  cœurs  des  adultes  font-ils  plus 
ouverts  que  dans  les  animaux  terreftres  :  c’eft  pour  cela ,  dit 
jonfton ,  que  la  loutre  vient  fouvent  prendre  de  l’air  fur  la  fur- 
face  de  l’eau. 

Cependant,  ajoute  Saltzmann , plurteurs  Anatomiftes  ont  en- 
vain  cherché  ces  ouvertures  dans  les  cœurs  des  amphibies, tels 
que  le  çaftor  3  la  loutre  > rte  çanard}  l'oye  0  &c.  Il  croit  cependant 
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q -e  dans  ceux  qui  vivent  plus  long-tems  dans  l’eau  que  fur  la 
te*re,le  fang  circule  comme  dans  le  fœtus. 

Mais  de  telles  idées  font  contraires  aux  expériences  de  Che- 
felden  -,  il  n’a  point  trouvé  que  le  trou  ovale  fut  ouvert  dans 
ces  animaux  5  s’ils  vivent  long-tems  fous  l’eau  ,  c’efl ,  dit-il ,  que 
les  veines  font  fort  groffes ,  elles  peuvent  retenir  une  grande 
partie  du  fang  qui  devroit  palier  par  les  poulmons. 

Ces  obfervations  de  M.  Chefclden  ne  font  pas  nouvelles  ; 
Needham  avoit  déjà  foutenu  que  dans  les  animaux  qui  vivent 
long-tems  fous  l’eau ,  le  trou  ovale  étoit  fermé.  Les  recherches 
de  W' epfer  ,  de  Blafîus  ,  de  Valentini ,  prouvent  que  dans  le 
c a  fl  or  ce  palTage  efl  effacé  3  il  n’efl  pas  plus  ouvert  dans  le  veau 
marin,  félon  Schellamer  ,  ni  dans  le  dauphin ,  félon  Grew ,  ni 
dans  la  loutre ,  félon  les  Mémoires  de  l’Académie^  félon  le 
témoignage  de  Koenig. 

Malgré  l’autorité  de  ces  obfervateurs ,  il  relie  encore  quel¬ 
ques  doutes  fur  l’état  du  trou  ovale  dans  ces  fortes  d’animaux. 
Kulmus  trouva  une  communication  entre  les  oreillettes  d’un 
callor  adulte  pris  dans  des  filets  :  il  eft  vrai  qu’elle  étoit  très- 
petite  ,  mais  le  même  Ecrivain  trouva  que  dans  le  veau  marin 
cette  ouverture  êe  le  canal  artériel  fubfilloient  comme  dans  le 
fœtus.  Le  trou  ovale  eft  ouvert  dans  le  callor,  félon  Murait. 
Dans  les  oifeaux  aquatiques  le  paffage  ne  fe  bouche  point , 
félon  les  Mémoires  de  l’Academie. 

Tel  eft  l’obflacle  qui  enfin  interdit  au  fang  le  paffage  qui  le 
conduifoit  de  l’oreillette  droite  dans  l’oreillette  gauche  :  mais 
quelle  caufe  ferme  le  paffage  qui  conduit  de  l’artére  pulmo¬ 
naire  dans  l’aorte  ?  D’abord  il  eft  certain  que  ce  paffage  fub- 
fifle  quelque  tems  3  comment  donc  peut-il  fe  faire  que  le  fang  fe 
détourne  pour  entrer  dans  le  poulmon  dès  qu’il  eft  rempli 
d  air  ?  pourquoi  ne  fuit -il  pas  la  grande  route  qu’il  fui  voit 
auparavant  ?  cette  route  n’efl-elle  pas  plus  libre,  puifqu’elîe 
efl  plus  ouverte,  plus  courte,  que  la  route  que  le  fang  doit 
fuivre  en  traverfant  les  poulmons ,  route  ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  détournée  ,  difficile,  &c  qui  aboutit  à  des  canaux  innom¬ 
brables  ?  voici  ce  que  m’écrivît  M.  Hunauld  ,  à  qui  j’avois  pro- 
pofè  la  queflion  &  ces  difficultés. 

Pour  mieux  déterminer  le  cours  que  le  fang  doit  fuivre  nous 
établirons  des  principes  qui  répandront  quelque  lumière  fur 
ces  difficultés.  Dès  que  l’air  efl  entré  dans  le  tiffu  du  poulmon, 
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les  vaiffeaux  repliés  de  ce  vifcére  qui  avoir  un  fi  petit  volume 
6c  qui  étoit  fans  action ,  fe  développent  6c  s’allongent. 

Cet  air  étant  entré  dans  le  poulmon  eft  une  force  appliquée 
continuellement  aux  vaiffeaux  5  ce  vifcére  n’eit  donc  plus  fans 
aétion  comme  il  l’étoit  dans  le  fœtus  avant  la  naifïance  ,  il 
trouve  un  furcroit  de  force  dans  le  mouvement  alternatif  du 
thorax. 

L’impulhon  fubite  qui  pouffe  le  fang  dans  l’artére  pulmonaire, 
le  pouffe  néceffairement  6c  vers  le  poulmon  6c  vers  le  canal 
artériel  :  voyons  donc  fi  ce  fang  qui  paffoit  prefque  tout  par  le 
canal  artériel  doit  paffer  par  le  poulmon. 

Suppofons  que  le  poulmon  fût  placé  à  l’extrémité  d’un  vaif- 
feau  qui  fortît  immédiatement  de  l’aorte ,  le  fang  pouffe  dans 
cette  artère  en  fuivroit  les  ramifications ,  mais  il  entreroit  aufii 
dans  le  poulmon ,  félon  le  degré  de  réfiftance  qu’il  y  trouve-, 
roit  j  c’eft  ainfi  qu’il  pénétre  dans  les  reins  ,  par  exemple  ,  6c 
dans  les  autres  vifcéres  qui  reçoivent  des  vaiffeaux  de  l’aorte. 
Or  voilà  le  cas  du  poulmon  dans  le  fœtus  *  l’artére  pulmonaire 
doit  être  regardée  comme  un  vaiffeau divifé  en  trois  branches, 
l’une  eff  le  canal  artériel ,  les  deux  autres  font  les  deux  branches 
de  l’artére  pulmonaire  :  il  eff  donc  évident  que  tout  ce  qu’on 
pourra  dire  des  ramifications  de  l’aorte  ,  on  pourra  le  dire 
de  ces  trois  canaux. 

Or  puifque  les  vaiffeaux  pulmonaires ,  qui  étoient  plus  preffés 
6c  fans  aétion,  viennent  à  s’allonger,  à  s’ouvrir  ,  a  etre  mis  en 
jeu  *  puifqu’ils  fe  dilatent  en  même  tems  ,  6c  que  le  tiffu  du 
poulmon  forme  un  plus  grand  volume  par  l’accroiffement , 
il  eff  certain  que  le  fang  qui  n’entroit  point  dans  le  poulmon 
preffé  ,  entrera  dans  le  poulmon  dilaté.  Mais  pourquoi  en 
aboutiffant  à  ces  trois  canaux  ne  fe  partagera-t-il  pas  toujours 
félon  les  calibres  ? 

S’il  y  a  voit  une  artère  tr^nfuerfalc  entre  les  deux  arteres 
iliaques ,  par  exemple,  qu’arriver oit-il  ?  Comme  le  fang  trouve 
une  égale  réfiffance  dans  les  deux  cuiffes  6c  dans  les  jambes , 
il  eff  "certain  que  le  fang  qui  couleroit  dans  ces  deux  artères 
ne  couleroit  point  dans  le  canal  tranfverfal  que  nous  fup- 
pofons  *  ce  canal  ne  feroit  donc  rempli  que  d’un  fang  qui 
ne  feroit  déterminé  à  couler  ni  d’un  côté  ni  d’autre  i  car  il 
feroit  pouffé  par  des  forces  égales  de  deux  côtés  oppofés  : 
m  tel  canal  leroit  donc  fans  action  j  mais  dès  qu’un  vaiffeau 
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n’agït  point  il  fe  rétrécit  infenfiblement  ,  &:  il  Te  ferme  *  or 
voilà  le  cas  du  canal  artériel  qui  eft  entre  l’artére  pulmonaire 
6c  l’aorte. 

Tandis  que  le  fang  trouve  une  grande  réfiftance  dans  le 
poulmon  du  fœtus,  il  n’entre  dans  ce  vifcére  qu’en  petite  quan¬ 
tité  ,  le  relie  eft  déterminé  vers  le  canal  artériel  3  mais  quand 
les  vailleaux  fe  développent  dans  le  tiffu  du  poulmon ,  quand 
ce  vifcére  eft  animé  par  l’air  qu’il  reçoit,  la  réfiftance  diminue 
dans  les  vailleaux  pulmonaires ,  le  fang  y  entre  donc  avec  plus 
de  facilité ,  il  coule  donc  en  moindre  quantité  par  le  canal 
artériel  3  enfin  quand  la  réfiftance  que  trouve  le  lang  dans  le 
poulmon  &  dans  le  reftc  du  corps  eft  égale  ,  il  ne  coule  plus 
de  fang  par  le  canal  artériel  ,  puifque  l’artére  pulmonaire  ne 
doit  pas  l’emporter  fur  l’aorte  )  ce  canal  n’a  donc  plus  d’action  ^ 
il  doit  donc  fe  fermer  comme  l’artére  ombilicale. 

Telles  font  les  idées  d’un  des  plus  célébrés  Anatomifles  y 
fur  le  méchanifme  qui  ferme  le  trou  ovale  3  mais  en  mé¬ 
ditant  fur  ce  méchanifme  j’ai  trouvé  une  caufe  plus  flmple. 
Le  fang  marche  fort  lentement  dans  le  fœtus  *  le  ventricule 
gauche  n’en  envoyé  qu’une  petite  quantité  dans  l’aorte  ;  ce 
fang  ne  heurte  donc  pas  impétueufement  contre  la  courbure 
de  cette  artère  *,  mais  dès  que  le  fœtus  refpire  ,  l’action  du 
cœur  eft  plus  vive  ,  le  fang  dilate  l’aorte  avec  plus  de  force , 
il  pouffe  en  haut  la  courbure  3  par  conféquent  le  canal  eft 
tiré  &  allongé  par  cet  effort  3  or  c’eft  cette  adion  qui ,  en  le 
tirant,  diminue  fa  cavité  3  c’eft  ainfi  qu’un  tuyau,  un  in  te  ft  in 
de  poule ,  par  exemple  ,  fe  rétrécit  quand  on  le  tire  par  les 
deux  bouts  en  fens  oppofé.  L’obfervation  confirme  ce  que 
j’avance  ici.  Le  canal  artériel  eft  plus  mince  ,  ôc  pour  ainfi 
dire  étranglé  vers  le  milieu  dans  L’adulte,  &  dans  le  fœtus  d’un 
mois. 

Il  y  a  des  Ecrivains  qui  foutiennent  que  ce  canal  fe  ferme 
en  changeant  l’angle  qu’il  forme  avec  l’aorte.  Dès  que  le 
poulmon  s’enfle ,  difent-ils ,  ce  canal  eft  tiré  par  les  branches 
de  1  ’artére  pulmonaire.  Mais  cette  adion  du  poulmon  gonflé 
d’air  n’eft  pas  bien  prouvée  3  cependant  il  faut  avouer  que 
le  canal  change  de  fituation  3  il  devient  tranfverfal  5  par  con¬ 
féquent  il  eft  tiré  en  arriére  par  la  branche  gauche  de  l’artére 
pulmonaire  3  il  faut  donc  néceflairement  que  l’extrémité  du 
canal ,  l’extrémité ,  dis-je ,  qui  s’infere  dans  l’aorte  ,  fe  plie  & 
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le  bouche  un  peu  j  le  tronc  prend  de  même  une  autre  folia¬ 
tion  fur  la  branche  gauche  de  l’artére  pulmonaire  j  ces  deux 
changemens  peuvent  contribuer  à  arrêter  le  cours  du  fang  dans 
ce  canal *  mais  il  ne  faut  pas  croire ,  comme  on  l’a  dit ,  que 
ce  fluide  n’entre  point  dans  ce  canal  de  communication  , 
parce  que  fon  cours  y  feroit  rétrograde ,  il  pourroit  fuivre  fon 
ancienne  route ,  quand  même  elle  feroit  fl  oppofée  à  fon  an¬ 
cienne  dire&ion. 

Si  ces  ouvertures  deftinées  à  la  circulation  du  fang  dans  le 
fœtus  ne  fe  fermoient  pas ,  les  obftacles  qui  s’oppoleroient  à 
la  refpiration  feroient  moins  redoutables.  Dès  que  le  poulmon 
ne  s’ouvre  plus  à  l’air ,  dès  qu’il  n’efl:  plus  agité  par  les  mou- 
vemens  alternatifs  de  l’infpiration  6c  de  l’expiration  ,  le  paf- 
fage  du  fang  n’efl:  plus  libre  dans  les  vaifleaux  pulmonaires  j  il 
faut  donc  que  le  cours  de  ce  fluide  foit  arrêté  *  c’efi:  donc  une 
néceflîté  que  le  tiflu  du  poulmon  foit  forcé ,  dilaté ,  gonflé  , 
par  le  fang  que  chaque  contra&ion  du  cœur  y  envoyé.  Or  fl 
les  canaux  fubfidiaires  que  la  nature  a  formé  dans  le  fœtus 
n’étoient  pas  bouchés,  le  fang  fuivroit  cette  route  *  il  fe  dé- 
tourneroit  donc  du  poulmon  ,  le  tiflu  de  ce  vifcére  n’en  feroit 
donc  point  furchargé. 

Mais  ce  feroit  non-feulement  une  néceiïité  que  le  trou  ovale 
fut  ouvert ,  il  faudroit  encore  que  la  cavité  du  canal  artériel 
ne  fût  point  bouchée.  Il  efl:  vrai  que  fl  le  paflage  du  fang  par 
le  trou  ovale  étoit  toujours  libre  ,  il  déchargeroit  le  poulmon 
d’une  partie  du  fang ,  mais  celui  qui  entrerait  dans  le  ventri* 
cule  droit  fe  rendroit  au  poulmon  fl  le  canal  artériel  ne  fub- 
flftoit  plus.  Au  contraire ,  fl  ce  même  canal  étoit  ouvert ,  le 
fang  qui  trouverait  un  obftacle  dans  le  poulmon  s’écoulerait 
par  cette  voie.  Le  canal  artériel  feroit  donc  aufli  néceflaire 
que  le  trou  ovale  dans  ceux  qui  ne  pourraient  pas  refpirer  li¬ 
brement. 

Il  efl:  certain ,  dira-t-on ,  que  le  canal  artériel  6c  le  trou 
ovale  peuvent  préferver  les  animaux  de  la  fufFocatîon ,  Iorf- 
qu’ils  font  privés  du  fecours  de  la  refpiration.  Des  expérien¬ 
ces  confiantes  &  multipliées  ne  permettent  pas  d’en  douter. 

Ces  expériences  qui  font  connues ,  6c  que  nous  nous  dif- 
penferons  de  rapporter ,  nous  découvrent  une  erreur  qui  a 
égaré  le  grand  Harvei.  Il  a  cru  que  dès  que  le  poulmon  avoit 
été  rempli  d’air ,  ce  fluide  devenoit  abfolument  néceflaire  pour 

foütenir 
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foûtenîr  la  vie  des  animaux  j  ils  meurent  ,  félon  cet  Anato- 
mifte,  dès  qu’ils  ne  peuvent  plus  refpirer.  Dans  cette  idée 
l’inutilité  du  trou  ovale  ,  l’inutilité  ,  dis-je  ,  qui  fuccéde  fi  fu* 
bitement  à  la  première  infpiration  ,  lui  a  paru  furprenante. 

Il  a  propofé  comme  un  problème  difficile  à  réfoudre  la  caufe 
de  cette  inutilité.  Mais  Harvei  n’avoit  pas  confulté  l’expérience 
ou  ne  l’avoit  confultée  qu’avec  peu  d’attention.  Les  chats  &c 
les  chiens  qui  viennent  de  naître  vivent  allez  long-tems  fans 
le  fecours  de  la  refpiration  j  j’ai  lié  la  trachée  artère  de  plu-, 
heurs  de  ces  animaux  ,  je  l’ai  coupée ,  je  l’ai  bouchée  exacte¬ 
ment ,  êc  la  vie  a  fubfiftée  quelquefois  pendant  24  heures, 

M.  Petit  le  Médecin  avoit  été  témoin  de  cette  expérience 
&  l’avoit  réitérée  avec  le  même  fuccès.  Enfin  ces  mêmes  ani¬ 
maux  vivent  long-tems  dans  la  machine  du  vuide  ,  ôc  lork 
qu’ils  en  font  fortis ,  les  poulmons  reprennent  leurs  fondions 
c’efl  là  un  phénomène  que  j’ai  fouvent  obfervé. 

Cependant  il  ne  faut  pas  trop  prefïer  les  conféquences  qui 
paroiffent  naître  de  ces  expériences.  Il  fembte  d’âbord qu’elles 
prouvent  que  les  animaux  peuvent  vivre  fans  le  fecours  de 
l’air  après  qu’ils  l’ont  refpiré.  Mais  le  poulmon  n’eft  qu’une 
éponge  fans  adion  ;  dès  qu’il  eft  rempli  de  fang  ,  il  faut  qu’il 
foit  agité  par  un  mouvement  étranger  j  fans  ce  mouvement  il 
retient  le  fang ,  6c  ne  le  renvoyé  pas  par  conféquent  dans  le 
ventricule  gauche  j  le  fang  s’accumule  donc  dans  le  poulmon 
dès  que  l’air  n’entre  pas  dans  ce  vifcére  5  le  fecours  du  trou 
ovale  &  du  canal  artériel  ne  peut  donc  qu’éloigner  la  fuffo- 
cation  5  elle  eft  inévitable  dès  que  l’air  qui  anime  le  poulmon 
a  manqué  pendant  un  certain  efpace  de  tems. 

X. 

Tel  eft  le  cours  du  fang  dans  l’adulte  &c  dans  le  foetus  5  L’a&ion du 
mais  dans  le  tems  où  les  parties  confufes  de  l’embryon  com-  cœur  dans 
mencent  à  fe  développer  ,  quelle  eft  l’adion  du  cœur  ,  ôc l  embr)fons 
quel  eft  le  mouvement  que  cet  organe  reçoit  du  fang ,  ou  qu’il 
lui  imprime  ?Tous  les  refforts  de  l’embryon  humain  nous  font 
caches ,  nous  ne  pouvons  pas  y  voir  la  fucceffion  du  dévelop¬ 
pement  des  parties ,  ni  le  cours  des  liqueurs.  Nous  n’avons 
donc  d  autre  reffource  que  celle  que  nous  offre  la  formation 
du  poulet. 

t  Mais  dans  des  animaux  de  diverfes  efpeces  tout  n’eft  il  pas 
different  >  les  loix  de  la  nature  ne  varient-elles  pas  félon  ls| 

Tome  Fff  , 
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variété  des  corps  qu’elle  forme  ?  Le  développement  des  pou¬ 
lets  le  plus  exaétement  ôbfervé  ne  nous  conduit  donc  point 
au  développement  des  animaux  quadrupèdes  6e  de  1  homme  > 
il  lé  préfente  cependant  dans  les  œufs  féconds  6e  couvés  quel¬ 
ques  lingularités  qui  méritent  de  l’attention. 

Le  cœur  devroit ,  ce  femble ,  paroître  fous  la  même  figure 
dans  les  premiers  inftants  qu’il  fe  montre  a  nos  yeux  $  mais 
il  forme  plufieurs  véficules  qui  parodient  réfulter  d’un  canal 
enflé  en  divers  endroits  :  le  fang ,  ou  les  élémens  du  lang  ,  coulent 
fuccellivement  de  l’une  de  ces  véficules  dans  l’autre.  La  pre¬ 
mière  véficule  eft  l’oreillette  droite  $  la  fécondé  forme  le  ven¬ 
tricule  droit  j  la  troifiéme  n’elf  autre  chofe  que  le  ventricule 
gauche ,  6ec. 

Comment  ces  ventricules  s’unifient-ils ,  6e  prennent-ils  la 
figure  conique  du  cœur  ?  C’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  expliquer. 
Ôn  peut  encore  moins  déterminer  fi  la  formation  du  cœur 
dans  les  animaux  quadrupèdes  pafie  par  les  mêmes  changemens. 

S’il  en  faut  croire  diverfes  obfervations  ,  le  fang  dans  le 
poulet  paroît  prendre  fa  couleur  fans  le  fecours  du  cœur  j  car 
on  voit  des  points  rouges  dans  les  vaifieaux ,,  6c  meme  une 
fuite  de  liqueur  rougeâtre ,  avant  qu’on  voye  des  traces  du 
fang  dans  le  cœur,  quoiqu’il  foit  en  mouvement  j  ces  vaifieaux 
6c  le  cœur  font  cependant  également  tranfparents.  On  apper- 
cevroit  donc  également  dans  le  cœur  6c  dans  les  vaifieaux  le 
fang  rouge  ,  s’il  étoit  dans  leurs  cavités.  Le  fang,  ajoûtera-t-on , 
eft  donc  formé  dans  ces  vaifieaux  avant  qu’il  foit  formé  dans 
le  cœur,  6c  avant  même  qu’il  ait  quelque  commerce  avec  cet 
organe.  Ces  merveilles  qui  nous  jettent  dans  l’admiration ,  ou 
qui  nous  furprennent  fans  nous  éclairer ,  ne  portent  point  de 
lumière  dans  le  méchanifme  des  autres  animaux  comment 
pourroient-elles  nous  développer  un  méchanifme  étranger  > 
puifqu’elles  ne  nous  prouvent  que  notre  ignorance  fur  la  pre¬ 
mière  circulation  qui  agite  le  fang  du  poulet  ? 

Mais  les  obfervations  font  quelquefois  des  fources  d’erreur  \ 
des  expériences  peu  fidèles  nous  font  quelquefois  foupçonner 
du  merveilleux  dans  des  objets  trés-fimples.  Il  eft  certain  que 
le  fang  n’efl:  pas  formé  dans  les  vaifieaux  avant  qu’il  a k  pé¬ 
nétré  dans  le  cœur  j  j’ai  obfervé  les  battemens  de  cet  organe 
dans  le  poulet ,  dans  le  tems  que  toutes  les  liqueurs  font  blan- 
çhçs  ?  quand  elles  prennent  une  teinture  jaune  j  on  les  voie 
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également  dans  les  ventricules  &  dans  les  vaiiïeaux  -,  la  tein¬ 
ture  rouge  qui  fuccéde  à  la  jaune  ne  fe  montre  pas  dans  les 
veines  plutôt  que  dans  le  cœur. 

X  L 

L  e  cours  régulier  du  fang  dans  le  cœur  du  fœtus  Sc  de  l’adulte 
étant  développé ,  nous  pourrons  pénétrer  plus  aifément  dans 
les  caufes  qui  troublent  ce  cours.  Nous  demanderons  d’abord 
fi  le  cours  du  fang  n’eft  pas  dérangé  dans  les  fœtus  de  huit  ou 
neuf  mois  lorfque  la  valvule  manque  dans  leur  cœur.  Nous 
avons  déjà  remarque  qu’à  peine  cette  valvule  eft-elle  fenfible 
dans  les  fœtus  de  trois  ou  quatre  mois  j  malgré  ce  défaut  il 
n’arrive  aucun  dérangement  fenfible  dans  le  cours  du  fang  qui 
traverfe  le  cœur. 

Mais  le  fang  coule- 1- il  avec  la  même  liberté  dans  le  fœtus 
de  neuf  mois  lorfqu’il  n’y  a  point  de  digue  qui  interrompe  le 
commerce  du  fang  des  deux  oreillettes  ?  Il  eft  certain  que  la 
digue,  c’eft-à-dire  la  valvule,  ne  fe  trouve  pas  quelquefois  dans 
de  tels  foetus  j  c’eft  ce  que  diverfes  obfervations  nous  ont  appris. 
M.  Lieutautaobfervé  la  même  chofe  deuxfois  :  il  trouva  l’oreil¬ 
lette  droite  extrêmement  dilatée  j  cette  dilatation  fut,  félon 
cet  Anatomifle,  la  caufe  de  la  mort  d’un  fœtus  de  neuf  mois. 
Il  eft  certain  que  le  trou  ovale  ne  fe  ferme  pas  dans  certains 
hommes  ;  des  obfervations  confiantes  nous  prouvent  que  la 
liberté  entière  de  ce  pafTage  fubfifle  dans  un  âge  avancé,  ainfï 
que  nous  l’avons  déjà  dit:  or  de-là  il  s’enfuit  que  la  refpiration 
n’efl  pas  aufii  efTentielle  dans  ces  hommes  en  qui  le  fang  circule 
de  même  que  dans  les  fœtus  j  ils  peuvent  plonger  long-tenos  j 
ils  peuvent  même  être  étranglés  fans  que  la  mort  fuive  la  corn- 
preffion  de  la  trachée  artère  :  mais  fi  la  refpiration  eft  fuppri- 
mée  pendant  un  certain  tems ,  le  poulmon  doit  fe  remplir  de 
fang  ,  la  mort  eft  donc  inévitable. 

Ces  obfervations  prouvent  qu’il  n’eft  pas  nécefTaire  que  tout  le 
fang  pafiepar  les  poulmons  :  en  arrivant  donc  delà  veine-cave 
dans  le  cœur  il  peut  être  renvoyé  dans  les  parties  d’où  il  vient 
fans  qu’il  porte  aucun  dérangement  mortel  dans  ces  parties. 
Mais  ne  s’enfuit-il  pas  de-là  ,  dira-t-on ,  que  la  vie  pourroit  fe 
foutenir  après  la  naiffance  ,  quoique  tout  le  fang  paffât  par  le 
trou  ovale  ôc  par  le  canal  artériel  fans  entrer  dans  le  poulmon  ? 
S’ilétoit  permis  de  juger  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l’homme  par  ce 
qui  fe  paflç  dans  certains  animaux  3  cette  queftîon  paroîtroiç 

F  f  f  ij 
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fang  en  cer¬ 
tains  cœurs, 
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bientôt  décidée  j  car  les  poidons  en  général  ne  refpîrent 
point ,  du  moins  effc-il  certain  que  leur  fang  ne  doit  pas  pader 
dans  le  poulmon  avant  de  Te  diftribuer  dans  les  autres  parties: 
un  tel  pailage  paroît-il  donc  edêntiel  dans  les  animaux  ? 

Rapprochons  ces  obfervations  des  loix  que  fuit  le  cours  du 
fang  dans  le  fœtus  humain.  Ces  loix ,  dira-  t-on,  ne  nous  prouvent 
elles  pas  qu’il  n’ed:  pas  abfolument  nécedaire  que  le  fang  tra- 
verfe  le  tidu  pulmonaire  ?  car  une  partie  des  liqueurs  qui  vien¬ 
nent  du  placenta  effc  portée  dans  le  cerveau  6c  dans  les  autres 
vifcéres  $  ces  liqueurs  n’ont  donc  reçu  aucune  préparation  dans 
les  poulmons  j  une  telle  préparation  n’étoit  donc  pas  nécedaire 
au  fang. 

Mais  dans  le  tems  que  ces  organes  font  fans  adion ,  le  fang 
pade  en  partie ,  comme  on  vient  de  le  dire,  par  les  vaideaux  du 
placenta  II  paroît  donc  nécedaire  qu’il  foit  préparé  dans  les 
filières  des  vaideaux  de  quelque  partie  avant  qu’il  circule  dans 
celles  qu’il  doit  nourrir  6c  animer.  On  ne  peut  donc  pas  adurer 
que  les  poulmons  ne  préparent  point  le  fang  v  6c  qu’ils  ne  lui 
impriment  pas  un  caradère  qui  peut  lui  être  nécedaire.  On 
pourroit  ajouter  à  tout  cela  que  les  animaux  mêmes  qui  ne  ref- 
pirent  pas  comme  l’homme ont  des  organes  particuliers  qui 
font  les  fondions  du  poulmon  *  le  fang  doit  donc  être  préparé- 
par  quelque  partie  qui  remplace  le  poulmon.  Le  placenta  ne 
prouve  rien  contre  la  nécedité  d’une  telle  préparation  *  le  fang 
de  la  mere  pade  dans  les  vaidaux  ombilicaux  5  pour  ce  qui  eft 
des  poidbns  que  peut-on  en  dire?: 

Des  produdions  monftrueufes  nous  préfentent  des  irrégula¬ 
rités  dnguliéres  dans  le  cours  du  fang  qui  traverfe  le  cœur.  On  a 
trouvé ,  comme  nous  l’avons  dit ,  des  cœurs  qui  n’avoient  qu’un 
ventricule  :  dans  d’autres  on  a  obfervé  une  ouverture  dans  la 
cloifon  :  or  dans  de  tels  cœurs  tout  le  fang  ne  pade  pas  par  1  es 
poulmons.  Ces  obfervations  nous  ramènent  donc  à  ce  que 
nous  avons  déjà  établi ,  fçavoir ,  qu’il  n’efl  pas  nécedaire  que 
tout  le  fang  traverfe  les  vaideaux  pulmonaires  j  la  vie  fubdfte 
fans  aucun  dérangement  des  fondions  animales ,  quoique  le 
poulmon  ne  reçoive  qu’une  partie  du  fang. 

Le  cours  du  fang  ne  fuit  pas  quelquefois  les  voies  ordinaires 
dans  le  fœtus  :  on  a  trouvé  des  cœurs  dans  lefquels  la  cloifon 
des  oreillettes  n’étoit  point  percée  -,  mais  que  doit-il  arriver 
dans  ces  cœurs  où  le  trou  ovale  manque  \  H  n’eft  pas  douteux 
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que  les  corps  dans  lefquels  le  Lang  ne  pâlie  pas  d’une  oreillette 
dans  l’autre  ne  puillènt  vivre  quelque  tems  3.  car  le  Lang  peut 
être  porté  dans  tout  le  corps  par  le  moyen  du  canal  artériel; 
mais  dans  de  tels  cœurs  le  ventricule  gauche  ne  fe  dilateroit 
que  très -peu  pendant  le  féjour  de  l’enfant  dans  le  fein  de  la 
mere  3  car  ce  ventricule  ne  recevront  que  peu  de  fang  du 
poulmon. 

Quand  la  nature  forme  un  cœur ,  en  s’écartant  des  voies  ge¬ 
nerales  qu’elle  fuit ,  elle  fe  trace  des  voies  particulières  qui  la 
conduifent  au  même  but  ;  elle  a  des  refïources  pour  réparer 
Les  fautes ,  ou  pour  corriger  fes  erreurs  :  dans  des  cœurs  où  le 
trou  ovale  manquoit,elle  a  ouvert  une  communication  entre  la 
veine-cave  &  la  veine  pulmonaire  j  le  fang  qui  ne  trouvoit 
point  d’iffue  qui  le  conduisît  de  l’oreillette  droite  dans  l’oreil¬ 
lette  gauche  a  travers  la  cloifon ,  peut  donc  couler  de  la  veine- 
cave  dans  l’oreillette  gauche. 

#  Lorfqu’ii  arrive  d’autres  accidents  qui  rendent  certaines  par¬ 
ties  du  cœur  inutiles ,  la  nature  fe  fraye  des  voies  encore  plus 
extraordinaires  que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Riolan 
dit  que  dans  le  cœur  d’un  Polonois  il  a  trouvé  les  ventricules 
folides ,  le  fang  ne  pouvoir  donc  pas  y  entrer  :  mais  les  vaif- 
féaux  ,  dit-il ,  étoient  extrêmement  dilatés  f  les  voies  que  fuit 
le  fang  dans  le  fœtus  étoient  ouvertes.  Riolan  n’a  pas  obfervé 
avec  exaétitude  les  particularités  que  préfentoit  ce  cœur  3  car 
iî  les  ventricules  n’étoient  pas  creufés,par  quelle  voie  le  fa  ne 
pouvoit-il  s’infinuer  dans  les  artères  ?  il  y  avoit  fans  doute  des 
voies  fînguliéres  qui  conduifoient  le  fang  dans  ces  vaiiïeaux. 


CHAPITRE  VIT 

Les  captjes  éloignées  qui  peuvent  contribuer  au  mouvement 

du  cœur. 


L 


l 

Ë  mouvement  du  cœur  dépend  du  cerveau  dec  n  _  p  Sï  fc  certes  a 

as  t  '  sr de  A-  r  ^  œ  St" 

e  tiflu  de  fes  fibres  1  ou  de  Taétion  particulière  des  cœHr* 
autres  parties.  Nous  allons  tâcher  de  développer  ces  caufes  qui 
»  influent  pas  également  dans  l'action  du  cœur,  les  unesïï 
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effencielles ,  les  autres  font  fubridiaires  ou  conditionnelles. 

Le  cerveau  eft-il  un  mobile  ertentiel  du  cœur  ?  Cette  que- 
ftion  paroît  d’abord  inutile  s  elle  eft  décidée ,  ce  femble  ,  par 
la  néceffité  de  l’a&ion  des  nerfs  qui  font  les  mobiles  de  toutes 
les  parties  ;  mais  des  obfervations  certaines  nous  apprennent 
qu’il  y  a  des  fœtus  qui  vivent  fans  le  fecours  du  cerveau  5  nous 
pourrions  en  rapporter  un  grand  nombre  répandues  dans  les 
écrits  des  Médecins ,  mais  elles  ne  pourroient  former  qu’une  hi- 
ftoire  inutile  ,  ou  un  étalage  faftueux  d’érudition  -,  perfonne  ne 
doute  qu’il  n’y  ait  des  fœtus  monftrueux  fans  tête-,  les  dehors  de  ces 
productions  fînguliéres  de  la  nature  ont  fouvent  plus  occupé  les  es¬ 
prits  que  l’intérieur  qui  n’ert  pas  moins  furprenant  :  il  s’agit  de  fça- 
voir  j  ii  dans  ces  fœtus  le  cerveau  ,  qui  paroît  être  l’ame  maté¬ 
rielle  du  corps,  manquoit  entièrement  -,  nous  n’aurons  recours 
pour  décider  cette  queftion  qu’aux  obfervations  des  Anatomi- 
rtes  dont  le  témoignage  éclairé  peut  foumettre  l’incrédulité 
de  certains  Phyficiens  trop  difficiles  à  perfuader  fur  ce  qu’ils  ne 
voyent  pas. 

Ridley  rapporte  l’hiftoire  finguliére  d’un  enfant  qui  étoit 
vigoureux, à  en  juger  par  les  dehors  &  par  la  liberté  des  fon¬ 
dions  de  toutes  fes  parties  ;  on  auroit  cru  qu’il  ne  manquoit  rien 
dans  les  refforts  internes  :  cependant  dans  cet  enfant,  qui  vécut 
prefque  deux  jours,  on  ne  trouva  dans  l’intérieur  du  crâne  qu’un 
affiemblage  de  véficules  :  au  milieu  de  cet  affemblage ,  fur  l’os 
cunéiforme,  vers  la  glande  pituitaire,  étoient  placés  trois  corps 
médullaires ,  deux  étoient  de  la  groffeur  d’un  haricot ,  &  le 
troifiéme  étoit  de  la  groffieur  d’un  pois  jc’étoit  de  ces  trois  glo¬ 
bules  médullaires  que  partoient  les  nerfs. 

J’ai  trouvé  un  fœtus  femblable  dans  lequel  le  crâne  n’étoit 
rempli  que  d’une  fubftance  cellulaire  fort  lâche  &  jaunâtre  5 
à  la  partie  antérieure  étoient  un  noyau  médullaire  5  les  nerfs 
optiques  qui  en  partoient  étoient  extrêmement  gros  :  or  que 
peut-on  conclurre  de  ces  obfervations  ?  eft>ce  que  le  cœur 
ne  doit  pas  au  cerveau  le  principe  de  fon  action  ?  mais  les 
traces  du  cerveau  n’étoient  pas  effacées  entièrement  dans  ces 
fœtus  j  il  étoit  concentré  dans  une  petite  maffe  qui  pouvoit 
envoyer  l’efprit  vital  dans  les  nerfs  :  on  ne  fçauroit  prouver 
quelle  fût  infuffifante  pour  animer  le  refte  du  corps. 

Plufîeurs  obfervations ,  dira-t-on ,  nous  apprennent  qu’on 
n’a  trouvé  aucun  vertige  du  cerveau  dans  plurteurs  foetus  j  tel 
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étoit  un  enfant  qui  vécut  cinq  jours  fuivant  Ridley  :  la  cavité 
du  crâne  ne  renfermoit  que  de  l’eau  j  il  n’y  avoit  aucune  trace 
de  la  fubftance  médullaire.  Mais  cette  obfervation ,  dira-t-on 
eft-elle  allez  exacte  pour  qu’elle  puiflè  être  le  fondement  d’une 
objeétion?  On  ne  fçauroit  foupçonner  l’exactitude  de  cet  Ana- 
tomifte  y  fes  obfervations  font  juftifiées  par  des  faits  dont  on  ne 
peut  douter.  Ruyfch  a  vu  un  fœtus  fans  cerveau  j  M.  Morgagni 
a  ouvert  la  tête  d’un  enfant  dans  lequel  il  n’y  avoit  nulle  trace 
de  la  fubftance  cérébrale  -,  ce  qui  eft  plus  furprenant,  c’eft  que 
les  nerfs  qui  fortoient  du  crâne  n’étoient  pas  deiïëchés  y  ils 
étoient  aufli  gros  ôc  aufli  fouples  que  ceux  qui  partent  des 
cerveaux  le  mieux  conformés. 

Quand  même  cette  obfervation  n’auroit  rien  de  fufpeét , 
que  prouveroit-elle  contre  l’ufage  du  cerveau  >  la  moelle  de 
l’épine  ne  fubfiftoit-elle  pas  ?  les  organes  du  cerveau  ne  pou- 
voient-ils  pas  être  placés  au  haut  de  cette  moelle  ? 

On  voit  déjà  dans  cette  réflexion  une  réponfe  qui  prévient 
une  autre  difficulté  qu’on  pourroit  nous  oppofer.  Il  y  a  des 
fœtus  qui  n’ont  point  de  tête  y  j’en  ai  diflequé  un  qui  n’avoit 
point  de  col  ni  de  tête  y  on  ne  voyoit  rien  au-deiïiis  des  clavicu¬ 
les  y  ce  qui  eft  de  flngulier ,  c’eft  que  le  même  jour  l’Académie 
Royale  reçut  de  Strafbourg  l’hiftoire  &;  la  figure  d’un  monftre 
qui  refîembloit  en  tout  à  celui  que  je  venois  d’examiner.  De 
telles  productions  monftrueufes  de  la  nature  ne  prouvent  rien 
contre  les  loix  ordinaires  qu’elle  fuit  :  on  ne  peut  donc  rien 
conclurre  de  ces  fœtus  fans  tête  contre  l’ufage  du  cerveau 
dans  ces  monflres  y  c’étoit  plutôt  le  volume  de  la  fubftance 
médullaire  que  la  fubftance  même  qui  manquoit.  Les  élemens 
du  cerveau ,  ou  les  reflorts ,  comme  nous  l’apprenons  par  une 
obfervation  de  Bidloo  ,  peuvent  être  au  haut  de  l’épine  y  pen¬ 
dant  que  les  autres  parties  fe  développent ,  la  maiïe  du  cerveau 
ne  peut  s’étendre  êc  fuivre  faccroiflement  du  refte  du  corps  : 
on  ne  fçauroit  cependant  defavouer  que  dans  de  tels  corps  le 
cerveau  n’influe  très-peu  dans  le  mouvement  du  cœur,&;  que 
ce  ne  fuit  la  moelle  de  l’épine  qui  fupplée  à  faction  du  cerveau. 


.  Ces  ^es  qui  femblent  dégrader  le  cerveau,  en  lui  ôtant  le  Bimfoofc- 
titre  de  premier  mobile,  font  confirmées  par  des  expériences  ferv™0”s  ^iri 
nombreufes  &  finguliéres.  Bartholin  rapporte  f'hiftoire  d’un  préjdwuei^ 
cerveau  pétrifié.  On  trouve  une  femblabie  hiftoire  dans  les 
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Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  Si  on  avoir  examiné 
exactement  ces  cerveaux ,  fi  on  n’y  avoir  rien  trouvé  qui  ne 
fur  changé  en  fubftance  pierreufe,  il  eft  certain  qu’il  feroit 
prouvé  invinciblement  que  le  cerveau  peut  être  remplacé  par 
la  moelle  de  l’épine ,  qu’elle  eft  un  organe  qui  ne  vient  pas 
entièrement  du  cerveau ,  qu’elle  en  reçoit  feulement  des  fe- 
cours ,  qu’elle  peut  agir  fans  en  recevoir  les  efprits  nerveux  , 
que  c’eft  fa  fubftance  qui  les  forme. 

Mais ,  dira-t-on ,  ces  têtes  pétrifiées  ont  été  expofées  aux 
yeux  de  deux  grands  Anatomiftes  *  l’une  a  été  foûmife  à  l’exa¬ 
men  d’une  Société  illuftre ,  j’en  conviens  j  cependant  des  ob- 
fervations  fi  extraordinaires  ne  peuvent  qu’infpirer  quelque 
lôupçon  fur  l’ufage  du  cerveau  *  pour  qu’elles  foient  décifives, 
il  faut  qu’elles  foient  appuyées  par  d’autres  qui  foient  bien 
conftatées. 

Il  faut  avouer  cependant  qu’il  y  a  des  faits  qui  femblent 
dépofer  pour  elles  *  ils  conduisent  du  moins  aux  mêmes  con- 
léquences.  Une  tortue  a  vécu  fix  mois  apres  quon  lui  a  coupe 
îa  tête ,  s’il  faut  en  croire  Caldefi  j  les  canards  marchent  en¬ 
core  pendant  quelque  tems  quoique  la  tete  ait  été  enlevee  j 
il  y  a  donc  un  principe  du  mouvement  qui  fubfifte  dans  la 
moelle  de  l’épine  fans  l’influence  du  cerveau  *  il  eft  donc 
certain  que  le  cœur  peut  fe  mouvoir  fans  le  fecours  aétuel 
du  cerveau.  Cet  organe  n’eft  pas  cependant  inutile  au  cœur 
dans  la  tortue  5  il  faut  du  moins  regarder  la  fubftance  céré¬ 
brale  comme  une  fource  des  efprits. 

Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  qui  les  fournifTe  ,  une  fécondé 
fource  qui  eft  dans  l’épine  les  renvoyé  dans  le  cœur.  Il  ne  refte 
qu’à  fçavoir  fi  cette  fécondé  fource  eft  feulement  un  réfervoir 
qui  reçoive  les  efprits  préparés  dans  le  cerveau,  ou  qui  les 
forme ,  comme  s’il  étoit  un  fécond  cerveau.  Dans  la  toi  tue 
même,  on  trouve  une  ftrudure  qui  femble  prouver  que  les 
efprits  de  la  moelle  de  l’épine  ne  font  que  des  écoulemens 
du  cerveau  *  cette  moelle  peut  être  divifée  en  filets ,  on  peut 
fuivre  ces  filets  jufqu’à  la  moelle  cérébrale  *  c’eft  donc  de  cet¬ 
te  fubftance  moëlleufe  renfermée  dans  l’épine  que  partent  les 
efprits  qui  coulent  par  ces  filets  nerveux.  Cependant  on  peut 
foupçonnervque  les  efprits  fe  forment  aufîi  dans  l’épine  ;  fans 
une  nouvelle  formation  pourroient-ils  conferver  la  vie  de  la 
tortue  pendant  fix  mois  ? 
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S’il  étoit  certain  que  la  ftrudure  du  cerveau  6c  de  l’épine 
fût  la  même  dans  la  tortue  6c  dans  les  autres  animaux  >  on 
pourroit  aflurer  que  dans  l’homme  même  le  cœur  doit  fon 
a&ion  à  la  moelle  de  l’épine  ,  ou  du  moins  que  cette  adion 
peut  fubfifter  quelque  tems  fans  qu’elle  foit  foûtenue  par  l’in¬ 
fluence  du  cerveau.  Mais  les  variétés  qu’a  répandu  la  nature 
fur  tant  d’autres  parties  ne  nous  permettent  pas  de  fuppofer 
cette  uniformité  de  ftrudure  3  il  faut  donc  avoir  recours  à 
d’autres  expériences  pour  déterminer  la  fource  des  efprits  qui 
donnent  le  mouvement  au  cœur  de  l’homme. 

La  ftrudure  des  animaux  quadrupèdes  eft  moins  différente 
de  celle  du  corps  humain  que  la  ftrudure  des  animaux  aqua¬ 
tiques  3  confultons  donc  d’abord  l’expérience  dans  les  quadru¬ 
pèdes.  Le  mouvement  du  cœur  fubfifte  dans  des  petits  chiens 
auxquels  on  a  coupé  la  tête  -,  il  eft  donc  certain  que  fans  l’in¬ 
fluence  aduelle  du  cerveau  le  cœur  peut  continuer  fes  mou- 
vemens. 

Cette  conféquence  ne  s’accorde  pas  avec  les  idées  de 
Boerrhaave.  Si  vous  ouvrez^  >  dit-il  3  le  crâne  d un  chien  3  &  que 
vous  comprimiez^  L'origine  des  nerfs  ,  cefi-à-dire  3  le  cervelet  &  la 
moelle  allongée ,  le  mouvement  du  cœur  ceffera  bientôt.  M.  JDuver - 
nei  3  ajoûte-t-il ,  a  lié  la  moelle  allongée  3  le  cœur  efl  tombé  dans 
l'inaction  }  mais  il  a  repris  fes  mouvemens  dés  quon  a  enlevé  la 
ligature. 

Mais  il  eft  certain  que  l’adion  du  cœur  fubfifte  malgré  la 
compreflion  de  la  moelle  allongée  :  c’eft  ce  que  j’ai  vérifié  par 
des  expériences  réitérées.  Comment  la  compreflion  éteindroit- 
elle  le  mouvement  du  cœur  ,  puifqu’après  que  la  tête  eft 
coupée  le  mouvement  continue  ? 

I  I  L 

Il  paroît ,  fuivant  ces  idées ,  que  l’épine  fait  les  fondions 
de  la  tête  3  mais  des  obfervations  qui  ne  font  pas  moins  déci- 
flves  prouvent  que  la  moelle  épiniere  n’eft  pas  plus  néceiïaîre 
que  le  cerveau.  W elfchius  a  vu  un  fœtus  fans  cerveau  6c  fans 
moelle  épiniere  ,  cependant  ce  fœtus  n’avoit  pas  été  dans  l’i- 
nadion  lorfqu’il  étoit  renfermé  dans  le  fein  de  fa  mere  j 
il  réfulte  de  là  qu’il  y  a  un  principe  de  mouvement  dans  les 
nerfs ,  un  principe  ,  dis-je  ,  qui  eft  indépendant  du  cerveau. 

Vanhorne  rapporte  une  obfervation  qui  eft  mieux  circon- 
ftanciée*  II  dit  que  dan^  un  avorton  de  fept  mois  le  crâne 

Tçm  /.  Q  g  g 
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étoit  entièrement  oileux ,  il  n’y  avoit  point  de  cervelle,  l’épine 
étoit  entièrement  offeufe  depuis  la  première  vertèbre  jufqu’à 
l’os  facrum. 

L’obfervation  de  Ruyfch  6c  de  Kerkring  n’eft  pas  moins 
furprenante  5  ils  ne  trouvèrent;  ni  cerveau,  ni  moelle  de  l’épine, 
dans  un  fœtus  de  neuf  mois.  De  telles  autorités  fuffiroient 
pour  démontrer  que  le  principe  du  mouvement  n’eft  pas  ren¬ 
fermé  dans  le  cerveau  feul ,  6c  dans  la  moelle  de  l’épine  j  mais 
le  fcavoir  de  ces  hommes  illuftres  n’a  pas  été  pour  Bidloo  un 
garant  refpeétable  :  leurs  obfervations ,  dit-il ,  ne  font  que  des 
fables  groiîiéres  qui  font  honte  à  la  raifon.  Cependant  le  ton  dé- 
ci  h  f  de  cet  Anatomifte  ne  doit  pas  l’emporter  fur  le  témoi¬ 
gnage  des  yeux  les  plus  éclairés.  De  femblables  obfervations 
ont  été  foûmifes  à  l’examen  rigoureux  d’une  Société  fçavante > 
l’Académie  des  Sciences  les  a  vérifiées  fur  plufieurs  fujets. 

M.  Littré  ouvrit  un  fœttis ,  dans  lequel  le  cerveau ,  ni  la 
moelle  de  l’épine  ,  ne  pouvoient  être  la  fource  de  l’efprit  vital  > 
ce  fœtus  n’avoit  point  de  crâne ,  on  y  trouva  feulement  quel¬ 
que  veftige  de  la  bafe.  Cette  portion  de  la  bocte  olîeufe 
étoit  couverte  d’une  double  membrane  dont  le  tilTu  étoit  fort 
ferré  ;  il  n’y  avoit  point  de  trace  de  la  moelle  cérébrale  dans  la 
duplicature  *  les  nerfs  partoient  de  la  furface  inférieure  de  la 
membrane  externe ,  ils  marchoient  entre-deux  dans  l’efpace 
de  trois  lignes  avant  d’en  fortir }  tout  le  canal  de  l’épine  étoit 
ouvert  poftérieurement  ,  l’ouverture  avoit  neuf  lignes  de  lar¬ 
geur  5  ce  canal  étoit  tapilTé  de  la  membrane  qui  revêtoit  la 
bafe  de  la  tête,  la  duplicature  étoit  ferrée,  il  n’y  avoit  dans 
toute  fon  étendue  aucune  apparence  de  moelle  ,  les  nerfs  qui 
en  fortoient  tiroient  leur  origine  de  la  furface  interne  de  la 
partie  poftérieure  de  la  membrane. 

M.  Meri ,  qui  étoit  fi  exaét  dans  les  dilfeclions ,  avoit  ou¬ 
vert  un  femblable  fœtus ,  il  n’y  avoit  trouvé  ni  cerveau ,  ni 
moelle  de  l’épine,  cependant  ce  fœtus  vécut  pendant  l’efpace 
de  vingt  6c  une  heures ,  6c  prit  même  quelque  nourriture.  Dans 
un  autre  fœtus  qui  étoit  de  la  même  efpece ,  6c  que  M.  Fauvel 
préfenta  â  l’Académie  ,  on  ne  trouva  ni  le  cerveau  ,  ni  la 
moelle  de  l’épine  j  mais  le  fentiment ,  qui  femble  demander 
le  concours  du  cerveau  6c  de  la  moelle  de  l’épine ,  fubliftoic 
dans  cet  enfant  monftrueux. 

Que  pourroit-on  objeéter  à  ces  obfervations  ?  Dira-t-on  que> 
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les  rudiments  du  cerveau  ,  &  de  la  moelle  épiniere  fe  font  con- 
fervés  dans  ces  membranes ,  qu’ils  étaient  infenfibles  dans  le 
fœtus,  qu’ils  fe  font  collés  à  leurs  enveloppes,  que  les  organes 
du  cerveau  fubfiffcent  fous  les  apparences  d’un  tilfu  membra¬ 
neux  ,  que  les  filets  nerveux  fortis  du  cerveau  pour  former  la 
moelle  de  l’épine  font  appliqués  à  la  furface  des  membranes 
qui  revêtent  l’épine.  Ce  ne  font  là  que  des  conjectures  fans 
fondement,  elles  fe  détruifent  elles-mêmes.  Une  membrane 
pourroit-elle  faire  les  fonctions  du  poulmon ,  du  foie  ,  des 
reins  ?  ofera-t-on  donc  foupçonner  qu’elle  puille  être  Pinftru- 
ment  de  l’ame ,  la  fource  de  l’efprit  vital ,  lç  mobile  de  toutes 
les  autres  parties  du  corps  ? 


I  V. 

Ces  faits  établis  décident  d’avance  de  l’ufage  des  nerfs  inter- 
coftaux&de  la  huitième  paire*  ces  nerfs  ne  parodient  pas  plus 
nécelfaires  que  la  moelle  allongée*  quand  elle  eft  coupée,  le 
mouvement  du  cœur  fubfifle  ,  il  ne  doit  donc  pas  être  inter¬ 
rompu  lorfqu’on  coupe  ces  nerfs  5  or  c’eft  ce  que  des  expé¬ 
riences  nombreufes ,  que  la  curiofité  des  Anatomiftes  a  tentées, 
confirment  évidemment. 

Lower  a  coupé  les  nerfs  de  la  huitième  paire.  Le  cœur,  dont 
les  mouvemens  étoient  d’abord  tranquilles  2c  réglés ,  com¬ 
mença  à  tremblotter  2c  à  être  agité  par  des  palpitations ,  ces 
mouvemens  irréguliers  continuèrent  pendant  deux  jours ,  la 
refpiration  fut  laborieufe  2c  entrecoupée  par  des  foupirs ,  l’a¬ 
nimal  étoit  tellement  agité  qu’il  ne  pouvoit  être  afiiijetti  à 
la  même  place  par  les  liens  dont  il  étoit  garroté. 

Wdllis ,  pour  déterminer  l’ufage  des  mêmes  nerfs ,  les  lia 
dans  un  chien  ^  cet  animal  perdit  l’ufage  des  organes  de  la 
voix ,  il  devint  péfant ,  il  s’éleva  des  mouvemens  convulfifs 
vers  les  hypochondres ,  il  furvint  des  tremblemens  de  cœur , 
ces  accidents  fe  diffîperent  bientôt,  mais  la  langueur  fubfîfta  j 
l’animal  ne  mangeoit  rien ,  cependant  il  vécut  encore  plusieurs 
jours ,  il  mourut  plutôt  d’épuifèment  que  de  fa  blelfure. 

Les  mêmes  expériences  ne  préfentent  pas  toujours  les  mê¬ 
mes  phénomènes ,  c’efi:  pour  cela  qu’une  feule  expérience  ne 
peut  donner  que  des  foupçons.  Baglivi  réitéra  à  Bologne  les 
expériences  de  Willis  2c  de  Lower ,  il  lia  les  nerfs  de  la  hui¬ 
tième  paire  dans  un  chien ,  cet  animal  devint  pefant,  à  peine 
fe  pouvoit-il  foutenir,  il  tonîboic  à  chaque  pas  qu’il .  faifoit  * 


Si  les  nerfs 
cardiaques  ar¬ 
rêtent  le  mou¬ 
vement  du 
cœur. 


Divtrfes  cort- 

féquences  ti¬ 
rées  de  ces  ob- 
fsmtions. 
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il  ne  mangeoit  prefque  rien  ,  enfjn  il  mourut  au  feptiéme 

jour  j  on  trouva  ie  fang  coagule  dans  les  vifceies. 

Tel  fut  dans  cette  expérience  l'effet  de  la  ligature  }  mais 
Bagiivi  coupa  ces  mêmes  nerfs  dans  un  autre  chien  ,  les  or- 
oanes  de  la  voix  perdirent  d’abord  leur  ufage ,  les  mouve- 
mens  des  autres  parties  ne  furent  nullement  interreffés  ,  la 
refpiration  devenoit  feulement  difficile  en  certains  tems,  l’a¬ 
nimal  rejetta  tout  ce  qu’il  avala  jufqu’au  troifiéme  jour,  en- 
fuite  il  maigrit  extraordinairement ,  au  neuvième  jour  il  fit 
des  hurlemens  extraordinaires  ,  6c  il  mourut  le  lendemain  j 
l’œfophage  étoit  devenu  paralytique  ,  il  étoit  rempli  d’alimens. 

Il  s’enfuit  de  ces  expériences  que  les  mouvemens  du  cœur 
ne  dépendent  pas  des  feuls  nerfs  de  la  huitième  paire ,  mais 
ils  ne  font  pas  plus  dépendants  des  nerfs  intercoftaux.  M.  Chirac 
coupa  ces  nerfs  avec  la  paire  vague  ,  le  mouvement  du  cœur 
continua  pendant  cinquante  heures  dans  un  chien,  6c  pendant 
foixante  dans  un  autre  qui  étoit  plus  robufte  ;  ce  mouvement 
fe  foutint  durant  l’efpace  de  vingt  heures  dans  un  autre  chien 
qui  étoit  épuifé  par  la  faim  depuis  onze  jours  j  ce  qui  eff  fort 
fingulier  ,  c’eft  que  ,  après  cet  efpace  de  tems ,  les  battemens 
des  artères  furent  plus  forts  6c  plus  fréquents  5  le  cœur  n’avoit 
donc  rien  perdu  de  fa  force  après  que  les  nerfs  intercoftaux 
Sc  ceux  de  la  huitième  paire  eurent  été  enlevés, 

V. 

Qj™  doit-on  conclurre  de  toutes  ces  expériences  ?  Il  eft 
certain  d’abord  que  les  nerfs  de  la  huitième  paire  ne  font  pas 
des  organes  inutiles  *  les  animaux  ne  furvivent  pas  long-tems- 
lorfque  ces  nerfs  ont  été  coupés  :■  mais  la  mort  furvient-elle 
à  caufe  des  accidents  qui  arrivent  au  poulmon  ?  cette  partie 
s’engorge.  Le  fang  qui  s’y  arrête  ne  peut-il  pas  être  la  feule 
caule  de  la  mort?  c’étoit  là  l’idée  de  M. Chirac  6c  de  M.  Vieuf- 
lens  ;  peut-être  les  animaux  auxquels  on  a  coupé  ces  nerfs  au- 
roient-ils  vécu  plus  long- tems  li  ces  engorgemens  n’étoient  pas 
arrivés". 

Mais  on  ne  fçauroit  prouver  que  ces  nerfs  n’influent  point 
fur  Ladion  du  cœur  j  les  fondions  des  nerfs  ne  font  pas  toutes 
les  mêmes,  les  unes  font  deftinées  aux  mouvemens  volontaires, 
les  autres  font  les  inftrumens  ou  les  organes  du  fentiment  :  il 
y  en  a  d’autres  qui  praduiiènt  les  mouvemens  fpontanées.Nous 
ignorons  quelle  eft  l’adion  des  nerfs  de  la  huitième  paire  j  nous 
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pouvons  cependant  aflurer  que  leur  adion  fur  le  cœur  n’eft  pas 
néceflaire  pour  chaque  mouvement  de  cet  organe  5  car  les  di¬ 
latations  6c  les  contradions  alternatives  durent  pendant  plu- 
fieurs  jours  fans  le  fecours  de  ces  nerfs. 

Les  nerfs  intercoftaux  paroiflent  plus  néceflaires  5  la  vie  des 
animaux  fubfifte  moins  long-tems  quand  ces  nerfs  font  coupés  * 
cependant  l’influence  continue  du  fuc  nerveux  qui  coule  dans 
leur  tiflu  n’efl:  pas  eiïentielle  au  mouvement  du  cœur  :  il  eft  vrai 
que  l’origine  des  nerfs  intercoftaux  n’eft  pas  certainement  con- 
ftatée  3  s’ils  viennent  des  vertèbres ,  les  rameaux  qui  vont  au 
cœur  reçoivent  toujours  les  écoulemens  du  fuc  nerveux ,  quand 
on  a  coupé  ces  nerfs  3  s’ils  viennent  du  cerveau ,  les  rameaux  qui 
fortent  des  vertèbres ,  6c  qui  portent  le  fuc  nerveux  dans  le 
cœur,  pourront  en  foutenir  l’adion. 

Il  faut  encore  fuppofer ,  en  fuivant  cette  idée ,  que  ce  n’eft 
pas  le  nerf  intercoftal  qui  envoyé  des  filets  à  la  moelle  de  l’épine, 

6c  que  ce  font  au  contraire  les  nerfs  vertébraux  qui  envoyent 
des  branches  aux  nerfs  intercoftaux:  je  ne  crois  pas  qu’on  puiflè 
douter  que  les  filets  par  lefquels  les  nerfs  vertébraux  commu¬ 
niquent  avec  les  intercoftaux  ne  viennent  de  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  3  fl  quelques  Anatomiftes  ont  prétendu  jetter  des  doutes 
fur  cette  origine c’eft  à  eux  à  nous  prouver  leur  opinion. 

V  I. 

Pour  mieux  décider  de  l’ufage  des  nerfs  cardiaques  dans  Expénenreÿ 
l’adion  du  cœur ,  examinons  le  cœur  détaché  de  fes  nerfs,  fur  je  cœur 
Nous  avons  déjà  parlé  de  l’adion  de  cet  organe  féparé  du  ^çche  ^ 
refte  du  corps,  pour  rapprocher  les  objets,  nous  rapporterons 
ici  quelques  expériences  que  nous  avons  détaillées. 

Si  on  arrache  le  cœur  du  corps  d’un  animal  avec  les  poul- 
mons ,  il  continue  fes  mouvemens  pendant  un  long  efpace  de 
tems ,  félon  le  témoignage  de  Barthoh’113  le  cœur  humain  même 
détaché  des  nerfs  6c  des  vaiffeaux  n’eft  pas  dans  l’inadion.  Le 
Chancelier  Bacon  affure  que  les  battemens  y  font  très-fenfl- 
bîes  pendant  quelques  minutes.  Le  cœur  des  chiens  enlevé  de  la- 
poitrine  ,6c  jetté  même  dans  l’eau,  continue  à  être  agité  par  des 
mouvemens  alternatifs,  félon  l’expérience  de  Wepfer*  fl  on 
en  retranche  les  oreillettes ,  il  ne  perd  pas  pour  cela  le  prin¬ 
cipe  adif  qui  eft  le  mobile  de  fes  fibres  3  c’eft  ce  que  nous  ap¬ 
prennent  les  expériences  de  ce  célébré  Ecrivain.  Un  phéno¬ 
mène  encore  plus  furprenant  ;  le  ventricule  droit  étant  féparé 
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du  ventricule  gauche ,  l’oreillette  droite  étant  coupée,  le  mou¬ 
vement  ne  s’éteint  pas  dans  le  refte  du  cœur,  la  mort  même  ,qui 
étouffe  le  principe  vital ,  ne  peut  arrêter  l’aftion  de  cet  organe. 
Wepfer  raconte  que  dans  une  chate  morte  depuis  quatre  heu¬ 
res  l’oreillette  droite  commença  à  fe  mettre  en  a&ion  quand 
on  eut  pouffé  le  foufle  dans  le  canal  thorachique  ,  les  mou- 
vemens  du  cœur  fuivirent  le  mouvement  de  cette  oreillette , 
s’ils  devenoient  languiffants ,  ils  fe  ranimoient  bientôt  par  le 
foufle  ,  &  ils  continuèrent  jufqu’au  Loir ,  cependant  les  mem- 
^  bres  etoient  roides ,  les  liqueurs  étoient ,  pour  ainfi  dire ,  glacées. 

Des  obfervations  nombreufes  ont  confirmé  cette  expérience 
curieufe  dans  d’autres  animaux.  Le  même  principe  de  vie  qui 
échappe  aux  atteintes  de  la  mort  dans  les  animaux,  fe  confeive 
dans  l’homme  même.  J’ai  vu  renaître  dans  un  homme  mort 
depuis  douze  heures,  les  battemens  du  cœur,  ce  fut  le  foufle 
pouffé  dans  le  canal  thorachique  qui  les  ranima.  Or  toutes  ces 
expériences  ne  détruifent-elles  pas  les  ufages  qu  on  a  donne 
aux  nerfs  cardiaques  ?  c’eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Ce  n’eft  que  fur  le  témoignage  de  l’expérience  que  nous 
pouvons  établir  l’ufage  des  parties  j  les  principes  nous  échap¬ 
pent  ordinairement ,  ceux  que  nous  faifiilons  ne  fe  montrent 
à  nous  qu’imparfaitement ,  leur  complication  ou  leur  étendue 
ne  nous  permet  pas  de  voir  la  fuite  exa&e  de  leurs  effets. 
C’eft  donc  par  l’aflèmblage  des  faits  que  nous  pouvons  re¬ 
monter  à  leur  fource-,  or  que  pouvons-nous  conclurre  de  tou¬ 
tes  les  expériences  que  nous  avons  rapportées  ?  Voici  quel¬ 
ques  propofîtions  auxquelles  ces  expériences  nous  conduifent. 

Le  cerveau  eft  la  principale  fource  de  l’efprit  vital ,  les  ex¬ 
périences,  les  maladies ,  lui  donnent  le  premier  rang  parmi  les 
forces  mouvantes ,  il  eft  inutile  d’infifter  fur  les  preuves  qui 
lui  affûtent  ce  privilège,  elles  ne  font  ignorées  ni  des  fçavans, 
ni  des  ignorans. 

Il  n’en  eft  pas  des  mouvemens  vitaux ,  comme  des  mouve- 
mens  volontaires  y  les  mouvemens  fournis  a  la  volonté  demandent 
une  influence  continuelle  des  efprits  du  cerveau  5  mais  les  mou¬ 
vemens  fpontanées  n’exigent  pas  cette  influence  non  interrom¬ 
pue, ils  fubfiftent  pendant  long-tems  lorfque  cette  fource  eft  tarie. 

L’épine  renferme  une  fource  d’efprits  vitaux.  Les  enfants  nés 
fans  tête  ,  les  cerveaux  qui  manquent,  les  mouvemens  qui  fub- 
hftent  apres  que  la  tête  a  été  coupée ,  nous  prouvent  démon- 
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ftrâtivement  qu’il  fe  forme  dans  la  moelle  de  l’épine  des  ei- 
pncs  animaux.  Sa  firudure  confirme  ces  idées ,  elle  eft  COm~ 
pofée  ,  ainfi  que  le  cerveau ,  d’une  fubftance  cendrée  ,  8c  d’une 
iubflance  médullaire  ;  leur  volume  eft  plus  grand  dans  les 
enfants  monftrueux  qui  n’ont  point  de  cerveau.  Dans  la  tor¬ 
tue  ,  le  volume  de  l’épine  efb  extrêmement  confidérabîe  •  il 
faut^  donc  regarder  la  moelle  de  l’épine  comme  un  cerveau 
fubfîdiaire  ,  mais  ce  fécond  cerveau  a  befoin  du  fecours  du 
premier ,  il  ne  peut  en  être  privé  fans  périr  ,  que  pendant 
quelque  tems. 

L’influence  continue  des  efprits  qui  découlent  de  ces  four- 
ces  pour  entretenir  les  mouvemens  vitaux  n’eft  pas  néceflaire , 
chaque  mouvement  du  cœur  ne  demande  pas  une  impulfion 
qui  envoyé  du  cerveau  8c  de  la  moelle  de  l’épine  des  efprits 
vitaux ,  car  le  mouvement  continue  dans  cet  organe  lorfqu’il 
n’a  plus  de  commerce  avec  ces  parties. 

Il  eft  donc  évident  qu’il  y  a  dans  les  nerfs  cardiaques  une 
fuffilante  quantité  d’efprits  vitaux  pour  mettre  le  cœur  en 
action  *  ces  efprits  peuvent  donc  couler  8c  agir  dans  les  nerfs , 
fans  recevoir  aucune  impreflion  du  cerveau ,  lorfque  ce  vifcére 
ne  fubfifte  plus  j  il  y  a  donc  un  principe  actif  dans  les  nerfs,  ou 
dans  le  fuc  inconnu  qu’ils  renferment. 

Ce  qui  efl;  de  plus  furprenant,  c’eft  que  le  principe  actif  efl 
répandu  dans  le  tifl'u du  cœur,  il  y  fubflfle  quand  il  efl  féparê 
des  vaiflèaux  8c  des  nerfs  j  s’il  efl  coupé  en  pièces ,  l’efprit 
vital  agit  dans  chacune ,  il  y  efl  ranimé  par  la  chaleur ,  il  fe 
met  en  jeu  par  une  piquûre  d’épingle  ,  il  femble  que  le  fenti- 
ment  ne  foit  pas  éteint  dans  cette  deftrudion  totale ,  8c  que 
les  plus  petites  parcelles  du  cœur  fe  révoltent  dès  qu’on  fépare 
leurs  fibres  ,  ou  qu’on  les  pince. 

Quoique  le  cerveau  8c  la  moelle  de  l’épine  ne  foient  que 
'  des  fources  ou  des  réfervoirs  qui  réparent  la  perte  ou  la  dilli- 
pation  de  l’efprit  vital ,  leur  concours  efl  plus  ou  moins  ne- 
ceflaire ,  fuivant  les  diverfes  efpeces  des  animaux.  Dans  l’hom¬ 
me  ,  le  jeu  du  cœur  ne  peut  fe  foûtenir  que  peu  de  tems  fans 
leur  fecours  j  dans  les  chiens  ,  il  efl  un  peu  plus  indépendant  -, 
dans  les  volatiles  8c  les  reptiles ,  la  moelle  de  l’épine  a  ,  ce 
femble  ,  autant  d’empire  que  le  cerveau  -,  l’efprit  animal  con- 
ferve  plus  long-tems  fon  adion  dans  les  nerfs  8c  dans  le  cœur. 
Çes  différences  font  des  myftères  qui  nous  feront  toujours  ca- 
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chés.  La  ftrudure  délicate  des  nerfs  éludera  toujours  notre  in¬ 
duit  rie  ,5c  la  fubtilité  de  l’efprit  animal  échappera  toujours  à 

la  grofliéreté  de  nos  fens. 

b  VIL 

Ou  elle  que puifle  être  l’influence  du  cerveau ,  il  eft  cer¬ 
tain  du  moins  quelle  efl:  néceflâire  pour  foûtenir  l’aétion  du 
cœur.  Mais  on  demandera  fl  ceft  dans  le  cervelet  ,  ou  dans  la 
fubftânce  du  cerveau ,  qu’efl:  la  fource  des  efprits  vitaux  qui 
doivent  concourir  au  mouvement  du  cœur  >  c’eft-là  une  que- 
ftion  que  l’expérience  feule  peut  décider.  t 

Vieuflêns  a  cherché  dans  la  diffeétion  fl  la  fource.  des  elprits 
vitaux  qui  animent  le  cœur,  étoit  dans  le  cerveau.  Si  on  ouvre, 
dit-il ,  le  crâne  d’un  chien  vivant ,  fl  on  coupe  en  morceaux  le 
cervelet,  fl  on  l’enleve  en  entier , l’animal  meurt  dans  le  meme 
inftant ,  quoiqu’on  n’ait  bleflé  ni  le  cerveau  ,  ni  la  moelle  al¬ 
longée  3  mais  fl  on  coupe  tranfverfallement  le  tronc  de  cette 
moelle  à  l’endroit  où  elle  fort  du  cerveau ,  êc  ou  elle  n  eft 
pas  encore  unie  avec  les  jambes  du  cervelet,  1  animal  refpire 
pendant  fix  heures ,  quoiqu’il  ait  perdu  une  grande  quantité 

de  fang.  #  # 

Ridley  a  confirmé  la  même  expérience.  Si  011  coupe ,  dit-il , 

avec  le  rafoir  la  plus  grande  partie  du  cerveau ,  fl  on  coupe 
même  la  moelle  allongée  entre  le  cervelet  êc  le  cerveau , 
qu’on  la  tire  hors  du  crâne  ,  les  mouvemens  du  cœur  ne  fe¬ 
ront  nullement  interrompus  3  au  contraire  fl  on  coupe  feule¬ 
ment  en  morceaux  le  cervelet  fans  toucher  a  la  fubftânce  du 
cerveau ,  l’animal  expire.  J’ai  vu  la  refpiration  cefler  dans  le 
même  inftant  qu’on  comprime  le  cervelet}  les  coups ,  les  bief-* 
Lires  de  cette  même  partie,  ajoute-t-il ,  arrêtent  d abord  le 
mouvement  du  cœur. 

Perrault  donne  encore  plus  d’autorité  a  ces  expériences..  Il 
a  coupé  le  cerveau  en  rouelles ,  c’eft  fon  terme }  cette  diflection 
a  duré  pendant  une  heure ,  fans  que  les  mouvemens  vitaux 
fuflent  interrefiés  3  mais  dès  que  le  cervelet  a  été  bleffé^,  l’ani¬ 
mal  efl:  mort.  Bohn  rapporte  qu’il  a  tenté  la  même  expérience 
dans  de  petits  chiens  :  leur  crâne ,  dit-il ,  n’eft  pas  durci ,  les 
futures  font  entr’ouvertes  3  j’ai  plongé  un  couteau  dans  le  cer¬ 
velet  par  la  future  fagittale  ,  ôc  l’animal  eft  mort ,  après  avoir 
été  agité  par  quelques  fecoufles  convulflves  qui  étoient  fort 
légères.  La  pointe  du  couteau  avoit  pénétré  dans  un  chien. 

jufqu’au 
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juiqu'au  centre  du  cervelet,  &  dans  l’autre  elle  en  avoit  percé 
tout  le  tiffu.  Des  bleffures  qui  étoient  moins  confîdérables  ont 
produit  les  mêmes  effets.  Drelincourt  enfonça  une  aiguille  dans 
le  cervelet  d’un  chien ,  êc  cet  animal  mourut  fubitement  ;  voilà 
des  expériences  tentées  par  des  hommes  éclairés ,  réitérées  fur 
pludeurs  animaux,  faites  avec  toutes  les  précautions  qui  nous 
affurent  de  l’exaditude ,  accompagnées  de  circonftances  qui 
fèmblent  prévenir  toutes  les  difficultés. 

Mais  il  y  a  long-tems  qu’on  a  reconnu  l’incertitude  de  l’expé¬ 
rience  même  :  notre  raifon,  prefque  toujours  chancelante,  trouve 
dans  tous  les  objets  une  îource  de  contradidions  qu’elle  ne 
peut  concilier.  La  nature ,  c’eft-à-dire  tout  ce  qui  eft  au  dehors 
&au-dedans  de  nous,  fe  préfente  fous  des  faces  différentes,  ôc 
en  nous  inftruifant  nous  plonge  de  même  dans  l’incertitude  : 
il  femble  que  pour  nous  tromper  elle  oppofe  les  faits  les  mieux 
conftatés  aux  faits  les  plus  déciiîfs. 

M.  de  la  Peyronie  a  tenté  les  mêmes  expériences  j  mais  le 
fficcès  en  a  été  bien  différent  :  après  avoir  coupé  à  diverfes  re- 
prifes  le  cevelec  d’un  chien ,  il  a  vu  que  la  refpiration  &.  le  mou¬ 
vement  du  cœur  fubdftoient  long-tems.  Un  profeffeur  de  Mont¬ 
pellier  conduit  par  le  doute,  qui  eft  lafource  des  connoiffances, 
n’a  pas  cru  devoir  fe  foumettre  à  l’autorité  de  Ridley ,  de  Vieuff 
fens  &:  de  Bohn  :  il  en  a  appellé  à  la  nature,  comme  au  feul  tri¬ 
bunal  dont  il  devoit  refpeder  les  décidons  *  elle  lui  a  appris, 
après  diverfes  tentatives ,  que  la  perte  du  cervelet  n’éteignoit 
pas  d’abord  le  principe  de  la  vie. 

Incertain  entre  toutes  ces  autorités ,  j’ai  cherché  la  vérité  dans 
de  nouvelles  expériences  *  elles  m’ont  appris  que  le  mouvement 
du  cœur  continue  après  que  le  cervelet  a  été  coupé  en  pièces  $ 
voici  ce  que  j’ai  obfervé  dans  la  dernière  expérience  que  j’ai 
tentée  devant  pludeurs  témoins.  J’ai  coupé  le  cerveau  à  diverfes 
reprifes,  &  les  mouvemens  vitaux  fe  font  foutenus  ;  après  que 
j’ai  eu  enlevé  le  cervelet,  ces  mêmes  mouvemens  n’ont  pas  été 
interrompus  ;  un  phœnomène  plus  furprenant ,  c’eft  qu’après 
avoir  coupé  la  moelle  allongée  tranfverfalkment,  j’ai  vu  l’animal 
fe  lever  fur  fes  quatre  pieds,  tourner  la  tête  deux  ou  trois  fois 
&  pouffer  un  cri. 

Ce  qui  m’a  d’abord  infpiré  quelque  doute  ,  c’eft  la  néceffité 
reconnue  du  cerveau ,  c’eft  la  mort  prompte  qui  fuit  les  bief* 
fures  du  corps  calleux  ,  c’eft  le  principe  du  mouvement  qui 
7  omè  /,  r  H  h  h 
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ne  celle  pas  dans  le  cœur  dès  quon  coupe  la  tête  des  chiens. 
Ridley  &  Vieuflèns  n’ont  pas  prétendu  nous  tromper,  mais  ils 
fe  font  trompés  eux-mêmes,  leurs  premières  expériences  les  ont 
féduits ,  des  accidens  qu’ils  n’ont  pas  entrevus  ont  entraîné  la 
mort  fubite  des  chiens, dont  ils  ont  enlevé  le  cervelet.  Contents 
de  leurs  premiers  eflais,  iis  n’ont  pas  cherché  dans  de  nouvelles 
expériences  la  confirmation  des  premières  :  peut-être  ont-ils 
bleffé  la  moelle  allongée. 

VIII. 

Smte i-s faits  Qu  O  i  qu'il  en  foit ,  les  faits  fe  réunifient  de  tous  côtés  pour 
qui  confirment  détruire  leur  opinion.  Un  foldat  fut  bielle  a  la  tete  par  un  coup 
ies précédents-.  fuHI ,  il  vécut  deux  jours  depuis  fa  blefïure:M.  Petit  ouvrit 

le  crâne  de  ce  foldat ,  il  trouva  que  la  balle  avoir  traverfé  la 
partie  gauche  du  cervelet*  cependant ,  dit  M.  Petit ,  le  jugement 
ètoit  bon  quelquefois ,  le  pouls  et  oit  règle ,  la  re  (fixation  ètoit  nature  lie. 

L’obfervation  de  M.  de  la  Peyronie  eft  encore  plus  décifive* 
voici  ce  qu’il  trouva  dans  la  tête  d’un  homme  qui  avoir  été 
fujet  à  divers  accidens.  Le  plexus  choroïde }  dit-il ,  du  quatrième 
ventricule  ri  ètoit  qu'un  amas  de  glandes  gonflées  &  dures }  il  y  en 
avoit  quelques-unes  dans  lefquelles  on  trouvoit  un  petit  noyau  de  fit- 
puration  ;  elles  ètoient  collées  le  s  une  s  aux  autres  5  leur  réunion  formoit 
une  tumeur  de  la  grofjeur  d  un  ceuf  de  poule  3  qui  occupoit  la  place 
du  cervelet ,  lequel  ètoit  réduit  dune  membrane  glaire  ufe }  de  l'èpaif 
feur  d'une  feuille  de  papier  }  cette  membrane  couvroit  la  tumeur ,  les 
peduncules  ètoient  applatis  &  ri av oient  prefque  pas  de  confiftence. 

L’obfervation  de  M.  Littré  ,  confirme  celles  de  M.  de  la 
Peyronie.  Cet  Anatomifte  trouva  dans  un  enfant ,  âgé  de  deux 
ans ,  le  cervelet  fquireux  blanc  comme  de  la  craie  ?  la  partie 
pofterieure  de  la  moelle  allongée  étoit  durcie  comme  le  cervelet. 

Il  eft  rapporté  dans  la  troifiéme  Décade  des  Ephemérides 
d’Allemagne ,  que  toute  la  fubftance  du  cervelet  d'un  enfant  ètoit 
parfaitement  folide  ,  mais  la  partie  droite  etoit  plus  dure  que  la 
gauche.  On  lit  dans  la  fécondé  Décade ,  que  dans  un  hydrocé¬ 
phale  le  cervelet  ètoit  'jaune ,  pourri  3  rempli  de  corps  glanduleux 
qui  contenoient  une  lymphe  glutineufe  5  ce  débris  du  cervelet  ex- 
haloit  une  odeur  fætide. 

Riolan  allure  qu’il  a  trouvé  la  fubftance  du  cervelet  flèche  & 
friable  dans  des  malades  qui  avoient  fouffert  des  douleurs  vives 
à, l’occiput;  de  telles  maladies s’étoient formées  peu-à-peu *  dans 
les  derniers  tems  elles  avoient  aboli  toutes  les  fondions  dvi^ 
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cervelet  i  cependant  la  vie,  de  par  conféquent  le  mouvement 
du  cœur  fe  foutenoient. 

Si  on  avoir  befoin  de  nouvelles  preuves  pour  enlever  au  cer¬ 
velet  les  privilèges  que  lui  ont  donné  tant  d’Ecrivains ,  on  en 
trouveroit  une  dans  ce  que  rapporte  Benivenius ,  aufujet  d’un 
voleur  qui  étoit  fort  timide ,  de  dont  la  mémoire  étoit  fort  affoi- 
blie  *  Benivenius  ouvrit  le  crâne,  de  n’y  trouva  aucune  trace  du 
cervelet. 

Enfin  les  expériences  nombreufes  qu’a  fait  M.  Petit  le  Mé¬ 
decin  confirment  les  obfervations  que  nous  avons  rapportées. 
Après  avoir  coupé  une  grande  partie  du  cervelet  dans  plufîeurs 
chiens ,  la  refpiration  de  le  mouvement  du  cœur  ont  fubfîflé 
long-tems.  Kaaw  a  répété  ces  expériences  avec  les  mêmes 
fuccès ,  fon  témoignage  leur  donne  une  nouvelle  autorité  : 
on  peut  donc  alTurer  que  le  cervelet  n’efl  pas  le  mobile  du 
cœur  de  des  organes  de  la  refpiration. 

I  X. 

Quel  efl  le  principe  moteur  qui  efl  renfermé  dans  les  nerfs  ? 
cette  queflion  demande  des  recherches  qui  femblent  nous  éloi¬ 
gner  de  notre  objet  :  mais  fans  ces  recherches  on  ne  fçauroit  déci¬ 
der  fur  la  caufe  du  mouvement  du  cœur.  Pour  pénétrer  dans  cette 
caufe,  il  faut  connoître  s’il  y  a  une  matière  qui  coule  dans  les 
nerfs  de  qui  foitle  principe  des  mouvemens.  On  feroit  d’abord 
tenté  de  croire  que  le  principe  de  l’aélion  des  nerfs  n’efl  point 
matériel  *  je  ne  parlerai  point  de  la  rapidité  avec  laquelle  les 
mouvemens  volontaires  s’exécutent:  un  mouvement  qui  s’élève 
dans  l’ame,  efl  accompagné  dans  le  même  inflant  d’un  mou¬ 
vement  d’une  partie  éloignée }  cette  rapidité  avec  laquelle  nos 
mouvemens  s’éxécutent  dès  que  la  volonté  a  parlé,  a  frappé 
avec  raifon  plufîeurs  Phyfîciens  ,  mais  elle  prouve  feulement 
la  célérité  de  la  matière  qui  coule  dans  les  nerfs. 

Nous  trouvons  dans  la  fubflance  des  nerfs  mêmes  une 
plus  grande  difficulté.  A  leur  origine  les  troncs  font  très-petits , 
cependant  ils  renferment  des  millions  de  filets  j  la  fubflance  de 
ces  filets  efl  extrêmement  déliée ,  molle  ,  fans  réfiflance  :  or 
dans  le  tronc  le  plus  délié  de  le  plus  mol ,  l’ame  choifira  le 

rj'o'ôo'o'o  ^ec  Pour  Y  envoyer  le  fuc  nerveux  *  ce  fuc  y  coulera 
fans  ébranler  les  filets  latéraux  ,  qui  le  preflèntêc  l’environnent  * 
ce  mouvement,  qui  efl  capable  d’ébranler  tout  le  corps ,  pafîè 

Hhhij 
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dans  ce  filet  comme  dans  un  canal  extrêmement  folide.  Les 
parois  ne  reçoivent  aucune  impreflion  des  fluides  qui  y  coulent. 
Voilà  une  merveille  impénétrable  qui  fe  préfente  dans  les  mou¬ 
vemens  volontaires. 

Les  caufes  externes  les  plus  légères  produifent  ce  même  phé¬ 
nomène  inaccelfible  à  notre  raifon  *  un  fétu  ou  un  cheveu  appli¬ 
qué  à  une  partie  infiniment  petite ,  du  pied  par  exemple  ,  pouffe 
Tefprit  animal  dans  le  cerveau  $  cet  efprit  porté  par  un  filet  in¬ 
finiment  petit,  à  travers  des  faifceaux  de  femblables  filets ,  n’é- 
Tiranle  point  ces  filets  moelleux  $  le  même  inffant  où  le  nerf  efl 
ébranlé  au  pied  produit  l’ébranlement  du  cerveau  :  comment 
un  mouvement  li  diftind  traverfe-t-il  tout  le  tiffu  folide  des 
autres  parties  allez  vif  pour  porter ,  malgré  ces  obftacles,  une 
impreflion  vive  dans  le  cerveau  ?  pourquoi  ne  donne-t-il  pas 
une  fecouflfe  aux  filets  qui  environnent  le  filet  ébranlé  ?  voilà 
un  m  y  Itère  incompréhenfible  êc  qui  ne  paroit  pas  pouvoir  etre 
concilié  avec  les  propriétés  de  la  matière  ?  l’ame  ne  feroit-elle 
pas  préfente  à  tous  les  points  du  corps  ?  n’y  agit-elle  pas  comme 
dans  le  cerveau  par  des  loix  qui  nous  font  inconnues  ?  les  nerfs 
qui  font  compofés  de  la  fubftance  cérébrale  ne  favorifent-ils  pas 
cette  idée?  mais  établir  une  telle  opinion ,  c’efl:  fe  rejetter  dans 
des  ténèbres  profondes  *  c’efl:  refufer  un  effet  à  une  caufe  incon¬ 
nue  pour  le  donner  à  une  autre  qui  efl  impénétrable  :  la  matière 
nouseft-elle  connue?  fes  dehors  font  les  feuls  objets  qu’elle  nous 
préfente ,  nous  la  fentons  feulement  fans  la  connoître  :  tout  ce 
que  nous  pouvons  conclurre  des  difficultés  que  nous  avons  ex- 
pofées ,  c’efl:  que  la  matière  grofliére ,  l’eau  ou  l’air ,  par  exemple, 
ne  fçauroient  donner  aux  nerfs  leur  aétion  -,  ce  feroit  être  bien 
crédule  que  de  s’imaginer  que  ce  fuc  qui  fort  de  la  queue  du 
cheval ,  quand  on  l’a  coupée ,  efl:  l’agent  qui  anime  les  nerfs  * 
cet  agent ,  dis-je,  dont  les  mouvemens  font  aufli  prompts  que 
les  mouvemens  de  la  lumière. 

Malgré  ces  difficultés  on  peut  affurer  que  le  principe  inconnu 
qui  agit  dans  les  nerfs  efl:  un  principe  matériel ,  il  coule  dans 
leur  tiffu ,  il  efl:  fournis  à  l’impulfion,  il  s’aflfoiblit,  il  s’épuife,  il  fe 
renouvelle  :  fi  on  lie  le  nerf  diaphragmatique ,  qu’on  preffe 
entre  deux  doigts  le  nerf  au  deffous  de  la  ligature ,  qu’on  fafle 
gliffer  les  doigts  vers  le  diaphragme ,  alors  le  mufcle  fe  met  en 
mouvement  -,  mais  fi  on  continue  à  exprimer  ce  qui  efl:  dans  le 
«erf ,  cette  nouvelle  preffion  ne  caufera  aucun  mouvement  dans 
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le  diaphragme  :  pourquoi  ?  c’eft  quon  a  exprimé  le  fluide  qui 
étoic  dans  ce  nerf  $  il  a  été  pouffé  vers  le  diaphragme ,  il  n’en 
relie  plus  dans  les  petits  filets  :  fi  on  veut  donc  qu’il  agiffe  fur 
les  fibres  du  diaphragme ,  il  faut  rétablir  le  cours  du  fuc  ner¬ 
veux  en  lui  ouvrant  un  paflage  qui  a  été  fermé  :  or  en  enlevant 
la  ligature ,  on  enlève  l’obflacle  qui  arrêtoit  le  fuc  $  s’il  coule 
donc  dans  les  nerfs  il  doit  reprendre  fon  cours ,  de  c’efl  ce  qui 
arrive  bientôt  après  5  car  fi  on  renouvelle  la  ligature ,  de  qu’on 
prefie  le  nerf,  le  diaphragme  entre  en  jeu  comme  auparavant. 

La  mort  même  n’arrête  pas  l’écoulement  du  fuc  nerveux  :  fi 
lorfqu’il  ne  refie  plus  aucun  veflige  de  vie  dans  un  chien  on 

Îfince  les  nerfs  diaphragmatiques,  ou  les  nerfs  feiatiques  ;  fi  on 
es  prefle  feulement  avec  les  doigts  en  les  faifant  glifler ,  les 
fibres  du  diaphragme  &;  les  mufcles  de  la  cuiffe  de  de  la  jambe 
entrent  en  contraClion  :  or  ces  expériences  démontrent  évi  ¬ 
demment  qu’il  coule  une  matière  dans  les  nerfs  ,  de  que  c’efl 
cette  matière  qui  efl  le  mobile  de  tous  les  refforts  qui  compo- 
fent  la  machine  animale. 

X. 

I  l  ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  quelle  efl  la  nature  de 
cette  matière  qui  coule  dans  les  nerfs,  mais  fa  fubtilité  la  dé¬ 
robe  à  nos  fens,fes  effets  ne  peuvent  fe  rapporter  à  rien  de 
ce  que  nous  connoilfons ,  ils  font  eux-mêmes  une  fource  de 
difficultés.  Nous  ne  pouvons  donc  former  que  des  conjectures 
fur  la  nature  de  l’efprit  nerveux 3  ce  qui  efl  certain  c’efl  qu’il 
efl  extrêmement  fubtil ,  c’efl  qu’il  obéit  à  la  moindre  impulfion, 
c’efl  qu’il  agit  dans  un  inflant  dans  les  parties  les  plus  éloignées 
des  c^ufes  qui  le  mettent  en  mouvement. 

Il  y  a  apparence  que  cet  efprit  nerveux  efl  un  fluide  fort 
élaflique  3  il  paroît  difficile  qu’une  longue  colonne  de  matière 
pouflée  par  une  extrémité,  à  travers  la  pulpe  des  nerfs,  puiflè 
obéir  fi  promptement  3  mais  ce  qui  confirme  le  plus  cette  idée 
ce  font  les  mouvemens  alternatifs  des  fibres  des  animaux  qu’on 
vient  de  tuer,  c’efl  le  mouvement  du  cœur  qui  fubfilte  après 
la  mort  3  c’efl  l’adion  d’un  cheveu  qui  étant  appliqué  à  l’extré¬ 
mité  du  pied  porte  dans  un  inflant  fon  aCtion  dans  le  cerveau  : 
comment  une  fi  légère  impreffion  pourroit-elle  pouffer  une  co¬ 
lonne  fluide  à  travers  les  faifeeaux  des  nerfs  de  des  autres  parties 
qui  les  preflènt  ?  c’efl-là  une  conjecture  qui  efl  appuyée  fur  les 
faits ,  de  qui  en  efl  déduite  comme  une  conféquence  qui  fe  pré- 
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fente  d’elle-même.  Mais  la  vraifemblance  n’efl  fouvent  que  le 
mafque  de  l’erreur ,  renfermons-nous  uniquement  dans  les  faits, 
&  ne  remontons  à’ieurs  caufes  que  lorfque  l’évidence  nous  les 
montre  fans  aucun  voile  qui  puifle  couvrir  l’erreur. 

Cet  efprit  qui  anime  les  corps  découle  en  partie  du  cerveau 
&  de  l’épine  5  mais  l’épine  feule  le  produit  ou  le  conferve  long- 
tems  fans  l’influence  du  cerveau.  Les  nerfs  font  auiïi  une  fource 
fubfidiaire  de  cet  efprit  ;  c’efl  ce  que  démontrent  ces  corps  mon- 
flrueux  où  les  nerfs ,  fans  le  fecours  de  1  epine  êc  du  cerveau , 
entretiennent  les  mouvemens  vitaux  :  mais  dans  les  nerfs  mêmes 
qui  font  coupés ,  l’efprit  animal  fubflfle  pendant  quelque  tems  j 
dès  que  ces  nerfs  font  piqués,  les  parties  où  ils  fe  rendent  font 
agitées  -,  cet  efprit  efl  donc  répandu  dans  le  tiiïii  des  vifçéres } 
il  y  efl:  fufceptible  de  diverfes  impreflions  *  il  agit  comme  li  les 
tuyaux  nerveux  étoient  joints  au  cerveau  ou  a  1  epine. 

Les  caufes  qui  le  mettent  en  mouvement  font  l’irritation , 
Pimpulfion  Ample  ,1a  chaleur }  une  piquûre  d’épingle ,  l’eau  in- 
jedée  dans  la  veine-cave ,  le  foufle  pouffe  dans  cette  meme 
veine,  raniment  le  cœur,  long-tems  même  après  que  la  mort  a 
éteint  l’adion  de  cet  organe.  Ce  n’efl  pas  une  contradion  feule 
qui  fuit  ces  impreflions  5  dès  que  le  cœur  a  commencé  fes  batte- 
mens ,  fon  mouvement  continue,  quoique  les  caufes  qui  1  ont 
produit  ne  fubfiftent  plus  5  dans  ce  mouvement ,  l’efprit  animal 
fuit  les  loix  des  corps  élafliques  *  dès  qu’ils  ont  reçu  une  im- 
pulflon  ils  continuent  leurs  vibrations  ou  leurs  frémiffemens. 

Les  loix  qui  règlent  les  mouvemens  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  tous  les  canaux  ;  cet  efprit  coule  dans  les  nerfs  fournis  a  la 
volonté  j  il  n’agit  pourtant  fur  les  mufcles  qu’autant  que  les 
ordres  de  la  volonté  fe  reiterent ,  chaque  ade  ne  pioduit  qu  un 
mouvement,  au  lieu  que  les  caufes  qui  mettent  en  jeu  les  ref- 
forts  du  cœur  y  produifent  une  fuite  de  vibrations  par  une  feule 
impulflon. 

Mais  il  faut  diftinguer  les  caufes  des  mouvemens-,  celles  qui 
font  naturelles  ne  produifent  à  chaque  impulflon  qu’un  feul 
mouvement  :  quand  l’animal  efl:  mort,  ou  bleflé,  ou  foufFrant, 
l’efprit  animal  produit  une  longue  fuite  de  vibrations  dans  le 
cœur  *  de  même  lorfqu’on  pince  les  mufcles ,  ils  font  agités 
par  diverfes  fécondés ,  au  lieu  que  l’adion  de  la  volonté  n’efl 
fuivie  que  d’une  feule  contradion.  Il  paroït  que  dans  l’état 
naturel  la  force  du  cœur  n’efl  qu’une  force  morte  î  qu’elle 
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cft  prête  dagir  des  quelle  eft  déterminée  ;  qu’à  chaque  ini- 
preflion  d’une  caufe  étrangère  le  cœur  répond  par  une  feule 
fecoufle ,  ou  par  une  feule  contraction. 

C  eft  donc  une  loi  oui  s  obferve  dans  le  cours  de  l'efprit 
animal  ,  que  le  cœur  n  açÿt  pas  continuèrent  ;  fon  action  confîfte 
dans  une  fuite  de  lècouiles  dont  chacune  finit  dans  un  inftant  qui 
fe  renouvellent  fucceffivement ,  &  qui  font  plus  ou  moins  fré¬ 
quentes.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  maladies  où  les  membres  qui 
le  roidillent  femblent  recevoir  un  écoulement  non  interrom¬ 
pre  l’efprit  animal ,  mais  alors  même  n’eft-ce  pas  une  irn- 

pulfîon  fréquemment  réitérée  ,  qui  produit  une  contradion 
confiante. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  l’action  naturelle  de  l’efprit  nerveux  con- 
i  e  dans  une  fuite  plus  ou  moins  fréquente  de  mouvemens 
ou  de  vibrations.  Les  refforts  qui  produifent  ces  mouvemens 
nous  font  entièrement  inconnus  ;  nous  ne  pouvons  donc  pas 
penetrer  dans  la  caufe  qui  lance  l’efprit  animal  par  des  jets  in¬ 
terrompus  ,  ou  par  des  fecoufles  momentanées. 

Le  cpeur  n  eft  donc  pas  comme  les  autres  mufcles  il  ne 
doit  pas  fon  adion  à  des  caufes  étrangères  ou  éloignées  de  lui 
il  reçoit  feulement  du  cerveau  un  principe  de  force  qui  n’a- 
gic  pas  de  lui-même  pour  mettre  les  ventricules  en  contra¬ 
ction  ,  il  a  befoin  d’une  caufe  qui  le  détermine  5  c’eft  cette 
caule  que  nous  allons  examiner. 


CHAPITRE  VIII. 


caufes  immédiates  du  mouvement  du 


cœur. 


I. 


LE  s  opinions  des  Anciens  fur  l’adion  du  cœur  ne  font  que  Opinion  de* 
des  erreurs  ou  des  conjedures  groiïîéres  :  fi  elles  prouvent  Anciens  &  de 
quelque  chofe,  c’eft  la  foibleffe  de  l’efprit  humain;  elles  nous  Dtf“rit5' 
montrent  fur-tout  que  les  plus  grands  hommes  fe  contentent 
louvent  des  noms  ou  des  termes  qui  ne  renferment  nulle  idée 
„,J dfCOL\vertes  des  Anciens ,  fi  leurs  idées  méritent  ce  non,' 

îl?  i  1  <l"a,étabhr  une  faculté  pulfifique.  Ceux  qui  onc 
fecoué  le  joug  de  l’ancienne  Philofophie,  n’ont  été  plus  éclai¬ 
res  quen  ce  quils  ont  attribué  au  méchanifme  le  mouvement 
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du  cœur,  mais  ils  nous  ont  donné  le  mechamfme  quils  onc 
imaginé  ;  ils  ne  font  pas  moins  éloignes  que  les  Anciens  du 

méchanifme  de  la  nature.  .  , 

'  Nous  allons  donner  l’hiftoire  de  eurs  erreurs  qui  n  ont  pas 
été  entièrement  inutiles ,  la  fauffeté  eft  quelquefois  la  fource 
de  la  vérité,  les  opinions  font  des  efpeces  d édifices  élevés  lur 
les  ruines  les  uns  des  autres  ;  celles  qui  font  détruites  font 
un  tribut  qu’on  a  payé  pour  nous  à  l’ignorance  ;  les  erreurs 
s’épuifent  enfin  ,  6c  la  vérité  refte  feule  degagee  de  ce  qui  la 

cachoit  ou  de  ce  qui  1  obfcurciiToit. 

Les  Anciens ,  &  quelques  Modernes,  ont  cruqu  il  y  avoir  un 
feu  concentré  qui  donnoit  au  cœur  un  mouvement  con¬ 
tinuel.  Enfin  Defcartes  a  imaginé  une  opinion  qui  n  elt  pas 
fort  différente  de  celle-là:  il  y  a,  dit-il ,  dans  le  cœur  un  fer¬ 
ment  qui  donne  aux  humeurs  une  grande  expanfion  :  dès 
qu’une  goutte  de  fang  tombe  dans  le  cœur  elle  fe  raréfié  ,  elle 
éléve  les  parois  du  cœur ,  elle  ouvre  un  paflage  au  fang  qui 
la  fuit.  Lorfque  les  ventricules  font  remplis ,  le  fang  poulie 
par  la  raréfadion  s’élance  dans  les  artères ,  alors  les  parois  du 

cœur  retombent  fur  elles-memes. 

Selon  ce  Philofophe ,  il  y  a  donc  un  ferment  fingulier  dans 
le  cœur  ;  ce  ferment  excite  dans  le  fang  qui  aborde  aux  ven¬ 
tricules  une  efpece  d’explofion  -,  ce  n’eft  pas  peu  à  peu  que 
l’action  de  ce  ferment  fe  développe  ,  elle  eft  mftantanee ,  elle 
eft  auffi  fubite  que  l’adion  de  ht  poudre  à  canon.  _ 

Defcartes ,  6c  ceux  qui  ont  adopté  cette  caufe ,  ont  ils  pu  y 
trouver  une  reffource  qui  fatisfît  leur  curiofite  ,  ou  la  raifon  ü 
n’ont-ils  pas  fenti  qu’une  telle  caufe  étoit  fuppofee  fans  preu¬ 
ves  ,  qu’elle  n’etoit  appuyée  que  fur  une  pofl.bilite  vague  qui 
fouffroit  même  des  difficultés  >  Il  falloir  d’abord  fe  demander 
s’il  étoit  vrai  que  le  fang  en  entranc  dans  le  cœur  fut  raréfié, 
il  falloit  chercher  dans  l’expérience  des  preuves  de  cette  rare- 
fadion.  Après  ces  démarches ,  fi  on  avoit  trouve  quelques 
veftio-es  d’une  telle  raréfadion ,  on  auroit  pu  en  chercher  la 
caufe”;  mais  il  n’eût  pas  été  permis  de  la  rapporter  à  un  fer¬ 
ment  ,  ce  terme  même  n’auroit  ete  qu  un  vain  nom ,  on  en 
auroit  ignoré  les  caufès  6c  la  nature;  il  nauioit  donc  pre 
fenté  àl’efprit  que  l’idée  d’un  agent  inconnu  ,  qui  par  con- 
léquent  ne  pouvoir  recevoir  d  autre  nom.  ,  f 

A  peine  une  telle  opinion  meiite-t-elle  dette  refutee,  niais- 
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des  Médecins  donc  le  nom  eA  une  autorité  l’ont  adoptée* 
De  tels  témoignages  font  des  préjugés  contagieux  ,  qui  entraî¬ 
nent  quelquefois  les  efprits ,  même  les  plus  difficiles  5  l'autorité 
féduit  au  moins  ceux  qui  ne  peuvent  s’élever  par  eux-mêmes 
jufqu’à  la  recherche  des  principes  phyfîques. 

D’abord  l’expérience  dément  cette  opinion.  Si  on  ouvre  le 
cœur  d’un  animal,  le  fang  qui  en  fort  ne  bouillonne  point, 
on  n’y  apperçoit  même  aucune  marque  de  raréfaction*  on  dira 
peut-etre  que  l’accès  de  l’air  étouffé  ce  mouvement  *  mais 
on  fait  d’abord  une  fuppofition  en  établifTant  cet  effet  :  ce 
n’eft  pas  tout  ,  on  en  fait  une  autre  pour  répondre  aux  diffi¬ 
cultés  qu’il  préfente.  Il  n’effc  point  d’opinion  ridicule  qu’on  ne 
puiflè  foutenir  par  de  tels  fecours,qui  ne  font  que  des  fubterfuges. 

Quand  même  une  telle  réponfe  auroit  quelque  vraifemblance 
ne  naîtroit-il  pas  du  fonds  même  d’une  telle  opinion  des  con¬ 
tradictions  qui  la  renverferoient  ?  Y  a-t-il  quelque  ferment 
dont  l’action  foit  alternative  ?  le  fang  qui  relie  dans  le  cœur 
ne  doit-il  pas  toujours  fe  gonfler  ?  celui  qui  fuit  ne  doit-il  pas, 
pour  ainfi  dire,  prendre  feu  ?  ainfi  la  dilatation  du  cœur  ne 
devroit-elle  pas  être  continue  ? 

Ce  n’efl  pas  tout,  le  fang  doit  s’élancer  dans  les  artères  pen¬ 
dant  que  le  cœur  fe  dilate ,  car  c’eff  alors  que  le  fang  a  le  plus 
de  force ,  fi  c’eft  fa  raréfaction  qui  eA  l’agent  qui  met  les  ven¬ 
tricules  en  mouvement.  Cependant  il  efl;  certain  que  la  dila¬ 
tation  eA  un  état  paffif  de  la  fubftance  du  cœur,  c’eA  la  con¬ 
traction  qui  fait  fa  force  ,  6c  la  force  du  fang.  C’étoit  donc 
la  caufe  de  cette  contraction  qu’il  falloir  chercher,  6c  non  la 
caufe  de  la  dilatation. 


Mais  Defcartes  s’eA  trop  preflè  de  raifonner  6c  de  remon¬ 
ter  aux  caufes  ,  les  expériences  lui  manquoient,  cependant  ces 
feuls  guides  pouvoient  le  conduire  dans  la  recherche  des  ref¬ 
ions  qui  donnent  au  cœur  fes  mouvemens ,  les  expériences 
lin  auroient  appris  que  le  cœur  arraché ,  mis  en  pièces  ,  efl: 
agité  par  des  mouvemens  alternatifs,  que  dans  les  animaux  où 
c  iang  efl;  coagule,  où  par  conféquent  le  mouvement  de  cir¬ 
culation  eA  eteint ,  le  cœur  fe  met  en  action ,  qu’il  continue 
long-tems  fes  mouvemens  alternatifs. 

^Lower  a  fait  une  grande  dépenfe  de  raifonnemens  6c  d’ex- 
periences  ,  pour  renverfer  cette  opinion  qui  fe  détruit  d’elle- 
meme.  Nous  avons  déjà  parlé  des  efforts  qu’a  fait  cet  homme 
Tome  /.  I  i  i 
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iiluftre  ,  nous  rappellerons  ici  ce  qu’il  a  fait  ,  pour  arra¬ 
cher  de  l’efprit  une  erreur  fi  grofliére.  Après  avoir  épuilé  de 
fang  les  veines  d’un  chien  ,  Lover  injeda  de  la  bière  ôc 
un  peu  de  vin  ,  ce  mélange  eft  bien  different  du  fang ,  il  ne 
pouvoit  donc  pas  fermenter  de  même  dans  les  ventricules  * 
c’étoit  donc  un  agent  impuiffant  qui  ne  pouvoit  pas  dilater  le 
cœur  ^  cependant  tandis  qu’il  ne  circule  que  de  la  biere  par 
tous  les  vaiffeaux  ,  tandis  que  ce  qui  fort  par  les  veines  n’eft 
qu’une  efpece  de  lavure  de  chair,  l’adion  du  cœur  fe  foutient, 
elle  s’affaiblit  feulement. 

Pour  confirmer  cette  expérience  ,  cet  Anatomifte  rapporte 
une  obfervation  qui  lui  a  été  communiquée.  Un  jeune  homme 
de  feize  ans  avoit  perdu  tout  fon  fang ,  on  tachoit  de  foute- 
nir  fes  forces  par  des  bouillons  qui  augmentoient  l’hémorrha¬ 
gie  5  enfin  ce  qui  s’écouloit  par  le  vaiffeau  ouvert  n’avoit  plus 
la  forme  de  fang,  ce  n’étoit  prefque  que  du  bouillon  ou  de 
l’eau  i  cependant  le  mouvement  du  cœur  fe  foutint  toujours  y 
le  vaiffeau  fe  ferma ,  &  le  malade  fe  rétablit.  Or  ce  fang  ap¬ 
pauvri  ,  ou  plutôt  le  bouillon  qui  avoit  pris  la  place  du  fang, 
fermentoit-il  dans  les  ventricules  du  cœur  ?  L’opinion  de  Def- 
cartes  n’eft  donc  qu’un  ouvrage  de  1  imagination.  Plufieurs  Mé¬ 
decins  l’ont  corrigée ,  modifiée ,  étendue  5  mais  tout  ce  qu  ils  en 
ont  retranché ,  ou  ce  qu’ils  y  ont  ajoute  ,n  y  laiffe  qu  un  fonds  fte- 
rile  c’eft  un  fondement  ruineux  qui  entraîne  tout  ce  qu  il  porte. 

1  1 

Opinion  de  N  o  u  s  ne  nous  arrêterons  pas  aux  explofions  qu’on  a  fup- 
Lower.  pofées  férieufement  dans  le  tiffu  du  cœur,  elles  font  un  jeu  de 
l’imagination  ,  êe  heureufement  elles  font  rejettées  aujourd’hui 
parmi  les  chimères  philofophiques.  Nous  viendrons  donc  aux 

*  idées  de  Lover  *,  s’il  n’a  pas  pénétré  dans  ce  myftère  de  la 

nature ,  il  s’en  eft  au  moins  rapproche  j  conduit  par  la  ftiu- 
cbure  des  parties ,  êc  par  les  loix  de  l’œconomie  animale ,  il  n  a  eu 
recours  qu’à  des  agens  réels  êc  reconnus  de  tous  les  Philofophes. 

Cet  Anàtomiffe ,  auffi  fage  qu’éclairé  a ,  établi  d  abord  que 
le  cœur  étoit  un  mufcle ,  que  les  nerfs  étoierit  les  agents  qui 
lui  donnoient  le  mouvement  ,  que  les  efprits  vitaux  ani- 
moient  les  nerfs ,  que  le  cerveau  étoit  la  fource  de  ces  efprits. 
Le  cerveau  &  le  cœur  font ,  félon  lui ,  deux  machines  anta- 
goniftes  ,  elles  agiffent  réciproquement  l’une  fur  l’autre  ,  c’eft 
le  cœur  qui  met  le  cerveau  en  mouvement  >  c’eft  le  cerveau 
qui  donne  au  cœur  fon  adign. 
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Tels  font  les  refforts  de  la  circulation.  Nous  ne  cherchons 
pas,  dit  Lover,  comment  les  fibres  mufculaires  outrent  en 
contraction ,  c’eft-là  un  fecret  que  la  nature  s’eft  réfervé  -,  mais 
tandis  que  les  nerfs  agiffent  fur  toutes  les  parties  fans  inter¬ 
ruption  ,  pourquoi  y  a-t-il  une  alternative  de  repos  6c  de 
mouvement  dans  l’action  du  cœur?  pourquoi  fe  relâche- t-il 
&  fe  refferre-t-il  ?  ou  pourquoi  fe  dilate-t-i^  6c  fe  contrade-t-ii 
iuccefîivement  ?  C’eft  ce  que  Lover  n’a  point  expliqué. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  qu’il  y  a  une  adion  vitale  dans 
les  fibres  du  cœur  ,  que  cette  adion  eft  toujours  égale  ,  con¬ 
tinue  6c  telle  que  dans  les  autres  mufcles ,  lorfque  la  volonté 
n’envoye  point  dans  leurs  nerfs  un  furcroît  d’efprits  >  que  fl 
les  mufcles  qui  font  fournis  aux  ordres  de  la  volonté  entrent 
en  jeu  dès  que  la  volonté  agit  fur  les  nerfs ,  il  y  a  une  caufe 
qui  envoyé  alternativement  un  écoulement  d’efprits  dans  la 
fubftance  du  cœur  j  que  la  caufe  qui  appelle  ,  ou  qui  déter¬ 
mine  cet  écoulement ,  eft  l’adion  des  artères  ?  Le  cœur  lance 
dans  les  artères  le  fang,  ce  fang  va  frapper  le  cerveau,  alors 
le  cerveau  envoyé  dans  les  fibres  du  cœur  un  jet  d’efprits  ani¬ 
maux ,  ce  jet  n’eft  pas  fubit,  je  veux  dire  qu’il  n’arrive  pas 
dans  un  inftant  aux  parois  du  cœur  ,  il  faut  qu’il  y  ait  un 
certain  efpace  de  tems  entre  l’adion  du  cœur  6c  l’arrivée  des 
efprits.  Il  y  aura  donc  un  relâchement  dans  le  cœur,  fon  adion 
ne  fera  doue  pas  continue. 

Cette  opinion  renferme  moins  de  difficultés  que  la  plupart 
des  autres  qu’on  a  imaginées  ;  elle  a  pour  elle  une  vraifem- 
blance  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  autres,  cependant  c’eft 
celle  qui  a  le  moins  frappé  l’cfprit  des  Philosophes  6c  des  Mé¬ 
decins  }  ce  n’éft  pas  que  je  prétende  l’adopter,  je  veux  feu¬ 
lement  montrer  par  ces  réflexions  la  bizarrerie  de  l’efprit  hu¬ 
main  j  il  s’attache  à  des  caufes  imaginaires ,  celles  qui  fe  pré- 
fentent  d’elles-mêmes  font  celles  qui  ont  le  moins  d’attrait 
pour  lui ,  parce  qu’elles  paroiffent  moins  merveilleufes. 

Mais  il  faut  avouer  que  la  caufe  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  n’eft  pas  fatisfaifante.  Si  l’adion  du  cerveau  6c  du  cœur  dé¬ 
pendent  réciproquement  l’une  de  l’autre ,  quelle  eft  la  pre¬ 
mière  ?  ce  doit  être  l’adion  du  cœur  ,  fans  elle  les  efprits  ne 
'•  peuvent  pas  être  déterminés  â  couler  dans  les  nerfs  cardiaques  5 
une  telle  caufe  fuppofe  encore  que  les  efprits  ne  peuvent  pas 
etre  déterminés  Subitement  vers  le  cœur  par  le  fang  qui  va 
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frapper  le  cerveau  >  car  entre  l’action  des  artères  &  l’arrivée  des 
efprits  dans  les  fibres  du  cœur,  il  y  a  un  intevalle.  Or  c’eft-là  une 
fnppofition qui  n’eft  appuyée  ni  fur  la  ftru&ure,  ni  fur  les  faits, 
ni  lur  la  raifon.  On  pourroit  peut-être  trouver  quelque  fui- 
terfuge  pour  éluder  ces  difficultés,  les  reflources  de  l’imagina¬ 
tion  11e  font  jamais  épuifées  j  mais  voici  une  objeétion  qui  lape 
cette  opinion  par  les  fondemens.  Lorfque  le  principe  du  mou¬ 
vement  eft  éteint  dans  le  cerveau,  l’action  du  cœur  fubfifter 
fe  renouvelle ,  continue  long-tems  -,  il  n’eft  donc  pas  vrai  que 
chaque  battement  du  cœur  doive  être  attribué  aux  artères  qui 
expriment  le  fuc  nerveux  dans  le  cerveau ,  qui  l’envoyent 
dans  le  cœur  ,  &  qui  y  produifent  la  contraction. 

H  L 

Lof  er  étoit  un  de  ces  fages  Philofophes  qui  ne  croyent 
pas  que  la  Phyfique  foit  une  elpéce  de  divination  *  ceux  qui 
Font  fuivi  ont  eu  plus  de  goût  pour  la  fiétion  que  pour  la  re- 
cherche*des  faits.  Borelli,  Géomètre  ,  Phyficien,  Anatomifte, 
n’a  pu  trouver  dans  la  juftelfe  de  fon  efprit  un  frein  qui  arrê¬ 
tât  fon  imagination  *  il  femble  que  la  multiplicité  de  fes  con- 
noilTances  n’aient  fervi  qu’à  l’égarer.  Les  efprits  animaux ,  dit-il, 
mêlés  avec  le  fang,  y  excitent  une  efferveflànce  qui  eft  la 
caufe  du  mouvement  du  cœur  *  c’eft-à-dire  qu’il  a  déterminé 
le  ferment  ou  le  levain  que  Defcartes  avoit  imaginé. 

Mais  Borelli  ne  s’eft  pas  demandé  s’il  eft  vrai  que  les  efprits 
s’échappent  des  nerfs ,  s’ils  fe  mêlent  enfuite  avec  le  fang,  fi 
ce  mélange  peut  exciter  une  fermentation  *  c’étoit  cependant 
le  premier  pas  que  devoir  faire  fon  efprit;  s’il  ne  s’eft  pas  fait 
ces  demandes  ,  les  premières  &:  les  plus  grandes  difficultés  ne 
fe  font  pas  présentées  à  fon  efprit  ;  s’il  les  a  entrevues ,  il  ne 
les  a  pas  fenties ,  ou  il  n’a  pas  cru  qu’il  dût  les  faire  fentir  à 
fes  Lecteurs.  Il  a  donc  cru  qu’il  pouvoit  fuppofer  ce  qui  n’é- 
toit  point  prouvé  ,  ce  qui  pouvoit  ne  pas  être  ,  ce  qui  pouvoit 
au  moins  être  conrefté  ;  conduit  par  une  faulîè  analogie  ,  il 
s’eft  appuyé  de  quelques  exemples  tirés  des  fermentations  ; 
il  a  répondu  à  quelques  difficultés  légères,  fans  toucher  à  celles 
qui  renverfoient  les  fondemens  de  ion  opinion. 

Après  avoir  examiné  fi  le  mouvement  du  cœur  étoit  un 
mouvement  machinal ,  Borelli  propofe  une  queftion  ,  fçavoir 
fi  l’ame  ne  peut  pas  mettre  le  cœur  en  adion  fans  s’en  apper- 
cevoir.  D’abord  cette  aétion  eft  quelquefois  totalement  indé-- 
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pendante  de  la  volonté’,  le  principe  des  fenfations  détermine 
certains  mouvemens  fans  que  Lame  s’en  apperçoive ,  c’efl-à- 
dire,  que  Les  mouvemens  ne  font  pas  une  fuite  de  la  réflexion 
qu’ils  ne  partent  pas  d’une  volonté  exprefîe  ,  qu’ils  font  de 
vrais  mouvemens  machinaux.  En  dormant  nous  portons  les 
mains  fur  des  endroits  qu’on  pince  ,  nous  fermons  les  yeux  aux 
approches  d’une  main  étrangère.  Dans  les  mouvemens  même 
qui  font  fournis  à  la  volonté  ,  il  y  en  a  qui  ne  demandent  pas 
un  a&e  particulier  j  nous  marchons  ,  fans  qu’à  chaque  mou¬ 
vement  rame  détermine  par  une  volonté  réitérée  ôc  fenfîble 
le  cours  des  efprits  *  il  peut  donc  y  avoir  des  mouvemens  al¬ 
ternatifs  continus ,  qui  partent  de  i’a&îon  infenfible  de  I’ame, 

Le  mouvement  du  cœur  ,  dit  Borelli ,  ne  peut-il  pas  être 
un  de  ces  mouvemens  ?  Dès  qu’une  habitude  s’eft  formée  » 

Lame  la  fuit ,  pour  ainfî  dire  ,  machinalement  $  qu’on  s’ac¬ 
coutume  à  certains  mouvemens  ,  l’ame  les  produira  fans  y 
penfer  j  c’eff  la  première  imprefîion  qui  continue  d’agir  furie 
corps ,  il  fuffit,  ce  femble,  que  i’ame  ait  donné  des  ordres  ,  pour 
qu’ils  continuent  à  s’exécuter  jufqu’à  ce  qu’elle  les  ait  révoqués. 

D’abord  c’eft  la  poffibilitê  que  Borelli  examine  j  mais  pour 
l’établir ,  il  faudroit  connoître  la  nature  de  i’ame  tSc  de  fos 
opérations  ;  or  ce  font  des  myftères  pour  nous ,  une  poffibilitê  qui 
eft  fondée  fur  des  objets  inconnus  eft  une  poffibilitê  imaginaire. 

Mais  fi  les  mouvemens  du  cœur  étoient  attachés  àl’acfioti 
de  lame ,  elle  pourroit  les  maîtrifer ,  les  déranger  ;  or  elle 
n’en  peut  changer  ni  l’ordre  ni  la  fuite  ,  ils  s’exécutent  majoré 
elle. 

Enfin  ces  mouvemens  continuent  dans  les  morts ,  mille 
expériences  le  prouvent  j  ils  font  donc  des  mouvemens  mé- 
chaniques.  Il  faut  donc  placer  l’idée  de  Borelli  parmi  ces  idées 
métaphyfiques  ,  qui  ne  peuvent  entrer  que  dans  des  efprits 
afTujettis  aux  préjugés. 

1  V. 

L’e  s  p  ri  t  d’hypothèfe  a  furtout  régné  en  France  5  il  feni-  Opinion  te 
ble  que  nous  ayons  porté  dans  la  Phyfique  la  même  lésrereté  Y!tcl]ie:  s  cSi 
qu  on  nous  reproche  dans  nos  actions.  Les  travaux  de  1  Aca¬ 
démie  des  Sciences  ont  pu  à  peine  corriger  notre  goût  dé¬ 
pravé.  Vieulfens  parut  à  Montpellier  comme  un  homme  qui 
avoir  plus  de  zèle  que  de  génie  j  fon  ouvrage  fur  les  nerfs 
lui  mérita  cependant  l’eftime  de  tous  les  Médecins,  excepté 
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cte  fes  Confrères  *  leur  jaloufie  attribua  à  des  Ecoliers  un  tra¬ 
vail  qui  pouvoit  honorer  les  plus  grands  maîtres  3  mais  l'équité 
du  Public  l'a  enfin  vengé  de  cette  injuftice.  Le  nom  de  cet 
Anatomifle  auroit  paflé  fans  tache  â  la  poftérité  s’il  s’étoic 
borné  à  cet  ouvrage ,  mais  il  a  voulu  philofopher  fur  ce  qu’il 
ignoroit  3  il  attribue  le  mouvement  du  cœur  à  une  force  éîa- 
ftique qu'il fuppofe dans  le  tiffu  des  fibres mufculeufes  du  cœur, 
6c  au  concours  des  efprits  animaux  3  tout  eft  hypothétique  dans 
fon  opinion  3  comment  ces  deux  caufes  produifent-elles  la  con¬ 
traction  6c  la  dilatation  alternative  du  cœur  ?  c’effc  ce  qu’il  ne 
fçauroit  expliquer  3  il  n’a  d’autre  mérite  dans  fes  conjectures 
bazardées  que  d’avoir  épargné  à  fes  Lecteurs  l’ennui  de  la 
longueur. 

M.  Chirac,  fon  antagonifte  ,  s’eft  plus  étendu  fur  les  caufes 
de  la  contraction  6c  de  la  dilatation  du  cœur,  fans  nous  don¬ 
ner  des  idées  mieux  fondées.  Figurez-vous  un  homme,  qui  dans 
une  profonde  obfcurité  croit  voir  de  fes  yeux  les  objets  qui 
fè  préfentent  à  fon  imagination.  Tel  étoit  ce  Médecin  fi  fa¬ 
meux  dans  les  Ecoles  3  fans  fçavoir  le  calcul ,  il  a  calculé  la 
force  des  nerfs  ,  cette  force  inconnue  qui  auroit  effrayé  les 
plus  grands  géomètres  n’a  point  effrayé  M.  Chirac.  Selon  fes 
idées,  le  mouvement  du  cœur  eft  produit  par  une  fermenta¬ 
tion  ,  la  caufe  de  cette  fermentation  eft  une  matière  acide 
que  le  fang  verfe  dans  des  locules  creufés  par  la  nature  dans 
le  tiffu  des  fibres  3  c’eft-là  le  fujet  d’un  livre  de  350  pages. 
De  telles  idées  n’attirent  l’attention  que  par  l’excès  de  leur 
ridicule  3  ainfi  nous  nous  difpenferons  de  les  réfuter.  Ce  qui 
eft  de  plus  furprenant,  c’eft  qu’il  y  ait  encore  aujourd’hui  des 
efprits  affez  bizarres  pour  les  adopter. 

V. 

Plusieurs  Médecins  ont  comparé  le  cœur  à  une  pompe 3 
contens  de  cette  comparaifon,  ils  ont  cru  avoir  trouvé  le  prin¬ 
cipe  du  mouvement  du  fang.  Mais  fi  le  cœur  eft  une  pompe , 
les  artères  le  font  âuffi.3  elles  reçoivent  le  fang  ,  elles  l’envoyent 
dans  les  veines  ;  d’ailleurs  trouve-t-on  dans  le  cœur  les  con¬ 
ditions  nécefiaires  à  l’action  de  la  pompe  ?  fans  le  vuide  que 
forme  le  pifton  en  s’élevant ,  l’eau  n’entreroit  point  dans  la 
pompe  3  or  trouve- 1- on  un  tel  vuide  dans  le  cœur  ?  Peut-on 
prouver  que  tout  le  fang  qu’il  renferme  en  fort  à  chaque  con- 
traétion  ,  que  le  fang  des  veines  eft  poufié  dans  les  ventricules 
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ôc  dans  les  oreillettes  par  l’adion  de  l’air  extérieur  ?  C’eA  donc 
le  feul  nom  de  pompe  qui  a  fatisfait  ceux  qui  en  ont  trouvé 
les  apparences  dans  l’adion  du  cœur. 

Mais  fuppofons  que  cet  organe  foit  une  véritable  pompe 
comment  cette  pompe  agit-elle ,  quelle  eA  la  force  qui  la 
met  en  mouvement  ?  c’eA  ce  que  n’ont  pas  expliqué  ceux  qui 
ont  avancé  hardiment  que  le  cœur  étoit  un  inArument  fem- 
blable  à  une  pompe 3  ou  s’ils  ont  propofé  quelques  explica¬ 
tions ,  il  n’y  a  que  le  préjugé  qui  ait  pu  les  imaginer,  ou  les 
adopter. 

M.  Hoffmann ,  ôc  d’autres  qui  n’ont  pas  approfondi  plus 
que  lui  une  telle  queAion  ,  paffent  légèrement  fur  ces  difficul¬ 
tés.  Comme  il  y  a  ,  dit-il,  un  double  mouvement  dans  le 
cœur ,  il  y  a  une  double  caufe  de  ce  mouvement.  Le  fang  por¬ 
té  dans  les  cavités  du  cœur ,  les  dilate  par  fon  volume  ôc  par 
l’expanfïon  que  caufe  fa  chaleur  3  mais  le  fluide  qui  coule  dans 
les  artères  coronaires  ôc  dans  les  nerfs ,  ce  double  fluide  ,  qui 
fe  ramafl'e  dans  les  interftices  des  fibres ,  eA  la  caufe  de  la 
contradion  des  ventricules.  M.  Hoffmann  a-t-il  pii  être  fatis¬ 
fait  lui- même  de  ces  idées  vagues  ?  dans  le  mouvement  du 
fang  qui  aboutit  aux  ventricules  &  aux  artères  coronaires  , 
dans  le  cours  du  fuc  nerveux ,  voit-on  clairement  la  caufe 
des  mouvemens  alternatifs  qui  rempliffent  ôc  qui  vuident  le 
cœur  ? 

Stalh,  dans  fon  ouvrage  informe  fur  la  théorie  ,  prononce 
que  la  recherche  des  caufes  de  l’adion  du  cœur  eA  une  re¬ 
cherche  Aérile.  Mais  ce  Médecin  eA  lui-même  un  Phyflcien 
peu  fécond  ,  il  dédaigne  ce  qu’il  ignore  3  s’il  a  effayé  quel¬ 
quefois  d’expliquer  l’adion  des  parties  du  corps  humain  ,  fes 
tentatives  n’ont  pas  été  heureufes.  Qu’eA-ce  que  cet  agent 
fpirituel  qui  frèjide  dans  les  adions  fpontanéès  des  corps  ani¬ 
més  ,  qui  s’élève  contre  les  obAacles  qui  s’oppofent  au  cours 
des  fluides,  ou  qui  bleffent  le  tiffu  des  parties.  Chercher  dans 
un  tel  agent  les  caufes  des  mouvemens  vitaux  de  l’adion 
même  du  cœur,  n’eA-ce  pas  chercher  ces  caufes  dans  un  agent 
inconnu  ?  n’eA-ce  pas  avouer  que  les  reflorts  du  méchanifme 
ne  fçauroient  être  le  principe  de  nos  mouvemens  involontai¬ 
res  ?  Mais  M.  Stalh  avoit-il  bien  prouvé  l’infuffifance  du  mé~ 
chanifme  ?  Pour  le  rejetter,  il  faudroit  en  connoître  toutes  les 
reflources  ôi  les  bornes  3  mais  le  plus  grand  génie  >  éclairé  des 
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connoifTances  les  plus  fublimes  peut-il  fe  flatter  de  connoîtrc 
tous  les  mouvemens  qui  peuvent  réfulter  du  méçhamTme  ? 
M.  Stalh  eft  donc  fufped  en  refufant  aux  redores  méchani- 
ques  les  actions  fpontanées  des  animaux  -,  cet  agent  qu’il  fup- 
pofe  n’eft  qu’un  nom  qui  lui  épargne  des  recherches  péni¬ 
bles  J  il  n’a  pas  même  le  frivole  avantage  d’avoir  imaginé 
cette  caufe  inconnue  ;  il  a  adopté  fous  un  autre  nom  l'archée 
de  Vanhelmont,  le  mucrocofmetor  ou  le  cardimelec  ridicule  de 
Dolée  ,  le  prœfes  fyftematis  nervofi  de  Wepfer.  J’ai'  prefque 
honte  de  rapporter  ces  idées  ridicules ,  mais  de  tels  excès  fer- 
viront  au  moins  à  montrer  la  foiblefle  êc  les  égaremens  de 
l’efprit  humain ,  &  feront  des  préfervatifs  qui  donneront  plus 
de  réferve  aux  Médecins  êc  aux  Phyficiens. 

V  I. 

S  r  les  Philofophes  qui  ont  cherché  dans  des  caufes  mécha- 
niques  les  mouvemens  du  cœur  ont  été  plus  raifonnables ,  ils 
n’ont  pas  été  plus  heureux  dans  leurs  recherches.  Voici  une 
opinion  qui  a  du  moins  paru  vraifemblable. 

Tous  les  mufcles  tendent  à  fe  contracter,  comme  on  le 
voit  dans  les  mufcles  qu’on  coupe  tranfverfallement  fur  les 
animaux  vivants  ;  car  les  parties  coupées  fe  retirent  toujours 
vers  leurs  infertions. 

Tout  mufcle  qui  n’a  pas  d’antagonifte  fe  contraéte  toujours; 
car  fi  l’on  vient  à  couper ,  par  exemple,  les  mufcles  extenfeurs 
de  la  jambe  d’un  chien ,  alors  les  fléchifleurs  l’emportent  tou¬ 
jours  ,  &  tiennent  la  jambe  fléchie. 

Les  artères  font  des  mufcles  qui  pouffent  le  fang  dans  les 
veines ,  les  veines  pouffent  le  fang  dans  les  oreillettes  du  cœur 
par  la  preflion  de  leurs  parois  ,  l’impulfion  du  fang  qu’elles, 
reçoivent  des  artères  aide  la  progreffion  du  fang  veineux. 

Les  oreillettes  par  leur  refîort  prefïent  le  fang  qu’elles  con¬ 
tiennent,  &:  ce  fang  preflé  force  la  réfiftance  du  cœur  ;  le 
cœur  par  fa  réadion  agit  fur  le  fang  qu’il  vient  de  recevoir, 
&  l’envoye  dans  les  artères. 

Cette  maniéré  d’expliquer  l’adion  du  cœur  efl:  toute  mé- 
chanique.  Voilà  le  fang  qui  circule  par  i’adion  des  artères  fur 
les  veines ,  par  i’adion  des  veines  fur  les  oreillettes  ,  par  l’a- 
dion  des  oreillettes  fur  le  cœur  ,  par  la  réadion  du  cœur  fur 
les  artères.  Le  cœur  forcé  ,  dit-oii ,  par  Pimpétuofité  du  fang 
que  les  oreillettes  envoyent  dans  les  ventricules  doit  être 
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pouffé  au-delà  du  point  où  il  feroit  en  équilibre  avec  i’adion 
des  oreillettes  ,  par  la  même  raifon  qu’un  bâton  fléchi  &  ab- 
bandonné  à  Ton  reffort  fe  fléchit  du  côté  oppofé ,  au  lieu  de 
s’arrêter  au  point  où  il  feroit  en  ligne  droite  ,  de  même  qu’il 
revient  fur  fes  pas  par  la  force  de  fon  reffort ,  le  cœur  revient 
à  fon  état  naturel  par  l’adion  de  fon  élafticité  &  par  la  force 
de  contradion  qui  réfide  dans  fes  fibres. 

Rien  ne  paroît  d’abord  mieux  imaginé  que  cette  hypothëfe  ; 
mais  qu  on  dife  a  un  Mechanicien,  voilà  des  tuyaux  élaffiques 
abouches  a  un  cœur ,  ou  a  une  machine  qui  a  un  grand  ref-* 
fort  ;  tous  ces  vaiffeaux  font  tellement  difpofés  qu’ils  reffèm- 
blent  parfaitement  aux  vaiffeaux  des  corps  animés  ;  or  que 
doit-il  s’enfuivre  fi  on  injede  une  liqueur  dans  ces  vaiffeaux  ? 
pourroit-on  fe  promettre  d’avoir  trouvé  le  mouvement  per¬ 
pétuel  ?  Certainement  un  Méchanicien ,  quand  même  fes  lu¬ 
mières  ne  feroient  pas  fort  étendues  ,  répondroit  hardiment 
que  toutes  les  forces  de  ces  vaiffeaux  tendroient  à  l’équilibre , 
&  par  conféquent  le  mouvement  cefferoit  bientôt.  Voilà 
une  réponfe  qui  renverfe  entièrement  1  opinion  que  nous  ve¬ 
nons  d’expofer  5  on  ne  peut  pas  dire  pour  la  foûtenir  que  la 
refpiration  &  le  mouvement  des  parties  ôtent  l’équilibre  *  car 
la  îefpiration  Sc  ladion  des  autres  parties  ne  doivent-elles 
pas  leur  origine  au  mouvement  du  cœur  ?  Il  y  a  un  Philo- 
iophe  qui  a  avancé  que  c’étoit  l’ame  qui ,  en  agiffant  fur  la 
tête  rompoit  toujours  l’équilibre  5  mais  c’eft  une  fuppofition 
qui  ncft  foutenue  d aucune  preuve  $  l’adopter,  c’eft  avoir  re¬ 
cours  à  une  puiflànce  dont  on  ignore  la  nature  &  l’adion 

V  I  I. 


A  P  R  E's  avoir  examiné  tant  d’hypothèfes  frivoles ,  examinons 
es  reffources  que  le  grand  Boerrhaave  a  trouvées  dans  fon  genie 
de  dans  fes  lumières  pour  expliquer  le  mouvement  du  cœurJPour 
en  tendre  le  méchanifme  qu’a  imaginé  ce  Médecin,  il  faut  remon¬ 
ter  a  quelques  principes  qui  font  le  fondement  de  fon  opinion. 

La  cauie  du  mouvement  du  cœur  eft  une  caufe  qui  agit  alter¬ 
nativement,  Cette  caufe,  félon  M.  Boerrhaave,  eft  dans  les  nerfs, 
&  ce  nePeuc  ctre  qu’une  matière  qui  parcourt  les  petits  tuyaux 
nerveux.  Mais  cette  matière  agit  continuellement  de  fans  inter- 
ruption  ainff  le  cœur  doit  être  dans  une  contradion  continuelle. 

Lfuelie  elt  donc  la  caufe  qui  fufpend  alternativement  l’in¬ 
fluence  du  fuc  nerveux ,  &  lui  donne  la  liberté  d’agir  fur  les 
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fibres  du  cœur  ?  Lorfqu’on  vient  à  comprimer  les  nerfs  qui  vont 
à  la  cuiffe,  par  exemple,  cette  partie  devient  paralytique,  fi  on 
pouvoir  donc  trouver  une  caufe  qui  dans  un  inftant  rendît  para¬ 
lytiques  les  nerfs  du  cœur ,  &  qui  dans  l’inftant  fuivant  leur 
rendît  la  liberté  d’agir,  nous  aurions  une  caufe  alternative  du 
relâchement  &  de  la  contradion  du  cœur. 

Orfuppofons  que  les  ventricules  du  cœur  fe  reflerrentj  cette 
contradion  poulie  le  fang  dans  l’artére  pulmonaire  &  dans 
l’aorte  ;  mais  ces  artères  font  adolTées  $  elles  font  renfermées  dans 
une  capfule  qui  les  unit 3  elles  ne  fqauroient  donc  fe  dilater  fans 
qu’elles  compriment  les  nerfs  cardiaques  qui  palTent  entr’elles.. 

Une  telle  compreffion  arrête  îe  fuc  qui  coule  dans  les  tuyaux  de 
ces  nerfs  *  le  cœur  ne  peut  donc  pas  recevoir  les  écoulemens  de  ce 
fuc  pendant  que  les  artères  font  remplies  -,  il  doit  donc  être  dans  le 
relâchement.  Mais  lorfque  le  cœur  eft  relâché ,  le  fang  arrive  de 
toutes  les  parties  du  corps, il  remplit  les  ventricules, en  même  tems 
les  artères  fe  vuident  3  elles  ne  preflent  donc  plus  les  nerfs  cardia¬ 
ques  3  il  eft  donc  néceflaire  que  les  fibres  du  cœur  fe  contradent , 
jufq  u’â  ce  que  le  fangpouffé  dans  les  artères  ramène  le  relâchement. 

Quelle  découverte  !  auroit-on  cru  que  nos  forces,  notre  vie, 
le  mouvement  du  fang  dépendirent  d’une  paralyfie  ?  croiroit- 
on  qu’un  homme  dont  les  artères  auroient  plus  de  force  ,  re¬ 
cevaient  plus  de  fang,  auroient  de  plus  grands  accès  de  para¬ 
lyfie  dans  les  fibres  du  cœur?  M.  Boerrhaave,  dont  les  yeux 
éclairés  ont  percé  dans  les  replis  les  plus  cachés  des  corps  ani¬ 
més,  lui  qui  a  faifi  avec  tant  de  fagacité  le  foible  des  opinions 
des  Médecins ,  a-t-il  pu  être  fatisfait  de  cette  caufe  imaginaire 
à  laquelle  il  attribue  les  mouvemens  du  cœur? 

Il  ne  paile  que  quelques  filets  de  nerfs  entre  l’aorte  &  la 
veine  pulmonaire,  les  autres  qui  font  nombreux  font  répandus 
aux  environs. 

Nous  avons  prouvé  que  ces  filets  mêmes  ne  pouvoient  pas  per¬ 
dre  leur  adion  par  la  dilatation  des  artères  qui  fortent  du  cœur  5 
le  cerveau  perd-t-il  rien  de  fon  adivité  lorfque  les  vaiffeaux 
artériels  fe  dilatent  ?  le  nerf  optique  qui  a  une  artère  qui  le 
traverfe  comme  un  axe,  devient-il  paralytique  à  chaque  batte¬ 
ment?  lesmufclespar  leur  contradion  dans  les  mouvemens  vo¬ 
lontaires  prefient  fortement  le  fang  êc  les  nerfs,  cependant  ces 
nerfs  agiüènt  avec  plus  de  force. 

Les  oreillettes  ont  un  mouvement  alternatif  de  contradion 
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St  de  dilatation  j  cependant  leurs  nerfs  ne  font  point  comprimés 
lorfqu’elles  fe  remplirent.  On  a  trouvé  les  deux  artères  qui 
fortent  du  cœur  entièrement  ofïïfîées  *  il  eft  certain  qu’alors 
les  nerfs  qui  paflènt  entr’elles  nepouvoient  pas  être  comprimés 
par  la  dilatation  de  ces  vaifTeaux. 

Il  y  a  des  palpitations  violentes  lorfque  le  fang  ne  peut  pas 
palier  dans  l’aorte  :  or  dans  ce  cas  les  nerfs  cardiaques  ne  font 
expofés  qu’à  une  légère  comprefllon  *  comment  donc  peut-il  y 
avoir  dans  le  cœur  un  relâchement  &:  une  contra&ion  ? 

Il  y  a  des  cas  où  il  n’entre  dans  les  deux  artères  qu’un  filet 
de  fang,  comment  donc  les  nerfs  peuvent-ils  être  comprimés 
par  ces  vaiffeaux  qui  ne  fe  dilatent  prefque  point  ? 

Dans  la  tortue,  dans  les  poiflons  qui  n’ont  qu’un  ventricule, 
le  cœur  a  le  même  mouvement  que  dans  les  animaux  quadru¬ 
pèdes  *  cependant  on  ne  peut  pas  foupçonner  que  les  nerfs  car¬ 
diaques  foient  comprimés. 

Enfin  lorfqu’on  ouvre  le  ventricule  droit  dans  un  chien  vi¬ 
vant  ,  le  fang  fe  répand  *  il  n’entre  donc  point  dans  l’artére  pul¬ 
monaire  ;  il  ne  peut  donc  point  comprimer  les  nerfs  :  cependant 
le  mouvement  continue  dans  ce  cœur,  il  fe  refferre,  &  il  fe 
relâche  alternativement*. 

VIII. 

L  a  n  c  i  s  i  étoit  en  droit  de  propofer  fes  idées  fur  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  j  il  en  avoit  examiné  fcrupuleufement  les  refforts  ; 


*  On  a  dit  au  fujet  des  Inftitutions 
de  Boerrhaave  que  dans  les  Eflais  de 
Phyfique  on  n’avoit  pas  rendu  juftice  à 
cet  Auteur  ,  qu’on  avoit  adopté  Ton 
opinion  fans  le  nommer ,  que  prefque 
tout  cet  ouvrage  étoit  pris  des  Com¬ 
mentaires  de  ce  Médecin. 

On  n  a  point  adopté  l’opinion  de  M. 
Boerrhaave  dans  la  première  édition  des 
Mais  ;  on  a  même  dit  qu’elle  fouftroit 
des  difficultés ,  &  on  l’a  réfutée  dans  la 
fécondé  édition. 

Les  Commentaires  n’avoient  pas  été 
donnés  au  Public  lorfque  les  Eflais  ont 
paru  ,  ainfi  oa  n  a  pu  rien  prendre  dans 
ces  Commentaires. 

Les  idees  de  Boerrhaave  font  rejettées 
dans  beaucoup  d’endroits  des  Eflais  ,  il 
y  a  même  plufieurs  traités  qui  ne  con¬ 
tiennent  rien  de  ce  que  Boerrhaave  a 
enfeigne  J  j  en  appelle  à  tous  les  Lecteurs. 


Ce  n’eft  point  pour  juftifier  ces  Eflais 
que  j’entre  dans  cette  difeuffion  ;  ils  ne 
renferment  que  des  leçons  que  j’avois 
faites  à  quelques  étudians  ,  ces  leçons 
ont  été  imprimées  fans  que  j’y  aie  mis  mon 
nom  ;  fl  elles  ont  été  utiles  aux  jeunes 
Médecins  ,  je  fuis  dédommagé  du  travail 
qu’elles  m’ont  coûté. 

Mais  de  tous  les  Ecrits  qu’on  m’a  attri¬ 
bués  ,  je  n’adopte  entièrement  que  ceux 
qui  font  dans  les  Mémoirs  de  l'Académie  , 
las  Lettres  de  Morijfon  ,  &  quelques  difler- 
tations  qui  font  dans  le  Jeurnal  des  Sçx . 
•uans. 

Pour  revenir  à  Boerrhaave  ,  il  ne  faut 
pas  attribuer  à  ce  célébré  Ecrivain  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  le  Commentaire 
qu’on  a  fait  fur  fes  Inftiturions  ;  des  Au¬ 
teurs  qu’on  ne  cite  point  peuvent  reven¬ 
diquer  beaucoup  de  chofes. 

Kkkij 
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les  expériences  qu’il  avoir  tentées,  Pavoient  dégagé  des  préju¬ 
gés  qui  avoient  féduit  tant  de  Médecins  :  mais  a-t-il  été  plus 
heureux  dans. Tes  conjectures?  Qu’on  en  juge  par  le  détail  des 
principes  qui  fervent  de  fondement  à  fon  opinion. 

M Une  piquûre  d’épingle,  dit  Lancifi ,  fuffit  pour  ranimer  le 
»  cœur  &  le  mettre  en  mouvement  lorfque  la  mort  femble  avoir 
»  éteint  le  principe  de  fon  action  3  il  eft  donc  certain  que  les' 
M  nerfs  font  des  inftrumens  qui  contribuent  beaucoup  aux  mou- 
>3  vemens  alternatifs  de  cet  organe. 

»>  Puifque  la  chaleur  &  l’aétion  des  corpufcules  qui  s’exhalent 
»  des  matières  volatiles  relTufcitent  le  mouvement  du  cœur  ,  on 
>3  peut  a  Tarer  que  1  aétion  des  parties  actives  du  fang,des  par- 
»  ties ,  dis-je,  qui  ont  un  principe  volatil,  eft  une  des  caufes  de 
>3  ce  mouvement. 

33  Enfin  l’experience  nous  apprend  que  fi  on  lie  la  veine-cave, 
33  le  mouvement  cefle  dans  le  cœur  3  que  fi  on  enlève  la  ligature. 
33  l’aétion  de  cet  organe  fe  rétablit  3  que  fi  le  fang  féjourne  dans 
33  l’oreillette  droite  &  dans  la  veine  pulmonaire ,  l’oreillette 
«  gauche  perd  le  principe  de  fon  mouvement  3  qu’en  même 
33  tems  le  ventricule  gauche  eft  prefque  dans  l’inaétion.  Il  eft 
33  donc  évident  que  la  caufe  prochaine  de  l’action  du  cœur  eft 
33  le  fang  qui  entre  dans  fes  ventricules. 

Lancifi  explique  plus  au  long  fon  opinion  dans  la  58e  propo¬ 
rtion.  t<  La  chaleur,  dit-il,  l’aétiort  des  matières  volatiles  êc 
33  la  prefiion'  du  fang  agitent  les  fluides  qui  rempliffent  les  pe~ 
»  tits  locules  des  fibres,  de  qui  iê  condenfent  après  que  la  vie 
33  eft  éteinte  3  ces  fluides  ranimés  s’infinuent  dans  -les  petits 
33  conduits  qui  font  creufés  dans  les  fibres  3  ils  enfilent  les  pe- 
>3  tites  veines, qui  font  alors  forcées  de  fe  reflèrrer  3  les  fibres 
3J  mufculaireSylorfqu’eiîes  fe  refroidi  fient,  font  dans  l’équilibre  3 
33  mais  dès  quelles  font  ébranlées  par  quelque  impulfion  ,  elles 
33:  reprennent  leurs  mouvemens  alternatifs  :  ces  mouvemens  re- 
33  naifiènt  avec  d’autant  plus  de  facilité ,  que  la  mafie  du  fang 
33  que  renieraient  les  ventricules  eft  fort  petite  dans  les  animaux. 
33  mourants. 

33  Enfin  les  fibres  nerveufes ,  piquées  par  une  aiguille  ,  font 
>j  féparées  les  unes  des  autres ,  s’étendent  de  tous  côtés,  pouffent 
33  les  fluides  qui  font  contenus  dans  les  vaiflèaux  des  environs 
«J  les  obligent  d’entrer  dans  les  Jznusde s  fibresivoilà  pourquoi  ces 
»  mêmes  fibres  entrent  en  contra&ion  5  c’eft  la  même  caufe  qui' 
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«  agite  les  parties  d’un  cœur  qu’on  a  mis  en  pièces ,  ces  parties 
*>  divifées  continuent  leurs  vibrations  de  même  que  les  pen- 
»  dules  qu’on  a  mis  en  mouvement. 

Telles  font  les  idées  de  Lancilî  3  ii  a  cherché  les  caufes  occasion¬ 
nelles  qui  raniment  le  mouvement  du  cœur ,  c’eft  à  ces  caufes  qu’il 
attribue  l’adion  naturelle  de  cet  organe. La  caufe  qu’il  trouve  dans 
la  chaleur ,  de  dans  la  volatilité  des  parties  qui  s’exhalent ,  ne  doit 
être  regardée  que  comme  une  caufe  auxiliaire  qui  manque  en  di¬ 
vers  animauxylefangdespoiiïbnsn’eft  pas  chaiKfla  chaleur  ne  peut 
donc  être  regardée  comme  un  aiguillon  qui  agiile  fur  leur  cœur. 

Il  s’exhale  du  fang  des  parties  volatiles  3  mais  n’eft-ce  pas  fans 
preuves  que  M.  Lancilî  attribue  à  la  volatilité  des  parties  du 
iàng  les  ofcillations  du  cœur? 

L’adion  du  fang  eft  plus  nécefTaire ,  plus  confiante ,  plus  uni- 
verfelle.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  objeder  à  Lancilî  que  fans  le  lè- 
cours  du  fang  les  cœurs  des  animaux ,  &  de  l’homme  même 
confervent  leur  action.  Cornélius  Confcntinus  a  fou  te  nu  que  la 
ligature  de  la  veine-cave  n’arrêtoit  point  le  mouvement  du 
cœur.  M.  Chirac  après  avoir  lié  tous  les  vaiffeaux ,  a  remarqué 
qu’elle  continue  fes  battemens  alternatifs  :  j’ai  répété  la  même 
expérience,  de  elle  m’a  appris  que  le  cours  du  fang  arrêté  ne 
fulpend  point  lesmouvemens  du  cœur  3  mais  il  faut  avouer 
cependant  que  fans  le  fecours  du  fang,  le  cœur  languit,  fon 
action  devient  d’abord  moins  vive  ,  de  s’éteint  peu-à-peu  :  or  de 
ce  relie  d’aétion  s’enfuit  une  fécondé  difficulté  que  M.-  Lancilî 
n’a  point  prévue. 

Ces  expériences  prouvent  qu’il  y  a  un  principe  de  mouvement 
dans  le  cœur  même  3  que  ce  principe  eft  indépendant  de  l’im- 
preffion  du  fang  fur  fes  ventricules  3  que  li  elle  eft  nécefîàire , 
c’eft  pour  exciter  l’adion  de  ce  principe,  de  empêcher  qu’elle  ne 
vienne  à  s’éteindre.  Mais  li  le  lang  doit  être  regardé  comme 
une  des  caufes  de  l’adion  du  cœur ,  la  manière  dont  il  concourt 
à  cette  action,  fuivant  Lancilî,  elt  imaginée  groffiérement  :  ces 
locules  vuides  dans  le  tîllu  des  libres,  ces  petites  veines  qui  en¬ 
trent  en  contradion  ,  cet  équilibre  que  la  mort  produit ,  ne  font 
que  des  reffources  imaginaires  fuppofées  fan^.preuves.Comment 
Lancilî  a-t-il  pu  être  fatisfait  d’une  telle  explication  ?  Dans 
ces  locules,  dans  les  veines,  dans  cet  équilibre  fuppofé,  a-t-il 
vu  clairement  les  caufes  d’un  mouvement  perpétuel ,  d’un  mou¬ 
vement  de  d’un  repos  alternatifs  1  II  a  donc  feulement  failî  une 


45o  é  DE  LA  STRUCTURE  DU  CGSUR. 
expérience  connue  avant  lui,  ôc  il  a  avancé  que  les  caufcs  de 
l’action  du  cœur  dans  les  animaux  vivants  étoient  les  mêmes 
que  celles  qui  le  mettent  en  mouvement  dans  les  animaux  qui 
font  morts. 

Voilà  l’hifloire  des  opinions  ou  des  erreurs  des  Médecins  &  des 
Phyfîciens  qui  ont  travaillé  à  développer  l’adion  du  cœur  -,  l’aveu 
de  notre  ignorance  efl  moins  honteux  que  cette  confiance, ou 
cette  préfomption  ,  qui  ofe  expliquer  ce  qui  eft  inexplicable. 
Pour  éviter  les  erreurs  dans  lefquelles  ils  font  tombés ,  nous 
n’adopterons  que  les  principes  tirés  des  faits ,  qui  doivent  feuls 
nous  guider  :  nous  nous  arrêterons  quand  nous  ferons  arrivés 
aux  caufes  qui  nous  font  inconnues  3  mais  avant  que  de  recher¬ 
cher  ces  caufes,  nous  examinerons  une  queftion,  fçavoir  fi  les 
palpitations  qu’on  remarque  dans  les  animaux  qu’on  vient  de 
tuer  font  naturelles,  ou  fi  elles  viennent  de  l’irritation  ou  du 
déchirement  des  fibres.  Dans  les  animaux  vivants,  ces  palpita¬ 
tions  n’arrivent  point  3  toutes  les  parties  font  tranquilles  dans  les 
animaux  qui  meurent  fans  qu’on  les  ouvre  d’abord  après  leur 
mort  3  on  n’apperçoit  point  ces  agitations  qu’on  apperçoit  dans 
les  chairs  des  animaux  qu’on  vient  de  tuer  3  on  peut  donc 
affurer  que  ces  palpitations  viennent  du  déchirement  des  parties 
&  de  l’irritation  :  elles  font  encore  fufceptibles  d’irritation 
après  la  mort ,  de  même  que  le  cœur  dont  le  mouvement  fe 
réveille  dès  qu’on  vient  à  le  pincer. 

Mais  peut-on  croire  que  les  mouvemens  de  cet  organe  dans 
les  animaux  qui  font  morts  viennent  auffi  de  l’irritation  ?  c’efl 
ce  qui  ne  paroît  nullement  douteux  3  car  il  s’affoiblit  d’abord 
que  les  animaux  meurent  3  on  n’apperçoit  prefque  aucun  veftige 
de  pulfation  dans  i’inflant  qu’ils  expirent.  Quand  on  ouvre  des 
hommes  d’abord  qu’ils  font  morts ,  on  trouve  le  cœur  dans  un 
parfait  repos  :  mais  fi  le  principe  adifpeut  fe  réveiller  dans  les 
fibres  du  corps  après  la  mort ,  il  fe  réveille  bien  plus  aifément 
dans  le  cœur.  Il  eft  plus  difficile  à  ranimer  dans  les  grands  ani¬ 
maux  que  dans  les  petits.  Dans  les  ferpens ,  dans  les  poiffons ,  le 
principe  du  mouvement  s’éteint  plus  difficilement  que  dans  les 
animaux  quadrupèdes. 

Il  efl  donc  certain  que  l’efprit  vital  efl  fans  aucune  adion 
fenfible  dans  le  cœur  de  même  que  dans  les  mufcles  des  ani¬ 
maux  vivants ,  c’efl-à-dire ,  que  ce  principe  n’agite  pas  les  fibres 
du  cœur,  ne  les  met  pas  en  contradion  fenfiblementj  elles 
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feroîent  en  repos  de  même  que  les  libres  des  autres  mufcles  û 
elles  n’étoient  pas  irritées , ou  follicitées  par  un  aiguillon  étran¬ 
ger}  c'eft  une  irritation  toujours  renaiflante  qui  les  oblige  à  Le 
raccourcir  par  des  efforts  alternatifs. 

I  X. 

Nous  allons  développer  les  principes  qui  font  nécedàires 
pour  connoître  la  caufe  du  mouvement  du  cœur  :  ils  font  déjà  ré¬ 
pandus  dans  cet  ouvrage ,  ainfi  nous  n’aurons  qu’à  les  rallèmbler. 

,  Les  mufcles  font  dans  le  relâchement  lorfqu’iîs  font  dans  leur 
état  naturel  j  le  cœur  n’efl:  donc  pas  continuellement  en  con¬ 
traction,  comme  l’ont  prétendu  quelques  Phyficiens  5  ce  qui 
leur  avoient  fait  croire  que  la  contraction  étoit  l’état  naturel 
des  mufcles,  c  eft  que  lorlqu’il  arrive ,  par  exemple ,  une  paralyfîe 
au  mufcle  buccinateur  du  côté  gauche ,  le  mufcle  buccinateur 
du  côté  droit  fè  raccourcit  ?  mais  alors  ce  mufcle  feracourcit feu¬ 
lement  par  la  contractilité  naturelle  à  toutes  les  fibres ,  &;  non  par 
la  contraction  qui  eft  la  caufe  du  mouvement  mufculaire. 

,  ^  ^  ^tac  naturel  du  cœur  et  le  relâchement,  il  doit  furvenir 
a  chaque  battement  une  caufe  qui  le  mette  en  contraction  :  or 
quelle  peut  être  cette  caufe  ?  c'eft  fans  doute  la  même 
qui  agit  dans  les  autres  mufcles,  puifque  le  cœur  eft  un  vérita- 
ble  mufcle  :  la  caufe  ou  l’inftrument  qui  met  le  cœur  en  con¬ 
traction  eft  dans  les  nerfs  cardiaques  *  or  dans  les  nerfs  il  n’y 
a  que.  l’efprit  animal,  ou  un  fluide  inconnu,  qui  puifle  y  être  un 
principe  d  action  j  c  eft  donc  a  ce  fluide  qu’il  faut  rapporter  le 
mouvement  du  cœur. 

Dans  les  mufcles  fournis  à  la  volonté ,  c’efl  le  cerveau  qui  dé¬ 
termine  l’efprit  animal  à  couler  dans  leurs  fibres  j  mais  dans  le 
cœur  il  n’efl:  pas  néceflaire  que  l’efprit  animal  y  foit  porté  à  chaque 
battement  par  l’action  du  cerveau.  Dans  les  enfants  qui  naiflênt 
fans  cerveau  j  dans  ceux  en  qui  la  moelle  de  l’épine  manque, 
dans  les  hommes  ôc  dans  les  animaux  auxquels  on  coupe  la  tête 
&  les  nerfs  cardiaques ,  l’action  du  cœur  fe  fondent  quelque  te  ms;, 
le  cerveau  ,  la  moelle  de  l’épine ,  les  nerfs  mêmes ,  ne  font  donc 
que  des  foitrces  qui  envoyent  dans  le  cœur  l’efprit  animal,  Sc 
qiu  empêchent  qu’il  ne  tarifle  :  leur  action  n’efl:  nullement 
neceüaire  a  chaque  contraction  du  cœur. 

L  e.  fpiit  animal  réfîde  donc  dans  les  nerfs  du  cœur  ôc  dans 
fes^nbresj  il  y  peut  agir  fans  le  fecours  des  autres  parties,  de 
meme  fans  le  fecours  des  nerfs,je  veux  dire,  de  leurs  troncs 5 
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mais  il  ne  fçauroit  continuer  long-tems  fon  action  dès  que  le 
ceiveau  ceffe  d’agir,  de  dès  que  les  nerfs  font  coupés  3  alors  la 
fource  de  l’efprit  animal  s’épuife  bien-tôt.  Il  ne  s’agit  donc  que 
de  fçavoir  quelle  eft  la  nature  de  cet  efprit  ou  de  cette  matière 
qui  coule  dans  les  nerfs ,  de  qui  agit  long-tems  dans  les  fibres 
du  cœur  :  mais  cet  efprit  nous  eft  entièrement  inconnu  *  on  ne 
feroit  que  de  vains  efforts  pour  en  dévoiler  la  nature  5  elle  eft 
une  barrière  que  lafoibleffe  de  l’efprit  humain  ne  pourra  jamais 
franchir.  Les  conjedures  ne  peuvent  fatisfaire  que  des  ef- 
prits  qui  font  dominés  par  l’imagination  $  il  faut  donc  recher¬ 
cher  les  opérations  de  cet  efprit  3  c’eft  à  la  connoiiïance  de 
ces  effets  que  nos  efforts  doivent  fe  terminer  3  or  voici  quels 
font  ces  effets. 

L’efprit  animal  renfermé  dans  le  cœur  n’a  pas  feulement  un 
mouvement  progreflif ,  il  agit  encore  par  des  ofcillations  ,  il 
revient  fur  fes  pas  comme  les  pendules  de  les  corps  élaftiques. 
Pourroit-on  conclurre  de  là  que  c’eft  un  vrai  corps  élafti- 
que  ?  Les  apparences  femblent  favorifer  cette  idée  3  les  parties 
des  cœurs  mis  en  pièces  ont  les  mêmes  mouvemens  que  les 
corps  qui  ont  de  l’élafticité.  Mais  encore  une  fois  nous  ne 
connoiffons  pas  la  nature  de  l’efprit  animai  3  ainfî  on  ne  fçau¬ 
roit  attribuer  fes  ofcillations  à  l’élafticité  ,  fi  on  ne  connoit 
pas  toutes  les  caufes  qui  peuvent  produire  des  ofcillations ,  de 
fi  on  ne  prouve  pas  que  ces  caufes  inconnues  n’agiffent  point 
dans  l’efprit  animal. 

Que  l’efprit  animal  foit  un  corps  élàftique  ,  ou  qu’il  foit  d’une 
autre  nature  ,  il  eft  certain  que  fes  ofcillations  renaiffent  dès 
qu’on  préfente  à  fes  fibres  un  aiguillon  qui  les  divife  ou  qui 
les  agite  31111e  piquûre  d’épingle,  la  chaleur,  l’adion  des  liqueurs 
qui  entrent  dans  les  ventricules  font  reparoître  les  mouvemens 
du  cœur,  de  par  conféquent  les  ofcillations  de  l’efprit  animal 
fe  renouvellent  par  l’adion  des  caufes  externes  dans  les  ani¬ 
maux  vivants  où  tout  eft  tranquille  ,  les  fibres  de  leurs  corps 
fe  mettent  en  mouvement  dès  qu’elles  font  agitées  :  fi  on  pince 
les  nerfs ,  les  mufcles  dans  lefquels  ces  nerfs  fe  répandent  en¬ 
trent  en  contradion  3  les  inreftins  pincés  fe  refferrent  3  le 
pharynx  fe  met  en  jeu  dès  qu’il  eft  touché  par  quelque  corps 


etrano-er. 

O 


L’adion  des  mufcles  eft  momentanée ,  quand  c’eft  la  vo¬ 
lonté  qui  la  produit  5  cette  adion  celle  dans  le  même  inftant 

que 
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que  l’ade  de  la  volonté  *  de  même  quand  c’eft  l’irritation  ou 
l’impulfio.n  qui  excitent  une  contradion  ,  cette  contradion 
finit  avec  fa  caufe  j  ainfi  l’imprefiion  que  font  ces  caufes 
le  mouvement  qui  les  fuit  ne  font  qu’une  adion  &:  une  réa- 
dion  ;  dès  que  l’adion  celle ,  la  réadion  de  l’efprit  animal  celle 
de  même.  Lorfqu’il  y  a  donc  quelque  caufe  mouvante  appli¬ 
quée  au  cœur ,  l’imprelîion  de  cette  caufe  effc  fui  vie  de  la  réadion 
de  l’efprit  animal ,  êc  la  réadion  finit  dès  que  l’impreiïion  qui 
l’avoit  produite  ne  continue  plus. 

On  voit  par  là  la  différente  marche  des  caufes  qui  agilfent 
dans  les  cœurs  des  animaux  vivants  &;  dans  les  cœurs  des  ani¬ 
maux  qui  font  morts  ;  dans  les  cœurs  des  animaux  qui  ont  perdu 
la  vie,  une  irritation  eft  fuivie  de  plulieurs  contradions  alter¬ 
natives  j  ces  contradions  Tenaillent  d’elles-mêmes,  dès  que  les 
filets  mufculeux  du  cœur  ont  reçu  le  premier  branle  5  elles  font 
les  mêmes  dans  le  cœur  &  dans  les  autres  mufcules  des  ani¬ 
maux  qu’on  vient  de  tuer  $  mais  dans  les  cœurs  des  animaux 
vivants ,  il  faut  que  l’imprelîion  des  caufes  fe  renouvelle  pour 
qu’il  y  ait  une  fuite  d’ofcillations. 

Il  ne  nous  refte  donc  qu’à  chercher  une  caufe  qui  excite 
alternativement  les  ofcillations  de  l’efprit  animal  dans  le  cœur  $ 
nous  ne  trouverons  point  cette  caufe  dans  la  chaleur,  puifque 
les  animaux  qui  meurent  ne  la  perdent  pas  entièrement  *  il 
n’y  a  donc  que  le  feul  mouvement  du  fang  qui  puille  pro¬ 
duire  les  ofcillations  du  cœur  5  le  foufle  ,  l’eau  injedée  font 
renaître  ce  mouvement  5  li  la  veine  -  cave  eft  li,ée ,  le  cœur 
tombe  peu-à-peu  dans  l’inadion  ;  dès  qu’on  enlève  la  liga¬ 
ture  ,  le  mouvement  revient  dans  les  libres  du  cœur.  Lorf- 
que  l’adion  du  fang  diminue  ,  l’adion  du  cœur  s’afFoiblit  j 
il  eft  donc  évident  que  le  fang  qui  entre  dans  les  ventricules 
eft  la  caufe  à  laquelle  eft  attachée  l’adion  du  cœur. 

L’impreffion  du  fang  fur  le  tiftu  délicat  &:  fenfibîe  des 
parois  &  des  colomnes  met  l’efprit  animal  en  adion.  Dans 
le  ventricule  droit  il  y  a ,  par  exemple ,  beaucoup  de  co¬ 
lomnes  de  filets  qui  traverfent  fa  cavité }  fes  parois  11e 
fçauroient  donc  être  écartées  par  le  fang  que  les  deux  bouts 
des  filets  tranfverfaux  ne  foient  tirés  j  l’effort  qui  les  tire  doit 
donc  exciter  une  irritation  dans  les  endroits  où  ils  font  im¬ 
plantés  ;  les  filets  tranfverfaux  du  ventricule  gauche  doivent 
produire  la  même  irritation  j  elle  doit  augmenter  lorfque  les 
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valvulés  font  poulfées  par  le  fang  vers  les  oreillettes*  les  ten¬ 
dons  auxquels  elles  font  attachées  doivent  être  forcés. 

D’abord  l’action  de  la  veine  -  cave ,  qui  a  fes  contractions 
alternatives ,  fait  entrer  le  fang  dans  les  oreillettes-,  l’impulfion 
de  ce  fang  eft  fuivie  de  la  contraction  de  ces  facs  mufculeux * 
cette  contraction  poulie  le  fang  dans  les  ventricules ,  qui  à 
leur  tour  fe  relferrent  6c  challent  le  fang  qu’ils  ont  reçu  * 
c’eft  ainli  que  ces  trois  machines,  à  l’aide  du  fluide  qu’elles 
contiennent ,  agilfent  alternativement  pendant  que  l’efprit  vital 
fubfîfle  dans  le  tiflu  du  cerveau  de  des  nerfs  *  mais  dès  que  cet 
cfprit  perd  fon  aCtion  le  fang  ne  coule  plus  dans  fes  vailfeaux, 
de  n’agit  plus  fur  le  cœur.  Ainfi  c’eft  dans  l’extinCtion  de  cet 
cfprit  qu’il  faut  chercher  les  caufes  qui  arrêtent  ordinairement 
la  circulation  dans  des  maladies  aigues  ,  lorfqu’elles  n’ofFrent 
pas  une  réliftance  infurmon table  au  cours  du  fang  dans  fes 
vailfeaux  de  dans  les  ventricules  du  cœur. 

Quand  je  propofai  ces  idées  fur  le  mouvement  du  cœur  en 
1724.  en  1728.  de  en  1734.  on  m’oppofa  diverfes  difficultés* 
Le  fang  ,  me  dit-on ,  n’a  d’autre  mouvement  que  celui  que 
lui  imprime  le  cœur  *  comment  donc  peut-il  être  la  caufe  du 
mouvement  de  cet  organe  ?  Mais  les  artères  challent  d’elles- 
mêmes  le  fang  dans  les  veines.  Le  fang  pouflé  dans  les  veines 
eft  porté  par  cette  impullion  de  par  l’action  même  des  veines 
dans  le  cœur.  Or  la  plus  légère  impullion  fuffit  pour  exciter  le 
mouvement  du  cœur  *  dès  qu’il  eft  en  aétion,  l’impulfîon  du  lang 
qui  arrive  dans  les  oreillettes  eft  proportionnée  à  cette  aétion  * 
Voilà  donc  une  aétion  réciproque  du  fang  de  du  cœur ,  dès  que 
l’une  ou  l’autte  a  commencé. 

On  m’objeéta  encore  que  le  fang  ne  pouvoit  pas  être  la  caufe  du 
premier  mouvement  du  cœur  dans  le  fœtus:  mais  il  y  a  dans  le 
premier  développement  du  fœtus  des  agents  qui  nous  lont  in¬ 
connus.  L’efprit  feminal  dont  l’aétion  nous  eft  cachée ,  eft  le 
premier  agent  qui  anime  les  parties  infenfibles  du  fœtus  :  les 
fluides  qui  font  renfermés  dans  les  vailfeaux  de  l’embryon  font 
fujets  aux  mêmes  loix  que  le  fang  qu’ils  doivent  former  :  ces 
fluides  peuvent  donc  agir  fur  le  cœur  de  même  que  le  fang. 
De  plus  les  fibres  du  cœur  dans  le  fœtus  font  plus  difpofées  au 
mouvement  que  les  fibres  des  cœurs  dans  les  animaux  qui  font 
nés  depuis  un  certain  tems*  car  dans  les  chiens  qui  viennent 
de  naître,  la  chaleur,  le  fouffle  feul,  excitent  les  mouvemens 
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a  te i  natifs  du  cœur  :  Ja  chaleur  peut  donc  être  le  premier  ao-enc 
qui  met  Je  fœtus  en  action  dans  le  fœtus. 

La  tioifiéme  difficulté  . qucon  m’oppofa  étoit  tirée  du  mouve- 
nient  qui  fubfiffe  dans  le  cœur  des  animaux  fans  le  fecours 
a  ang  ;  mais  nous  avons  déjà  prouvé  que  les  parties  font  en 
repos  dans  1  animal  vivant 3  que  les  mouvemens  du  cœur  dans* 
es  animaux  qui  font  morts  font  excités  par  l’irritation  &  par 
e  ec alternent  des  parties  3  que  l’adion  du  cœur  dans  ces  ani¬ 
maux  n  elt  pas  différente  de  la  palpitation  qu’on  obferve  dans 
es  c  iairs  des  animaux  qu’on  vient  de  tuer  ,  palpitations  qui 
nagiroient  point  les  chairs  avant  la  mort,  ou  avant  qu’on  les 
eut  ouverts.  Nous  admettons  un  principe  de  mouvement  dans 
e  cœui  ;  ainfi  cette  objedion  eft  détruite  par  le  principe  même 
que  nous  fuppofons.  Quand  même  il  y  auroit  dans  les  cœurs 
des  animaux  vivants  une  adion  femblable  à  celle  des  chairs  des 
animaux  qu’on  vient  de  tuer  ,  l’experience  nous  affure  qu’elle 
auroit befoin de  l’adion  du  fang  pour  être  ranimée, augmentée, 

J  exc.ltee  :  mais  >  c°mme  nous  l’avons  dit ,  le  mouvement  celle 
ans  c  cœur  des  que  l’adion  du  fang  vient  à  s’éteindre. 

n  m  a  enfin  objedé,  qu’en  établillant  cette  opinion  ,-on  ne 
çauroît  expliquer  la  nature  de  cet  efprit,  ou  de  cette  matière 
c  a  tique ,  qui  agit  dans  le  cœur  3  qu’on  ne  connoît  point  le  méJ 
c  îanijme  par  lequel  cette  matièré  met  le  cœur  en  mouvement: 
mais  es  premières  caufes  nous  font  inconnues,  nous  ne  pou¬ 
vons  qu  évaluer  leurs  effets.  La  ftrudure  des  mufcles  étant  un 
myltere,  nous  ne  fçaurions  déterminer  le  méchanifme  de  l’adion 
es  fibres  du  cœur  :  nous  avons  feulement  prétendu  pouffer  nos 
iec  îerches  jufquà  ces  deux  barrières,  fans  nous  engager  dans 
es  conjeduresquine  fçauroient  jamais  fatisfaire  i’efprit,  c’eft- 
fi  rn’  n?u?  nous  fommes  propofés  de  chercher  la  catifë 

r!  e  ’  mimediate ,  ou  occafionnelle  des  mouvemens  alterna- 

chanifm  œUI* 5  ^  n°n  ^  Pr*ncl*Pe  ces  mouvemens  fon  mé- 

X. 

'  L  e  fui  prenant  que  les  Phyficiens  ne  fe  foient  pas  attachés  Divers  Mé¬ 
at  cette  caule  qui  fe  préfente  d’elle-même, &  qu’ils  fe  foient  égarés  decins  ont  re- 

trevl  nWn]e,fUrS  Seules  :  quelques-uns  l’ont  fcifia  ou  en- 

?  ai$  e  e  'eur  a  échappé  comme  une  lueur  qui  à  peine  profbndir. 
a  frappe  leurs  yeux  ;  c’eff  une  caufe  qui  s’eft  préfenrée  à  eux 
comme  une  poffibilité  qu’iis  n’ont  pas  approfondie ,  c’eff  à-dire 
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qu’ils  ont  deviné  cette  caule  fans  y  être  conduits  par  les  faits 
éc  par  une  fuite  de  principes. 

Backius ,  Médecin  de  Rotterdam  ,  combattit  l’opinion  de 
Defcartes  avec  fuccès ,  lorfque  Harvei  eut  publié  fa  découverte 
de  la  circulation. Dans  un  ouvrage  qui  a  pour  objet  la  circulation 
ôc  l’adion  du  cœur ,  il  détaille  les  expériences  qu’on  a  faites  fur 
les  cœurs  des  animaux  3  il  conclut  de  ces  expériences ,  que  dès 
que  les  parties  font  follicitées  par  quelque  aiguillon ,  elles  en¬ 
trent  en  contradion  3  c  eft  ainfi ,  dit- il ,  que  le  cœur  étant  follicité 
par  le  fang  qui  le  dilate  3  fe  met  en  contraction  dans  les  animaux 
vivants. 

Bohnius  eft  entré  dans  un  détail  plus  circonftancié  ,en  trai¬ 
tant  du  mouvement  vital  :  il  établit,  comme  un  principe  cer¬ 
tain  ,  qu’il  y  a  dans  le  tiflu  des  parties  un  agent  qui  y  conferve 
le  mouvement  dans  diverfes  parties,  même  après  la  mort  :  il 
foutient  que  le  concours  du  lang  eft  néceflaire  pour  foutenir 
i’adionde  cet  agent  dans  les  mufcles.  11  confirme  ce  qu’il  avance 
par  l’experience  de  Bartholin  *  après  avoir  lié  les  vaifleaux  cru¬ 
raux  dans  un  chien  ,  ce  Médecin  a  remarqué  qu’il  reftoit  quel¬ 
que  frémiflement  dans  les  chairs  3  mais  dès  que  l’on  a  lavé  ces 
vaifleaux  avec  de  l’eau  tiède  ,  le  mouvement  s’éteint  entière¬ 
ment. 

Pour  ce  qui  eft  du  cœur  Bohnius  trouve  dans  d’autres  parties 
une  caufe  motrice  qui  nous  découvre  celle  qui  agit  dans  ce 
premier  organe  de  la  circulation.  La  force  motrice  de  certaines 
parties ,  dit-il ,  eft  excitée  par  les  fluides  qui  les  traverfent.  Les 
inteftins,  ajoûte-t-il ,  ont  une  force  qui  les  refterre;  mais  les 
alimens  que  le  ventricule  envoyé  dans  leur  cavité  excitent  di¬ 
vers  mouvemens  dans  leurs  parois  ;  le  poids,  la  mafle,le  mou¬ 
vement  de  ces  matières ,  font  comme  des  aiguillons  contre  les¬ 
quels  s’élève  la  force  motrice  des  inteftins  3  c’eft-lâ,  félon  cet 
Ecrivain ,  une  image  de  ce  qui  arrive  dans  le  cœur  3  dès  que 
le  fang  entre  dans  les  ventricules,  leurs  fibres  follicitées  par  cet 
aiguillon  entrent  en  contradion  3  ce  mouvement  eft  fuivi  d’un 
relâchement  ,  qui  eft  fuivi  encore  d’une  contradion.  J’ofe, 
dit-il ,  aflurer  que  dès  que  la  veine-cave  eft  liée ,  le  mouvement 
du  cœur  s’éteint  après  quelques  battemens  3  il  ne  refte  dans  les 
cœurs blefles ,  arrachés ,  pincés,  mis  en  pièces,  que  des  palpita¬ 
tions  ,  qui  ne  font  qu’une  ombre  de  fes  pulfations  ordinaires , 
&  qui  en  font  entièrement  différentes, 
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Bohnius  n’eft  pas  entré  plus  avant  dans  cette  matière  3  mais 
Lancifi  l’a  encore  moins  approfondie  :  fatisfait  d’avoir  indiqué 
une  caufe  fans  preuves ,  il  a  laide  aux  autres  le  foin  de  les  cher¬ 
cher  de  de  les  débarraftèr  des  difficultés.  Après  que  nous  eûmes 
propofé  cette  caufe  en  1735.  de  que  nous  l’eûmes  mile  dans 
un  plus  grand  jour,  M.  Lieutaud  l’adopta  dans  fes  Eftais  Ana¬ 
tomiques  3  mais  il  n’eft  entré  dans  aucun  détail ,  il  a  cru  feule¬ 
ment  pouvoir  prononcer  fur  la  nature  de  l’efprit  animal ,  ou 
de  la  matière  qui  anime  les  nerfs  :  il  allure  que  c’eft  une  ma¬ 
tière  élafiique  3  comme  nous  l’avions  inlînué  en  parlant  des  es¬ 
prits  animaux.  Van-Swieten  quelque  tems  après  a  donné  fon  fuf- 
frage  à  cette  meme  caufe  dans  les  Commentaires  3  mais  il  ne 
l’a  appuyé  d’aucune  preuve  3  il  ne  rapporte  que  l’experience 
dont  Bohnius  de  Lancifi  font  mention. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  force  du  cœur . 

I. 

QUand  on  demande  quelle  eft  la  force  du  cœur ,  on  ,  Difficultés 

ne  propofe  pas  une  question  facile  à  décider  3  nous  allons  qua°ndonTeut 
expofer  en  général  les  difficultés  qu’elle  préfente  3  nous  les  exa~  évaluer  la  for- 
minerons  plus  au  long ,  en  traitant  de  la  circulation.  Il  eft  nécef-  ce  du  cœur* 
faire  de  donner  ici  une  idée  de  ces  difficultés ,  pour  qu’on 
puiftè  juger  des  tentatives-  qu’ont  fait  les  Géomètres  de  les  Phy- 
ficiens  qui  ont  prétendu  évaluer  la  force  du  cœur. 

La  force  du  cœur  n’eft  pas  confiante,  je  veux  dire  qu’elle 
n’eft  pas  toujours  au  même  dégré  3  elle  peut  augmenter  de 
devenir  prefque  infenfible.  Ôn  doit  donc  établir  d’abord  qu’il 
y  a  un  maximum  de,  un  minimum  dans  la  force  du  cœur  3  c’eft 
en  vain  qu’on  chercheroit  ces  deux  termes  3  pour  les  déter¬ 
miner,  il  faudroit  fçavoir  quelle  eft  la  force  des  frémiflemens  ' 
les  plus  petits  qui  agitent  le  cœtir ,  de  quel  eft  le  plus  haut 
degré  de  force  que  les  nerfs  peuvent  lui  donner. 

On  peut  donc  demander  feulement  fi  l’on  peut  apprécier 
quelque  degré  de  force  entre  ces  deux  extrêmes  qui  nous  font 
inconnus.  Mais  cette  queftion  eftauffi  vague  que  celle  d’un  Phy- 
ficien  qui  demanderoit  fi  l’on  peut  déterminer  la  force  du 
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vent  î  conabître  un  degré  de  force  dans  l’air  donc  l’action  peut 
augmenter  ou  diminuer  indéfiniment,  c’ell  ne  rien  connoître. 
Auroit-on  des  connoiflances  beaucoup  plus  exaétes,  fii’onfça- 
voit  quel  eft ,  dans  quelques  circonftances  ,  le  degré  de  force 
qui  agiroit  dans  le  cœur  ? 

N’y  a-t-il  pas ,  dira-t-on ,  un  degré  de  force  qui  foûtient  la 
fanté ,  de  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  animaux  ?  ne 
peut-on  pas  évaluer  ce  degré  ?  Mais  la  fanté  n’eft  point  atta¬ 
chée  à  un  degré  de  force  qui  ne  varie  point  *  dans  le  même 
homme ,  quoique  la  fanté  n’ait  reçu  aucune  atteinte ,  le  pouls 
eft  tantôt  plus  fort  de  tantôt  plus  foible  $  on  peut  dire  feu¬ 
lement  que  la  fanté  eft  renfermée  entre  certaines  limites  de 
l’aétion  du  cœur-,  nous  ne  connoilfons  pas  exactement  ces  bor¬ 
nes  ,  les  degrés  d’aétion  que  le  cœur  peut  avoir  entre  elles 
font  extrêmement  variables.  Nous  rentrons  donc  encore  dans 
la  queftion  où  il  s’agit  de  trouver  un  maximum  de  un  minimum , 
que  nous  ne  pourrons  pas  déterminer. 

Si  on  pouvoit  fixer  quelque  degré  de  force  dans  l’aétion  du 
cœur,  la  connoiflance  de  cette  force  ne  feroit  pas  inutile j 
on  pourroit  juger  par  le  degré  de  cette  force  qui  nous  feroit 
connu  ,  de  l’augmentation  dont  elle  feroit  fufceptible  dans 
d’autres  circonftances-,  cherchons  quelles  font  les  conditions 
néceflaires  pour  déterminer  ce  degré  d’aétion. 

En  cherchant  cette  force ,  ce  n’eft  pas  la  feule  aétion  du 
cœur  qu’on  fe  propofe  d’évaluer ,  il  doit  en  partie  fon  mou¬ 
vement  à  une  caule  étrangère,  c’eft- à-dire  ,  au  fuc  nerveux, 
à  l’action  de  la  moelle  de  l’épine  de  du  cerveau ,  à  la  refpira- 
tion  ;  or  nous  ne  fçaurions  apprécier  la  force  de  ces  agents. 

Les  reflorts  invifibles  du  cœur  ne  nous  font  pas  moins  ca¬ 
chés  ^  la  ftructure  de  fes  fibres  ,  le  méchanifme  qui  les  contraéte 
de  les  racourcit ,  font  des  énigmes  qu’on  ne  fçauroit  expliquer. 
Quand  on  demande  donc  quelle  eft  la  force  du  cœur ,  on 
demande  quelle  cfi  la  force  d’une  machine  inconnue  qui  doit  fon 
aclion  à  un  mobile  inconnu . 

C’eft  donc  dans  les  effets  qui  fuivent  l’aébion  du  cœur  , 
c'eft  à-dire ,  dans  le  mouvement  du  fang ,  qu’il  faut  chercher 
quelle  eft  la  force  de  cet  organe  -,  mais  eft-ce  dans  le  mouve¬ 
ment  de  toute  la  maflè  du  fang ,  ou  dans  le  mouvement  du 
fang  qui  s’élance  des  cavités  du  cœur  que  nous  pouvons  trou¬ 
ver  la  mefure  d’une  telle  force  ?  ô 
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'  Pour  connoître  la  force  de  toute  la  maffe  du  fang  ,il  faut  déter. 
miner  quelle  efl:  cette  maffe  3  mais  on  ne  peut  pas  même  prouver 
qu’elle  n’excede  pas  une  certaine  quantité  ,  6c  qu’elle  n’eft  pas 
au-deflous  d’une  autre  -,  on  ne  fauroit  donc  prendre  une  quan¬ 
tité  moyenne  entre  ces  deux  termes ,  il  eft  donc  impoffible  de 
trouver  quelque  point  fixe  qui  puilfe  nous  conduire. 
f  Quand  même  nous  pourrions  évaluer  la  made  du  faner  ^  cette 
évaluation  feroit  inutile  3  le  fang  trouve  des  réfîflancesqui  fe 
multiplient  dans  les  détours  des  vaifJèaux  ,  c’eft-à-dire  ,  que 
les  frottemens  ,  la  dilatation  des  artères  ,  emportent  une 
partie  de  la  force  du  fang  j  il  fe  perd  encore  beaucoup  de 
cette  force  dans  les  grailles ,  dans  les  tiflus  cellulaires  qui  n’ont 
prefque  pas  d’élafticité  ou  de  réaction  j  or  peut-on  évaluer  ce 
que  le  fang  perd  de  fon  mouvement  parmi  tous  ces  obflacles  ? 

Ce  qui  multiplie  les  difficultés  ,  c’eft  que  la  maffe  du  fan<r 
&  les  réfîflances  étant  fixées ,  on  ne  fçauroit  déterminer  la 
force  du  cœur  par  la  force  de  la  circulation  3  car  les  artères 
font  des  machines  actives ,  ce  font  des  tuyaux  élafliques ,  ani¬ 
mas  comme  le  cœur  par  l’influence  des  nerfs  3  ces  tuyaux  peu¬ 
vent  augmenter  la  force  que  le  fang  a  reçue  de  l’impreffion 
du  cœur  5  or  quel  eft  le  Géomètre  qui  ait  feulement  déter¬ 
miné  quelle  efl  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  mouve- 
mens  des  fluides  qui  coulent  dans  des  tuyaux  élafliques ,  6c 
de  ceux  qui  coulent  dans  des  tuyaux  qui  n’ont  pas  d’élafticité  ? 

La  viteffe  du  fang  dans  le  corps  n’efl  pas  moins  difficile  à 
déterminer  ,  comme  nous  le  prouverons  ailleurs  3  cependant  il 
faut  connoître  néceffiairement  cette  viteffe  pour  Axer  quelle  efl 
la  force  du  cœur. 

La  viteffe  de  toute  la  maffe  du  fang  n’eft  pas  uniforme  elle 
varie  dans  toutes  les  parties  du  corps  6c  dans  tous  les  vaiffeaux 
La  partie  rouge  qui  coule  dans  les  plus  grands  vaiffeaux ,  mar¬ 
che  inégalement  dans  le  cerveau,  dans  les  poulmons,  d’ans  le 
foie,  dans  le  tiffu graiffeux  :  on  ne  peut  donc  pas  fixer  un depré 
de  viteffe  qui  foit  la  viteffe  de  toute  la  malle  du  fang.  & 

La  partie  blanche  du  fang  ne  fçauroit  marcher  avec  la  même 
viteffe  dans  les  artères  qui  ne  reçoivent  pas  la  partie  rouge  3 
œs  artères  font  infiniment  petites,  leur  tiffu  efl  extrêmement 
foible  6c  délié  3  les  vaiffeaux  lymphatiques  qui  reçoivent  les 
fluides  qui  Portent  de  ces  artères  ne  peuvent  permettre  qu’une 
marche  lente  aux  fucs  lymphatiques,?  ce  font  comme  des  ruif* 
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féaux  extrêmement  petits  6c  nombreux  qui  partent  de  la  même 
fource ,  6c  qui  portent  avec  une  vitefle  inconnue  dans  les  veines 
fanguines  les  fluides  qu’ils  renferment  :  comment  donc  pour- 
r oit- on  Axer  la  vitefle  de  ces  fluides  qui  rentrent  dans  la  maiïe 

dufang? 

Si  on  ouvre  une  artère ,  6c  qu’on  connoifle  le  volume  du  lang 
qui  en  fort  dans  un  tems  marqué ,  que  pourra-t-on  conclurre 
de  cette  connoiflance  ?  La  vitefle  du  fang  dans  cette  artère 
ouverte  n’efl:  pas  la  vitefle  du  fang  de  l’aorte  ,  ou  d’une  infi¬ 
nité  de  branches  qui  en  fortent  j  ce  n’efl:  pas  même  la  vitefle 
du  fang  telle  qu’elle  eft  dans  ce  vaifleau  lorfqu’il  n’efl:  point 
ouvert  5  car  la  vitefle  efl:  moindre  dans  un  tel  vaifleau ,  puifque 
le  fang  ,  lorfqu’iL  coule  dans  l’artére.,  doit  furmonter  des 
frottemens  qu’il  ne  trouve  pas  dans  lair,  6c  quil  doit  poufler 
le  fang  qui  efl:  dans  les  extrémités  capillaires  des  artères  6c  dans 

les  veines  mêmes.  *  % 

Si  1’  on  veut  apprécier  la  force  du  cœur,  on  elt  donc  réduit  a 

chercher  feulement  quelle  efl:  la  force  du  fang  en  fortant  des 
ventricules ,  c’eft-à-dire ,  dans  le  tronc  de  l’aorte  ou  de  l’artère 

pulmonaire.  ,  .  -  . 

Mais  pour  connoître  cette  force ,  il  faut  fçavoir  quelle  elt  la 

force  d’un  cylindre  formé  de  fang,  6c  pouffé  par  le  cœur 3  d’un 
cylindre,  dis-je,  qui  a  pour  diamètre  le  diamètre  de  l’ouver¬ 
ture  du  cœur ,  6c  qui  a  pour  hauteur  celle  que  peut  lui  donner 
la  quantité  qui  s’élance  d’un  ventricule. 

Le  diamètre  de  ce  cylindre  peut  être  déterminé  ,  puilqu  on 
connoît  le  diamètre  de  l’ouverture  du  cœur  *  mais  il  ne  fçau* 
roit  être  déterminé  rigoureufement }  car  le  diamètre  de  1  ou¬ 
verture  du  ventricule  gauche ,  par  exemple. ,  efl:  entoure  de 
fibres  qui  fe  raccourciffent  pendant  la  contraction  du  cœur  j  cette 
ouverture  doit  donc  devenir  plus  petite  :  on  dira  peut-etre  que 
lorfqu’on  perce  l’oreillette  6c  qu’on  met  le  doigt  dans  l’ouverture, 
on  ne  fent  point  de  reflèrrement,  fuivant  lexpeiience  de  M. 
Chirac  :  mais  il  eft  impoiïible  que  la  contradion  des  fibres  muf- 
culaires  ne  refferre  l’orifice  artériel  du  ventricule  gauche  *  le 
cœur  efl:  fans  force  dans  l’état  où  M.  Chirac  a  fait  fon  expé¬ 
rience  *  cette  expérience  ne  prouve  donc  pas  que  l’orifice  du 
cœur  ne  fe  refferre  point  :  il  efl:  vrai  que  la  force  du  fang  peut 
être  un  obftacle  à  ce  refferrement  -,  mais  l’effort  que  font  les 
fibres  pour  reflerrer  l’ouverture  efl  un  effort  réel. 


Si 
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^  S î  on  peut  en  général  déterminer  le  diamètre  du  cylindre  qui 
fort  du  cœur,  on  ne  peut  pas  en  déterminer  la  hauteur  3  car 
on  ignore  quelle  eft  la  quantité  du  fang  qui  fort  du  cœur  :  il 
en  reflue  une  partie  dans  les  oreillettes  ;  les  ventricules  ne  fe 
vuident  jamais  entièrement  :  on  ne  peut  donc  pas  Ravoir  quelle 
ed:  la  quantité  du  fang  qui  entre  dans  l’aorte  à  chaque  conr 
traction  du  cœur. 

On  peut  encore  moins  déterminer  quelle  eft  en  fortant  du 
cœur  la  viteffe  de  ce  cylindre  inconnu  3  car  ouvrira-c-on  le 
tronc  de  l’aorte  pour  fçayoir  combien  il  s’écoule  de  fang  dans 
un  certain  tems  :  mais  la  circulation  ne  ceffera-t-elle  pas  dans 
le  même  inflant  que  ce  vaiffeau  fera  ouvert  ?  Si,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit ,  on  ouvre  quelque  branche  qui  vienne  de 
l’aorte,  la  viteffe  du  fang  dans  cette  branche  fera-t-elle  la  viteffe 
qu’a  le  fang  en  fortant  du  cœur  ?  On  ne  peut  donc  connoître 
la  viteffe  qu’auroit  le  fang  dans  le  tronc  de  l’aorte,  s’il  ne  pouf- 
foit  point  toute  la  mafîè  du  fang  renfermée  dans  les  vaiffeaux. 
La  viteffe  avec  laquelle  il  marcheroit  en.  trouvant  cet  obftacle 
fur  fon  chemin  n’eft  pas  moins  difficile  à  déterminer  3  c’eft 
ce  qui  eft  évident  après  ce  que  nous  avons  établi  en  examinant 
les-difficultés  qui  fe  préfentent  dans  cette  recherche. 

LL 

Nous  venons  d’expofer  les  difficultés  infurmontables  qui 
fe  préfentent  lorlqu’on  veut  évaluer  la  force  du  cœur  3  nous 
pourrions  donc  nous  dilpenler  d’examiner  les  tentatives  qu’ont 
faites  divers  Géomètres  pour  déterminer  cette  force.  Celles  de 
Borelli  font  comme  ces  opinions  furannées ,  dont  le  feul  nom 
de  l’Auteur  conferve  le  fouvenir  3  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingu- 
lier  dans  çes  tentatives ,  ç’eft  l’efpric  éclairé ,  &:  les  erreurs 
groffiéres  qu’il  adopte  3  c’eft  l’appareil  géométrique  ,  je  veux 
dire  ,  une  longue  fuite  de  proportions,  qui  conduifent  à  une 
opinion  qui  n’a  pas  même  cette  vraifemblance  qui  en  impofe 
il  fouvent  dans  les  hypothèfes  phyfîques. 

Borelli  établit  d’abord  que ,  dans  une  progreffion  arithmé- 
Uque  ,  le  fécond  terme  a  un  plus  grand  rapport  avec  ie  pre¬ 
mier  que  le  dernier  avec  le  pénultième  3  de-là  il  conclut  que 
dans  une  fuite  de  cercles  concentriques  ,  le  fécond  eft  plus 
grand  par  rapport  au  premier  que  le  dernier  ne  l’eft  par  rap¬ 
port  à  celui  qui  le  précède  3  il  applique  ce  qu’il  dit  de  ces 
cercles  aux  pas.  de  la  fpkale3.il  parle  fans  doute  de  la  fpirale 
Tome  /.  M  m  m 


Calcul  d@ 
Borelli. 
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d’ Archimède ,  car  c’eft  fur  la  propriété  de  cette  feule  fpiralc 
qu’efl:  fondé  tout  ce  qu’il  avance. 

A  quoi  aboutirent  toutes  ces  propofitions  ?  c’eft  à  un  peloton 
de  fil ,  dont  les  circonvolutions  paroiflênt  à  Borelli  avoir  quel 
que  rapport  avec  le  pas  de  la  fpirale  ,  &  avec  une  fuite  de  cercles 
concentriques  *  de  ce  rapport  il  conclut  que  la  furface  d’un  pelo¬ 
ton  mouillé  doit  être  tendue,  que  les  fils  internes  doivent  être 
ridés  &  repliés ,  que  les  rides  &:  les  replis  doivent  augmenter 
dans  les  fils  internes  à  proportion  qu’ils  font  plus  proches  du 
centre,  que  par  conféquent  ces  fils  ne  font  pas  tendus  *  que 
s’il  y  avoit  une  cavité  dans  le  peloton ,  elle  ne  feroit  dimi¬ 
nuée  que  par  les  plis  êc  les  rides  des  fils  ;  qu’il  en  efl:  de  même 
des  fibres  qui  compofent  le  cœur  *  que  par  conféquent  ce  font 
les  feules  fibres  externes  qui  pouffent  le  fang  par  la  force 
de  leur  contradion  j  que  les  fibres  internes  étant  ridées ,  re¬ 
pliées  ,  gonflées,  ne  font  point  tendues,  quelles  ne  diminuent 
là.  capacité  des  ventricules  que  parce  qu’elles  font  pouflées 
dans  ces  cavités  par  les  fibres  externes. 

C’eft  donc  par  le  méchanifme  obfcur  qui  refferre  le  peloton 
mouillé  que  Borelli  prétend  expliquer  le  méchanifme  encore 
pins  obfcur  de  la  contradion  du  cœur.  Mais  dans  ce  qu’il 
avance  fur  le  raccourciflement  &  fur  le  gonflement  des  fils , 
trouve-t-on  l’exaditude  qu’on  pourroit  attendre  d’un  Géomè¬ 
tre  tel  que  Borelli  ?  avant  que  le  peloton  fût  mouillé,  les  cou¬ 
ches  des  fils  fe  prefloient  les  unes  les  autres ,  elles  pouvoient 
être  également  tendues  malgré  leurs  différens  rapports  j  pour¬ 
quoi  auront-elles  une  tenfion  inégale  lorfqu’elles  feront  imbi¬ 
bées  d’eau ,  ôc  qu’elles  feront  gonflées  ? 

Quand  même  on  accorderoit  à  Borelli  ce  qu’il  a  imaginé 
furie  raccourciflement  des  diverfes  couches  de  fils,  pourroit- 
on  prouver  que  ce  qui  arriveroit  dans  le  peloton  arriveroit 
dans  le  cœur  ?  les  fibres  du  cœur  agiflent-elles  comme  les  fils 
du  peloton  ?  la  caufe  de  leur  contradion  n’eft-elle  pas  diffé¬ 
rente  ?  le  méchanifme  de  cette  contradion  ne  dépend-t-il  pas 
dans  le  cœur  d’une  ftrudure  qui  n’a  nul  rapport  avec  la  ftru- 
dure  des  fils  ?  n’efUil  pas  certain  que  toutes  les  fibres  muf- 
culaires  du  cœur  fe  raceourciflènt ,  que  celles  qui  font  internes 
font  tendues  par  la  force  qui  les  met  en  contradion  ,  que 
cette  contradion  univerfelle  doit  reflerrer  les  ventricules ,  que 
pendant  cette  contradion  la  pointe  du  cœur  s’approche  de  la 
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bafe,  que  par  conséquent  les  ventricules  diminuent  en  tout 
fèns  ? 

Après  avoir  taché  de  déterminer  les  agens  qui  pouffent  le 
fang  contenu  dans  les  ventricules  du  cœur ,  Borelli  examine 
la  force  de  ces  agens.  Pour  la  trouver ,  il  cherche  quelle  fe- 
roit  la  force  d’une  veffie  pleine  d’eau  éc  preffée  dans  tous  les 
points  de  fa  circonférence.  Suppofons ,  dit-il ,  que  cette  veffie 
foit  cylindrique ,  de  qu’au  bout  il  y  ait  un  tuyau  par  lequel 
l’eau  puilfe  fortir,  nous  connoiffons  la  maffe  de  l’eau  conte¬ 
nue  dans  la  cavité  de  la  veffie  ,  nous  connoiffons  en  même 
tems  les  rapports  des  fedions  tranfverfes  de  cette  veffie  &  du 
tuyau  ;  la  différence  des  viteffes  de  l’eau  dans  la  veffie  &  dans 
le  tuyau  peut  donc  être  déterminée  j  on  peut  donc  fçavoir 
quelle effc  la  force  qui  pouffe  l’eau  dans  le  tuyau,  quand  on  prefte 
la  veffie  de  tous  côtés. 

La  force  qui  agit  fur  cette  veffie  eft  égale ,  félon  Borelli , 
à  la  réfîftance  qu’elle  trouve  dans  le  tuyau  $  il  déduit  des  mê¬ 
mes  principes  que  la  force  qui  poulie  un  pifton  dans  une  fe-: 
ringue  eft  égale  à  la  réfîftance  que  doit  furmonter  l’eau  en 
coulant  par  le  canon.  Mais  c’eft  une  erreur  groffiére  qui  ne 
devoit  pas  échaper  à  Borelli  5  il  eft  vrai  que  la  réfîftance  aug-  ' 
mente  dans  l’eau  qui  fort  par  le  canon  ,  lorfque  la  force  qui 
pouffe  le  pifton  devient  plus  grande  ,  mais  il  n’y  a  point  d’é¬ 
galité  entre  la  force  &c  la  réfîftance  qui  eft  furmontée. 

Si  Borelli  s’eft  appuyé  de  faux  principes ,  l’application  qu’il  en 
faitn’eft  pas  plus  jufte.  Dans  la  veffie,  ou  dans  la  feringue,  qu’il 
prend  pour  exemple ,  la  viteffe  de  l’eau  de  la  quantité  qui  en 
fort  peuvent  être  déterminées  ,  mais  nous  ne  fçavons  point 
quelle  eft  la  quantité  du  fang  qui  fort  du  cœur  ,  ni  quel  eft 
l’efpace  que  ce  fang  parcourt  dans  l’aorte. 

Dans  les  propofitions  fuivarites ,  Borelli  marche  d’erreur  en 
erreur  5  ces  propofitions  où  l’on  ne  trouve  ni  cette  précifîon , 
ni  cette  brièveté  élégante  qui  caradérife  les  vrais  Géomètres, 
ne  font  fondées  que  fur  une  fuite  de  faits  fuppofés  :  l’expofî- 
don  feule  fuffit  pour  en  montrer  la  fauffeté. 

Borelli  établit  d’abord  hardiment  qu’il  n’y  a  dans  le  cœur 
que  la  dixiéme  partie  des  fibres  qui  agiffent  fur  le  fang ,  que 
la  quantité  de  fang  qui  eft  renfermée  dans  tous  les  vaiflèaux 
ne  monte  qu’à  18  ou  20  livres,  que  les  artères  n’en  contien¬ 
nent  que  5  livres ,  qu’il  en  fort  3  onces  des  ventricules  du 
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cœur  à  chaque  contraction  j  que  la  force  du  cœur  eft  égale  à 
la  force  du  mufcle  malfeter  6c  du  temporal,  parce  que  ces 
mufcles  forment  une  malle  égale  à  la  malle  du  cœur ,  que  les 
fibres  du  cœur  peuvent  foutenir  un  poids  de  3000  livres,  parce 
que  les  mufcles  dont  nous  venons  de  parler  peuvent  foutenir 
un  femblable  poids. 

De  ces  faits ,  Borelli ,  qui  ne  croyoit  pas  qu’ils  fufïent  dou¬ 
teux,  conclut  hardiment  que  la  vitelTe  des  parois  du  cœur  , 
lorfqu’il  fe  contracte ,  eft  trois  fois  moindre  que  la  vi telle  du 
lang  dans  l’aorte  ;  que  la  réliltance  du  fang  dans  les  ventri¬ 
cules  eft  à  la  force  qui  les  reiTèrre  comme  3  à  1  j  que  la  force 
du  fang  qui  fort  du  cœur  eft  à  la  réiiltance  du  fang  contenu 
dans  les  artères  comme  1  à  40 ,  que  la  force  abfolue  qui  rac¬ 
courcit  les  fibres  du  cœur  eft  à  la  réiiltance  du  fang  qui  eft 
contenu  dans  les  artères  comme  1  à  60  ,  que  la  force  motrice  du 
cœur  furmonte  une  réfiftance  plus  grande  que  celle  que  lui 
offriroit  un  poids  de  180000  livres  j  que  lorfque  le  cœur  ne 
pouffe  hors  des  artères  qu’une  petite  portion  du  fang  qu’elles 
contiennent ,  la  réfiltance  qu’il  furmonte  eft  plus  grande  que 
celle  d’un  poids  de  135000  livres. 

Toutes  ces  conféquences ,  qui  en  ont  impofé  à  tant  de  le¬ 
cteurs  y  ont  le  defaut  des  principes ,  c’eft-à-dire  T  qu’elles  n’onc 
d’autre  appui  que  celui  que  leur  prête  l’imagination.  Leur  fauf- 
fêté  eft  déguifée  fous  une  longue  fuite  de  propolîtions  fouvent 
mal  énoncées ,  6c  toujours  mal  prouvées  *  elles  ne  font  que  des 
problèmes  qui  rendent  la  vérité  plus  problématique  ,  tout  y  eft 
iuppofé  6c  couvert  de  cette  obfcurîté  dans  laquelle  une  igno¬ 
rance  orgueillcufe  prend  toujours  foin  de  s’envelopper  :  ce  qui 
eft  lingulier,  c’elt  que  fi  Borelli  n’avoit  pas  été  Géomètre,  il 
auroit  fait  moins  de  fautes,  du  moins  n’en  auroit-il  pas  fait  de 
plus  grohiéres  que  celles  qui  fiéti'illènt  fon  ouvrage }  c’eft  ce  qui 
a  fait  dire  à  Keill  :  KTec  yravis  pcrplextifque  Borelli  la  b  or  que?n  ad 
cor  dis  impetum  JTI.  propofitionibus  determinandum  impendit  aliud 
quidquam  dcmonjlrat ,  quam  ilium  methodo  perquam  dijjîcili ,  &im~ 
plicatâ  nimis  via ,  hune  impetum  indagajfc  .Tantum  q^eometriæ  à  tanto 
viro  fruflra  adhibitum  alios  ab  cadem  re  agvrcdienda  non  parùm 
deterruit. 

H  I. 

Keill  n’a  pas  été  découragé  par  les  fuccès  peu  heureux  de 
Borelli  ;  il  s’eu  flatté  de  pouvoir  mieux  développer  la  force  da 
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cœur  5  il  eft  certain  que  il  la  clarté  ,  la  précifion  ,  la  fimplicité 
l'élégance, étoienc  des  garants  de  la  vérité, il  pourroit  être  affiné’ 
de  l’avoir  faille  :  fertile  en  reiTources ,  ce  n’eft  pas  par  une  feule 
voie  qu’il  attaché  de  pénétrer  jufqu’à  l’objet  de  fes  recherches  5 
l’accord  même  des  deux  méthodes  qu’il  employé  iëmble  for¬ 
mer  un  préjugé  favorable  pour  lui 5  s’il  n’a  pas  réuffi,ce  n’eft 
pas  le  génie ,  ou  le  fçavoir  qu’il  faut  accufer ,  c’eft  le  fujet  qui 
s’eft  refufé  à  la  géométrie  ;  on  ne  peut  lui  reprocher  qu’un  peu 
trop  de  confiance ,  ou  des  préjugés  qui  ne  lui  ont  pas  permis 
de  voir  des  difficultés  qui  fe  préientent  à  des  hommes  moins 
éclairés  que  lui. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  première  méthode  que  Keiil 
employé  3  elle  a  un  fondement  ruineux  3  car  elle  fuppofe  que  la 
vitefie  du  fang  eft  déterminée  :  cependant  il  eft  évident  qu’elle 
nous  eft  entièrement  inconnue  3  iî ,  comme  nous  l’allure  cet 
Ecrivain ,  le  fang  parcouroit  dans  chaque  minute  l’efpace  de 
78  pieds ,  on  ne  pourroit  pas  même  fixer  la  force  du  cœur  3  car 
on  ignore  quelle  eft  la  quantité  du  fang  que  le  ventricule  gau¬ 
che  envoyé  dans  l’aorte  à  chaque  contraction  :  or  pour  déter¬ 
miner  la  force  d’un  corps  il  faut  fçavoir  quel  eft  fon  volume  & 
fà  vite  fie. 

La  fécondé  méthode  efi:  plus  facile  3  elle  porte  fur  moins  de 
fuppofitions  3  elle  a  pour  elle  cette  brièveté  &  cette  précifion 
qui  font  le  caractère  du  génie.  D’abord  Keiil  fuppofe  une  pro¬ 
pofition  qui  efi:  tirée  des  principes  phyfico-mathématiques  de 
M.  Newton  3  voici  cette  propofition. 

Soit  un  vaififeau  rempli  d’eau, foit  un  trou  au  fond  de  ce  vaiiïèau 
la  force  qui  pouffe  l’eau  par  ce  trou  efi:  égale  à  la  force  d’un 
corps  qui  tomberoic  d’une  hauteur  double  de  la  hauteur  du 
vaiffeau. 

M.  Hughens  avoit  adopté  cette  propofition  3  il  y  avoit  cepen¬ 
dant  foupçonné  quelque  erreur  :  M.Michellotti,  qui ,  en  mar¬ 
chant  avec  un  grand  appareil  géométrique ,  ofe  à  peine  faire 
un  pas  de  lui-même ,  appelle  à  fon  fecours  des  autorités  rei~ 
peétables  :  fier  d  un  tel  appui ,  il  cenfure  M.  Newton  ,  en  le 
chargeant  cependant  d’épithetes  enflées  &  entaffëes  3  c’eft  le  très- 
célèbre  ,  le  très- clair-voyant  philofophe  qui  s’eft  trompé. Michel- 
lotti  étayé ,  s’il  l’en  faut  croire ,  du  fuffrage  de  M.  Bernoulli  5 
ioutient  que  1  eau  qui  fort  du  fond  du  vaiffeau  efi:  pouffëe  par 
une  force  égale  à  la  force  d’un  corps  qui  tomberont  de  la  hau- 
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teur  du  vaille  au  j  car  foie,  dic-il ,  un  corps  qui  tombe  de  la  hau* 
teur  du  vaiffeau  ,  ce  corps  montera  à  la  hauteur  dont  il  eft 
tombé:  or  l’eau  qui  fort  du  fond  de  ce  vaiflèau  remonte  à  la 
même  hauteur  -,  donc  les  forces  qui  les  pouffent  font  égales. 

Mais  cette  proportion  eft  démentie  par  les  expériences  de 
Guillelmini  :  auffi  ne  devoit-elle  pas  y  trouver  un  appui,  puif- 
qu’elle  eft  fondée  fur  le  principe  le  plus  arbitraire.  Nous  n’exa¬ 
minerons  pas  ici  ce  principe  j  il  fuffit  de  fçavoir  que  la  vifeo- 
licé  des  liqueurs ,  ou  la  cohérence  de  leurs  parties,  ne  permet  pas 
de  les  affujettir  aux  loix  que  fuivent  les  corps  folides  j  l’eau  , 
le  lait,  le  fang,  la  férofité,ne  doivent  pas  fortir  par  le  trou  qui  eft 
au  fond  du  vaiiïèau  avec  la  même  viteffe ,  quoique  ces  liqueurs 
foient  preffées  par  une  colomne  d’égale  hauteur  j  foitmême  un 
vaiffeau  dont  la  moitié  foit  remplie  d’un  fluide  quelconque  j 
foit  un  corps  qui  ait  la  même  pefanteur  fpécifique ,  ce  corps 
étant  ajouté  à  ce  fluide  dans  le  vaiffeau ,  peut-on  dire  qu’il  fortira 
par  un  trou  qui  fera  au  fond  de  ce  vaifleau  une  quantité  d’eau 
égaie  à  la  quantité  qui  fortiroit  fl  le  vaiffeau  étoit  feulement 
rempli  d’eau  ? 

Il  s’enfuit  de  laque  fl  la  propofltion  de  Keill  n’eft  pas  exa&e, 
celle  de  Michclloti  n’a  pas  plus  de  jufteffe,  mais  l’experience 
peut  nous  découvrir  la  vérité  que  nous  ne  pouvons  pas  démê¬ 
ler  dans  la  théorie  :  elle  peut  donc  corriger  l’évaluation  qu’a 
fait  Keill  de  la  force  du  cœur,  en  s’appuyant  de  la  propofltion 
queMichellotti  combat  avec  moins  de  folidité  que  de  confiances 
voici  quels  font  les  principes  qui  fervent  de  bafe  à  l’opinion  de 
Keill  s  nous  les  développerons  dans  un  ordre  un  peu  différent 
de  celui  qu’il  leur  a  donné ,  &  nous  expoferons  fes  calculs  fous 
une  forme  plus  commode  qui  les  rendra  plus  intelligibles. 

Si  un  corps  eft  projetté  horifontalement ,  il  décrira  une  ligne 
parabolique  3  il  s’agit  de  fçavoir  quelle  eft  la  force  avec  laquelle 
ce  corps  a  commencé  à  décrire  cette  ligne.  Soit  une  ligne 
égale  à  la  quatrième  partie  du  paramètre  de  la  parabole  que 
décrit  le  corps  dont  nous  venons  de  parler  :  fl  ce  corps  tomboit 
du  haut  de  cette  ligne  pofée  verticalement ,  il  auroit  acquis  à  l’au¬ 
tre  extrémité  de  cette  ligne  la  force  avec  laquelle  il  feroit  lancé 
horifontalement  en  commençant  à  décrire  la  ligne  parabolique. 

Si  le  fang  étoit  donc  lancé  horifontalement  par  une  ouver¬ 
ture  ou  du  cœur ,  ou  du  tronc  de  l’aorte ,  il  décriroit  une  para¬ 
bole  par  le  moyen  de  laquelle  on  pourroit  déterminer  la  force 
qui  le  poufleroit. 
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Mais  il  eft  difficile  d’avoir  un  jet:  de  fang  qui  forte  du  cœur 
ou  du  tronc  de  l’aorte  horifontalement  *  fi  on  ouvre  l’aorte,  l’ani¬ 
mal  meurt  *  fi  on  perce  le  cœur,  toute  la  machine  fe  dérange  j 
on  n’auroit  même  en  ouvrant  le  cœur  ou  l’aorte  qu’une  partie  du 
fâng  5  la  méthode  dont  Keill  fe  fert  efl  donc  entièrement  inutile. 

Cet  Ecrivain  n’a  donc  pu  déterminer  tout  au  plus  que  la  force 
du  fang  qui  coule  par  l’artére  iliaque-,  car  c’efl  ce  vaiffeau  qu’il 
a  ouvert,  &  c’efl  fans  fondement  qu’il  fuppofe  que  le  fang  a 
dans  cet  artère  la  même  viteffe  qu’il  a  dans  le  tronc  de  l’aorte. 
S’il  ne  s’agiffoit  donc  que  de  renverfer  l’opinion  de  Keill,  nous 
pourrions  nous  arrêter  à  cette  feule  difficulté  :  mais  la  viteffe  du 
fang  dans  l’artére  iliaque  efl  un  objet  digne  de  notre  curiofité* 
or  comment  M.  Keill  a-tdl  déterminé  cette  viteffe  ? 

J’ai  ouvert ,  dit-il ,  cette  artère  dans  un  chien  ;  l’ouverture 
jettoit  le  fang  horifontalement,  le  fang  tomboit  à  terre  à  18. 
pouces  de  diflance  du  diamètre  de  la  parabole  qu’il  décrivoit  *  * 
la  partie  du  diamètre  ,  ou  l’abcifle  qui  lui  répondoit ,  avoit  trois 
pieds  de  hauteur  :  or  ayant  l’abciffe  &  l’amplitude  de  la  para¬ 
bole  3  nous  pouvons  trouver  le  paramétre  ,  qui  efl  une  troifiéme 
proportionnelle  à  l’égard  de  ïabciffe  de  l’ ordonnée. 

Soit  donc  a  la  quatrième  partie  du  paramétre ,  foit  x  l’ab— 
ciffe,  {oit  y  l’ordonnée. 

4  a  x  =  y  y 

donc  a  x  =  y  y 

4 

*  :  T y  -  “7  y  •  a 

a  efl  donc  la  quatrième  partie  du  paramétre  ;  nous  n’avons 
donc  pour  l’exprimer  en  nombres  qu’à  fubflituer,  aux  termes  de 
cette  proportionnes  nombres  28.  àc  36.  &:  nous  trouverons , 


La  quatrième  partie  du  paramétre  efl  donc  une  ligne  qui  a 
onze  pouces  :  or  le  double  de  ce  paramétre ,  c’efl-à-dire ,  une 
ligne  de  22  pouces,  félon  la  propofition  de  M.  Newton,  for¬ 
mera  la  longueur  d’un  cylindre  de  fang  ,  qui  ayant  une  bafe 


*  La  force  avec  laquelle  le  fang  fortoit 
dans  ce  chien  n’eft  pas  la  même  dans 
tous  les  chiens  dont  le  corps  a  la  même 
mafle  :  Ne/cio  quo  patio  ,  dit  M.  Martine, 
txperimentum  Keilianum  exhibet  vim  & 
njelocitates  fanguinis  jufio  minores  fi  cum 
fmlllbas  aller  um  Untamentis  confier  atm , 


ego  quidem  expérimenta  fatis  accuratè fia- 
Ho  ,  in  cane  ,  Keilii  canem  magnitudine 
non  multum  fuperante ,  ex  fanguine  hors* 
fontaliter  projeHo ,  comperi  altitudinem 
vclocitatis  fanguinis  efifiucntis  generatri - 
cem  ,  ex  calculo  Keïliano  elicità  allitu- 
dine  plus  duplo  majorent? 
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égale  à  1a.  feclion  tranfverfe  de  Tartére  iliaque  ,  pourra  pouffer 
le  fang  avec  la  Force  qu’il  a  dans  cette  artère. 

M.  Jurin  a  critiqué  févérement  l’ouvrage  de  M.Keill  fur  la 
force  du  cœur  :  il  l’accufe  d’abord  de  n’avoir  pas  entendu  M. 
Newton  ;  voilà  donc  deux  Géomètres  qui  font  comme  des 
commentateurs  qui  difputent  fur  le  fens  d  un  texte  de  quelque 
ancien  Auteur  5  mais  il  faut  avouer  que  cette  critique  parole 
avoir  été  didée  par  le  préjugé  6c  par  la  jaloufie. 

M.  Michelloti ,  en  combattant  Jurin  ,  eft  venu  à  fon  fecours 
contre  M.Keill. Parmi  les  difficultés  pointilleufes  qu’il  lui  oppofe, 
il  y  en  a  une  qui  eft  fort  finguliére  pour  un  Géomètre ,  eleve 
de  M.  Leibnits ,  6c  confident  de  M.  Bernoulli  :  un  cylindre  ,  dit- 
il,  dont  la  bafe  eft  égale  à  la  bafe  de  l’aorte ,  n’eft  pas  le  cylin^ 
dre  qui  peut  nous  indiquer  la  force  du  cœur  5  mais  ceft  un  cy¬ 
lindre  dont  la  bafe  eft  égale  à  la  furface  du  ventricule  gauche  : 
fi  cette  furface  eft ,  par  exemple,  décuple  de  la  bafe  de  1  aorte, 
un  cylindre  décuple  du  cylindre  de  8.  onces, un  cylindie  qui 
péfe  80.  onces,  elT  la  maffe  qui  exprime  la  force  du  cœur  ,c’eft- 
à-dire  que  s’il  fortoit  dix  aortes  de  la  bafe  du  cœur, le  fangfortiroit 
de  chacune  avec  la  même  force  qu’il  a  dans  l’aorte  feule,  or  c’eft 
ce  qui  eft  évidemment  faux  $  ainfi  le  cenfeur  de  Keill  tombe  lui- 
même  dans  des  erreurs  grofliéres  qui  l’expofent  à  la  cenfure.  Je 
ne  prétends  pas  cependant  adopter  toutes  les  idées  de  Keill  > 
mais  dans  les  fautes  mêmes  il  a  laiffé  des  traces  d’un  génie  6c 

d’un  feavoir  qui  méritent  du  refpect. 

1  TV 


Jurin  n’a  pas  craint  de  marcher  dans  une  route  ou  Borelü 
6c  Keill  ont  fait  tant  de  faux  pas  >  il  a  été  en  cela  moins  fage 
que  Michellotti ,  qui  s’eft  borné  au  mérité  facile  de  cenfeur  :  il 
examine  d’abord  l’opinion  de  Borelli ,  il  lui  reproche  même 
avec  raifon  quelques  fautes  où  la  géométrie  meme  ne  devoit 
pas  lui  permettre  de  tomber  )  enfuite  il  apprécié  les  recherches 
qu’a  faites  Moriaud  fur  la  force  du  cœur  :  mais  pour  ouvrir  un 
champ  plus  libre  à  la  critique,  il  lui  prodigue  des  éloges.  Mor- 
land  eft ,  félon  Jurin,  un  homme  très-lçavant  >  fa  méthode 
eft  un  effort  d’efprit  -,  maïs  lé  fçavoir  6c  le  genie  ne  1  ont 
conduit  qu’à  des  erreurs  qui  n’ont  pas  mérité  l’honneur  d’êtré 
réfutées  ;  une  de  ces  erreurs ,  qui  à  la  vérité  n’eft  pas  une  erreur 
légère,  c’eft  qu’il  a  prétendu  fêrieufement,  que  toute  l’action 
du  cœur  n’étoit  employée  qu’à  dilater  les  artères. 

Sur  * 


LIVRE  II.  CHAPITRE  IX.  4% 

Sur  les  ruines  de  cet  édifice  géométrique  bâti  à  frais  perdus 
par  tous  ces  géomètres ,  Jurin  en  a  élevé  un  qui  n’a  pas  plus  de 
folidité.  1 ü.  Il  fuppofe  d’abord  un  vaiffeau  conique  rempli  d’eau. 
z°.  Il  fuppofe  que  tous  les  filets  d’eau  qui  s’étendent  depuis  la 
circonferente  du  vaiilèau  jufqu’à  l’orifice  foient  des  tuyaux, 
30.  Il  prétend  prouver  que  le  mouvement  de  l'eau  dans  chacun  de 
ces  tuyaux  efi  égal  à  la  feclion  du  tuyau  multipliée  par  la  vitefie 
de  /’  eau  qui  en  fort 3  &  par  la  longueur  du  tuyau. 

Mais  la  théorie  du  mouvement  des  eaux  ,  la  théorie,  dis- je, 
que  M.  Jurin  a  imaginée  n’a  pas  eu  le  fuffrage  de  plufieurs  géo¬ 
mètres  *  je  ne  crois  pas  du  moins  que  l’application  qu’il  en  fait 
au  cas  qu’il  propofe,  mérite  d’être  adoptée  5  car  tous  les  tuyaux 
aboutiffent  à  l’orifice  du  vaiffeau/uivant  la  fuppofition  j  ces  tuyaux 
diminuent  donc  â  proportion  qu’ils  approchent  de  l’orifice  de  ce 
vaiffeau;  leur  capacité  ou  leur  feclion  ne  peut  donc  pas  être 
égale  dans  toute  leur  longueur  ;  la  vitefle  de  l’eau  efl 
donc  différente  dans  chaque  point  de  cette  étendue  :  cette  vi- 
teife  doit  encore  changer  dans  l’endroit  où  tous  les  tuyaux  fe  dé¬ 
gorgent  dans  l’orifice  du  vaiffeau  *  elle  efl  augmentée  par  le 
concours  de  tous  les  filets  aqueux  ,  qui  en  fortant  des  tuyaux 
vont  fe  réunir  à  l’orifice  :  peut-on  donc  conclurre  avec  aflu- 
rance  que  le  mouvement  de  l’eau  qui  fort  par  l’orifice  du  vaif- 
fèau,  efi  égalé  d  la  fomme  des  filets  aqueux  ou  des  feclions  tranfi- 
vcrfes  des  tuyaux  :  à  cette  fomme 3  dis-je  ^multipliée  par  les  vite  (fies  refi- 
pcflives  de  l'eau 3  &  par  la  longueur  des  filets  aqueux  3  ou  des  tuyaux  ? 

Cette  propofition  efl  d’autant  plus  fufpecte,  qu’elle  efl  ap¬ 
puyée  fur  un  théorème  dont  les  fondemens  font  ruineux.  Sui¬ 
vant  ce  théorème,  qui  efl  le  troifiéme  dans  le  Traité  de  M. 
Jurin  (  de  motu  aquarum  fluentium  ),  le  mouvement  de  l'eau  dans  un 
tube  efi  égal  à  la  feïïion  de  ce  tube  multipliée  par  la  vite  fie  de  l'eau 
qui  y  coule  3  &  par  la  longueur  du  tube.  Une  telle  propofition  efl 
évidemment  fauffe  dans  le  cas  que  nous  venons  d’examiner  , 
à  moins  qu’on  ne  fuppofe  que  l’eau  parcourt  dans  un  même 
efpace  de  tems  ces  tuyaux  dont  la  longueur  efl  fi  différente  : 
mais  dans  une  telle  fuppofition  ,  à  quoi  fe  réduit  la  propofition 
de  M.  Jurin  ?  c  efi  d  prouver  que  le  mouvement  des  fluides  efi  pro¬ 
portionnel  d  la  feclion  des  tuyaux  qui  les  contiennent  3  multipliée  par  le 
quarré  de  la  vitefiede  ces  fluides  :  or  c’efl  ce  Que  perfonne  n’ignore, 
&  ce  qui  ne  fçauroit  répandre1  de  nouvelles  lumières  fur  la 
matière  que  traite  M,  Jurin. 

Tome  I.  N  n  n 
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Apres  un  tel  prélude,  qui  ne  promet  pas  beaucoup  d’éclair- 
tiflêmens,  M,  Jurin  palfe  hardiment  à  la  recherche  de  la  force 
du  cœur  :  Soit ,  dit-il , 


S 


f. 

q 

t  - 

u 

x 


le  poids  du  ventricule  gauche  du  cœur, 
la  S  u  rf  a  c  e  du  ventricule, 
la  longueur  des  filaments  du  fang. 
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-  la  fection  de  l’aorte. 

— -  la  c^u  a  n  t  i  t  e'  du  fang  contenue  dans  le  cœur. 

_  le  Tems  que  le  fang  employé  à  fortir  du  cœur. 

— -  la  vitefTe  variable  du  fang. 

- — -  la  longueur  variable  de  l’aorte. 

—  le  tems  que  le  fang  employé  à  parcourir  cette  lon¬ 


gueur. 


Il  s’enfuit  de-dà  que  la  vitefie  moyenne  &  variable  du  fang 
qui  fort  du  ventricule  gauche  ou  la  vitefie  moyenne  de  ce 
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Le  mouvement  du  ventricule  .... 

Le  mouvement  du  fang  qui  en  fort  .  . 
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Il  s’enfuit  de-là  que  la  force  du  ventricule  gauche  eft  égale 
au  mouvement  d’un  poids  de  9  livres  de  1  once,  de  celle  du 
ventricule  droit  au  mouvement  d’un  poids  de  6  livres  3  on¬ 
ces.  La  force  du  cœur  eft  donc  égale  au  mouvement  d’un  poids 
de  1  5  livres  4  onces  ,  lequel  parcourroit  la  longueur  d’un 
pouce  à  chaque  fécondé. 

Croiroit-on  que  ce  grand  appareil  ne  fût  qu’un  vain  étalage 
plein  d’erreurs  ?  D’abord  M.  Jurin  fuppofe  qu’on  peut  regar¬ 
der  les  ventricules  du  cœur  comme  des  corps  folides  qui  cho¬ 
quent  le  fang ,  de  qu’on  peut  eftimer  fa  force  par  les  régies 
du  choc  des  corps  durs  j  cependant  les  ventricules  ne  font 
qu’un  compofé  de  fibres  qu’un  fluide  inconnu  racourcit  5  ces 
fibres  par  leur  aéfcion  tendent  un,  reftort ,  c’eft-à-dire  ,  les  pa¬ 
rois  de  l’aorte.  Voilà  donc  des  fibres  élaftiques  du  cœur  j  les 
fibres  qui  font  peut-être  mifes  en  a&ion  par  un  fluide  élafti- 
que ,  de  qui  agiflent  fur  un  reffort  ^  mais  comment  le  met¬ 
tent-elles  en  mouvement?  elles  lui  tranfmettent  leur  adion 
par  un  milieu  qui  eft  fluide  de  coulant ,  dont  le  mouvement 
eft  bien  plus  difficile  à  comparer  avec  celui  des  refïbrts  que 
ne  le  feroit  le  mouvement  d’un  corps  dur.  Ce  n’eft  pas  tout  5 
le  poids  du  cœur  réfulte  des  fibres  mufculaires  du  tiflu  des 
vaifleaux ,  &:  de  la  malle  des  fluides  que  ces  vaifleaux  ren¬ 
ferment  ,  le  poids  des  fibres  mufculaires  n’eft  pas  peut-être  la 
vingtième  partie  de  la  malle  du  cœur  ;  ainfi  en  prenant  le 
poids  du  cœur ,  on  confond  dans  ce  poids  les  agents  de  les 
parties  paffives  qui  font  mues  de  même  que.  le  fang. 

M.  Jurin  exprime  le  mouvement  du  ventricule  gauche 
par  p  X  îj  ,  il  exprime  le  mouvement  du  fang  qui  en  fort  par 
suXl  +  x,  enfuite  il  ajoute  ces  exprelïions  l’une  à  l’autre  *  or 
que  prétend-t-il  prouver  en  ajoutant  le  mouvement  du  cœur  au 
mouvement  du  fang,  puifqu’il  ajoute  l’effet  à  fa  eau fe  ?  l’ad¬ 
dition  de  cette  caufe  de  de  cet  effet  peut-elle  repréfenter 
comme  il  le  dit ,  la  puilfance  du  ventricule  gauche  ? 

Ce  qui  eft  plus  fingulier ,  c’eft  que  pour  déterminer  la  va¬ 
leur  de  u,  M.  Jurin  lui  fubftitue  f,  ceft-à-dire,  une expreffion 
qui  lignifie  l’efpace  divifé  par  le  tems.  Enfuite  il  ajoute  au 
numérateur  de  au  dénominateur  la  marque  des  différences  , 
ce  n’eft  plus  *  mais  dA]  5  or  -f  fe  détruifent  par  elles-mêmes  5 
c’eft  donc  uniquement  pour  avoir  le  plaifîr  d’ajouter  de  d’ef¬ 
facer  en  même  tems  ces  deux  caraétéres  que  M.  Jurin  les  em- 
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ployé  fans  y  fubftituerr  d’antres  expreffions  qui  faffent  évanouir 
ces  différences.  Mais,  pour  terminer  en  peu  de  mots  ce  qu’on 
pourroit  dire  là-deiïus ,  je  demande  pourquoi  l’on  regarde 
qu’on  a  fubftitué  à  la  place  de  u  comme  une  différentielle  , 
quoiqu’elle  contienne  des  différences  au  dénominateur  de  au 
numérateur,  de  qu’elle  foit  par  conféquent  une  grandeur  finie? 
Pourquoi ,  après  avoir  intégré  en  fuppofant  d  z  confiante  ,  fubfti- 
tuer  de  nouveau  z  au  lieu  de  dz  ?  pourquoi  enfin  égaler  cette  pré¬ 
tendue  intégrale  à  la  même  force  à  laquelle  eft  égale  la  pré¬ 
tendue  différentielle  ?  Ne  peut-on  pas  dire  que  tout  cet  appa¬ 
reil  de  démonftrations  n’eft  autre  chofe  qu’un  fatras  imaginé 
pour  en  impofer  à  des  ignorants  ? 

Mais  quand  même  ce  calcul  feroit  exacft ,  M.  jurin  n’auroit 
pas  déterminé  la  force  du  cœur  j  il  fuppofe  que  la  quantité 
du  fang  qui  fort  des  deux  ventricules  à  chaque  contraction  eft 
égale  à  la  quantité  de  deux  onces  y  le  tems  que  ce  même  fang 
employé  à  fortir  du  cœur  eft  l’efpace  d’une  leconde  ,  félon  la 
fuppofition  de  notre  Auteur  y  cependant  cet  efpace  de  tems 
n’eft  pas  égal  à  la  moitié  d’une  fécondé  *  tout  eft  donc  fup- 
pofé  ,  incertain  ,  mal  apprécié,  dans  le  calcul  de  M.  Jurin. 

Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant  dans  ce  calcul ,  c’eft  que 
M.  Jurin  en  calculant  la  force  du  fang  qui  fort  du  cœur  n’é¬ 
value  que  le  mouvement  qui  lui  refte  après  avoir  furmonté  la 
réliftance  du  fang  de  des  artères  -y  or  ce  mouvement  reftant 
n’eft  qu’une  petite  partie  de  la  force  du  fang  ,  de  par  confé¬ 
quent  de  la  force  du  cœur. 

V. 

Evaluation  de  M.  Haies  a  fenti  le  défaut  de  tous  ces  calculs  où  l’efprit  de  s 
Médecins  s’eft  égaré.  Pour  éviter  leurs  erreurs ,  il  a  cherché 
la  vérité  dans  des  expériences  nombreufes  qui  ne  prouvent  pas 
moins  fon.  genie  que  fon  induftrie.  S’il  n’eft  pas  arrivé  au  but 
qu’il  s’eft  propofé  dans  tant  de  travaux  ,  fa  peine  n’a  pas  été 
perdue,  il  en  a  été  dédommagé  par  des  découvertes  qui  éclai¬ 
rent  la  Phyfique  de  la  Médecine. 

Pour  connoître  quelle  eft  la  force  du  fang  de  du  cœur  , 
M.  Haies  a  ouvert  diverfes  artères  de  diverfes  veines.  Il  a  abou¬ 
ché  un  tuyau  avec  ces  vaiffeaux.  Le  fang ,  qui  de  ces  vaiffeaux 
paffoit  dans  le  tuyau  élevé  perpendiculairement ,  montoit  à 
diverfes  hauteurs  en  différais  animaux  *  la  hauteur  à  laquelle  le 
fang  montoit  étoit  même  différente  dans  chacun  de  ces  ani- 
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maux  ,  fuivant  la  quantité  de  fang  qu’ils  perdoient  pendant 
toutes  ces  tentatives. 

Le  fang  monta  dans  le  tube  appliqué  à  l’artére  crurale  de 
trois  chevaux  jufqu’à  la  hauteur  de  8  pieds  3  pouces,  de  9  pieds 
8  pouces ,  êc  de  9  pieds  6  pouces.  Dans  un  mouton ,  la  hauteur 
du  fang  ne  fut  que  de  6  pieds  6  pouces  j  dans  un  daim  elle  ne 
fut  que  de  4pieds  2  pouces  *  en  diverfes  expériences  faites  fur 
des  chiens ,  la  colomne  de  fang  fut  fufpendue  dans  le  tube  à 
différentes  hauteurs  ;  elle  monta  à  la  hauteur  de  6  pieds 
8  pouces ,  de  5  pieds  8  pouces ,  de  4  pieds  1 1  pouces  ,  de 
3  pieds  1  pouce ,  de  1  pied  6  pouces. 

Le  poids  du  corps  de  ces  divers  animaux  paroifloit  décider 
en  général  de  la  hauteur  à  laquelle  le  fang  devoit  monter  dans 
le  tube  ,  c’eft-à-dire  ,  que  le  fang  montoit  plus  haut  dans  les 
gros  animaux  ;  il  eft  cependant  arrivé  que  dans  le  tube  appli¬ 
qué  aux  artères  de  quelques  chiens  qui  pefoient  moins ,  le  fang 
eft  monté  à  la  même  hauteur  à  laquelle  il  montoit  dans  des 
chiens  dont  les  corps  pefoient- davantage.  Mais  ce  n’étoit  pas 
le-  poids  du  corps  qui  par  lui-même  contribuoit  à  élever  le 
fang  à  la  plus  grande  hauteur  j  dans  les  grands  animaux  , 
le  cœur  eft  plus  gros  en  général ,  c’eft  la  mafte  du  cœur  , 
qui  étant  plus  grande  dans  les  animaux  dont  le  corps  a  plus 
de  volume ,  donne  plus  de  force  à  cet  organe.  Dans  les  chevaux 
que  M.  Haies  a  examinés,  la  capacité  du  ventricule  gauche 
écoit  égale  à  10  pouces  cubes  *  la  capacité  de  ce  même 
ventricule  dans  le  bœuf  montoit  à  12.  5.  dans  le  mouton  à 
1.  85.  dans  le  daim  à  9.  dans  les  chiens  à  1.  172.  0.633. 
o.  3.  1.25.  1.172.  Au  refte  en  parlant  du  volume  ou  du 

poids  des  animaux  ,  nous  n’entendons  que  ce  volume  ou  ce  poids 
qui  vient  de  la  charpente  *  le  poids  qui  vientde  la  graillé  ne  doit 
pas  apporter  beaucoup  de  changement  dans  la  force  du  cœur. 

La  force  du  cœur  n’eft  point  proportionnelle  au  nombre 
des  battemens  du  cœur  ,  car  dans  les  grands  animaux ,  les 
battemens  font  moins  rrtombreux  ;  dans  les  chevaux  ,  par 
exemple  ,  félon  M.  Haies ,  le  cœur  ne  bat  que  trente-fix  fois 
dans  une  minute  ,  mais  il  bat  foixante-cinq  fois  dans  le  daim  , 
6c  quatrevingt-dix-fept  fois  dans  les  chiens.  On  trouve  de 
même  une  grande  différence  entre  le  nombre  des  battemens 
du  cœur  dans  les  hommes  fort  grands  ?  6c  le  nombre  des  bae- 
terne  ns  du  pouls  dans  les  enfans^ 
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Après  avoir  tenté  un  grand  nombre  d’expériences,  M.  Haies 
a  tâché  de  déterminer  la  force  du  cœur  dans  divers  animaux  ; 
voici  la  voie  qu’il  a  pris  pour  mefurer  cette  force.  Il  a  cher¬ 
ché  d’abord  quelle  étoit  l’étendue  de  la  furface  du  ventricule 
gauche  ,  &  il  a  trouvé  que  dans  les  chevaux  elle  étoit  égale 
à  16  pouces  quarrés  3  il  a  multiplié  enfuite  cette  furface  par 
la  hauteur  du  fang  qui  étoit  monté  dans  le  tube  ,  fçavoir  par 
la  hauteur  de  1 14  pouces  ,  ce  qui  fait  la  fomme  de  1 964  pou¬ 
ces  cubiques,  or  un  pouce  cubique  de  fang  pefe  i6~>  grains,  de 
Y^donc  en  multipliant  ce  nombre  par  2964,  nombre  des  pou¬ 
ces  eubiques,  &en  réduifant  le  réfultat  en  livres,  on  trouvera 
que  le  cœur  foutient  une  colomne  de  1 1 3  livres  7^  :  voilà  donc 
la  prelîion  d’un  poids  de  1 1 3  livres  qui  eft  égale  à  la  force  du 
cœur. 

C’eft  par  la  même  méthode  que  M.  Haies  a  tâché  de  (déter¬ 
miner  la  force  du  cœur  dans  plulîeurs  autres  animaux.  Cette  for¬ 
ce,  félon  l’évaluation  de  cet  Auteur ,  doit  être  égale  dans  l’hom¬ 
me  à  la  prelîion  d’un  poids  de  5 1  livres  5  dans  le  cheval  à  la  pref- 
ûon  d’un  poids  de  1 1 3  livres 3  dans  un  mouton  elle  égale  la  pref- 
fïon  d’un  poids  de  3  5  livres  3  dans  divers  chiens  elle  eft  égale 
à  la  prelîion  d’un  poids  de  33 ,  19.  xi  livres. 

Mais  cette  évaluation  eft  certainement  erronée.  Première¬ 
ment  M.  Haies  n’a  mefuré  que  la  force  du  fang  dans  l’artére 
crurale ,  ou  dans  l’artére  carotide  :  or  la  force  avec  laquelle  le 
cœur  poulie  le  fang  dans  une  branche  de  l’aorte  n’eft  ni  la  force 
du  cœur  ni  la  force  de  l’aorte  3  il  s’enfuit  feulement  des  expé¬ 
riences  de  M,  Haies,  que  l’effortque  fait  le  fang  pour  entrer 
dans  l’artére  crurale,  ou  dans  la  carotide ,  étoit  égale  à  lapref- 
fïon  du  fang  contenu  dans  le  tube  appliqué  à  ces  artères.  Se¬ 
condement  peut-on  foutenir  que  la  furface  du  cœur  multipliée 
par  la  hauteur  du  fang  exprime  la  force  du  cœur ,  la  force ,  dis- 
je,  qui  poulie  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps?  c’eft  ce 
qu’on  ne  prouvera  jamais  par  aucun  principe  de  méchanique  3 
car  des  cœurs  qui  auront  des  dimenfions  différentes  pourront 
poulïer  le  fang  à  la  même  hauteur.  La  force  d’un  cœur  plus 
petit  peut  être  égale  à  la  force  d’un  cœur  plus  grand:  M. Haies 
confond  ici  un  principe  d’équilibre  avec  un  principe  d’impulfion  : 
il  eft  vrai  que  la  force  d’une  colomne  d’eau ,  qui  a  1 14  pouces  de 
hauteur ,  demi  pouce  de  diamètre  vers  le  haut  ,6c  24  pouces  à  fa 
baie  eft  eftimée  par  la  bafe  de  par  la  hauteur  3  mais  fi  1 1  tuyaux 
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qui  auroient  un  orifice  dont  l’aire  fgroit  égale  dans  chacun  à 
un  pouce  quarré ,  étoient  appliqués  à  la  baie  d’un  cœur  donc  la 
fur  face  auroit  douze  pouces  d’étendue,  il  eft  certain  que  la 
force  qui  agiroit  dans  chaque  pouce  quarré  des  fibres  du  cœur 
ne  poufferoit  pas  le  fang  dans  chaque  tube  à  la  hauteur  où  il 
monteroit  dans  un  feul  tube  s’il  y  étoit  poulie  par  toutes  les 
forces  réunies  de  toute  la  malle  du  cœur.  Enfin  M.  Haies 
fuppofe  que  les  artères  n’ajoutent  rien  à  la  force  du  cœur  :  or 
nous  prouverons  évidemment  que  le  fang  eft  poufîé  dans  les 
artères  par  une  force  qui  augmente  dans  ces  vaîlfeaux. 

V  L 

Ces  difcuflions  fervent  moins  a  établir  quelle  eft  la  force 
du  cœur  qu’à  dévoiler  les  erreurs  de  ceux  qui  l’ont  cherchée  * 
le  fruit  de  leurs  travaux ,  c’elt  de  nous  montrer  la  vérité  dans 
un  plus  grand  éloignement  5  il  y  a  pourtant  des  Phyflciens  qui 
fe  flattent  de  pouvoir  la  faifir  parmi  lesconjeétures  &  les  expé¬ 
riences  que  nous  venons  d’examiner. 

Le  célébré  Boerrhaave  n’avoit  pas  été  féduit  par  le  nom  des 
Géomètres  &  des  Médecins  qui  ont  évalué  la  force  du  cœur 
ni  par  leurs  prétendues  démonftrations ,  qui  en  ont  impofé  à 
tant  de  Le&eurs  ;  mais  dans  le  commentaire  qu’on  a  fait  fur  les 
Inflitutions  de  ce  grand  homme  ,  on  ne  croit  pas  que  les  tra¬ 
vaux  de  Keill ,  de  Jurin ,  &  de  Haies, ayent  été  entièrement  inu¬ 
tiles  ;  ce  n’eft  pas  qu’on  adopte  toutes  leurs  idées ,  mais  on  tâche 
de  les  concilier ,  ou  de  les  corriger  les  unes  par  les  autres. 

Pour  évaluer  la  force  du  cœur ,  dit-on ,  nous  ne  nous  fer- 
virons  pas  de  la  méthode  de  Borelli  -,  ce  géomètre  a  cru ,  fans 
fondement,  que  les  forces  des  mufcles  étoient  en  raifon  de  leurs 
mafles.  Nous  n’adopterons  pas  non  plus  les  évaluations  de 
Keill  qui  allure  «que  le  fang  en  tombant  de  la  hauteur  d’onze 
»  pouces  &  demi  doit  acquérir  une  force  femblable  à  celle  qui 
»  pouffe  le  fang  dans  l’aorte ,  &  qui  conclut  de-là  que  la  force 
»  du  cœur  dans  le  Chien  eft  égale  à  la  force  d'un  poids  de  huit 
>3  onces. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  aux  reproches  qu’on  fait  à 
Borelli  :  nous  avons  déjà  apprécié  les  idées  de  ce  Géomètre  , 
elles  méritent  d’être  rejettées >  mais  celles  de  Keill  font  plus 
juftes,  il  faut  donc  les  examiner  avec  plus  de  circonfpedion  5  il 
faut  du  moins,  fçavoir  fi  on  l’a  rendu  en  le  réfutant ,  &  ü 
on  cite  fidellement  ce  qu’il  a  écrit. 


Evaluation  âa 
Commenta¬ 
teur  de  Boej- 
rliaave. 
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Z' experien.ee  même  de  Keill  cft  fautive  s  dit-on  i  c’eft-à-dire  , 
qu’il  n’a  pas  fçu  mefurer  l 'axe  &  l’ amplitude  d’une  parabole  don¬ 
née  :  mais  fur  quel  fondement  lui  fait-on  un  tel  reproche  ?  c’eft 
que ,  félon  M.  Haies ,  le  fang  de  quelques  chiens  eft  monté  à  la 
hauteur  de  fîx  pieds  :  mais  dans  le  détail  des  expériences  de  ce 
Phyficien  ne  trouve-t-on  pas  que  le  fang  eft  monté  dans  un 
chien  à  la  hauteur  d’un  pied  feulement  ? 

Keill  a  conclu,  dit-on,  de  fes  obfervations ,  que  la  force  du 
cœur  dans  le  chien  eft  égale  à  la  force  d’un  poids  de  huit  onces  5 
mais  dans  la  page  qu’on  cite  5  Keill  n  attribue  cette  force  qu’au 
cœur  humain  :  Si  etiam  >  dit-il ,  cordis  humani  pondus  duodecim 
uncias  ponderare  concedamus }  talis  cordis  vis  S.  unciarum  ponderi 
quant  proximè  aqualis  invenietur. 

Il  a  tort ,  continue-t-on ,  de  nier  que  le  fang  qui  fort  du  cœur 
ne  trouve  pas  de  rè fi  fiance  dans  le  fang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  , 
parce  que  ce  fang  fuit  devant  celui  qui  eft:  pouffé  par  les  ven¬ 
tricules  }  mais  Keill  dit  feulement  dans  la  page  qu’on  cite,  que 
le  fang  qui  eft  forti  du  cœur  ne  perd  pas  tout  fon  mouvement, 
qu’il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  une  maffe  qui  feroit  dans 
le  repos  -,  que  le  cœur  pouffe  ce  fang  avec  plus  de  facilité ,  parce 
qu’il'  eft  déjà  en  mouvement,  que  les  obftacles  qu’il  rencontre 
font  tels  que  fans  une  nouvelle  impulfion  du  cœur  il  cefferoit 
bientôt  de  marcher  ;  que  ces  obftacles  font  dans  les  vaifteaux, 
que  le  fang  doit  parcourir  (  a  ). 

On  a  cité  l’ouvrage  de  Keill  en  divers  autres  endroits  de  ce 
Commentaire.  Suivant  cet  Ecrivain ,  dit-on  ,  page  13  9.  il 
fort  du  ventricule  gauche  une  once  de  fang.  Mais  on  11  a  qu  a  con¬ 
sulter  l’ouvrage  de  Keill  (J?) ,  &  on  verra  s’il  a  cru  que  le  ventri¬ 
cule  crauche  n’envoye  qu’une  once  de  fang  dans  l’aorte  à  cha¬ 
que  contraction.  On  ne  rapporte  pas  plus  fidellement  dans  ce 
Commentaire  l’opinion  d'Harvei  fur  le  même  fujet.  Le  ven- 


(  a)  A  la  page  38  on  trouve  ces  pa¬ 
roles  :  Sanguis  qui  ex  corde  pro fiait  ah 
anteriori  fanguine  in  arteriis  &  'venu 
contenta  multttm  tardatur  .  .  .  Imminui- 
tur  impetus  ejtts ,  refiftentiam  qiu  de  re¬ 
piqua  fanguine  oritur  exfuperando  .  .  .  . 
Keill  ajoute  dans  la  page  45  ;  Quod  fi  fan- 
guis  eu  ni  molli  fihi  prias  impertito  femper 
ino'veretur ,  nullamqtie  refiftentiam  a  tu- 
nicïs  vaforum  acciperet ,  pofierior  fanguis 
&b  anteriori  non  impedïretur  ;  Jed  tant  ob 


refiftentiam  à  tunicis  vaforum  fanguinee - 
rum  acceptait} ,  quam  ob  vim  in  vafis 
difiendendis  ïmpenfam  fanguinis  motus 
femper  tarderetur  ,  trevique-quiefeeret ,  fi 
diminutus  motus  novo  impetu  a  corde 
accepta  non  fuppeditaretur.  .  .  . 

(  b  )  Ejicïatur  unaquaque  contracliene 

fanguinis  uncia  una  in  aortam . 

qt:od  fi  duas  uncias  omni  fyftole  emittat 
ut  nonnulli  autumant  .  .  .  quod  fi  duas 
uncias  ut  veto  fiaullimum  eft  cor  emittat « 

tricule 
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trîcule  gauche  ne  pouffe  3  dit-on ,  félon  Harvei ,  que  demi-once  (a)  de 
fang  dans  L'aorte  ;  mais  les  paroles  de  cet  Ecrivain  démentent 
l’opinion  quon lui  attribue  ( b ).  Logera  eu  de  même  le  malheur 
de  n’être  pas  entendu ,  ou  de  n’êcre  pas  lu  exactement.  Suivant 
cet  Anatomifte  ,  il  fort  3  dit-on,  de  chaque  ventricule  deux  onces 
de  fang  :  mais  Lover  ne  parle  que  du  ventricule  gauche  dans 
l’endroit  qu’on  cite  :  il  rapporte  d’abord  le  fentiment  d’Harvei  ; 

6  s’il  parle  enfuite  d’après  fes  propres  obfervations ,  c’elt  pour 
contredire  cet  Anatomifte ,  êt  pour  prouver  que  le  ventricule 
gauche  contient  plus  de  deux  onces  de  fang  (  c  ). 

Après  avoir  réfuté  ce  que  Keill  n’a  pas  dit,  on  tâche  de  dé¬ 
terminer  la  force  du  cœur  :  on  nous  allure  qu’il  ne  nous  man¬ 
que  rien  de  tout  ce  qui  efl  néceftaire  pour  connoître  cette  force. 
Nous  fiavons 3  continue-t-on  ,  par  /’ expérience  de  Haies  3  p.  46. 
que  le  cœur  de  l’homme  pouffe  le  fang  à  la  hauteur  de  / .  y1.  Mais 
M.  Haies  n’a  point  fait  d’experience  qui  lui  ait  appris  que  le 
cœur  de  l’homme  a  allez  de  force  pour  faire  monter  le  fang  à 
une  hauteur  déterminée  -,  ce  Phylicien  dit  feulement,^  fi  nous 
fuppofons  3  ce  qui  eft  fort  probable  3  feavoir  3  que  le  fang  monte  k 
la  hauteur  de  fept  pieds  &  demi  dans  un  tube  applique  a  l  artere 
carotide  d’un  homme ,  le  ventricule  gauche  du  cœur  foutiendra  un 

poids  de  51.  livres  &  ^  :  or  ce  qui  eft:  fuppofé  par  M.  Haies 

eft  il  déterminé  par  une  expérience  >  On  peut  demander  en¬ 
core  ce  que  lignifie  cette  expreftion  7  .  j'.  fubftituée  à  celle-ci 

7  f  7  qui  lignifie  fept  pieds  &  demi. 

Il  s’enfuit  encore  de  l’experience  de  Haies,  ajoute-t-on  ,  que 
le  fang  parcourt  dans  une  seconde  l’efpace  de  74.  pieds  {à)  :  mais 


fa  )  Harveius  folam  femi-ttneiam  po - 
Juerat. 

(b)  Supponamus  cogitatione  vel  expe- 
rirnento  quantum  ventriculus  finifter  cum 
repletus  eft  continent  fanguinis  .  .  .  vero- 
fimili  conjefturâ  ponere  licet  per  arteriam 
immitti  partem  vel  quartam  ,  vel  quin~ 
tam  ,  vel  fextam ,  ad  minimum  tfta- 
vam  ;  ita  in  homme  protrudi  ftngulis 
tordis  pulfationibus  fupponamus  une. 
lêmi 5.  vel  drachm.  III.  vel  drachm.  I. 
Harvei. 

(  c  )  Supponamus  itaque  ventriculum 
finiflrum  duas  uncias,  prout  clarijftmus 
obfervavit  Harveius  ,  fimu  capere  ,  quan- 
$uam  inulto  capaciorem  in  aliquibus  f&pe 

Tome  I. 


obfervavi.  Il  eft  fâcheux  qu’on  puilfe  S 
peu  compter  fur  des  citations  entaflees 
les  unes  fur  les  autres ,  &  qui  font 
tout  le  mérite  des  Notes  dans  le  Com¬ 
mentaire  de  Boerrhaave. 

(à)  Invenimus  ex  clarijfimi  Haies 
_  experimento  ,  pag.  40 ,  cor  hominis  ex - 
pellerc  fanguinem  ad  altitudinetn  7/  5  / . 
&  eâ  ratione  fuftinere  cylindrum  fangui~ 
nis  toi  librarum ,  fi  uterque  ventriculus 
Aqualis  fuerit ,  &  eum  fanguinem  mo- 
vtri  eâ  celer itate  ut  74  pedes  in  uno 
minuto  fecundo  temporis  percurrat.  Qux 
fi  transferas  in  formulatnJurini,habebis  po- 
tentiam  aliquot  centenarum  librarum ,  licet 
eam  'Jurinus  I  5  tantum  librarum  fecerix . 

O  o  o 
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une  telle  vitefle  ne  réfulte  pas ,  comme  on  le  dit ,  de  l’expé¬ 
rience  de  M.  Haies  qui  s’exprime  ainfl  :  Si  à  chaque  contraction 
il  fort ,  fuivant  l'évaluation  du  DoCleur  Keill  ,  un  pouce  cubique  de 
fan g  du  ventricule  gauche  3  fi  l'orifice  de  l'aorte  efi  égale  a  o.  41 87 

parties  d'un  pouce  ...  le  fan g  parcourra  74  ~  pieds  dans  l' efface 
d'une  minute.  M.  Haies  ne  déduit  donc  pas  cette  vitefle  d’une 
expérience  3  il  ne  l’admet  que  fur  l’évaluation  faite  par  le  Doc 
teur  Keill  :  il  ne  prétend  pas  que  le  fang  parcourt  14  pieds 
dans  une  fécondé  3  il  dit  expreflément  que  ce  n’eft  que  dans  une 
minute  que  le  fang  parcourt  un  tel  efpace. 

»  Si  vous  tranjforteg ,  continue-t-on ,  ces  évaluations  dans  la 
”  formule  de  Jurai,  suivant  laquelle  le  fang  parcourt  dans 
M  l'aorte  l'étendue  c£ un  pouce  dans  une  fécondé  ,  vous  trouveregque 
>5  la  puiffance  du  cœur  efi  égale  à  la  preffion  de  plu  fleurs  centaines 
»»  de  livres .  Mais  pourquoi  avance-t-on  que  fuivant  la  formule 
de  Jurin  le  fang  parcourt  l’étendue  d’un  pouce  dans  le  tems 
d'une  fécondé  ?  Cet  Ecrivain  a  donné  une  formule  générale  \ 
elle  efl  fondée  fur  divers  principes  qu’il  croit  avoir  établis  j  en- 
fuite  pour  déterminer  la  force  du  cœur,  il  fubfHtue  aux  termes 
de  la  formule  divers  nombres  fixés  par  les  évaluations  qui  ont 
été  faites  par  le  Do&eur  Keill ,  &  qui  font  fondées  furdiverfes 
expériences  rapportées  par  cet  Ecrivain  5  c’eft  fuivant  ces  nom¬ 
bres  fubflitués ,  6c  non  fuivant  la  formule ,  que  le  fang  parcourt 
l’efpace  d’un  pouce  dans  une  fécondé. 

Mais  fuppofons  qu’on  ait  rendu  exaélement  les  idées  de  Jurin, 
peut-on  tranfporter  dans  fa  formule  les  évaluations  de  Haies 
£c  de  Keill  ?  n’avons-nous  pas  fait  voir  que  cette  formule  eft 
défeélueufe ,  6c  que  par  conféquent  il  n’en  peut  réfulter  que»des 
erreurs  ?  d’ailleurs  Haies  réduit  la  force  du  cœur  à  une  force 
qui  peut  foutenir  un  poids  de  51  livres.  Or  le  nombre  qui  ex¬ 
prime  cette  force  ne  peut  être  fubftitué  à  aucun  des  termes  de 
la  formule  ^  x  ~  +  i  car  tous  les  termes  de  cette  formule 
pris  enfernble  ne  marquent  que  la  puiffance  du  cœur.  Peut-on. 
donc  transporter  dans  cette  formulé,  comme  on  le  prétend  dans; 
les  Notes,  le  nombre  de  5  1  qui  exprime  ,  félon  Haies,  toute  ta 
puiffance  de  cet  organe  ?-Pour  ce  qui  efl:  de  la  vitefle  du  fang  y 
déterminée  par  Keill ,  Jurin  lui  même  l’a  adoptée  *  ainfî  elle  ne 
ehangeroit  rien  dans  le  réfultat  de  la  formule  donc  nous  venons 
de  parler. 
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Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  nos  réflexions  fur  le  Com¬ 
mentateur  deBoerrhaave  :  notre  deflèin  n’eft  pas  de  nous  érioer 
en  cenfeurs  d’un  Ecrivain  qui  eft  d’ailleurs  fl  eftimable  :  il  nous 
fuffit  d’avoir  prouvé  que  les  Notes  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter,  ne  fçauroient  fervir  à  déterminer  la  force  du  coeur  : 
ce  qu’on  ajoute  à  ces  Notes  ne  regarde  que  la  viteffe  du  fang 
dans  les  artères  capillaires  -,  cette  vireffe  nous  eft  entièrement 
inconnue  :  pour  prouver  qu’il  fe  préfente  de  grandes  difficultés 
quand  on  veut  l’évaluer ,  il  n’eft  pas  néceffaire  de  citer  Amon - 
tons  ou  Mariote  ,  qui  n’ont  pas  travaillé  fur  ce  fujet. 

IX. 

M.  Martine  ,  dont  le  genie  promettoit  à  la  Médecine  d’heu¬ 
reux  travaux,  a  traité  en  paflant  ce  fujet  qui  a  occupé  vaine¬ 
ment  tant  de  Géomètres  -,  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  fon  ou¬ 
vrage,  c’eft  qu’il  y  a  prodigué  un  étalage  d’érudition  qu’on  n’a 
jamais  accompagné  de  la  géométrie.  Virgile ,  Horace ,  Lucrèce 
y  égayent  la  févére  &  féche  raifon  qui  marche  appuyée  fur  des 
calculs  j  il  n’a  pu  fe  oréferver  du  goût  dépravé  qui  entafTe  des 
citations ,  goût  qui  ne  prouve  autre  choie ,  fl  ce  n’eft  que  les 
yeux  ont  parcouru  beaucoup  de  livres.  Un  autre  défaut  qui  in- 
téreffe  davantage  la  philolophie, c’eft  qu’il  a  cru  que  la  géométrie 
étoit  une  clef  qui  ouvre  tous  les  fecrets  de  la  nature.  Les  efforts 
des  plus  grands  génies  n’ont  pû  déterminer  les  forces  d’un  feu! 
animal  ;  les  difficultés  ne  l’ont  pas  arrêté ,  il  nous  a  donné 
des  régies  pour  apprécier  &  comparer  les  forces  de  tous  les 
animaux  femblables,  c’eft-à-dire  ,  des  animaux  dont  la  for¬ 
me  ôc  la  ftru&ure  font  les  mêmes;  c’eft  de  la  maffe  ou  du  vo¬ 
lume  des  corps  animés  qu’il  déduit  leurs  forces  relatives.  Voici 
une  propofltion  qu’il  a  avancée  au  fujet  de  la  force  du  fang: 
In  fïmilibus  animalibus ,  pertufis  fimiliter  pofitis  fanguineis  va fis  , 
altitudines  atque  diftantiœ  ad  quas  projici  queat  fanguis  ex  iifdem 
profilions  5  fiunt  in  ponde rum  animalium  ratione  sesquitriplicata. 

Mais  pour  qu’on  puiiïe  mieux  juger  de  l’ufage  que  M.  Martine 
a  fait  de -la  géométrie,  qu’on  me  permette  ici  de  rappeller  quel¬ 
ques-unes  des  fpéculations  auxquelles  il  s’eft  livré  &;  fans  crain¬ 
dre  de  fe  tromper.  Selon  cet  Ecrivain,  la  ftature  des  femmes 
eft  a  la  ftature  des  hommes  comme  14  à  1  par  cette  pro¬ 
portion  il  a  prétendu  mefurer  la  quantité  dKalimens  nécelfaires 
aux  hommes  &aux  femmes  :  or  la  digeftion,  la  nutrition  ,les 
évacuations  dépendent-elles  de  la  malle  des  corps?  j’en  appelle 
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aux  juges  les  moins  éclairés.  M.  Martine  eft  tombé  dans  un 
excès  bien  moins  pardonnable  en  fixant  les  dofes  des  médica¬ 
ments  :  voici  deux  régies  fingulieres  qu  il  prétend  établir  fur 
ces  dofes  :  Do  fis  medicamenti  in  fanguinem  operantis  debet  ejffi  in 
compofita  ratione  ex  direcio  quantitatïs  [anyiinis  &  reciproca  hujus 
mobilitatis .  . .  Do  fis  medicamenti  vi  fud  in  animalis  villos  ipfiu  fque  ■ 
fi  bras  aymtis  debet  efj c  ut  pondus  ipfius  animalis  dire  cle  &  fienfi- 
bilitas  ejus  fibrarum  inverse.  On  n’a  qu’à  propofer  de  tels 
axiomes  pour  en  faire  fentir  l’inutilité  ouïe  ridicule,  ne  reflern- 
b!ent-ils  pas  aux  régies  qu’a  données  un  géomètre  Allemand 
fur  le  même  fujet  ?  par  un  effort  furprenant  de  génie  ,  il  a  dé¬ 
terminé  les  dofes  des  remèdes  qu’on  peut  donner  dans  divers 
âges  par  les  ordonnées  d’une  courbe. 

*  Ce  n’eft  point  un  efprit  de  critique  qui  m’a  conduit  à  ces 
réflexions  :  je  n’ai  d’autre  vue  que  d’expofer  l’abus  qu’on  a  fait 
de  la  géométrie  dans  la  Médecine.  Revenons  aux  idées  de  M. 
Martine  fur  les  forces  du  cœur  8c  du  fang  dans  les  animaux  fem- 
blables  :  ces  forces  ne  décroiifent  ôc  n’augmentent  pas  félon  des 
proportions  qu’on  puifïe  tirer  des  mafïes  des  corps  :  dans  des 
hommes  d’une  ftru&ure  inégale  les  calibres  des  vaiffeaux  peu¬ 
vent  être  égaux  j  le  cœur  peut  agir  avec  la  même  impetuofité , 
l’adion  des  mufcles  peut  être  la  même  j  un  petit  homme  eft 
fouvent  plus  vigoureux  qu’un  homme  dune  grande  ftature> 
le  cœur  a  fouvent  une  aétionplus  vive  dans  un  petit  corps  que 
dans  un  grandi  des  circonflances  imperceptibles  peuvent  varier 
les  proportions  de  nos  organes  8c  de  leurs  forces  \  la  ftruéture 
du  cerveau ,  les  nerfs,  l’élafticité , les  qualités  des  fluides  pro- 
duifent  néceffairement  des  variétés  totalement  indépendantes 
des  maffes  des  corps. 

L’ouvrage  de  M.  Martine  eft  donc  entièrement  inutile  :  nous 
expolerons  cependant  fes  idées  fur  la  force  du  cœur  j  on  verra 
au  moins  dans  fes  calculs  les  diftenfions  qui  régnent  parmi  les 
éométres  :  à  ne  juger  de  leurs  travaux  fur  le  corps  humain  que 
par  ces  difputes  ,  on  diroit  que  ce  font  des  metaphyficiens  poin¬ 
tilleux  qui  errent  de  conje&ure  en  conjecture. 

M.  Martine  ne  rejette  pas  la  méthode  de  M.  Keill  \  mais  les 
téfu'ltats  de  leurs  calculs  ne  font  pas  les  memes.  Suppolons, 
dit  M.  Martine,  que  la  malle  du  chien  fur  lequel  M.  Keill  a 
fait  fon  expérience  fut  à  lamafTe  du  corps  de  1  homme  comme 
i  :  6 ,  la  hauteur  à  laquelle  le  fang  monteroit  en  forçant  de 
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l’artére  iliaque  d’un  homme  feroit  de  43  pouces  félon  notre 
régie  :  mais  je  ne  fçai,  continue  M. Martine,  pourquoi  l’experien- 
ee  deM.  Keill  s’accorde  li  peu  avec  les  expériences  des  autres 
phyficiens  *  j’en  ai  tenté  une  exactement  fur  un  chien  5  la  maffe 
du  corps  étoit  dans  cet  animal  telle  que  dans  celui  qui  a  fervi 
à  l’experience  de  M.  Keill  :  cependant  le  fang  devoit  monter  à 
une  hauteur  double  ,fuivant  le  calcul  de  cet  Ecrivain.  Ses  expé¬ 
riences  ne  s’écartent  pas  moins  de  celles  de  Baglivi.  Le  fang 
des  artères  crurales ,  félon  ce  Médecin,  eft  monté  dans  deux 
chiens  à  50  pouces  :  fuppofons  que  le  corps  de  chacun  de  ces 
chiens  fût  trois  fois  plus  petit  que  le  corps  d’un  homme  ,fl  s’en¬ 
fuit  que  félon  la  propofition  que  j’ai  démontrée  ,  le  fang  de 
l’artére  crurale  monteroit  à  104  pouces. 

Mais,  félon  M. Haies,  le  fang  pouffé  par  l’artére  crurale  des 
chiens  peut  monter  à  une  hauteur  bien  plus  grande  :  il  appliqua 
un  tube  à  cette  artère  dans  un  petit  chien ,  6e  le  fang  monta  à  la 
hauteur  de  78  pouces  :  mais  dans  un  chien  plus  grand  il  s’éleva 
jufqu’à  84  pouces  :  or  en  fuppofant  que  le  volume  du  plus  grand 
chien  fût  à  l’égard  du  corps  d’un  homme  comme  un  1  :  3  ,  le 
fang  qui  fortiroit  de  l’artére  crurale  de  cet  homme  monteroit 
à  la  hauteur  de  175  pouces 

Voilà  donc  M.  Martine  entraîné  de  fuppofîtion  en  fuppofi- 
tion  j  fes  calculs  varient  6e  doivent  varier  félon  les  expériences  : 
après  un  grand  appareil  géométrique  les  foupçons  le  faififfent  * 
il  croit  que  le  cœur  humain  a  un  tiffu  moins  ferme  que  celui  du 
chien  :  les  conféquences  qu’on  tire  de  la  force  de  ces  cœurs 
ne  peuvent  donc  pas  être  appliquées  à  l’un  ou  à  l’autre.  Enfin 
M.  Martine  s’apperçoit  que  les  expériences  de  Haies  ne  lui  font 
pas  favorables  :  tandis  que  fuivant  ces  expériences  le  fang  d'un 
chien  monta  à  1 8  pouces ,  il  monta  à  3  9  dans  un  autre  qui  étoit 
plus  petit  :  dans  deux  autres  dont  les  corps  étoient  comme  1  : 1  ÿ 
la  différence  ne  fut  pas  telle  que  la  différence  des  corps,  le  fang 
avoit  beaucoup  moins  deforce  dans  le  grand  chien  j  où  font  donc 
les  proportions  que  M.  Martine  a  prétendu  établir  entre  la  maffe 
des  corps  6c  les  forces  des  vaiffèaux?il  eft  vrai  qu’il  trouve  un 
fubterfuge  dans  l’âge  6c  dans  les  maladies  de  ces  animaux,  mais 
il  eft  du  moins  évident  qu’il  a  appliqué  fes  calculs  à  des  expe-. 
riences  fort  variables. 

Mais  il  eft  inutile  d’infifter  fur  de  pareils  écarts  indignes  de 
la  raifort  6c  du  favoir  qui  en  paroiffent  la  fource,  les  idées  de 
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Martine  ne  méritent  pas  plus  d’attention  que  les  travaux  de 
Morland.  Nous  n’avons  pas  parlé  des  tentatives  qu’a  fait  cet 
Ecrivain  pour  déterminer  la  force  du  cœur  j  elles  font  tombées 
dans  l’oubli  j  on  ne  peut  les  rappeller  que  pour  juftifïer  le  mé¬ 
pris  quelles  ont  trouvé  dans  l’efprit  des  Fhyficiens. 

L’ouvrage  de  Morland  eft  un  petit  volume  :  il  femble  pro¬ 
mettre  de  la  préciflon  par  la  brièveté  5  mais  il  eft  diffus ,  obfcur 
&  plein  d’erreurs  :  fa  première  proportion  eft  vraie ,  de  mal  dé¬ 
montrée  ;  la  fécondé  eft  fauftë  :  la  feholie  deftinée  à  l’éclaircir 
n’eft  qu’un  aftemblage  de  termes  qui  ne  peuvent  donner  aucune 
idée  *  les  proportions  fuivantes,  qui  avec  les  deux  précédentes 
font  au  nombre  de  huit ,  font  ambiguës,  ou  fauiïes,  ou  mal 
appliquées  i  les  réfuter,  c’eft  fuppofer  qu’elles  peuvent  féduire 
les  Lecteurs  :  il  feroit  à  fouhaiter  qu’ils  ne  fuffent  jamais  expofés 
à  des  erreurs  plus  contagieufes. 

Il  ne  me  refteroit  qu’à  examiner  une  queftion  qu’on  n’atten- 
droit  pas  ici  :  on  a  demandé  f  on  ne  peut  pas  concilier  les  tra¬ 
vaux  des  Géomètres  fur  la  force  du  cœur.  Un  Ecrivain  d’ailleurs 
fort  éclairé  a  cru  que  cette  conciliation  n’étoit  pas  impoffible  J 
mais  il  faut  d’abord  demander  r  les  évaluations  que  nous  avons 
examinées  approchent  de  la  vérité?  h  elles  s’en  écartent, pour¬ 
quoi  tenter  de  concilier  des  erreurs?  ce  qui  n’eft  pas  douteux, 
c’eft  que  les  Géomètres  qui  ont  tenté  après  Borelli  de  déter¬ 
miner  la  force  du  cœur,  n’ont  pas  prétendu  s’accorder  ni  fe 
corriger  les  uns  les  autres  }  chacun  s’eft  flatté  de  fuivre  la 
vérité  qui  avoit  échappé  à  ceux  qui  avoient  travaillé  fur  le 
même  fujet. 

X. 

Tels  font  les  travaux  des  Géomètres  ,  &  des  Médecins  : 
mais  ces  travaux  font- ils  entièrement  inutiles  ?  Si  on  ne  peut 
pas  apprécier  exactement  la  force  du  cœur,  ne  peut-on  pas 
marquer  les  bornes  dans  lefquelles  les  variations  de  cette  force 
font  renfermées  ?  ne  peut-on  pas  fçavoir  fi  l’évaluation  de  Keill 
êc  de  Halés  s’écartent  beaucoup  de  la  vérité  ? 

Il  eft  certain  que  les  tentatives  de  ces  Philofophes  ne  déci¬ 
dent  point  la  force  du  cœur  :  mais  celles  de  Haies  s’éloignent 
moins  de  la  vérité 5  il  a  appliqué  un  tube  à  l’artére  carotide  j 
cette  artère  eft  moins  éloignée  du  cœur  que  l’artére  cr  urale , 
la  hauteur  à  laquelle  le  fang  monte  dans  le  tube  exprime  exa¬ 
ctement  la  force  avec  laquelle  il  eft  pouffé  >  il  ne  manqueroic 
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rien  de  ce  qui  eft  néceft’aire  pour  découvrir  la  force  du  cœur  fi  le 
tube  pouvoir  être  appliqué  à  la  racine  de  l’aorte  :  malheureuie- 
ment  il  eft  impofïîble  de  tenter  avec  fuccès  une  telle  expérience- 
l’animal  meurt  dès  que  l’aorte  eft  fermée  *  les  forces  du  cerveau 
s’afFoibliftent  ou  s’éteignent  entièrement}  les  autres  parties  ne 
font  plus  animées  par  l’influence-  des  nerfs}  l’aAion  des  artères 
&  des  veines  eft  langui  flan  te  celle  du  coeur  ne  peut  donc  fe’ 
foutenir ,  elle  dépend  en  partie  du  même  mobile. 

Le  fecours  des  expériences  nous  manque  donc  pour  déterminer 
la  force  du  cœur  dans  les  animaux }  mais  fi  elles  avoient  pu  nous 
conduire  à  quelque  principe  ,-  elles  âuroient  été  inutiles  pour 
fixer  la  force  du  cœur  humain  :  on  ne  pourroit  pas  fixer  les 
rapports  des  forces  qui  agillent  dans  les  cœurs  des  hommes  6c 
des  animaux  :  nous  fommesdonç  réduits  à  des  conjeAuresdonc 
la  vraifemblance  même  nous  doit  être  fufpeAe. 

Puifque  les  expériences  ne  fçauroient  nous  apprendre  quelle  eft 
la  force  du  cœur,  trouverons-nous  des  lumières  dans  l’économie 
animale  ?  d’un  côté  cette  force  paroît  extraordinaire  3  le  nombre 
des  artères  &  des  veines  eft  prefque  infini  3  chaque  artère  eft  un 
agent  qui  fe  refferre,  &  qui  oppofe  par  conféquent  une  réfiftance 
a  i’aAion  du  cœur  3  les  détours  des  vaiffeaux ,  les  frottemens  la 
preffion  des  parties,  offrent  des  obftaclesqui  ne  font  pas  faciles 
à  vaincre  :  or  c’eft  à  travers  ces  obftacles  qu’il  faut  que  le  cœur 
pouffe^toute  la  maflè  des  fluides  3  la  force  de  cette  organe  doit 
donc  être  proportionnée  aux  forces,  qu’elle  doit  furmonter. 

D  un  autre  coté  toutes  ces  refiftances  multipliées  partant  de 
forces  contraires  font  furmontées  par  des  cœurs  où  il  nv  a 
prefque  aucun  principe  d’aftion  3  on  a  trouvé  des  cœurs  oflifiés 
j’en  ai  vu  un  où  le  ventricule  gauche  6c  les  piliers  étoient  d’une 
fubftance  offeufe  :  on  en  a  trouvé  qui  étoient  gangrenés ,  pour¬ 
ris  ,  friables  :  de  tels  changemens  ne  font  pas  arrivés  dam  l’in- 

,  ,n^  ^5  la  mort  >  la  prefqu  eteinte  de  ces  cœurs  a  donc 
été  fumfante  pendant  quelque  tems  pour  foutenir  la  vie  6c  la 
cnculation  :  les  oreillettes  feules  dans  plufieurs  de  ces  cœurs 
ont  été  les  feuls  mobiles  du  fang  *  il  eft  donc  certain  qu’une 
force  extrêmement  petite  dans  le  cœur  peut  faire  rouler  le  faner 
par  les  artères  &  par  les  veines.  * 

Voila  donc  deux  vérités  qui  femblent  bien  établies ,  fçavoir 
que  les  arteres  oppofent  au  cœur  une  grande  réfiftance  &  que 
le  cœur  la  furmonte  Lors  même  qu’il  eft  prefque  fans  force  ; 
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il  n’eft  pas  moins  certain  que  cette  force  peut  être  exceflive, 
&  que  nous  ne  ^aurions  la  déterminer -,  nous  fçavons  feulement 
qu’elle  eft  quelquefois  fi  violente  ,  quelle  a  déchiré  la  pointe  du 
cœur ,  &  qu’elle  a  ouvert  l’aorte  à  fa  racine  ;  j’ai  vu  un  ane- 
vryfme  dans  le  tronc  de  cette  artère  j  fes  parois  étoient  extrê¬ 
mement  épaidies  >  ce  fut  dans  1  endroit  ou  lepaiüeur  etoit  plus 
Grande  que  le  fang  déchira  les  membranes  *  il  avoir  donc  beau¬ 
coup  de  force  en  lortant  du  cœur j  d  autres  obfervations  ne  (ont 
pas  moins  décifives  fur  cet  excès  de  force  *  pour  s'enfermer  une 
idée  on  n’a  qu’à  enfoncer  un  tuyau  dans  le  cœur  d’un  chien ,  le 
fang  jaillit  fort  loin,  il  eft  lancé  par  le  ventricule  gauche  à 
dix  ôc  à  douze  pieds  quand  l’aorte  eft  liée.  Mais  il  faut  l’avouer, 
les  expériences  multipliées  par  l’induftrie  6c  par  la  curiodte  ne 
préfentent  à  l’efprit  que  des  objets  vagues  où  il  ne  peut  appré¬ 
cier  que  fon  ignorance. 


Fin  du  Livre  fécond . 
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Avec  divers  éclair  cijjemens. 


PLANCHE 

/^Ette  Figure  repréfente  la  face  con- 
V^/véxe  du  cœur  ,  mais  il  a  été  fort 
dilaté  par  la  cire  dont  il  a  été  rempli  ; 
on  ne  pouvoir  faire  voir  autrement  la 
figure  naturelle  des  facs  ;  l’injeétion 
n’a  pas  confervé  la  proportion  exaéte 
des  vailTeaux ,  ils  ont  été  diverfement 
forcés. 

L’aorte  C  ,  par  exemple  ,  paroît 
moins  grolfe  que  l’artére  pulmonaire. 
La  veine-cave  fupérieure  B,  a  été  trop 
dilatée  >  les  proportions  manquent  de 
même  dans  les  artères  coronaires. 

A  mefure  que  les  ventricules  ont  été 
dilatés ,  ces  artères  fe  font  allongées  : 
à  leurs  extrémités  ,  de  même  que  dans 
leur  cours,  elles  font  marquées  par 
des  points ,  ce  font  ces  points  qui  les 
diftinguent  des  veines. 

A  L’oreillette  droite  remplie  de  ci¬ 
re  ,  il  n’y  paroît  aucune  dente¬ 
lure  ,  quoiqu’il  y  en  ait  quelque 
trace  dans  l’état  naturel. 

B  La  veine-cave  fupérieure  qui  eft 
continue  avec  l’appendice  a  fa 
partie  poftérieure. 

C  L’aorte  qui  vient  de  derrière  l’ar- 
tére  pulmonaire ,  8c  fe  courbe 
en  montant. 

D  L’artérç  pulmonaire. 

E  L’oreillette  gauche  qui  eft  plus 
élevée  que  la  droite. 

F  La  veine  pulmonaire  antérieure. 
II  Les  valvules  de  l’artére  pulmo- 
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naire  qui  avoient  été  pouftees 
dans  les  lînus  pat  l’injeétion , 
8c  qui  paroi ftoient  au  dehors, 
g  Branche  antérieure  de  l’artére  co^ 
ronaire  gauche, 
h  Artère  coronaire  droite, 
i  i  Veines  innommées  ,  qui  débou¬ 
chent  dans  l’oreillette  par  leur 
tronc. 

KK  La  veine  qui.  accompagne  l'ar¬ 
tère.  . 

L  La  branche  antérieure  de  l'artère 
coronaire  qui  paiïè  à  la  partie 
poftérieure  par  la  pointe  du 
cœur. 

m.m.m.m.m.m.  Artères  qui  rampent 
fur  les  oreillettes  8c  les  grands 
vailfeaux. 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’y  ait  des 
variations  dans  les  vailTeaux  coronai¬ 
res  ;  il  eft  peu  de  fujets  où  on  trouve 
ces  vailfeaux  exactement  les  mêmes  ; 
mais  c’eft  dans  les  branches  quefepré- 
fentent  les  variations. 

Les  rroncs  en  general  font  pep  dif¬ 
férents  ,  les  principales  divilîons  font 
aufïi  moins  variables  ^  on  ne  hniroit 
jamais  li  l’on  vouloit  marquer  toutes 
les  différences  qui  font  très-fréquen¬ 
tes  dans  les  vailfeaux. 

Il  faut  cependant  obferver  ces  dif¬ 
férences  pour  établir  ce  qui  eft  le  plus 
general ,  elles  peuvent  d’ailleurs  nous 
découvrir  quelque  ufage  particulier , 
ou  quelque  vue  de  la  Nature. 
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Cette  Figure  repréfente  la  face  ap- 
platie  du  coeur  8c  les  oreillettes  rem¬ 


plies*,  les  ventricules  8c  les  vailTeaux 
coronaires , font  aulîi  remplis, le finus 
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de  la  veine  coronaire  a  été  forcé  par 

l’injeéHon. 

A  Oreillette  ou  fac  gauche  dont  la 
furface  fupérieure  eft  toujours 
oblique. 

B  Le  fac  droit  qui  eft  plus  court 

que  le  fac  gauche. 

C  La  veine  pulmonaire  gauche  8c 
poftérieure. 

DD  Le  /mus  coronaire  qui  a  été  trop 
dilaté  par  la  cire. 

E  La  veine  pulmonaire  droite,  pof¬ 
térieure  du  fac  gauche. 

F  La  veine-cave  inférieure  qui  a- 
voit  été  liée ,  8c  dont  l’orifice 
paroît  plus  petit  que  dans  l’état 
naturel. 

GGG  Ado  dément  des  /acs  qui  font  liés 
par  un  plan  extérieur  des  fibres 
communes  à  Pim  &  à  l’autre. 

H  Embouchure  du  finus  coronaire 
dans  l’oreillette  droite. 

I  Veine  innommée  avec  les  bran- 
,  ches  oooo. 

L  Artère  coronaire  qui  vient  de 


l’autre  face  du  cœur, 
aaa^aaa.  Branche  des  artères  coronai¬ 
res  fur  la  ftirface  du  cœur, 
bbb  Veine  qui  marche  le  long  de  la 
cloifon.. 

ccc  Seconde  veine  qui  n’a  pas  une 
artère  qui  l’accompagne, 
dd  Deux  autres  veines, 
eee  Branche  où  fe  réunit  la  veine, 
f  fff  Extrémités  artérielles  qui  mar¬ 
chent  tranfver/àlement. 
gg  Branches  veineufps  fur  lefquelles 
pade  une  branche  artérielle ,  a  , 
en  forme  d’anneau, 
hhhh  Veines  qui  fe  répandent  fur  les 
fies. 

iiiiii  Artères  qui  rampent  fur  les 
fies. 

oooo  Branches  de  la  veine  innomi- 
née  I. 

On  voit  dans  cette  Figure  fi  les  ar¬ 
tères  coronaires  par  leurs  extrémités 
fe  joignent  &  forment  un  anneau  , 
comme  Ruy  feh  l’a  prétendu,  elles  font 
ici  fort  éloignées. 
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Première  Figure. 


Ces  Figures  repréfentent  les  artères 
coronaires  injeéfcées  avec  leurs  veines, 
fans  que  le  cœur  foir' rempli  ;  on  a  lié 
les  fac  s  8c  les  appendices  pour  que 
les  vaifteaux  paruftent  à  découvert 
mr  la  bafe  du  cœur  ,  qui  eft  repré- 
fenté  ici  applati  ,  parce  qu’il  étoit 
macéré. 

A  L’aorte. 

B  L  artère  pulmonaire  qui  paroît 
toujours  telle  quelle  eft  ici  lorf- 
que  le  cœur  eft  applati  &  macéré. 
CCC  La  face  éonvexe  du  cœur. 

D  Artère  coronaire  gauche  qui  eft 
plus  grodè  que  la  droite. 

E  Artère  coronaire  droite, plus  an¬ 
térieure  8c  plus  ba/Te  que  la 
gauche. 


F  Veine  coronaire  antérieure  qui 
accompagne  l’artére  du  même 
nom.  > 

a  Suite  de  l’artére  coronaire  gau¬ 
che  qui  marche  autour  de  la 
bafe  ,  8c  qui  eft  repréfèntée  ici 
moins  grodè  que  dans  le  naturel, 
bb  Suite  de  la  veine  coronaire  droite», 
cc  Branches  de  l’artére  coronaire, 
droite  ;  la  branche  qui  eft  au 
côté  du  cœur  paftè  fous  une 
veine  innommée,  8c  l’accom¬ 
pagne. 

dddd  Artère  antérieure  avec  fès  bran¬ 
ches  ;  cette  artère  de/cend  le 
long  de  la  cloifon. 

ee  Veines  qui  viennent  de  l’autre 
face  du  cœur. 
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£  £  Suite  de  la  veine  antérieure, 
g.  g  T ronc  des  veines  innommées,  qui 
fè  dégorgent  dans  l’oreillette 
droite. 

h  Extrémité  de  l’artére  antérieure 
qui  palTe  de  l’autre  côté, 
ilii  Branche  de  l’artére  antérieure. 

Seconde  Figure. 

Cette  Figure  repréfènte  les  v  aideaux 
coronaires  qui  rampent  fur  la  furface 
applatie  du  cœur ,  on  y  voit  comme 
dans  la  fécondé  Planche ,  que  les  artè¬ 
res  coronaires  ne  fe  réunifient  pas  en 
forme  d’anneau. 

A  L’aorte. 

Ï5B  La  furface  applatie  du  cœur. 
CCC  Artère  coronaire  gauche. 

DD  DA  rtére  coronaire  droite. 

F  L’oreillette  liée,  pour  décou¬ 
vrir  les  vaideaux  coronaires, 
a  Sinus  de  la  veine  coronaire. 
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bb  Première  veine  qui  fc  rend  au 
finus. 

ccc  Seconde  veine  coronaire  qui  y* 
au  finus. 

dd  Suite  de  la  grande  veine  coro¬ 
naire . 

eee  Trois  branches  qui  vont  au  finus 
coronaire. 

f  f  Petites  artères  qui  vont  à  l’oreil¬ 
lette  droite. 

ggg  Petites  veines  qui  appartiennent 
à  la  même  oreillette. 

hhh  Veine  latérale  du  venrriculc 
droit,  avec  une  artère  qui  l’ac¬ 
compagne. 

iii  Extrémité  de  l’artcre  coronaire 
gauche. 

kkk  Dernieres  ramifications  de  l’ar¬ 
tère  coronaire  droite. 

111  V eine  latérale  du  ventricule  gau¬ 
che. 

m  L’extrémité  de  l’artére  qui  de  la 
face  convexe  pafte  parla  pointe 
à  la  face  applatie. 


FLANC 

Première 

Cette  Figure  repréfente  l’aorte  dans 
la  fituation  naturelle,  avec  l’artère  pul¬ 
monaire. 

A  L’aorte  qui  fort  de  derrière  l’arté- 
re  pulmonaire  pafte  en  fe  cour¬ 
bant  par  deftiis  la  branche  droi¬ 
te  de  cette  artère  ,  pour  s’aller 
rendre  derrière  la  branche  gau¬ 
che  de  la  première  divifion  de 
la  trachée  artère. 

B  L’artére  pulmonaire  qui  a  ordi¬ 
nairement  dans  l’adulte  deux 
pouces  8c  quelques  lignes  juf- 
qu’à  fa  divifion. 

C  Veine-cave  fupérieure. 

D  Veine-cave  inférieure  qui  eft 
plus  grofle. 

E  Trachée  artère. 

F  Appendice  de  l’oreillette  droite , 
ou  fac  droit. 


HE  IV. 

Figure. 

G  Appendice  de  l’oreillette  gauche. 

H  Première  divifion  de  la  trachée 
artère  ;  on  a  ôté  les  branches 
pour  mieux  montrer  la  cour¬ 
bure  de  l’aorte. 

I  Veine  pulmonaire  gauche  anté¬ 
rieure  }  elle  eft  ici  plus  bas  que 
dans  l’état  naturel ,  parce  que 
l’oreillette  eft  affaiftèe  8c  qu’elle 
n’eft  pas  tirée  en  haut  par  le 
poulmon  qui  a  été  feparé. 

K  Veine  pulmonaire  gauche  po- 
ftérieure. 

L  Artère  pulmonaire  droite. 

M  Artère  pulmonaire  gauche  *,  leur 
divifion  fait  un  angle  fort  ob- 
tus*>  on  diroitdans  certains  lujets- 
qu’elles  font  une  ligne  droite  *, 
l’enfoncemenf  eft  très-petit  à 
l’angle. 

Qqq  h 
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N  L’aorte  qui  fuie  en  arriéré  en 
montant  fur  la  branche  H. 
n  Le  tronc  de  la  fouclaviere,  &  de 
la  carotide  droite. 

%■  La  carotide  gauche j  ces  deux  vaif 
féaux  ,  en  s’écartant ,  forment 
lin  angle  ait  milieu  de  la  trachée 
artère  ,  8c  en  montant  fe  por¬ 
tent  en  arriéré  vers  les  cotés, 
p  Souclaviere  gauche. 

<q  L’infertion  du  canal  artériel, 

qs  Canal  arténeidelTeché,pliisgros 
à  fes  extrémités  qu’au  milieu ,  & 
*  plus  long  dans  ce  lu  jet  qu’il  ne 
l'eft  ordinairement  *,  il  eft  plus 
court  dans  les  adultes  ,  il  n’a 
pas  très  -  fouvent  plus  de  deux 
lignes. 

î  1 1  Le  grand  linus  de  l’aorte  ;  l’artére 
M  eft  trop  abailïeej  elle  eft  or¬ 
dinairement  plus  élevée. 

Seconde  Figure, 

Cette  Figure  repréfente  l’arrange¬ 
ment  des  libres  des  artères  dans  leurs 
divilions. 

a,  b.  Les  fibres  circulaires, 
c,  d.  Les  fibres  qui  s’élèvent  pour  for¬ 
mer  un  angle  curviligne ,  au 
point  blanc  qui  eft  une  elpece 
de  bourlet  dur  &  tendineux.' 
b  L’angle  où  les  fibres  des  deux 
branches  fe  preflent  en  s’y  raf- 
femblant ,  8c  forment  la  digue 
ou  l’épéron  en  s’enfonçant. 

Troijîcme  Figure, 

Cette  Figure  repréfente  les  fibres  des 
Veines  à  leurs  divilions  ,  les  fibres  de 
ces  v  aideaux  font  longitudinales,  elles 
fe  raffemblent  au  milieu  du  tronc. 

T  L  A  27 

Cette  Planche  repréfente  diverfes 
branches  des  Nerfs  cardiaques  qui 
vont  former  les  plexus  du  cœur ,  il 
cftprefque  impomble  de  les  montrer 


DATION 

AAA  Paquet  de  fibres  qui  fe  prelïenr 
en  fe  raffemblant  8c  vont  palier 
par  le  bourlet  tendineux  qui  eft 
marqué  en  blanc.  De-là  ces  fi¬ 
bres  partent  pour  marcher  fur 
les  branches  en  s’épanouiftànr.- 
B  Bande  tendineufe  qui  forme  l’an¬ 
gle  cBd,  8c  qui  affermit  la  divi- 
fion  -,  il  eft  marqué  en  blanc, 
a,  b.  Fibres  longitudinales ,  qui  for¬ 
ment  le  tilfu  des  veines, 
e,  f.  Bande  tendineufe  qui  affermit  par 
le  côté  la  branche  D,  en  fortant 
du  tronc  ;  on  voir  clairement 
cette  ftruéture  dans  les  iliaques 
où  la  droite  eft  le  vrai  tronc  y; 
8c  la  gauche  eft  feulement  une 
branche,. 

Quatrième  Figure. 

Cette  Figure  repréfente  les  linus  de 
l’aorte  par  la  partie  poftérieure,  pour 
qu’on  puiffe  voir  unfinus  en  entier, 
a  L’aorte  qui  étoit  fort  groffe  daüs 
le  fujet  dont  elle  a  été  prife. 
b  Le  finus  poftérieur  j  la  figure  de 
,  ce  finus  eft  ovale,  l’axe  le  plus  * 
long  eft  tranfverfal. 
c,  d.  Les  linus  latéraux  j  on  a  rempli 
l’aorte  de  cliarpi  ;  pour  qu’on 
pût  montrer  ces  finus  ,  il  n’en 
doit  paroître  qu’un  peu  plus 
d’un  quart  de  chaque  côté, 
e  L’artére  coronaire  gauche  qui  eft 
plus  grofîè. 

f  L’artére  coronaire  droite  qui  eft 
plus  petite  8c  fort  au-deftiis  du 
linus.  .* 

Il  y  a  inférieurement  des  angles  for- 
méspar  les-finus  adoftès,  la  membrane 
y  eft  plus  mince  8c  tranfparante. 

C  H  E  V 

tous  enfemble  ,  8c  dans  leur  fituation; 

Si  on  lève  feulement  les  vailfeaux, 
fi  on  rire  le  plexus  pour  les  monrrsr 
au  Delîlnateur ,  tout  eft  dérangé  j  on 
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«rouvë  -tant  de  branches  différentes 
qu’il  eft  difficile  que  les  yeux  les  fui- 
vent  6c  faififl'ent  les  unions  6c  les  réu¬ 
nions  des  filets  qui  vont  au  cœur  ;  mais 
voici  des  difficultés  qu’on  trouve  dans 
les  deux  plexus  principaux. 

Le  grand  plexus  antérieur  eft  formé 
devant  les-vaiflèaux  qui  fortent  de 
l’aorte  pat  la  huitième  paire  §c  par 
des  branches  de  l’intercoftal  -,  il  faut 
ruiner  ce  plexus  pour,  montrer  les  nerfs 
qui  font  derrière  ce  grand  vaiflèau. 

Le  fécond  plexus  qui  eft  le  plus  con¬ 
sidérable  ,  eft  derrière  l’aorte  fur  l’ar- 
tére  pulmonaire  ;  il  ne  fcauroit  être 
montré  fans  qu’on  ruine  beaucoup 
d’autres  nerfs  ôc  leurs  communica¬ 
tions  ,  ni  fans  qu’on  enlève  l’aorte  6c. 
le  plexus  précédent. 

La  huitième  paire  en  formant  le  ré¬ 
current  du  côté  droit, formoit  d’abord 
dans  un  fujet  que  je  viens  d’examiner, 
un  grand  plexus  avec  l’intercoftal. 
Mais  dans  un  autre  fujet  il  partoit  de  ce 
plexus  un  grand  filet  pour  le  cœur  ,  6c 
il  n’en  venoit  pas  de  la  courbure  de 
ce  récurrent  *,  en1  même  tems  il  y  avoir 
d-iverfes  communications  avec  l’inter¬ 
coftal  ,  6c  il  en  partoit  des  filets  :  or 
il  étoit  impoftîble  de  bien  montrer 
ce  plexus  au  Deffinateur. 

La  huitième  paire  gauche  marchoit 
le  long  de  la  fouclaviere  antérieure¬ 
ment, de  y  étoit  collée  -,  il  en  partoit 
deux  grands  rameaux  ,  qui  en  fe  joig¬ 
nant  à  des  filets  venus  du  grand  ple¬ 
xus  poftérieur  ,  &  à  d’autres  ,  for- 
moient  le  plexus  antérieur;  on  ne  pou- 
voit  repréfenter  que  ces  deux  bran¬ 
ches  ,  fans  leur  union  avec  d’autres. 

.  Le  récurrent  gauche  à  fa  courbure 
lachoit  un  grand  épanoui flèment  fur 
le  péricarde ,  il  s’y  répandoit  d’abord  , 
Ôc  il  falloir  le  détruire  pour  montrer 
quelques  filets  qui  alloient  au  cœur. 

Au  ganglion  cervical  inferieur  il  y 
avoit  un  grand  plexus  au  côté  droit, 
êc  c’étoit  de  ce. plexus  qui  eft  fort  va- 
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riable  ,  que  partoit  une  branche  pour 
le  cœur.  Il  étoit  impoffible  de  repré¬ 
fenter  exactement  cette  origine. 

Les  nerfs  qui  venoien^du  côté  gau¬ 
che  au  cœur  dans  un  autre  fujet,étoient 
arrangés  d’une- façon  entièrement  dif¬ 
férente  ,  elle  avoit  quelque  rapport 
avec  la  defeription  de  Lancifi. 

Ajoûtés  à  ces  difficultés  les  anfes 
que  forment  divers  filets  plus  petits  , 
autour  de  la  fouclaviere  droite ,  au¬ 
tour  des  veines  pulmonaires,  6c  enfin 
les  nerfs  qui  paflènt  dans  le  poulmon 
en  fuivant  fes  vaifleaux  ;  car  il  en  parc 
des  plexus  cardiaques  pour  accom¬ 
pagner  les  artères  6c  les  veines. 

*  Il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  examiner 
fur  les  anfes  ;  la  carotide  ,  par  exem¬ 
ple,  a  plufieurs  anneaux  ,  certaines 
artères  paflènt  dans  des  nerfs  dont  les 
fibres  s’écartent  pour  former  un  an¬ 
neau  ,  telles  font  des  branches  de  far- 
tére  ophtalmique. 

Je  n’ai  prefqne  marqué  jufqucs-Ià 
que  les  difficultés  qu’on  trouve  à  re¬ 
préfenter  les  plexus  du  cœur  ;  le  cours 
de  l’intercoftal  6c  de  la  huitième  paire, 
avec  leurs  différentes  communications, 
ne  font  pas  moins  difficiles  à  repréfeu- 
ter  ,  il  faut  marquer  leur  véritable  fi- 
tuation  ,  tous  leurs  entrelacements ,  fi 
on  veut  bien  montrer  les  nerfs  qui  en 
fortent  pour  aljer  au  cœur. 

Pour  ce  qui  eft  des  nerfs  qui  péné¬ 
trent  dans  la  lubftance  du  cœur,  tout 
eft  plein  de  difficultés ,  il  y  a  pourtant 
des  recherches  à  faire. 

Les  branches  ,  par  exemple ,  qui  fui- 
vent  ks  artères  pénétrent  dans  l’inté¬ 
rieur  ,  elles  .vont  enfiler  les  piliers  à 
leur  racine  ,  y  pénétrent  &c  marchent 
par  leur  milieu  comme  des  axes. 

Enfuire  ces  filets  étant  arrives  au 
haut  fe  divifent  en  filaments,  6c  fui- 
vent  les  filets  tendineux  qui  vont  aux 
valvules  auriculaires:  orc’eftce  qu’on 
ne  peut  repréfenter. 

Je  ne  vois  qu’un  feul  moyen  poux 
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donner  des  Figures  des  nerfs  du  cœur, 
i  *  II  fane  les  chercher  dans  un  adulte 
hydropique  ôc  fort  émacié  ,  afin  que 
les  nerfs  foiént  plus  dégagés. 

i Q  11  faut  les  repréfenter  en  quatre 
Figures ,  on  en  fera  une  pour  «haque 
côté  ,  car  c’eft  de  côté  qu’on  peut  les 
mieux  voir. 

5  «  La  troihéme  Figure  repréfentera 
le  grand  plexus  antérieur. 

4°  On  abaifïera  l’aorte  ,  ôc  on  la 
feparera  des  nerfs  pour  laillèr  voir  le 
plexus  poftcrleur  -,  mais  encore  une  fois 
tout  cela  efl  fort  difficile  à  exécuter. 

Rebuté  par  ces  difficultés  j’ai  donné 
feulement  cinq  Figures ,  où  je  repré¬ 
fente  féparément  quelques  branches 
qui  vont  former  les  plexus. 

Mais  c’eft  fur  des  enfans  que  ces 
nerfs  ont  été  deilinés  ;  comme  leurs 
cordons  font  petits  ,  il  efl:  plus  difficile 
de  faire  exprimer  les  différentes  grof- 
feurs  des  troncs  ôc  des  branches. 

Première  Figure. 

aaa  Repréfente  une  branche  de  l’in- 
tercoftal  droit  qui  va  fe  tépan- 
dre  fur  l’aorte. 

bbb  Branche  de  l’intercoftal  gauche 
qui  paffie  derrière  ôc  qui  produit 
le  rameau  c  ,  lequel  pafîe  entre 
l’aorte  ôc  l’artére  pulmonaire. 

P  Z  A  N  C 

On  repréfente  dans  cette  Figure  le 
cœur  attaché  au  poulmon  par  les  ar¬ 
tères  ôc  par  les  veines. 

A  Le  cœur  vû  par  la  face  convéxe. 

B  L’appendice  droit. 

C  L’appendice  gauche. 

D  L’artére  pulmonaire  qui  eft  trop 
courte  ici ,  parce  qu’en  rédui- 
fant  les  parties  en  plus  petit 
volume  ,  on  a  racourci  ce  vaif- 
feau  qui  a  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  dans  l’état;  naturel  ;  elle 
étoit  fort  grofîè  dans  ce  fujet. 

E  La  branche  gauche  de  l’artére 
pulmonaire  j  cette  branche  efl: 


A  T  I  O  N 

Seconde  Figure. 

aaa  Branche  de  l’intercoftal  gauche 
qui  produit  le  rameau  que  je  viens 
de  marquer,  ôc  les  rameaux  b,  c, 
d,  e,  fur  l’artére  pulmonaire. 

Troisième  Figure . 

a  a  Huitième  paire  droite. 

b  Récurrent. 

C, e.  Éranche  du  récurrent,  laquelle 
va  derrière  l’aorte. 

d  Branche  qui  fe  répand  fur  cc 
même  vailfeau. 

f  Branche  du  même  qui  va  fiir 
l’artére  pulmonaire  droite. 

Quatrième  Figure.. 

a  a  Huitième  paire  gauche. 

b  Rameau  qui  en  fort  à  côté  de  la 
glande  thyroïde. 

c  Deux  rameaux  qui  fejettent  fur 
l’aorte  Ôc  qui  avec  d’autres  y 
forment  un  plexus. 

d  Rameau  qui  efl;  fur  Fartére  pul-  ' 
monaire. 

Cinquième  Figure. 

a  a  Branches  de  la  huitième  paire. 

b  b  Jonétion  de  ces  branches  qui 
étant  jointes  avec  des  branches 
de  l’intercoftal  forment  le  grand 
plexus  poftérieur  à  l’aorte. 

HZ  VI. 

plus  courte  ôc  moins  grofîè  que 
la  droite. 

F  La  branche  droite  de  l’artérc 
pulmonaire. 

G  Veine  pulmonaire  gauche  anté¬ 
rieure. 

H  Veine  pulmonaire  gauche  pofté- 
rieure. 

I  Veine  pulmonaire  droite  anté¬ 
rieure. 

K  Veine  pulmonaire  droite  pofté- 
•  rieure;  cette  veine  eft  plus  grofîè 
ordinairement ,  mais  elle  étoit 
double  dans  ce  fujet  j  l’autre 
veine  étoit  derrière  celle-ci. 


î>  E  S  F  I 

£  Veine-cave  fupérieure. 

JMMM  Lobe  droit  du  poulmon  qui 
eft  repréfenté  en  noir  replié  jus¬ 
qu’au  blanc  N. 

O  Trachée  artère  qui  n’eft  pas  re¬ 
présentée  ici  aftez  groftè  à  pro¬ 
portion  du  relie. 

p  Veine-cave  fupérieure  coupée  , 
élevée  pour  montrer  les  vaifi- 
Seaux  pulmonaires  ;  elle  eft  re- 
prélèntée  trop  groftè. 

Branche  droite  de  la. trachée  ar¬ 
tère  *,  elle  eft  plus  groftè  que  la 
gauche ,  mais  dans  ce  Sujet  elle 
Fétoit plus  qu’elle  ne  left  ordi¬ 
nairement. 

R  Branche  gauche  de  Ta  trachée  ar¬ 
tère  ,  cette  branche  eft  moins 
groftè  que  la  droite. 

SSS  Le  lobe  gauche  du  poulmon  replié 
par  Son  bord  julqu’au  noir  N. 

T  La  partie  antérieure  de  l’aorte  qui 
a  été  coupée  ,  la  lettre  T  eft  Sur 
un  lambeau  de  cette  artère. 

VV  Partie  poftérieure  ôc  inférieure 
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G  U  R  E  S. 

du  poulmon. 

aaaa  Quatre  branches  de  l’artère  pul¬ 
monaire  droite. 

bbb  Trois  branches  de  l’artère  pul¬ 
monaire  gauche. 

ccccc  Cinq  branches  de  la  veine  pul¬ 
monaire  droite ,  antérieure. 

dddd  Cinq  branches  de  la  veine  pul¬ 
monaire  gauche  antérieure. 

eee  Trois  branches  de  la  veine  pul¬ 
monaire  gauche  ,  inférieure  ôc 
poftérieure. 

S f  Quatre  branches  de  la  veine  pul¬ 
monaire  droite  ,  inférieure  Ôc 
poftérieure. 

g  Angle  de  la  trachée  artère  qui 
n’eft  pas  vis-à-vis  l’angle  1  de 
l’artére  pulmonaire. 

h  h  La  divifion  du  poulmon  gauche 
en  deux  lobes 

ii  La  divifton  du  poulmon  droit  en 
trois  lobes.  La  première  divi¬ 
fton  n’alloit  que  juSqu  a  K  dans 
ce  Sujet. 

m  Veine-cave  inférieure. 


PLANCHE  V  J  J. 


Première 

On  a  repréfènté  dans  cette  Figure  | 
les  fibres  muSculaires  du  cœur  ôc  leurs  • 
contours*  pour  cela  on  a  durci  un 
cœur  par  la  coétion  ,  on  a  auparavant 
rempli  Ses  cavités  de  charpie. 

A  L’artére  pulmonaire  qui  paroît 
relevée  à  la  racine,  parce  que  le 
ventricule  droit  eft  rempli. 

B  L’aorte. 

C  La  pointe  du  ventricule  gauche  , 
avec  lès  fibres  en  tourbillon  ; 
mais  ce  tourbillon  ne  peur  pas 
etre  bien  reprélènté  ici  à  cau/è 
de  la  petiteftè  de  la  pointe  ref- 
ficiree  par  la  coélion  j  c’eft  une 
efpece  d  éroile  avec  des  rayons 
courbes  qui  Sortent  du  centre  , 
ou  qui  s’y  rendent. 

D  La  pointe  du  ventricule  droit } 
elle  eft  en  général  moins  longue 


Figure. 

que  la  pointe  du  ventricule 
gauche. 

E  Le  ventricule  droit  vu  par  Sa  face 
convéxe  ou  Supérieure. 

F  Le  ventricule  gauche  vu  de  même. 

ggg  Le  fillon  qui  termine  ou  unit  les 
deux  ventricules, les  fibres  exter¬ 
nes  s’élèvent  ici  en  petite  boftè 
près  du  fillon  ,  parce  que  les 
ventricules  Sont  remplis,  Ôc  que 
la  cloifon  n’a  pas  prêtée  autant 
que  les  fibres. 

C’eft  pour  cela  qu’on  ne  voir 
pas  bien  la  continuité  apparente 
de  celles  du  ventricule  droit 
avec  celles  du  ventricule  gauche; 
mais  cette  continuité  n’eft  pas 
douteufe ,  on  11’a  qu  a  enlever 
de  petites  lames,  on  verra  qu’el¬ 
les  partent  du  bord  du  ventri- 
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cule  droit  pour  s’étendre  furie 
gauche. 

Le  côté  du  ventricule  gauche  -, 
c’eft  fur  ce  côté  que  font  les 
fibres  droites  ,  ou  approchantes 
des  droites  ,  lorfqu’il  y  eu  a  dans 
le  cœur  -,  ces  fibres  forment  une 
couche  ii  mince  qu’on  les  em¬ 
porte  facilement  en  enlevant  la 
membrane  qui  les  couvre.. 

Seconde  Figure. 

Cette  Figure  repréfente  la  face  ap- 
platie  ou  inférieure  du  cœur. 

Les  fibres  qui  font  à  la  racine 
des  oreillettes. 

La  doifon  des  oreillettes. 

Le  ventricule  gauche. 

Le  ventricule  droit. 

La  pointe  du  ventricule  gau¬ 
che. 

La  pointe  du  ventricule  droit. 

Le  fillon  qui  termine  les  deux 
ventricules.  . 

Troifième  Figure. 

Cette  Figure  repréfente  la  fécondé 
couche  des  fibres  fur  la  furface  con- 
véxe  du  ventricule  droit. 

A  Artère  pulmonaire. 

Ligne  où  les  fibres  de  cette  cou¬ 
che  fe  terminent. 

Pointe  du  ventricule  droit ,  ou 
fe  termine  cette  ligne  ,  ou  ce 
fillon  duquel  il  part  des  fibres 


AA 

B 

C 

D 


BB 
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plus  inclinées  vers  la  pointe  qitS 
les  précédentes. 

DD  Seconde  ligne  ou  fécond  fillon 
où  fe  terminent  les  fibres  qui 
viennent  de  l’autre  ligne,  &  d’out 
il  en  part  d’autres  plus  inclinées. 
E  Ventricule  gauche. 

Les  fibres  de  cette  couche  font 
roulées  immédiatement  fur  les 
colonnes  qui  forment  l’inté¬ 
rieur  du  ventricule  ;  on  n’a  qu’à 
les  lever  on  verra  qu’au  defibus: 
elles  s’attachent  à  divers  points 
de  ces  colonnes  ,  ou  que  des 
.  colonnes  il  s’élève  des  fibres 
pour  former  cette  couche  *  ces 
fibres  font  très-preflees  6c  .très*- 
nombreufes. 

Quatrième  Figure. 

Cette  Figure  repréfente  la  fécondé 
couche  des  fibres  du  ventricule  droit , 
fur  la  furface  applatie  du  cœur. 

A  Ventricule  droit.  • 

B  Angle  que  forment  les  deux  ven¬ 
tricules. 

cccc  Sillon  qui  fépare  les  deux  ven¬ 
tricules. 

Cd,  Cd,  Cd.  Direction  des  fibres  de 
cette  fécondé  couche  qui  efl:  plus 
épaifiè  que  celle  qui  la  couvre.  ! 

Cette  couche  a  fon  fillon,  ou 
au  bord  de  la  cloifon  ne  paroît 
pas  avoir  la  même  continuité 
que  la  couche  fupérieure  avec 
le  ventricule  gauche. 


PLANCHE  V  I  J  I. 


Cette  Planche  repréfente  le  ventri¬ 
cule  droit  feul  avec  la  fécondé  cou¬ 
che,  &  celles  que  forment  les  fibres  du 
ventricule  gauche  ;  comme  ces  cou¬ 
ches  font  extrêmement  nombreufes  6c 
quelles  changent  de  direction  par  gra¬ 
dation  ,  on  a  feulement  repréfenté  les 
trois  termes  -,  fçavoir,  la  première  di- 
reétion  ,  la  moyenne  de  la  derniere  , 
ou  la  plus  interne. 


Fremière  Figure. 

A  Le  ventricule  droit  vû  de  côté, 
aaaa  Ligne  où  les  fibres  fe  terminent 
6c  s’implantent  *,  je  l’ai  vue  fur  le 
-  côté  dans  plufieurs  cœurs ,  mais 
je  ne  l’ai  pas  trouvée  confia- 
rnent  ,  comme  celles  que  j’ai 
marquées  dans  la  troifième  Fi¬ 
gure  de  la  Planche  précédente. 

Seconde 
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Seconde  "Figure. 

A  Le  ventricule  gauche  feul  avec 
les  fibres  externes. 

B  Relie  de  l’oreillette. 

Troijième  Figure. 
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A  La  direction  des  fibres  externes. 

La  couche  qui  efl  dellous. 

La  couche  tranfverlàle. 

La  couche  en  feus  oppofé  à  la 

couche  A, 

* 

Sixième  Figure. 


B 

G 

D 


À  Les  fibres  tranfverfaies. 

Quatrième  Figure. 

A  Les  fibres  en  fens  oppofé  à  celles 
de  la  fécondé  Figure. 

Ces  fibres  forment  la  derniere  cou¬ 
che  ,  &  elles  font  attachées  d’efpace 
en  elpace  fur  les  colonnes  ou  fur  les 
piliers. 

C’efl:  là  qu’on  voit  les  fibres  du  cœur 
difpofées  en  feuillets  ,  comme  je  l’ai 
dit  dans  la  defcription  ;  ces  feuillets 
vont  d’une  colonne  à  l’autre  ,  ou 
elles  naiflent  du  corps  de  certains 
piliers. 

Le  corps  de  certains  piliers ,  comme 
je  l’ai  dit ,  efl:  enfoncé  dans  la  lub- 
ftance  du  cœur ,  8c  fert  pour  ainfi  dire 
de  tronc  à  des  fibres  feuilletées  qui  en 
fortent. 

Cinquième  Figure. 


Cette  Figure  repréfente  quatre  di¬ 
rections  dans  le  même  cœur  \  on  ne 
lauroit  les  repréfênter  toutes  *,  ainfi 
on  fe  borne  aux  deux  externes ,  à  la 
moyenne  &  à  la  derniere. 


Cette  Figure  repréfente  la  fépara- 
tion  des  ventricules ,  8c  la  direction 
des  fibres  qui  les  unifient. 

A  Fibres  externes  du  ventricule  gau¬ 

che  fur  la  furface  aplatie ,  ou  in¬ 
férieure  de  ce  ventricule. 

B  Fibres  qui  forment  une  partie  de 
la  cloilon  fur  ce  ventricule. 

C  Fibres  de  la  cloifon  fur  le  ventri¬ 
cule  droit }  c’eft:  dans  ces  fibres 
qu’on  voit  clairement  comment 
elles  font  roulées  fur'  les  co¬ 
lonnes. 

D  Fibres  du  ventricule  droit  qui 
font  au  bord  ;  elles  paflènt  lur 
le  ventricule  gauche  ,  8c  unif- 
fent  les  bords  de  ces  cavités  }  de 
ce  ventricule  il  vient  aufli  des 
filets  qui  paflent  aufil  récipro¬ 
quement  fur  la  furface  du  ven¬ 
tricule  droit. 

Mais  quand*on  dévide  les  fibres,oti 
ne  peut  guéres  les  poufler  que  jufqu’à 
leur  bord  commun,  c’elt-à-dire ,  jufi- 
qu’au  fillon  ",  ainfi  à  cette  union  ou 
à  ce  bord  fillonné  il  efl:  difficile  de 
montrer  la  continuité  des  fibres  fin: 
fes  deux  ventricules. 


PLANCHE  IA". 


Première  Fizure. 

o 


Cette  Figure  repréfente  la  face  in- 
,  fé  rieur  e  des  facs  du  cœur ,  8c  la  di¬ 
rection  des  fibres  mufculaires  qui  for¬ 
ment  le  plan  externe. 

A  Le  fac  gauçhe. 

B  Le  fac  droit. 

C  Veine  pulmonaire  gauçhe  pofté- 
rieure 
Tome  1. 


D  Veine  pulmonaire  droite  polté- 
rieure. 

E  Veine-cave  inférieure  qui  avoir 

/  y  1  •  /  • 

ete  liee. 

F  Veine  coronaire. 

GG  g  GG.  Faifceau  mufculeux  qui  part 
en  partie  de  la  cloifon  pour  aller 
depuis  g  ,  à  gauche  8c  à  droite, 
R  r  r 
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vers  GG  ;  mais  plufieurs  fibres 
p  a  fient  fur  la  cloifon ...  lesfibres 
aux  deux  côtés  GG  ,  vont  fie 
rendre  fur  les  appendices. 

Seconde  Figure. 

Cette  Figure  repréfènte  le  bas  des  fs.es 
derrière  l’aorte  &  l’artére  pulmonaire, 
les  fibres  font  dans  l’état  naturel. 

•j’ai  remarqué  jufqu  a  trois  plans 
dans  lesfibres  du  lac  gauche  ;  ces  plans 
fe  croifent  ,  mais  l’extérieur  efi  tel 
qu’on  le  préfente  ici. 
a  a  Bande  ou  paquet  confiant,  obli¬ 
que  8c  tranfverfal,  qui  s’étend 
-  fur  les  deux  facs  8c  vers  la  veine- 
cave. 

bb  Bande  oblique  8c  tranfverfale  qui 
efi  oppofée  à  l'autre  8c  pafiè  par 
deflbus. 

ccc  Diverfes  bandes  qui  varient  en 
plufieurs  fujets. 

Troijîème  Figure. 

Cette  Figure  repréfente  la  même 
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chofe  que  la  précédente  ;  mais  les  facs 
8c  les  appendices  ont  été  un  peu\n- 
flés  avec  du  charpi,  pour  que  leurs 
fibres  fu fient  plus  fenfibles. 

Comme  j’ai  obfervé  quelques  varia¬ 
tions  dans  l’arrangement  de  ces  fibres, 
j’ai  voulu  les  donner  telles  que  je  les  ai 
trouvées  dans  deux  fujets. 

Quatrième  Future. 

Il  y  a  un  faifeeau  tranfverfal  fur 
tout  le  devant  des  facs ,  c’eft-à-dire  , 
près  de  la  baie  du  cœur  derrière  l’aorte, 
du  moins  ai-je  trouvé  ce  faifeeau  en 
plufieurs  fujets. 

Du  côté  gauche  ce  faifeeau  ou  cette 
bande  mufculeufe ,  embrafiè  l’appen¬ 
dice  *,  mais  du  côté  droit ,  c’eft  fur 
l’appendice  que  cette  bande  fe  ré¬ 
pand. 

Au  refte  fes  deux  extrémités  s'épa¬ 
noui  fient  8c  fe  divifent  en  deux  faifi- 
ceaux  principaux,  dont  l’inférieur  em¬ 
brafiè  la  racine  de  l’appendice  fous  le¬ 
quel  il  pafiè. 


PLANCHE  'FF. 


Cette  Planche  repréfente  encore  le 
plan  externe  des  fibres  mufculaires , 
qui  couvrent  la  ftirface  fupérieure, 
ou  antérieure  des  lacs  du  cœur  8c  des 
appendices  •,  comme  leurs  cavités  font 
injeétées ,  les  plans  de  fibres  ne  pa- 
roifiènt  pas  tels  que  dans  l’état  na¬ 
turel. 

Il  efi  impofiible  que  par  une  dilata¬ 
tion  forcée  les  directions  ne  changent, 
8c  que  les  fibres  ramaflees  en  paquets 
ne  s’écartent. 

Les  facs  qu’on  repréfente  ici  font 
pris  de  deux  fujets  ,  ainli  il  n’eft  pas 
kirprenant  qu’il  y  ait  quelque  diffé¬ 
rence  -,  on  y  trouve  des  variations  fré¬ 
quentes. 

Au  refte,  il  étoit  néceftàire  d’injec¬ 
ter  ces"  facs  8c  leurs  appendices ,  car 
fans  l’injeétion  on  ne  pouvoit  pas  mon¬ 
trer  leur  face  fupérieure. 


Première  Figure. 

A  La  veine  pulmonaire  droite  an¬ 
térieure. 

B  La  veine  pulmonaire  gauche  an¬ 
térieure. 

C  Appendice  gauche. 

D  Appendice  droit. 

E  Sac  gauche. 

F  Sac  droit. 

G  Veine-cave  fupérieure  forcée  par 
l’injeétion. 

f  Fibres  du  fac  droit  qui  vont  à  la 
cloifon. 

h  Fibres  du  fie  gauche  qui  vont 
aufii  à  la  cloifon. 

gg  Cloifon  qui  fépare  les  facs  *,  il  y 
a  un  enfoncement  à  caufe  du 
gonflement  des  fies  de  chaque 
côté. 


4M 


DES  F 

Seconde  Figure. 

Cette  Figure  repréfente  de  plus  que 
l’autre  les  appendices  relevés  ,  pour 
qu’on  puilîè  voir  leurs  fibres  mufcu- 
îaires. 

A  Sac  droit. 

P  Z  A  N  C 

On  a  repréfenté  dans  cette  Figure' 
l’intérieur  du  ventricule  gauche  ;  pour 
cela  on  a  fait  une  feétion  par  l’aorte  , 
Se  on  l’a  pouiïèe  le  long  de  la  cloifon  •, 
il  n’y  a  que  cette  feéHon  qui  puifle 
montrer  la  grande  valvule  ,  Se  laifler 
les  piliers  dans  leur  entier. 

A  La  grande  valvule  mitrale  qui 
furpaflê  de  beaucoup  celle  qui 
efl:  cachée  de ‘fous. 

-*  v 

B  Scilïure  qu’on  a  été  obligé  de 
faire  pour  étendre  le  ventricule 
Se  le  montrer. 

C  Autre  feiflure  qui  a  été  néceflàire 
pour  la  même  raifon. 

D  Troifiéme  fcifïiire  qu’on  a  faite 
à  la  pointe. 

E  Efpace  lifTe  &  poli  qui  efl  fous 
l’aorte. 

F  g,  f  G.  Piliers  d’où  partent  les  filets 

FLANC 

Cette  Planche  repréfente  la  petite 
valvule  mitrale  qui  efl:  fous  la 
grande. 

AA  La  petite  valvule  mitrale. 

BBB  Ce  qui  manque  dans  cet  efpace 
efl:  dans  la  Figure  qui  repréfente 
la  grande  valvule. 

CCCCCC.  Les  piliers. 

DD  Seélions  faites  pour  étendre  le 
ventricule  Se  pour  le  montrer, 
a  a  Filets  tendineux  coupés  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  grande  valvule. 

flanc „ 

On  a  repréfenté  dans  cette  Planche 
tout  ce  qui  efl:  fous  l’aorte ,  les  valvules 
figmoïdes  Se  leur  ftru&ure  ,  le  cordon 


G  U  R  E  S. 

B  Sac  gauche. 

C  Appendice  gauche  relevé  Se  vû 
par  delîbus. 

D  Appendice  droit  relevé  Se  vû  par 
deflous. 

g  La  cloifon. 

HE  NI. 

tendineux  ,  dont  on  a  repre- 
fenté  l’entrée  dans  la  valvule, 
aaa  Bande  ou  cordon  tendineux  atf- 
quel  la  valvule  efl:  attachée, 
b  b  b  Filaments  tendineux  qui  rampent 
dans  la  valvule  ,  Se  qui  vont 
joindre  ceux  qui  viennent  delà 
racine  de  cette  valvule, 
cc  c  Piliers  poftérieurs  avec  leurs  co¬ 
lonnes  -,de  ces  piliers  partent  les 
filets  pour  la  petite  valvule, 
dddddd.  Racines  de  piliers  de  les  co¬ 
lonnes  avec  leurs  aires. 

On  voit  au  bas  des  piliers  les  co¬ 
lonnes  ,  les  faifeeaux  ,  les  filaments  , 
les  aires ,  les  foflètes  dont  le  ventri¬ 
cule  effc  couvert  •,  il  n’y  a  rien  fur  cette 
furface  qui  ne  foit  repréfenté  d’après 
nature  jufqu’aux  aires  les  plus  pe¬ 
tites. 

F I  E  XII. 

b  b  Reftes  de  la  grande  valvule, 
ccc  Cordon  où  efl:  attachée  la  petite 
valvule.  Iln’eftpas  bien  gravé, 
il  doit  être  un  peu  plus  haut  Sc 
plus  droit. 

dddd  Colonnes  poftérieures. 

Cette  valvule  efl:  beaucoup  plus 
petite  que  l’autre  ,  on  voit  qu’elle  n’a 
rien  qui  reflemble  à  une  mitre  ,  c’efl: 
une  bande  plus  étroite  Se  elle  a  diver- 
fes  dentelures  qui  reçoivent  les  filets 
tendineux. 

le  xiii ; 

auquel  font  attachées  les  valvules  auri¬ 
culaires  ’■)  la  façon  dont  fe  terminent 
les  colonnes  à  ce  cordon  •,  comme  ce 
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cœur  avoir  été  dans  l’eau  alumineufe , 
le  tifiii  a  voit  été  reftèrré. 

Première  Piqûre. 

AA  Efpace  liffe  8c  poli  qui  eft  fous 
l’aorte. 

B  Pilier  avec  Tes  filets  tendineux 
qui  vont  au  refte  de  la  valvule  f, 
qui  a  été  déchirée. 

Q  Autre  pilier  avec  quelques  filets 
tendineux  qui  va  à  un  refie  g  de 
la  valvule. 

DDD  Ce  qui  manque  jci  a  été  repré- 
fenté  dans  la  précédente  Figure., 
aaa  Valvules  figmoïdes  avec  leurs 
tubercules  ;  on  a  omis  les  finus. 
bbb  Cordon  quieft  fous  ces  valvules 
il  eft  un  peu  plus  large  dans 
l’état  naturel ,  8c  plus  proche  du 
fond  des  valvules. 

ccccc  Colonnes,  faifeeaux  ,  filaments 
8c  foflètes. 

P  L  A  N  C  1 

Cette  Planche  repréfente  le  ventri¬ 
cule  droit  ouvert  par  la  partie  ante¬ 
rieure  le  long  de  la  cloifon  ,  en  partant 
du  côté  droit  de  l’artére  pulmonaire  ; 
on  a  choifi  cette  coupe  pour  montrer 
les  trois  valvules  de  tuite,  8c  ce  font 
ces  valvules  principalement  qu’on  a 
voulu  donner  ici. 

A  Grande  valvule  qui  eft  devant 
l’artére  pulmonaire. 

B  Petite  valvule  qui  eft  la  féconde. 
C  T roifiéme  valvule  qui  eft  un  peu 
plus  grande  que  la  fécondé. 

On  a  marqué  fur  les  trois  valvules 
les  filets  tendineux  qui  fe  croi- 
fent  diverfement  en  rampant  en¬ 
tre  les  deux  membranes  de  ces 
digues  j  il  y  a  parmi  Ges  filets  des 
fibres  charnues  en  divers  fujets. 

On  voit  aufti  dans  cette  Figure  la 
continuité  des  valvules  -,  elles  ne 
peuvent  être  bien  fèparées  qu’au 
deftus  de  l’endroit  K  vers  i ,  h  j 
elles  tiennent  moins  Tune  à  l’au¬ 
tre  dans  ces  points. 
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ddd  Cordon  des  valvules  mitrales, 
eeee  Infertion  des  fibres  des  colonnes 
fous  ce  cordon. 

i,  h.  Embouchure  des  artères  coro¬ 
naires. 

Seconde  Figure. 

Cette  Figure  repréfente  la  ftruéture 
des  valvules  ligmoïdes*. 
a  Le  tubercule, 
b  Bofïè  ou  fécond  tubercule  ,  qui 
eft  deflbus. 

c,  d.  Les  angles  que  forment  les  cor¬ 
nes.  Toutes  les  fibres  qu’on  voit 
dans  cette  Figure  font  raufeu- 
laires. 

e,  f.  Artères  coronaires'. 

Troisième  Figure. 

Certe  Figure  repréfenre  une  valvulé 
figmoïdeprifed’un  autre  fujet. 
a  Tubercule, 
b,  c.  Les  cornes. 

F  E  .  XIV. 

D  Grand  pilier  qui  envoie  des  filets 
tendineux, de  qiti  a  diverfesra- 
cines  nnn. 

E£  Petits  piliers  qui  fourniffènt  aux 
valvules  iuivantes  des  filets  ten¬ 
dineux  -,  ces  filets  au  refte  ,  font 
plus  courts  que  ceux  des  valvu¬ 
les  du  ventricule  gauche.  On 
en  a  pris  exactement  la  mefure 
ici  en  les  defïïnanr. 

FF  Piliers  tranfverfaux  qui  doivent 
néceftàiremenr  borner  la  dila¬ 
tation  du  cœur ,  8c  y  eau  fer  une 
irritation  quand  il  fe  remplit*, 
cette  irritation  eft  le  JHmuIms  , 
oïi  l’éguillon  qui  peut  être  la 
caufe  de  la  contraétion. 

G  Efpace  lifté  8c  poli  qui  eft  fous 
l’embouchure  de  l’artére  pul¬ 
monaire. 

H  Efpace  charnu  qui  eft  la  racine 
des.  piliers. 

III  Diveriès  coupes  ou  échancrure 
qu’on  a  faites  pour  montrer  V'w 
térieur  du  ventricule. 


DES  FIGURES.- 


K  Bouquet  de  petits  tendons  qui 
font  coupés  &C  qui  vont  à  la 
valvule  Aj  on  voit  les  relies 
coupés  en  m. 

hhh  La  petite  bande  tendineufe  à  la¬ 
quelle  les  valvules  font  atta¬ 
chées. 

iii  Petits  filets  qui  viennent-  des  pa- 
roits  de  la  cloifon,  8c  vont  à  la 
valvule  C. 

1 1 1  Di v erfes colonnes  qui  forment  la 
furface  d’une  partie  du  ventri¬ 
cule. 

m,  n.  Tendons  qui  font  coupés  8c  qui 
étoient  unis  au  bouquet  K. 
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o  Endroit  où  eft  attachée  l’extré¬ 
mité  de  la  grande  valvule  -,  on 
voit  par  cette  politionque  cette 
foupape  eft  devant  l’orifice  de 
l’artére  pulmonaire  ;  mais  dans 
la  dilatation  cette  valvule  eft 
tendue,  puifqu’elle  eft  tirée  par 
des  piliers  &  des  filets  pofés  à 
des  endroits  oppofes. 

La  valvule  ne  peut  donc  pas  s’ap¬ 
pliquer  à  cet  orifice  ;  or  fi  elle  ne  s’y 
applique  pas  pendant  que  le  cœur  efl 
dilaté,  elle  ne  peut  fermer  ce  vaifleau 
dans  aucun  cas  -,  c’efl  là  du  moins  cc 
qui  s’enfuit  de  la  flruélure. 


FLANC 

Pour  montrer  ce  qui  eft  repréfenté 
dans  la  Figure  précédente  on  a  ou¬ 
vert  le  ventricule  droit  par  devant  L 
long  de  la  cloifon  -,  mais  on  a  ruine 
i°.  beaucoup  de  fibres  à  la  pointe  , 
où  il  s’en  éleve  un  grand  nombre. 
20.  On  a  détruit  des  piliers  ,  des 
faifceauxde  des  filets  tranfverfaux  qui 
vont  de  la  cloifon  aux  paroits. 

Pour  montrer  donc  ce  qu’on  a  en¬ 
levé  on  a  fait  une  autre  coupe  à  la 
partie  poftérieure  le  long  de  la  cloifon, 
&ona  ouvert  l’artére  pulmonaire  en 
coupant  BB,  BB  j  car  cette  artère  efl 
implantée  dans  la  fub fiance  du  cœur  , 
de  laquelle  elle  efl  environnée  de  tous 
côtés.. 

Par  cette  coupe  on  montre  1  °.  l’ar- 
tére  pulmonaire  ouverte.  i°.  les  val 
vules  figmoïdes  ;  30.  les  diverfes  co¬ 
lonnes  8c  les  faifeeaux ,  qui  tapifîènt  k 
ventricule. 

AAA  L’efpace  îiflè  8c  poli  qui  efl  four 
l’artére  pulmonaire  ,  &:  qui  efl 
tel  fans  doute  pour  que  le  fain 
gliffe  plus  facilement  vers  l’em¬ 
bouchure  de  ce  vaifleau. 

BB,BB.  .La  fubflance  du  cœurcoupé< 
derrière  l’artére  pulmonaire  qi . 
en  efl  environnée }  car  BB  8c  BB; 
font  unis. 


H  E  NV. 

CCC  Les  valvules  figmoïdes  avec  leurs 
tubercules  qui  font  repréfentés 
trop  pointus. 

DDD  La  façon  dont  fe  terminent  les 
colonnes  vers  la  bafe  du  ventri¬ 
cule  ,  au  cordon  tendineux. 

EE  Coutinuation  du  cordon  où  les 
colonnes  fe  terminent. 

F  Pointe  du  ventricule  qu’on  a 
épargnée  autant  qa’on'a  pu  pour 
monter  le  (jrand  nombre  de  fi- 
bres  qu’on  y  trouve  ordinaire* 
ment ,  8c  defquelles  s’élèvent 
les  piliers  comme  d’autant  de 
racines. 

GGG  Piliers  tranfverfaux  8c  leurs  di¬ 
verfes  racines. 

Dans  le  bœuf  on  trouve  ordinaire¬ 
ment  un  grand  pilier  tranfverfal  ;  il  efl 
quelquefois  dans  le  cœur  humain  corn* 
me  une  poutre  qui  le  traverfe. 

Mais  pîusfouvent  il  efl  appliqué  aux 
paroits.  Outre  cela  on  trouve  dans  ce 
ventricule  des  racines  tranfverfales ,  8c 
des  filets  qui  traverfent  de  meme.;  ce¬ 
pendant  tout  cela  efl  fujet  à  des  varia- 
tions.- 

H  .Grand  pilier  avec  un  flocon,  de 
tendons  coupés. 

I  Autre  pilier  avec  fon  flocon  df 
tendons  coupés. 


^01  £,  /V  k  ^ 

aaa  Bande  tendineufe  fous  les  valvu¬ 
les  figmoïdes. 

bbb  Bande  tendineufe  qui  eft  à  la  ra¬ 
cine  des  valvules  tricufpides. 
ccc  Continuation  de  la  bande  tendi¬ 
neufe  de  ces  mêmes  valvules ,  a 
la  racine  defquelles  les  colonnes 
finiffent  en  diminuant  >  Sz  en  le 

P  L  A  N'  C 

On  a  voulu  repréfenter  dans  cette 
Figure  l’intérieur  du  fie  du  ventricule 
droit  -,  pour  cela  on  a  coupé  ce  fac  à  fa 
racine  ,  autour  de  la  bafe  du  cœur. 

AAA  Grand  faifeeau  mufculeux. 

B  La  veine-cave  inférieure  ouverte 
pour  montrer  la  valvule  d’Eu- 
ffcachi ,  telle  qu’on  l’a  trouvée 
dans  ce  cœur  qui  étoit  le  cœur 
d’un  adulte. 

C  La  veine  coronaire. 

D  La  valvule  de  cette  veine  ,  telle 
quelle  étoit  dans  ce  cœur.  On  a 
vû  dans  les  détails  combien  elle 
varie  -,  je  l’ai  vûe  depuis  peu  au 
milieu  de  l’ouverture  ,  &  ayant 
un  croilfant  à  chaque  côté, 
ece  La  valvule  d’Euftachi  dans  la¬ 
quelle  il  y  avoir  un  trou  vers  k , 
le  relie  étoit  un  refeau  mufeu- 
laire-,  on  voit  derrière  la  partie 
convéxe  de  cette  valvule  des 
faifeeaux  qui  ont  la  même  cour¬ 
bure  ,  &  qui  ne  lui  appartien¬ 
nent  pas. 

F  La  veine-cave  fupérieure  ouverte. 
GK  Grand  faifeeau  mufculaire,  qu’on 
a  pris  pour  la  queue  de  la  val¬ 
vule. 

LLL  Divers  faifeeaux. 

J’ai  trouvé  ce  qui  fuit  dans  des  re¬ 
marques  que  j’ai  faites  autrefois  fur 
le  cœur  -,  dans  l’oreillette  propre¬ 
ment  dite  ,  on  trouve  des  faifeeaux 
lacerti ,  fous  lefquels  on  peut  palier  uu 
ftilet  entr’eux  &  la  membrane  ;  c’eft 
dans  le  eul-de-fae  fur-tout  qu’on  trou- 
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changeant  en  filets  tendineux. 
Ces  filets  entrent  du  moins  en  partie 
dans  la  duplicature  des  valvules ,  fe 
joingnent  aux  filets  qui  viennent  par 
les  bords  de  ces  foupapes ,  ou  en  font 
une  continuation }  du  moins  cette  con¬ 
tinuation  paroît  réelle  en  plufieurs  de 
ces  filets. 

HE  XVI. 

ve  cette  féparation  par  laquelle  les 
lacerti  font  détachés  de  la  membrane  ; 
ailleurs  les  faifeeaux  y  font  collés 

f  Corne  de  la  valvule  d’Euftachi  j 
cette  corne  eft  fur  la  partie  fiipé- 
rieure  antérieure  du  trou  ovale. 
Dans  le  fœtus  quelquefois  elle 
le  couvre  tellement  qu’on  ne 
peut  le  voir  que  par  deftous 
cette  corne  ;  de-la  vient  qu’il  eft 
difficile  de  repréfenter  ce  trou 
dans  fa  fituation  naturelle  avec 
fes  accompagnemens.  On  a  ab- 
baifle  la  corne  f  en  la  détachant 
du  bord  du  trou  ovale  *,  elle  de 
vroit  être  élevée  vers  i ,  pour 
qu’elle  fût  dans  la  fituation 
naturelle  par  rapport  au  trou 
ovale. 

g  Faifeeau  qui  va  à  l’appendice, 
dont  l’intérieur  eft  repréfenté 
entre  g ,  mmm  -,  les  colonnes 
dans  cet  appendice  s’épanouif- 
fent  en  bouquets  *,  il  y  en  a  beau¬ 
coup  ,  &  on  en  trouve  moins 
dans  l’appendice  gauche }  elles 
font  différemment  difpofées. 
hhhhh  Racine  des  faifeeaux  mufcu¬ 
leux. 

k  Corne  gauche  de  la  valvule. 

On  voit  dans  ces  faifeeaux  que  leur 
entre-deux  n’eft  pas  tout  formé  par 
des  fibres  plumiformes ,  comme  on 
l’a  dit  *,  tous  ces  intervalles  ont  été 
repréfentés  avec  exactitude ,  on  y  voit 
diverfes  fibres  &  leurs  diverfes  di¬ 
rections. 
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DES  FIGURES. 
FLANCHE  JC  V  1  J. 


Cette  Planche  repréfente  le  cœur  du 
fœtus ,  6c  les  diverfes  parties  qui  lui 
font  particulières  -,  elles  ont  été  dési¬ 
gnées  dans  leur  grandeur  naturelle ,  6c 
on  leur  a  donné  toutes  les  proportions 
quelles  avoient  dans  le  fujet  fur  lequel 
elles  ont  été  prifes. 

Première  Figure. 

A  Le  cœur  dans  la  grandeur  qu’il 
avoit  dans  un  fœtus  à  terme. 

B  L’oreillette  gauche  avec  fes  den¬ 
telures. 

C  L’oreillette  droite  avec  des  tra¬ 
ces  de  dentelures  qui  s’éfacenr 
enfui  te. 

d  L’artére.pulmonairedans  fa  lon¬ 
gueur  naturelle. 

e  L’aorte  dont  on  a  repréfenté 
exactement  la  groflèur  6c  la 
courbure. 

f  La  veine-cave  fupérieure. 

g  La  carotide  gauche, 

hh  Le  canal  artériel  qui  eft  fait  d’une 
fubftance  fort  élaftique,  6c  où  je 
n’ai  pû  découvrir  des  fibres, 
h  L’infertion  oblique  du  canal  ar¬ 
tériel  ,  au  défions  6c  au  coté  de 
la  fouclaviere  gauche. 
i  L’artére  pulmonaire  gauche,  plus 

petite  que  la  droite. 

Je  L’artére  pulmonaire  droite,  plus 
grolî'e  &  plus  proche  du  cœur 
que  la  gauche. 

1  La  fouclaviere  droite,  dont  le 

tronc  eft  le  même  que  celui  de 
la  carotide  du  même  côté. 
ta.  La  fouclaviere  gauche. 

Seconde  Figure. 

AB,  a  a  La  valvule  d’Euftachi  telle 
quelle  étoit  dans  ce  fœtus. 

AB  Les  cornes  de  cette  valvule  ;  la 
corne  B  étoit  au-deflùs  du  trou 
ovale,qu’on  voioit  par  le  coin  i. 


La  corne  A  débordoit  du  côté 
d’A  l’ouverture  de  la  veine-cavej 
Lancifi  a  pris  pour  le  manche 
les  faifeeaux  bbb. 

d  Le  grand  fai  Iceau  mufculeux  d’où 

partent  les  faifeeaux  charnus  de 
l’oreillette. 

On  voit  dans  cette  valvule  le  bord 
flottant  qui  eft  mufculeux,  le  réfeau  , 
les  fibres  raufculeufes  qui  forment  tout 
le  refte  de  la  valvule. 

Depuis  que  cet  ouvrage  eft  achevé 
j’ai  vu  le  traité  de  Guiffart  ;  qui  a  décrit 
cette  valvule. 

i  °.  Il  l’arepréfentée  dans  la  veine- 
cave  ,  6c  précifément  au  confluent  de 
la  veine-cave  fupérieure,  6c  de  la  cave 
inférieure. 

i  ° .  Elle  appartient ,  félon  lui ,  à  la 
veine-cave  inférieure ,  6c  elle  couvre 
l’orifice  de.ee  vai fléau. 

3°.  Elle  eft  au-dejjous  de  la  veine 
coronaire. 

4<>.  A  la  partie  poftérieure  elle 
laifl'e  dans  la  veine -cave  un  efpace 
pour  que  le  fang  qui  monte  vers  le  cœur 
par  ce  vàifleau  ,  ait  un  paflàge  libre. 

3  °.  Selon  cet  Écrivain  ,  l’ufage  de 
la  valvule  eft  d’empêcher  que  le  fang 
6c  le  chyle  qui  viennent  de  la  cave 
fupérieure  ,  ne  tombent  dans  l’infé¬ 
rieure. 

Troisième  Figure. 

Cette  Figure  repréfente  le  trou  de 
communication  ,  la  valvule,  6c  la 
ftruéfure. 

a  Partie  fupérieure  où  les  fibres 
qui  viennent  de  bbb  ,  paflènt 
fur  celles  qui  viennent  de  ddd  ; 
elles  font  dans  leur  concours  un 
paquet  mufculeux  plus  fort  6c 
plus  élevé ,  qui  forme  une  boflè 
en  a. 


EXPLICATION  DES  FÏCURES. 


bbb,  ce,  dd.  Le  contour  du  trou  de 
communication  ,  où  l’on  voit 
latéralement  les  fibres  s’écar¬ 
ter  8c  fe  détacher  comme  les 
joncs  du  bord  d’un  panier  d  o- 
fier. 

c  vis-à-vis  de  a ,  marque  le  croife- 
ment  des  fibres  qui  viennent 
des  deux  côtés. 

Le  trou  ovale  a  été  delfigné  ici 
dans  la  grandeur  qu’il  avoir  dans  un 
fœtus  de  neuf  mois.  Les  fibres  mufi 
culaires  de  la  valvule  ont  été  mar¬ 
quées  exaétement  ;  ces  fibres  fubfiftent 
dans  l’adulte  ,  8c  groflîflènt  même 
beaucoup. 

Au  reite  le  bord  flottant  de  la  val¬ 
vule  ,  je  veux  dire  ,  le  bord  fupérieur 
eft  fort  épais. 

Quatrième  Fi<gurc. 

Cette  figure  repréfente  la  valvule 
du  côté  du  fac  gauche, 
a  La  corne  poftérieure  de  la  val¬ 
vule  }  cette  corne  ell  terminée 
vis-à-vis  la  lettre  a. 

-fc>b,  c.  La  corne  antérieure 3  elle  eft  ter¬ 
minée  en  c. 

ddddd-  Le  contour  de  la  valvule  qui 
couvre  le  trou  de  communica¬ 
tion  ,  on  voit  à  ce  contour  le 
terme  des  fibres  mufculaires  qui 
couvrent  la  valvule  ;  le  plan  de 
fibres  ddddd  appartient  au  ven¬ 
tricule  gauche. 

e  L’ouverture  du  trou  ovale.  Se  le 
bord  flottant  de  la  valvule  ; 


ce  bord  eft  plus  gros,  &commë 
un  cordon  qui  eft  en  partie  ac¬ 
compagné  de  fibres  mufculaires. 
f  f  Espace  qui  s’étend  fous  le  bord 
de  la  corne  c  b  ,  fous  laquelle 
on  peut  pouflèr  8c  promener 
allez  profondément  un  ftilet  de¬ 
puis  c  jufqu’au  trou  ovale  •,  c’eft 
ce  qui  fait  dans  l’adulte  le  fac 
dont  parle  M.  Morgani. 

Cinquième  Figure. 

Cette  Figure  repréfente  un  plan  de 
fibres  perpendiculaires  qui  appartien¬ 
nent.  au  ventricule  droit  9  qui  font  fur 
le  plan  de  la  troifiéme  Figure  ,  8c  qui 
difparoiflent  dans  l’aduLte ,  ou  n’y  bif¬ 
fent  que  quelque  veftige  au  bas  j  fou- 
vent  même  on  ne  les  voit  pas  dans  le 
fœtus  de  neuf  mois  j  les  fibres  qui 
font  lous  les  extrémités  du  bord  flot¬ 
tant  fe  continuent  en  montant  avec 
les  cornes  en  forme  de  petits  faifeeaux. 

Sixième  Figure. 

Cette  Figure  repréfente  l’ouverture 
du  canal  artériel  b  dans  l’aorte,  avec 
l’elpéce  de  valvule  ou  de  pli  c  d. 

Septième  Figure. 

.  Cette  Figure  repréfente  la  pofition. 
des  deux  artères  pulmonaires  à  leurs 
naiflànce  ,  avec  leur  plis  ab,  ef  •,  l’une® 
.c’eft- à-dire ,  h  eft  devant  8c  vers  le 
côté  gauche  ;  l’autre  g  eft  derrière  8c 
vers  le  côté  droit. 


Foutes  les  Flanches  ont  ètè  dcfflnèes  par  le  fleur  J  A  C  Q.U  E  5 
P  o  T  T  i  E  R.  ,  Capitaine  d' Infanterie  ,  &  Ingénieur  de  Mon - 
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fleur  Robert. 
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P  Age  7.  fis*  a7-  dans  le  fœtus  ,  «»«««■ 

__  %*i 9 ’en  haut ,  mais  cette 

ld.£G  eft  fâU lie  t  A  j 

Pag2  1 1  .lig.  3  4-  mufculaires ,  *;<**«*  danS 
les  premiers  teras. 

Pa?e  ; 4.  %.  3  '•  liens  7  «/'*-  tlfLrs-.  .. 

Page  ié.  %•  7-  Spighius  ,  lifez.  S?1|.e  *f“ Sÿ 
page  5 %.  10  Ce  qui  a  partage  pluheur., 

ajoutez.  Ecrivains. 

Page  s  8-  %•  1 1  •  l’autre  à ,  lifez.,  &  a. 

-  “  lig  1 1.  l’oreillette  ,  li/«4  autre. 

Page  et.  %•  S-  cotps  humain,  */«■  cœut 

humain.  r, 

Page  iif.%11'  hlets ,  lifa filttes* 

—  ~  lig.  z6 

Page  11  if.  %• 17-  efface  ,  &PaU°pe. 
pa|e  1 30.  lig.  io.-le  jetta  ,  hfez.  me  )etta. 
Page  .  .7.  vaiffeau*  ,  1./*  ^ 

Page  142.-  %•  ?  ÿnce7  la  cou- 

Page  143  16.  fa  couleur  5 

leur. 


paae  1 85.  lig.  Î 1.  du  cœur  eft,  lifez.  du  cœur 

Ü  n  eft  pas.  .  _ 

Page  toi.  lig-  il.  pour  fuivre  ces  fibres  dans 
leur  état  naturel ,  ajoutez,  ( je  parle  ici 
des  fibres  de  la  fécondé  couche  ). 

Page  208.  lig-  36-  envoyent,  ajoutez,  dans 
quelques  endroits  feulement. 

Page  i-K-lig-  36. plus grolTe  ,  lifez.  moins 
grolle.  • 

Page!  %  %•  1  •  deffus ,  life*.  deflous.  . 

Page  128.  lig- 1 5  •  &  par  Riolan  ,  lifez.  &nieo 
par  Riolan.  _  ,  - 

Pase  170.  Hg-  *9-  Ie  rendent  Plus  Pe(ant» 

S  ajoutez,  (  ce  fait  eft  contredit  par  un 
Phyfîcien  ,  qui  a  éprouvé  le  contraire 
dans  les  bains  chauds  )  mais. 

Paae  1 8  1  •  Hg-  6  •  diverfes ,  lifez,  divers. 
ibidem  ,  cylindrique ,  ajoutez,  il  y  a  des 
efpeces  de  velhes  qui  fe  contractent 
fucceflivement.  A  ,  .  - 

Page  2.88 .lig.  6.  Harvei,  ajoutez,  (  c  eft  ict 
g  le  Secrétaire  qui  parle  ,  Harvei  h.etoit 
pas  dans  cette  idée  ). 


•  ;  a**  fautes  qui  font  dans  le  premier  livre  qui  roule 
On  s’eft  prefque  borné  à  marquer  ici  des  facilement  celles  qui  peuvent  fe  trouver 

feKÜlt  Leaeut  ,  .1  eft  impoflible  qu’il  ne  fe 

ailleurs.  Comme  l'  Auteur  a  ete  abfent  pen  ^ 

fait  glifle  d’autres  fautes  dans  un  uuvi  g 


errata  du  second  volume. 

Ej  ixrvrx  _  viennent  T  liiez,  vient 


Page  n.  lig-  3 1.  to"'‘on  \^nt°o^ûjoutez, 
Paae  1 4  lig-  31  • uri  nomme  He  »  oient 

2  a  été  placé  parmi  ceux  qui  pouvo  ent 
douter  au  grand  Harvei  le  fruit  de 

Page  4?/%  1.  Fertuniusy  lifez  Tortunatus 

_%^zmHomobon  de  Crémone,  effacez, 

te  110m  de  cet  Ecrivain 

-  H.»<&  Cré- 

gemô'ne  qui  propoia,  ttja.  c'eli .Homo- 
bon  de  Crémone  qui  a  propole, 

Paae  77  Hg  f-  dedans ,  lijez.  dans  le  fang. 

SP  .ntetingham,  iÿ*  Wm- 

tringtam.  .  ,  flechie. 

page.9!..  g-  V^f/fc^des 

Pa|e  11»!  l£  57.1'inlpication,  lif^W 

P  JiT'H-  J»-  i»»  ““  Plas  8rfnJ  l 

P  8  dalls’cei  qui  font  plus  grands. 


Page  270.  lig-  1 2.  viennent  ?  lifez.  vienne. 
Page  271.  Hg-  1 4-  faire  reculer ,  lifez.  poiu- 
fer. 


IG  r»  a 

Page  X09.  lig.  z.  repompant,  ajoutez,  dans 
des  lieux  refferrés  &  fermes  . 

Page  310.  Hg.  34-  fièvres  épidémiques, 
lifez,  épidémies. 

Page  578.  lig-  1 1  •  globules ,  lifez.  lobules. 
_JL  lig.  1  z.  le  cône  ,  lifez.  la  pointe  du  cône. 
Page  58i.%.  1 1.  couches  externes  ,  ajou¬ 
tez.  qui  Ment  communes. 

Page  <90.  %•  2  3 •  cavité  ,  lifez,  valvu.e.  _ 
Page  605.  H- 9-  a  dit  que  la  pointe  du  mi¬ 
lieu  lifez,  que  le  milieu.  -a 

Page  Soé.itUuercequ.,l.y«qut  eft, 

PageC«o7U%-  M-  l’obfervation  faite  ,  »/«* 

l’obfervation  feule. 

Page  617.  %; 1  î •  cara&eriques  , 
ra<ftériftiqiies* 

Page  <r  U.  1*.  1-  Bo“c  ,,n  ’  '"R"' 

Page  620.  %•  16.  s  elevent,  hfex.  seleve. 

roient. 


?age  6x3.  lig.  6.  ou  il  ,  lifez.  qu’il. 

lig.  16.  Il  n’eftpas  douteux  que  de  tel¬ 
les  valvules  s’oppofent,  UfLZ.il  pour- 
roit  paroître  douteux  que  de  telles  val- 
vules  s’oppofent. 

Page  6  z. j.  lig  1  o.  Mais  l'explication  présente, 
l fez,  Voici  l’explication  qui  préfente. 

Page  61^.  lig .  30.  autant  de  différences. 
Dans  cette  digue ,  Ife x,  autant  de  diffé- 
rences  dans  cette  digue. 

Page  6 z  g.  lig.  flux  ,  lifez.  reflux. 

Page  630  lig.  3z.  tranlVer/àlement ,  lifez. 
tranfverfaie.  J  J 


Page  l,4  1 3 .  d’utres  (  lifez  d’autres. 

1  âge  g^.hg.  6.  feparées  dans  cinq.  La  ré¬ 
paration  ,  lifez.  feparées  ;  dans  cinq  la 
leparation.  .  1 

Page  6,44.  lig,  au  contraire,  effacez,  cet 
mots  JJ 

Page  g 4 .8  lig.  30.  mais  je  n’en  ai  pu  ,  lifez. 
mais  dans  beaucoup  de  cœurs  je  n’en 
ai  pu. 

1  a£e  ^7°-  %  *i-  canelures,  lifez.  canelu- 
res  tranfverfales. 

1  âge  g 7  7.  /ig.  1  j,  averees ,  lifez.  avouées. 


ADDITION. 

OtevaÆ  Pbnche  **  *  — ■  qui  font  fur 

a  etc  corrigée  depuif  Pimpreffion  rcl>refent‘:s  avec  ™  pointe  ;  mats  cette  pointe 

onfcstonS.t  b *  ter°-"  dcr‘qUeS 

,  Depuis  rimpreffion  du  pVLrrièr  To.ne^S  dïvlrfti Serche^Trfe  «h 
Dires  de  cette  valvule  ,  i’ai  trouvé  le  double  plan  de  fibres  »  f  c  fibres  mufeu*' 
Le  plan  le  plus  confldérable  appartient  au  côté  gauche  Tell  *3°^  Cn/ tIe‘ 
fort  obliques  par  rapport  au  bord  flottant  de  la  vafvule  •  cesfaffcean  £ufceaux 

flonaïudê  r«l™lc  ^appmSl;  coaéPdro'itri-  K“eS  Par  7p0r'.au  borJ 
lautre,  lès  fibres  (ont  fort  déliées  elles  Air<  %r  c^c  Pas  aufli  lenfible  que 

%«;  c’efl  divers  Sujets .  &  d.,ns  divers 

Au  bord  du  trou  ovale ,  c’eft-à-dire  au  bor  1  înfé^L  •J>*an  n  et,olt,  Pas  COnÆant. 
des  fibres  îimfculaires  qui  viennent  du  contour  •  ,Urfi]  Jal  trouve  divers  croifemens 
d’un  côté  ,  palTent  fur  des  fibres  venues  du  cô?é  onnnff  T A?mfcuhlieJ  W  arrivent 

Ces  «rreâions  au.  refie ,  regardent  le  Chapl«  pénSriéme  CœUr‘ 


i  :  -  '  l  $ 

-  ■  • 

i 

— , 

■ 


‘ 


. 

I 

- 

. 

. 


- 


*  > 


. 

* 


> 


* 


' 

. 

■ 


’ 


* 

. 


, 


'  S 


' 

v 

, 


l. 


' 


' 


\ 

, 


•?*!..  i 


l>  «K 

R  • . 

fi* 

r?  t  • 

l/m 

HV  i 

